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Le  6  mars  1852  le  grisou  fit  explosion  dans  les  travaux  de 
la  houillère  deLongterne-Ferrand,  à  Élouges  (Hainaut).  La 
commotion  fut  telle,  que  des  éboulements  considérables  se 
produisirent  en  plusieurs  points  de  la  galerie  de  traînage , 
longue  d'environ  600  mètres,  ce  qui  arrêta  presque  complè- 
tement la  circulation  de  l'air,  et  mit  obstacle  à  la  retraite  et 
même  au  sauvetage  de  63  ouvriers  mineurs  qui  se  trouvaient 
vraisemMablement  au  delà  des  éboulements.. Ce  qu'il  y  avait 
surtout  de  pénible  dans  cette  occurrence ,  c'est  que  Ton 
avait  tout  lieu  de  croire  que  la  voie  supérieure  dite  trotts-- 
sage,  était  restée  intacte  et  libre  dans  toute  son  étendue  et 
qu'elle  eût  conduit  rapidement  jusqu'aux  ateliers  d'arrache- 
ment où  gisaient  probablement  les  victimes ,  si  l'accès  n'en 
avait  été  rendu  impossible  par  la  présence  et  la  stagna* 
tion  de  gaz  délétères. en  grande  abondance. 
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Frappe  de  Timpuissance  des  moyens  ordinaires  de  sauve- 
tage dans  des  circonstances  de  ce  genre,  M.  le  ministre  des 
travaux  publics  s'empressa  de  signaler  cette  lacune  à  Taca- 
démie  royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Bruxelles,  et  lui  exprima  en  même  temps  Tintention  d'encou- 
^rager  par  un  subside,  les  travaux  des  hommes  ingénieux  qui 
parviendraient  à  étendre  efficacement  à  ce  sujet  le  cadre  de 
nos  ressources  pour  les  travaux  de  secours. 

S'associant  à  ces  vues,  l'académie,  en  séance  du  5  juin 
suivant ,  après  avoir  entendu  et  approuvé  le  rapport  de  ses 
commissaires  {annexe  n""  1)  ouvrit  un  concours  extraordinaire 
sur  la  question  ainsi  formulée  : 

«Indiquer  un  procédé  pratique,  d'un  emploi  commode 
»  et  sûr,  qui  permette  à  Tbomme  de  pénétrer  sans  délai ,  à 
»  de  grandes  distances,  de  séjourner,  de  s'éclairer  et  d'agir 
»  librement  dans  des  excavations  envahies  par  des  gaz  nui- 
'>  sibles.  » 

Le  prix  fondé  par  l'académie  consistait  en  une  médaille 
d*or,  et  le  subside  susmentionné  du  gouvernement  fut  Gxé, 
par  arrêté  royal  du  6  juillet  1852,  à  une  somme  de  2,000  fr. 
Neuf  mémoires  furent  envoyés  en  réponse  avant  le  terme  as- 
signé au  concours. 

L'analyse  de  ces  mémoires,  faite  par  les  commissaires  de 
Tacadémie,  se  termine  par  les  conclusions  négatives  ci-après  : 

»  En  somme ,  l'appel  fait  par  l'académie  n'a  pas  amené 
»  une  solution  satisfaisante  de  la  question  posée. 

»  Quelques  concurrents  ont,  il  est  vrai,  reproduit,  perfec- 
»  tionné  ou  imaginé  des  systèmes  plus  ou  moins  ingénieux, 
»  mais  aucun  n'a  établi ,  pour  le  sauvetage  dans  les  circon- 
)>  stances  données,  un  moyen  pratique  auquel  on  puisse  ac- 
»  corder  toute  la  conQanceque  le  cas  exige. 

»  Il  n'y  a ,  du  reste,  pas  lieu  de  s'étonner  de  ce  résultat 
»  quand  on  songe  que  depuis  près  d'un  siècle  l'attention  est 
»  éveillée  sur  cet  objet,  auquel  se  rattachent  les  intérêts  les 
»  plus  puissants  et  dont  se  sont  incessamment  occupés  phi- 
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»  lanthropes,  ingénieurs  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  disting;ué  dans 
«  les  carrières  libérales  et  industrielles. 

»  On  ne  doit  pas  s'étonner  non  plus  que ,  faute  de  pouvoir 
»  attaquer  de  front  les  difficultés  du  sujet  y  on  ait  générale- 
»  ment  essayé  de  tourner  la  position,  en  dirigeant  ses  efforts 
"  vers  les  moyens  ^  soit  d'empêcher  l'accumulation  acciden- 
»  telle  de  gaz  nuisibles  dans  les  travaux  des  mines ,  soit  de 
»  mettre  à  la  portée  des  mineurs  les  appareils  nécessaires 
»  pour  se  prémunir  contre  Tinfluence  désastreuse  de  ces  gaz. 

n  Ramener  la  question  sur  ce  terrain,  c'était  rentrer  dans 
»  la  voie  ouverte  par  Tacadémie  en  1840,  lorsqu'elle  insti- 
»  tua  un  concours  sur  les  moyens  de  wtistraire  les  travaux 
»  d'exploitatioti  des  mines  de  houille  aux  chances  d'explosion^ 
'»  et,  accessoirement,  d'en  atténuer  les  conséquences. 

»  Il  est  bien  vrai  qu'à  ce  point  de  vue  la  matière  n  a  pas  été 
n  épuisée  ;  il  est  permis  de  penser  que  la  science  et  la  pratique 
»  n'ont  pas  dit  leur  dernier  mot  ;  mais  l'académie  a  eu  à  juger 
»  alors  des  mémoires  très-remarquables ,  et  elle  est  en  droit 
»  d'exiger  aujourd'hui  autre  chose  que  des  répétitions.  Or,  il 
»  s'en  faut  de  beaucoup  qu'en  ce  genre  les  nouveaux  con- 
n  currents  se  montrent  supérieurs  aux  rivaux  du  précédent 
»  concours,  et  si  quelques  conceptions  nouvelles  apparaissent 
»  çà  et  là  dans  les  réponses  soumises  à  l'appréciation  de  i'a- 
»  cadémie,  elles  sont  en  général  incomplètes  et  dépourvues  de 
»  ce  cachet  indispensable  de  spécialité,  de  cette  connaissance 
»  intime  des  moindres  particularités  de  l'exploitation  des 
»  mines ,  sans  lesquels  elles  restent  stériles  pour  la  pratique. 

»  Ces  observations  suffisent  pour  justifier  la  conclusion  : 
»  que  personne  n'a  traité  la  question  proposée  avec  assez  de 
»  succès  pour  acquérir  des  droits  aux  récompenses  hono- 
»  rifiques  ou  pécuniaires  qui  y  étaient  attachées.  » 

Il  serait  sans  intérêt  de  retracer  ici .  même  sous  forme  de 
râomé,  toutes  les  dispositions  indiquées  par  les  divers  con- 
currents; mais  nous  croyons  utile  de  dire  quelques  mots 
de  certaines  idées  neuves  qui  se  sont  fait  jour  dans  cette  lutte. 
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Ainsi  dans  le  mémoire  n**  3,  portant  pour  devise  :  «<  Le  sen- 
»  timent  qu'on  éprouve  à  sauver  son  semblable  est,  pour 
»  l'homme  de  cœur,  la  plus  douce  des  récompenses  » ,  l'idée 
dominante  est  d*appliqiier  au  sauvetage  dans  les  mines  les 
principes  de  l'appareil  Paulin.  Cne  blouse  imperméable, 
fermée  à  la  ceinture  et  aux  poignets,  et  surmontée  d'un 
casque  léger^  qui  enveloppe  toute  la  tête,  sert  d'abri  à 
rhomme  qui  veut  pénétrer  dans  le  mauvais  air.  On  tuyau 
élastique,  qui  peut  se  développer  sur  i^OOO  mètres  et  plus 
de  longueur,  est  destiné  à  amener  dans  l'enveloppe  l'air 
fourni  par  l'action  d'une  pompe  foulante  établie  ^  au  plus 
près ,  en  un  point  de  la  mine ,  ou  de  la  surface  ^  où  l'on  est 
certain  de  puiser  de  l'air  non  altéré.  La  bobine  employée 
pour  ne  développer  le  tuyau  adducteur  de  l'air  qu'au  fur  et  à 
mesure  qu'on  s'éloigne  du  point  de  départ ,  est  fort  ingé- 
nieusement combinée.  Le  petit  chariot  sur  lequel  elle  est 
montée  serait  d'un  grand  secours  pour  ramener  les  blessés 
en  bon  air  ;  en  un  mot^  ce  système  pourrait  être  avantageu- 
sement appliqué  dans  des  excavations  où  l'on  n'aurait  aucun 
sujet  de  craindre  que  des  avaries  au  tuyau  a  air  ne  vinssent 
mettre  en  danger  l'existence  des  travailleurs. 

C'est  la  considération  de  ce  danger,  dans  des  galeries  ébou- 
leuses,  et  la  complication  du  système  s'il  s'agissait  d'alimen- 
ter la  respiration  d'un  grand  nombre  de  travailleurs  à  la  fois, 
qui  ont  surtout  frappé  les  juges  du  concours  et  ont  motivé 
leurs  conclusions  négatives. 

Dans  le  mémoire  n"  7 ,  portant  pour  devise  :  X,  y,  Z,  on 
développe  cette  pensée,  que  pour  se  soustraire  aux  chances 
d'asphyxie,  chaque  ouvrier  doit  emporter  avec  lui,  en  même 
temps  que  sa  lampe  de  sûreté,  son  appareil  protecteur  contre 
les  gaz  méphitiques.  Ce  dernier  appareil  se  compose  de  trois 
parties  : 

l""  Un  réservoir  portatif  rempli  d'air  comprimé  à  100  at- 
mosphères ; 

i""  Une  boite  régulatrice; 
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S"*  Un  tube  d'aspiration  muni  des  accessoires  nécessaires 
pour  que  la  respiration  s'opère  sans  danger.  Le  tout  n'offre 
guère  que  le  volume  d'un  cylindre  de  50  centimètres  de  long 
sur  11  centimètres  de  diamètre,  et  ne  pèse  pas  plus  de  5  à 
6  kilogrammes. 

Ainsi  pourvu,  chaque  homme,  dit  le  mémoire,  pourra 
respirer  et  agir  librement  pendant  40  minutes  (soit  2S  mi- 
nutes), ce  qui  lui  donnera  le  temps  de  regagner  le  puits. 

Prévoyant  le  cas  d'éboulements  qui  mettraient  obstacle  à 
la  sortie  immédiate,  Tauteur  a  disposé  ça  et  là  dans  la  mine 
de  grands  réservoirs  d'air  comprimé ,  qui  pourraient  alimen- 
ter chacun  la  respiration  de  vingt  hommes  pendant  12  a 
IS  heures,  ce  qui  donnerait  généralement  le  temps  de  ré- 
tablir l'aérage  de  la  mine  ;  sans  compter  que  ces  réservoirs 
fixes ,  restant  en  communication  avec  la  pompe  foulante  par 
l'intermédiaire  du  tuyau  qui  sert  à  les  remplir  journellement 
d'air  comprimé ,  on  pourrait ,  en  faisant  travailler  incessam- 
ment la  pompe  après  un  sinistre,  remplacer  plus^ou  moins 
complètement  l*air  soutiré  de  ces  réservoirs  par  les  ouvriers 
de  la  mine. 

Ce  moyen  n'a  pas  été  repoussé  d'une  manière  absolue;  on 
a  même  fait  remarquer  que ,  s'il  pouvait  devenir  pratique,  il 
conviendrait  très-bien  par  les  cas  d'altération  de  l'air  sans 
ébotilement ,  comme  cela  a  souvent  lieu  à  la  suite  des  coups 
d'eau  et  dans  d'autres  circonstances;  mais  on  a  reproché , 
avec  raison,  à  l'auteur  de  n'avoir  fait  ou  cité  aucune  expé- 
rience qui  autorise  à  porter  la  compression  de  l'air  des  ré- 
servoirs à  100  atmosphères.  Il  fallait  évidemment  écarter,  à 
ce  sujet ,  les  doutes  qu'il  est  permis  de  conserver  sur  la  ma- 
nière dont  se  comporteraient ,  sous  une  pareille  pression ,  la 
pompe,  les  tuyaux,  les  robinets  ou  obturateurs,  la  boite 
régulatrice ,  etc.  ;  on  a  dû  lui  reprocher  en  conséquence  de 
n'avoir  pas  assez  étudié  son  sujet  au  point  de  vue  pratique. 

Enfin ,  l'auteur  du  mémoire  n**  8,  le  sieur  Thomas  y  Hall , 
de  Newcastle ,  qui  a  naturellement  renoncé  à  concourir  en 
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sig;nant  son  œuvre ,  a  émis  Tidée  d'établir  à  demeure  daas 
toutes  les  miues  dangereuses ,  un  système  général  de  tuyaux 
d'aérage  et  des  chambres  ou  refuges  où  les  mineurs  puis* 
sent  au  besoin  s'abriter  contre  Tinyasion  des  gaz  irrespirables. 
Ces  tuyaux  sont  indépendants  du  mode  ordinaire  de  ventila- 
tion. Ce  n*est  qu'en  cas  de  nécessité  qu'on  y  fait  circuler,  à 
l'aide  d'un  moteur  quelconque^  l'air  nécessaire  aux  besoins 
des  travailleurs  et  à  l'assainissement  des  chambres  de  retraite. 
Les  mineurs  employés  au  sauvetage  y  sont  équipés  et  traités 
à  peu  près  comme  dans  le  mémoire  n""  3,  sauf  qu'ils  portent 
avec  eux  un  petit  tuyau  en  caoutchouc  d'une  cinquantaine  de 
mètres  de  longueur,  qu'ils  n'ont  qu'à  visser  sur  des  embou- 
chures ménagées  au  tuyau  général  pour  se  placer  dans  le 
courant  artificiel  d'air  pur  dont  on  vient  de  parler. 

On  a  vu  dans  le  travail  de  M.  Hall  la  preuve  d'une  certaine 
habileté  pratique  et  le  germe  de  dispositions  heureuses; 
mais  la  précipitation  évidente  avec  laquelle  l'auteur  a  procédé 
a,  sans  doute,  contribué  aux  imperfections  de  son  œuvre  qui 
est  resiée  incomplète,  qui  n'a  été  justifiée  par  aucun  essai  ni 
par  aucune  expérience  concluante,  et  qui  laisse  à  désirer 
pour  la  sûreté  de  ceux  qui  se  dévouent  au  sauvetage. 


.  De  notre  côté ,  après  avoir  rempli  la  tâche  de  commissaire 
rapporteur,  nous  avons  exposé  à  l'académie ,  dans  la  séance 
du  6  novembre  1854 ,  quelques  idées  nouvelles  qui  peuvent 
n'être  pas  sans  intérêt. 

«  Nos  efforts ,  avons-nous  dit ,  tendent  à  faire  en  sorte 
>*  qu'après  un  coup  de  feu  qui  viendrait  à  éclater  en  dépit  de 
»  tous  les  soins  recommandés  pour  le  prévenir,  la  ventila- 
»  tion  continue  à  s'opérer  sans  interruption  dans  toutes  les 
»  parties  de  la  mine.  >> 

»  On  sait  depuis  longtemps  par  l'expérience  que  dans  ces 
»  terribles  explosions ,  véritable  fléau  de  l'exploitation  des 
»  mines  à  grisou,  les  ouvriers  ont  moins  a  redouter  les  effets 
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»  immédiats  du  feu  et  de  la  violence  du  choc  que  les  consé- 
»  quences  des  dégradations  produites  dans  les  travaux  par  la 
»  commotion.  Ces  dégradations  sont  généralement  de  deux 
»  espèces  :  d'une  part^  les  portes  d'aéi-age  sont  arrachées  ou 
-^  cessent  de  fonctionner^  d'autre  part ,  il  se  produit  en  diffé- 
»  rents  points  des  éboulements  qui  viennent  obstruer  les 
»  voies.  Re  là  résulte  une  suspension  presque  absolue  de  la 
»  ventilation  dans  certaines  parties  de  la  mine .  et  celte  cir- 
»  constance  coïncidant  avec  celle  de  l'altération  de  l'air  par 
«  la  combustion  du  grisou,  l'asphyxie  est  imminente  pour 
»  quiconque  a  survécu  à  l'explosion  proprement  dite.  On 
»  peut  d'ailleurs  sans  crainte  d'exagération  poser  en  fait  que 
•  cette  cause  médiate  de  destruction  opère  pour  plus  des 
»  trois  quarts  dans  le  nombre  des  victimes  des  coups  de  feu. 
^  C'est  à  ces  malheureux  quMI  s'agit  de  venir  en  aide,  et  c'est 
»  vers  ce  résultat  que  nous  croyons  marcher  en  proposant 
"  (^adoption  des  mesures  préventives  ci-après  : 

V  «  N'établir  des  portes  d'aérage  qu'en  des  points  telle- 
>  ment  solides,  ou  tellement  consolidés  ^  qu'il  ne  puisse ,  en 
»  aucun  cas,  s'y  produire  d'éboulement* 

^  »  Apporter  à  la  construction  de  ces  portes  tous  les  soins 
»  et  toute  la  perfection  nécessaires  pour  qu'elles  ne  puissent 
»  être  détruites  par  une  explosion  de  grisou  et  qu'elles  se 
»  referment  d'elles-mêmes  immédiatement  après  le  coup  (*). 

3**  »  Visiter  attentivement  toutes  les  galeries  de  la  mine  à 
»  Teffet  de  distinguer  les  points  faibles,  c'est-à-dire  où  il  est 
»  possible  d'admettre  qu'un  coup  de  feu  vienne  déterminer 
o  des  éboulements  et,  dans  chacune  de  ces  parties,  établir  à 


(1)  Il  «erait  bon,  et  cela  n*est  pas  impossible,  que  ces  portes  s^ouvrlssent  in- 
dlfféremiDent  dans  les  deux  sens. 

On  pourrait,  en  outre,  pour  plus  de  sûreté  et  pour  prévenir  le  cas  de  débris 
lancés  sur  le  sol  et  qui  empêcheraient  les  portes  de  se  referma  établir  à  proil- 
mité  de  chacune  de  celles-ci  une  porte  auxiliaire  suspendue  A  un  axe  horiion- 
tal,  et  relevée  contre  le  toit  dans  une  position  telle  qu'elle  ne  puisse  être  en- 
dommagée par  la  commotion ,  mais  que  TefFet  de  celle-ci  soit  de  dégager  la 
porte  de  son  arrél  et  de  lui  faire  aussitôt  prendre  la  position  reriicale. 
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»  demeure,  sous  le  sol,  dans  le  toit  ou  dans  une  des  parois 
»  de  la  galerie,  un  tuyau  d'un  diamètre  convenable  (  30  à 
>  50  centimètres  ) ,  qui  assure ,  en  cas  d'éboulement ,  une 
'•  circulation  suifisante  et  non  interrompue  de  Tair  dans  toute 
»  l'étendue  des  travaux. 

4°  »  Attacher  une  grande  importance  à  ce  que  l'appareil 
»  moteur  de  la  ventilation  (mécanique  ou  autre)  soit  à  l'abri 
»  de  toute  détérioration  en  cas  de  coup  de  feu.  » 

»  Que  Ton  ne  dise  pas  qu'il  est  impossible  de  confectionner 
des  portes  dans  les  conditions  demandées.  L'objection  serait 
fondée  si ,  comme  aujourd'hui ,  on  n'avait  recours  qu'à  des 
ouvriers  mineurs  ou  à  des  charpentiers  des  mines,  mais  elle 
disparaîtra  du  moment  où  la  construction  de  semblables 
portes  et  de  tous  les  accessoires  sera  confiée  aux  soins  de 
constructeurs  mécaniciens  habiles. 

»  Nous  admettons  qu'il  y  ait  quelque  difficulté  à  reconnaître 
à  l'avance  les  parties  faibles  d*une  galerie  qui  pourraient  faire 
défaut  et  s'ébouler  en  cas  d'explosion,  mais  les  praticiens 
conviendront  que  cette  détermination  n'est  pas  impossible , 
et  qu'elle  serait  même  rarement  difficile  pour  un  maître 
mineur  exercé  et  attentif  qui  prendrait  le  soin  àe  bien 
examiner  le  terrain  au  fur  et  à  mesure  de  l'établissement  des 
voies.  L'accomplissement  de  cette  tâche  aurait ,  au  surplus, 
l'immense  avantage  d'amener  une  grande  amélioration  dans 
l'état  gnéral  des  voies,  attendu  qu'on  aurait  intérêt  à  re- 
doubler d'attention  dans  les  moyens  de  soutènement  pour 
échapper,  autant  que  possible,  à  l'obligation  toujours  coû- 
teuse et  assujettissante  d'établir  les  tuyaux  de  secours  dont 
il  est  question.  » 

Les  observations  critiques  qui  ont  été  faites  à  ce  sujet  par 
des  personnes  très-compétentes  nous  ont  démontré  la  néces- 
sité de  quelques  explications  pour  mieux  préciser  le  système 
dont  nous  avons  parlé. 

Nous  dirons  donc,  en  ce  qui  concerne  les  portes  d'aérage, 
que  nous  voudrions  qu'aux  portes  ordinaires  ne  s'ouvrant 
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que  dans  un  sens,  grossièrement  confectionnées  et  légère- 
ment assujetties  dont  on  se  contente  aujourd'hui  dans  les 
galeries  de  mines  ^  on  substituât,  pour  les  mines  à  grisou, 
d'autres  portes  d'une  manœuvre  également  facile^  s*ouvrant 
indifféremment  dann  les  deux  sens  et  se  refermant  d'elles- 
mêmes  à  l'aide  de  ressorts  ou  de  contrepoids;  nous  voudrions 
que  la  confection^  l'assemblage  et  la  pose  de  ces  portes,  du 
châssis  et  des  accessoires  fussent  confiés  aui  soins  d'ajus- 
teurs habiles  qui^  rendus  attentifs  a  la  violence  des  chocs  en 
cas  d'explosion,  parviendraient  vraisemblablement  à  con- 
struire le  tout  de  manière  à  éviter  la  destruction  par  les 
coups  de  feu  ;  nous  comptons  à  cette  fin ,  indépendamment 
des  garanties  de  stabilité  inhérentes  à  une  exécution  soignée 
et  intelligente^  d'une  part,  sur  la  condition  éminemment 
favorable  que  présente  une  porte  de  s'ouvrir  indistinctement 
dans  les  deux  directions,  et,  d'autre  part,  sur  la  recomman- 
dation formelle  de  ne  reculer,  au  besoin,  devant  aucune 
dépense,  de  ne  négliger  aucun  moyen  de  consolidation  des 
roches  aux  abords  de  ces  portes ,  pour  empêcher  qu'il  puisse 
s'y  produire  des  éboulements. 

Inutile  de  faire  observer  qu'il  ne  s'agit  point  ici  de  ces 
portes  flottantes  à  axe  horizontale  décrites  dans  plusieurs 
publications ,  et  connues  en  pratique  comme  appareils  de 
réserve  ou  de  secours  destinés  a  ne  fonctionner  que  lorsque 
les  portes  ordinaires  sont  arrachées  ;  nous  avons  eu  soin  de 
distinguer  les  deux  espèces  de  fermeture  et  n'avons  conseillé 
l'emploi  des  portes  flottantes  à  axe  horizontal  que,  pour  plus 
de  sûreté ,  au  cas  de  débris  lancés  sur  le  sol  qui  empêche- 
raient nos  portes  principales  de  se  refermer. 

Quant  à  celles-ci,  elles  ne  diffèrent  des  portes  ordinaires . 
que  par  la  solidité,  la  précision  et  l'intelligence  apportées  a 
l'exécution ,  par  la  condition  de  manœuvre];  indifféremment 
dans  les  deux  sens ,  et  par  les  soins  minutieux  prêtés  à  la 
consolidation  de  la  galerie  aux  abords  des  portes. 

Admettant  donc  qu'on  parvienne  à  assurer  la  fonction 
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efficace  des  portes  d'aérage  après  les  coups  de  feu ,  il  nous 
restait  à  pourvoir  partout  à  la  ventilation  en  dépit  des  ébou- 
lemenls  qui  peuvent  se  produire  çà  et  là  dans  les  voies. 

Or,  c*est  à  ce  point  de  vue  que  nous  demandons  une  élude 
attentive  de  toutes  les  galeries,  à  l'effet  de  désigner  à  priori 
les  parties  douteuses ,  c'est-à-dire  où  l'on  pourrait  craindre 
qu'une  forte  commotion  provoquât  des  éboulements.  Nous 
regardons  comme  sérieuse  l'objection  qui  nous  est  faite 
touchant  la  difficulté  d'une  semblable  détermination.  Toute-* 
fois,  le  but  nous  parait  si  important,  que  nous  prierons  à 
notre  tour  les  intéressés,  de  ne  repousser  qu'après  des  essais 
consciencieux  et  persévérants  l'adoption  de  la  mesure  que  nous 
leur  conseillons  et  qui  aurait  an  moins  pour  résultat  d'éveiller 
incessamment  l'attention  des  chefs  mineurs  sur  la  disposition 
et  l'étançonnage  des  remblais,  et  de  contribuer  à  l'améliora- 
tion de  l'état  général  des  voies. 

Nous  rappellerons  d'ailleurs,  en  faisant  parler  l'expérience, 
que,  toutes  choses  égales,  c'est  particulièrement  dans  les 
coudes  brusques,  ou  aux  croisements  des  voies  que  des 
éboulements  se  produisent;  et  nous  ajouterons  que  si,  comme 
il  y  a  lieu  de  l'espérer,  nos  portes  d'aérage  s'ouvrent  toujours 
librement  et  cèdent  à  la  force  expansive  des  coups  de  feu , 
sans  autre  résistance  que  celle  due  à  l'inertie,  la  réaction 
sera  moindre  et  Tépreuve  aussi  sera  moins  offensive  pour  les 
parois ,  que  lorsque  des  portes  fermées  et  pressées  contre 
leurs  battées  font  obstacle  au  courant  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  violemment  arrachées  avec  leurs  châssis. 

Qui  ne  sait  que  l'une  des  conditions  essentielles  pour 
qu'une  mine  de  guerre  produise  un  grand  effet,  c'est  de  bien 
boucher  les  boyaux  ou  galeries  qui  aboutissent  à  la  chambre? 
Qui  ne  sait  que  par  une  obturation  incomplète  de  ces  galeries 
on  s'expose  à  éventer  la  mine  ? 

Pour  compléter  l'analyse  des  conceptions  dont  nous  avons 
eu  connaissance  5  nous  rendrons  un  compte  sommaire  de  ce 
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que  nous  venons  de  lire  touchant  cette  matière  dans  un  ou- 
vrage publié  en  1855,  sous  le  titre  de  ;  The  coal  mines  :  their 
dangers  and  meansofsafety,  par  le  sieur  James  Matfaer,  se- 
crétaire honoraire  du  Shields  commutée,  etc.*,  etc. 
.4près  avoir  traité  : 

à""  Des  inspections,  des  accidents  et  de  leurs  causes  {an^ 
neoce  n°  3); 

^  De  la  ventilation  en  général  (annexe  n"*  4)  ; 

S""  Des  expériences  faites  à  ce  sujet  par  quatre  inspecteurs 
ai  Seaion  Délavai  mine  ; 

4^  De  la  ventilation  à  Morton  and  Souih-Hetton; 

S""  Des  conditions  dangereuses  du  charbonnage  de  8t. -Hilda; 

6**  De  l'emploi  comparé  des  foyers  d'appel  et  des  jets  de 
vapeur^  à  Heltoti  ; 

T"  Des  formules  pour  la  ventilation  et  de  la  vitesse  d'écou- 
lement de  la  vapeur;  - 

8^  Des  lampes  de  sûreté  (annexe  n"*  S)  ; 

9^  De  l'éducation  et  de  renseignement  spécial  pour  les 
mines  ; 

i&*  Des  commissions  d*enquéte  en  cas  de  sinistres  arrivés 
dans  les  mines  ; 

H.  Hather  termine  par  les. conclusions  pratiques  ci*après  : 

Bien  que ,  sous  le  rapport  des  commissions  d'enquête  et 
des  divers  autres  sujets  que  nous  avons  traités .  les  mines 
soient  dans  l'état  négligé  que  nous  avons  signalé  et  deman- 
dent la  plus  sérieuse  attention  du  gouvernement  et  du  pu- 
blic ,  il  est  agréable  de  reconnaître  qu'il  y  a  à  cet  égard 
progrès  et  perfectionnement. 

Dans  le  cours  des  dix  dernières  années,  de  meilleurs  sys- 
tèmes de  ventilation  ont  été  introduits. 

On  se  rend  compte  aujourd'hui  des  chances  de  danger  que 
peuvent  offrir  les  lampes  de  sûreté. 

Les  jeunes  garçons  ^  souvent  employés  comme  machines' 
vivantes  dans  les  parties  dangereuses,  ont  été  éloignés  des 
travaux  des  mines. 
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Un  service  dMnspeciioD  des  mines,  considéré  longtemps 
comme  impraticable,  a  été  institué. 

On  constate  aujourd'hui  dans  les  mines  les  mieux  dirigées, 
Texistence  d'instruments  de  précision  et  un  grand  dévelop- 
pement d'intelligence  chez  les  mineurs. 

EnGn,  une  école  spéciale  des  mines  a  été  fondée. 

Il  reste  cependant  encore  beaucoup  à  faire. 

Dans  ce  qui  précède  nous  nous  sommes  efforcé  tout  en 
signalant  les  causes  de  danger  et  de  mort  dans  les  mines , 
d'indiquer  en  même  temps  les  moyens  les  plus  efficaces  de 
s'en  garantir. 

Contre  les  gaz  inflammables  y  dont  le  dégagement  s'élève 
parfois,  dans  une  seule  mine,  jusqu'à  4,000  pieds  cubes 
(111  mètres  cubes)  par  minute,  et  également  contre  le  non 
moins  fatal  mais  plus  insidieux  gaz ,  Vacide  curbonique ,  la 
ventilation  est  le  seul  moyen  de  sécurité.  Nous  avons  exposé 
comment  il  importe  de  l'opérer.  Aucune  exploitation  de  mine 
ne  devrait,  dans  notre  opinion,  être  tolérée  sans  des  moyens 
efficaces  de  ventilation. 

De  pltis^  pour  Favenir,  aucune  entreprise  de  ce  genre  ne 
devrait  être  autorisée  sans  qu'on  dispose  de  deux  puits,  pour 
le  même  ouvrage,  l'un  à  chaque  extrémité,  ou  l'un  à  l'amont, 
l'autre  à  l'aval  du  champ  d'exploitation. 

Cette  disposition  réduirait  de  moitié  la  longueur  des  paS" 
sages  de  Vair,  ou  la  distance  que  Pair  a  aujourd'hui  à  parcou^^ 
rir.  En  cas  d'explosion,  ou  d'autre  accident  général,  la  sécu^' 
rite  de  tous  ceux  qui  n'ont  pas  subi  les  atteintes  immédiates  du 
fléau  dévastateur,  serait  presque  assurée,  si  l'on  avait  eu  la 
prévision  de  ménager,  d'un  puits  à  l'autre,  deux  passages  ûi- 
dépendants  y  d'une  section  suffisante  et  séparés  entre  eux  par 
de  forts  massifs  de  houille.  Avec  de  tels  travaux,  quoi  qu'il 
puisse  arriver  à  Tintérieur  ou  aux  appareils  méoiniques ,  le 
'courant  d'air  ne  serait  jamais  arrêté,  mais  dans  tous  les  cas, 
il  trouverait  son  chemin  depuis  l'entrée  jusqu'à  la  sortie  de  la 
mine. 
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Deux  conduits  au  nwins  pour  nntroduction  et  autant  de 
passages  pour  Févactiation  de  l'air  devraient  toujours  exister. 
De  sorte  que  si  l'un  est  dégradé  ou  bouché  par  un  accident  ou 
par  un  éboulement,  les  autres  restent  libres.  Nous  avons  trouvé 
derrière  un  de  ces  éboulements  que  provoquent  les  coups  de 
feu,  les  cadavres  de  seize  mineurs  asphyxiés  qui  auraient, 
sans  doute ,  échappé  à  la  mort,  si  l'ébmUement  ne  les  avait 
arrêtés  dans  leur  fuite,  ou  si  un  autre  passage  leur  eût  été  ou- 
vert, 

les  conduits  pour  recueillir  et  évacuer  le  gaz  devraient , 
ainsi  que  nous  en  avons  déjà  démontré  la  nécessité, 
régner  le  long  de  la  partie  supérieure  de  tous  les  ou- 
vrages. 

Pour  prévenir  les  accidents  dans  les  puits,  on  devrait  in- 
variablement adopter  les  cages  ou  cuffats  avec  guides ,  qui 
sont  reconnus  comme  les  moyens  les  plus  efficaces  ;  et  de 
plus  entretenir  toujours  dans  les  meilleures  conditions  les 
machines  et  appareils,  ainsi  que  les  parois  et  l'ouverture  des 
puits.  Il  est  particulièrement  du  devoir  des  inspecteurs  d'é- 
tendre leur  investigation  sur  ces  différents  points  et  de  cor- 
riger les  défauts  qu'ils  pourraient  découvrir. 

Les  éboulements  ou  chutes  de  roches ,  qui  font  plus  de 
victimes  qu'aucune  autre  cause  d'accidents  dans  les  mines . 
semblent  réclamer  l'adoption  du  principe  des  mines  du 
Northern,  où  des  hommes  du  métier  boisent  et  assurent  la 
roche  sous  leur  propre  responsabilité.  En  Ecosse  et  dans  les 
districts  où  l'usage  permet  à  tous  les  ouvriers  de  se  charger 
de  ce  soin ,  d'aborder  aussi  bien  des  ouvrages  d'art  que  le 
simple  travail  du  mineur,  les  chances  d'accident  augmentent 
dans  une  proportion  notable. 

Dans  aucun  cas,  ce  service  important  ne  devrait  leur  être 
abandonné.  Impatients  d'achever  leur  travail,  ils  se  pressent 
d'accomplir  leur  tâche  journalière ,  marchant  inconsidéré- 
ment au  devant  du  danger,  et  n'excédant  que  trop  souvent 
les  bornes  de  la  prudence. 
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La  sûreté  et  le  succès  des  exploitations  de  mines  requiè- 
rent en  outre  : 

Des  plans  des  travaux  souterrains  soigneusement  dressés 
et  enregistrés. 

Une  administration  centrale  ou  des  agents  oiBciels  du  gou- 
vernement pour  contrôler  les  opérations^  quand  la  vie  des 
travailleurs  ou  l'intérêt  public  le  demande. 

L'appréciation  préalable  de  l'aptitude  et  des  connaissances 
spéciales  des  inspecteurs  et  des  officiers  des  mines. 

Dn  meilleur  système  d'éducation. 

Ces  conditions,  présentées  comme  urgentes,  il  y  a  plus  de 
dix  ans^  par  le  Shields  œmmiUee,  dont  le  rapport  a  été  ho- 
noré de  la  réimpression  par  le  comité  du  Parlement,  sont  en 
partie  remplies  aujourd'hui;  il  reste  à  les  compléter. 

Dans  cette  courte  période,  nos  mines  ont  fait  plus  de  pro- 
grès que  durant  les  cent  années  précédentes,  et  elles  ne  ré- 
clament plus  que  la  réalisation  des  autres  améliorations 
signalées  pour  devenir  ce  que  doivent  être  les  mines  de  la 
Grande-Bretagne. 

Avant  toutes  choses  ^  nous  pensons  qu'un  bon  système 
d'éducation  pour  les  mines  dédommagera  largement  des  dé- 
penses et  des  soins  qu'il  aura  accasionnés.  Sans  cela.,  on  res- 
terait dans  le  cas  d'enfants  jouant  avec  des  instruments  dan- 
gereux, ou  d'hommes  cheminant  dans  robscurité^  sur  le  bord 
étroit  d'un  fatal  pi*écipice. 


Ce  qui.,  dans  cette  publication^  attire  ici  plus  particulière- 
ment notre  attention  et  nos  sympathies,  c'est  l'article  où 
H.  Nather  recommande  de  diviser  les  travaux  en  deux  parties 
séparées  par  un  fort  massif  de  houille. 

Si  nous  comprenons  bien  son  idée .  l'exploitation  s'opére- 
rait autant  que  possible  symétriquement^  parallèlement  et  de 
fronts  à  droite  et  à  gauche  de  celte  barrière.  Celle-ci  est  tra- 
versée de  distance  en  distance  par  des  galeries  étroites  fer- 
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mées,  enjemps  ordinaire^  par  des  portes  solides ,  portes  qui 
devraient  s'ouvrir  indifferemmeut  dans  les  deux  sens;  elle  se- 
rait là  pour  obtenir  qu'une  explosion  venant  à  éclater  dans  une 
des  deux  parties^  aucun  trouble  sérieux  ne  puisse  en  résulter, 
dans  l'autre  partie.  De  telle  sorte  ((ue^  non-seulement  la  moi- 
tié des  ateliers  serait  naturellement  soustraite  à  tout  danger^ 
mais  encore  il  y  aurait  beaucoup  de  chance  de  salut  pour  tous 
les  ouvriers  du  quartier  frappé  qui  auraient  conservé  assez 
de  force  pour  se  traîner  jusqu'au  massif  séparatoire  où  ils 
trouveraient,  soit  un  courant  d'air  vif.  soit  un  moyen  prompt 
de  se  réfugier  en  lieu  sûr  par  l'une  ou  l'autre  des  petites 
galeries  de  traverse  susmentionnées. 

De  quel  secours  d'ailleurs  ces  galeries  ne  seraient-elles 
point  pour  le  sauvetage  ^  puisque  c'est  par-là  que  tout  ce 
qu'il  y  a  d'hommes  de  cœur  dans  les  ateliers  de  la  partie 
intacte  se  précipiteraient  immédiatement  au  devant  de  leurs 
compagnons? 


Explication  de  la  figure. 

UXYZ  Champ  d'exploitation  entre  les  puits  ou  bouveaux  A 
etB; 

A  Puits  ou  orifice  du  bouveau  pour  l'entrée  de  l'air; 

B        Idem.  idem.        pour  la  sortie  de  l'air; 

G  Deux  grandes  galeries  entre  les  puits  A  et  B  ; 

f  Galeries  dans  les  remblais  pour  l'évacuation  des  produits  ; 

g  Petites  galeries  de  sauvetage  avec  portes  s'ouvrant  dans  les 
deux  sens  ; 

h  Galeries  d'aérage  ; 

m  Massif  séparatoire. 
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Entrant  franchement  dans  les  vues  de  H.  Hather,  nous 
avons  cherché  à  nous  rendre  compte  de  l'application  qui 
pourrait  s'en  faire  aux  divers  cas  de  gisement  et  d'allure  des 
couches  de  houille. 

Dans  les  couches  régulières  et  peu  inclinées  à  Thorizon^ 
nous  ne  rencontrons  aucune  difficulté  et  nous  doutons  même 
qu1l  en  résulte  une  augmentation  notable  dans  le  prix  de 
revient.  Mais  dans  les  couches  fortement  inclinées  et  plus 
encore  dans  les  allures  tourmentées,  la  question  se  complique. 

Il  se  pourrait  d'ailleurs  que  plusieurs  des  mineurs  qui  respi- 
rent encore  après  Texplosion,  fussent  ou  grièvement  blessés, 
ou  évanouis,  ou  trop  impressionnés,  ou  trop  éloignés  pour 
atteindre  les  galeries  de  sauvetage  dans  le  temps  toujours 
très-court,  pendant  lequel  l'air  des  travaux  bouleversés  est 
encore  respirable  ;  il  se  pourrait  aussi  que  des  éboulements 
rendissent  leur  fuite  plus  difficile  ou  impossible. 

Il  se  pourrait  enGn  que  la  présence  de  terrains  aquifères 
ou  d'autres  circonstances  accidentelles  missent  obstacle  à  ce 
que  le  puits  de  sortie  de  l'air  fût  éloigné  à  volonté  du  puits 
d'entrée. 

Nous  ne  croyons  donc  pas  devoir  renoncer  au  système 
dont  nous  avons  conseillé  l'essai,  et  qui,  s'il  pouvait  réussir, 
aurait  l'avantage  d'être  applicable  à  tous  leâ  cas,  et  de  pro- 
curer dans  tous  les  points  une  ventilation  suffisante  après 
comme  avant  l'explosion. 


TOMK  HT. 


t2'2  MINES. 

ANNEXE  N*  1. 

ACADÉMIE   ROYALE   DE   BELGIQUE. 

•     Sauvetage  des  ouvriers  dans  les  mines, 

H.  le  ministre  des  travaux  publics  avait  consulté  la  classe 
des  sciences  sur  l'utilité  d'ouvrir  un  concours  spécial  pour 
perfectionner  les  moyens  de  sauvetage  employés  dans  les 
mines.»  à  la  suite  d'accidents  ayant  pour  effet  de  vicier  l'air 
des  travaux.  La  classe  avait  désigné  HH.  De  Vaux,  Stas  et  De 
Hemptinne  pour  lui  présenter  un  rapport  à  ce  sujet. 

M.  De  Vaux  lit^  au  nom  de  la  commission,  le  rapport  sui- 
vant : 

«  Votre  commission  s'est  livrée  avec  le  plus  vif  intérêt  à 
l'étude  de  la  question  soulevée  par  H.  le  ministre  des  tra- 
vaux publics,  dans  sa  dépêche  du  17  avril  dernier,  n**  2,271. 

»  Le  but  est  trop  généreux,  il  cadre  trop  bien  avec  les  vues 
philanthropiques  qui  vous  animent,  pour  que  la  proposition 
de  H.  le  ministre  ne  rencontre  pas  chez  vous  la  plus  entière 
sympathie. 

't  II  s'agit,  en  effet,  de  venir  en  aide  à  la  classe  ouvrière,  de 
stimuler  le  génie  de  l'invention,  pour  combler,  s'il  est  pos- 
sible, des  lacunes  signalées  dans  les  moyens  de  sauvetage. 

il  L'accident  arrivé  le  6  mars  dernier,  au  charbonnage  du 
LoDglerne-Ferrand,à  Ëlouges,  est  venu  réveiller,  à  ce  sujet, 
l'attention  et  exciter,  à  un  haut  degré,  la  sollicitude  inces- 
sante de  l'administration  des  mines.  Il  a  offert  le  spectacle 
désolant  de  l'impuissance  des  efforts  soutenus  d'un  nombre 
illimité  de  travailleurs ,  pour  parvenir,  sinon  à  secourir,  du 
moins  à  atteindre  les  victimes  de  cette  catastrophe.  L'ébou- 
lement,  en  plusieurs  points  de  la  galerie  de  traînage  ou  gale- 
rie principale,  opposait,  il  est  vrai ,  un  obstacle  insurmon- 
table au  prompt  rétablissement  de  la  circulation  par  cette 
voie  ;  mais,  selon  toute  probabilité ,  c'était  au  delà  de  ces 
éboulements,  vers  les  tailles,  que  devaient  se  trouver  les  mi- 
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qeurs,  el  Loiil  porlail  à  croire  que  la  voie  supérieuie ^  dite 
tix^ussagcy  ceiie  qui  sert  au  retour  de  Tair^  était  restée  libre 
et  en  bon  état  dans  toute  son  étendue  (environ  600  mètres), 
ilepuis  i*entrée  des  travaux  jusqu'aux  ateliers  d'arrachement. 
Or.  cette  galerie  par  laquelle  ou  eût  été  heureux  de  se  préci- 
piter vers  les  tailles,  ne  fût-ce  que  pour  faire  cesser  toute  in- 
certitude sur  le  sort  de  63  frères,  cette  galerie  envahie  par 
des  gaz  délétères  était  littéralement  inaccessible,  et  Ton  ne 
pouvait  y  avancer  de  quelques  mètres  sans  être  frappé  d'as- 
pfayxie. 

»  Quelques  jours  après,  le  42  du  même  mois  de  mars,  le 
charbonnage  de  Marihaye,  à  Seraing,  province  de  Liège,  était 
à  son  tour  le  théâtre  d'une  catastrophe  dans  laquelle  sept 
ouvriers  ont  perdu  la  vie,  dans  des  circonstances  qui  ont  pu 
faire  regretter,  plus  vivement  encore  peut-être  qu'au  Long- 
ter  ne-Perrand,  de  ne  pouvoir  pénétrer  instantanément  dans 
des  excavations  remplies  de  gaz  délétères.  Les  eaux  d'an* 
cîennes  exploitations  firent  irruption  dans  les  travaux  de  la 
houillère  de  Marihaye  :  selon  toute  apparence,  leur  aflfluence 
ne  fut  pas  telle  que  les  ouvriers  dussent  nécessairement  être 
entraînés  par  le  courant  ;  mais ,  indépendamment  des  gaz 
nuisibles  qu'elles  apportèrent  dans  les  galeries,  leur  niveau 
atteignit  en  peu  de  temps  une  assez  grande  hauteur  pour 
couper  la  circulation  de  l'air,  et  dès  lors  l'asphyxie  devenait 
imminente  pour  tous  ceux  qui  avaient  pu  résister  au  courant 
et  s'élever  au-dessus  de  ce  niveau.  Or,  ici  les  ouvriers  n  a- 
vaient  eu  à  subir  l'épreuve  ni  du  feu,  ni  de  la  terrible  com- 
motion qui  accompagnent  d  ordinaire  les  coups  de  grisou,  et 
il  y  avait  à  peine  iOO  mètres  à  parcourir  dans  la  voie  d'aé- 
rage  pour  arriver  à  la  taille,  où  l'on  pouvait  s'attendre  à  les 
trouver. 

>  8i  nous  nous  bornons  à  ces  deux  relations,  ce  n'est  pas  que 
les  exemples  manquent  ]  les  cas  d'asphyxie  ne  sont  malheu- 
reusement que  trop  communs  dans  les  mines ,  surtout  à  la 
suite  de  coups  de  feu ,  ou  de  coups  d  eau.  Mais  nous  avons 
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hâte  de  faire  remarquer  :  d'une  part^  que  ce  n*est  pas  seule- 
ment dans  les  travaux  des  mines  que  la  vie  des  ouvriers  se 
trouve  accidentellement  compromise  par  la  production  d'é- 
manations délétères  :  les  mêmes  dangers  se  présentent  fré- 
quemment dans  les  excavations  souterraines  peu  profondes  ^ 
qui  se  pratiquent  journellement  dans  nos  constructions  sii- 
perGcielles  :  il  en  est  ainsi  de  certains  puits ,  égouts  ^  fosses 
d'aisance,  citernes,  etc.,  et  il  convient  de  faire  comprendre 
aux  concurrents  que  la  question  proposée  doit  embrasserce<t 
différents  cas;  d 'autre  part,  que  depuis  longtemps,  à  la  suite 
des  nombreux  malheurs  qu'on  a  eu  à  déplorer,  on  se  préoccupe 
des  moyens  d'échapper  a  de  telles  éventualités  *,  et  que  divers 
procédés  ayant  été  successivement  imaginés  ouMnis  en  pra- 
tique à  cette  Gn ,  les  concurrents  doivent  être  rendus  atten- 
tifs à  tout  ce  qui  a  été  fait  ou  publié  en  ce  genre  :  ventila- 
teurs, appareils  respiratoires,  pompes  à  air,  appareil  de 
Paulin  pour  les  incendies,  etc. 

»  Il  ne  serait  peut-être  pas  sans  utilité  pour  eux  que  l'on 
donnât  quelque  publicité  aux  différents  mémoires  qui  peu- 
vent être  parvenus  au  département  de  l'intérieur  sur  des  ob- 
jets analogues,  et  entre  autres,  à  un  rapport  adressé  à  H.  le 
ministre  de  Tintérieur,  le  H  juillet  1848,  par  une  commis- 
sion spéciale  composée  de  UN.  Vieminckx,  inspecteur  général 
du  service  de  santé.  De  Hemptinne ,  membre  de  l'académie , 
et  De  Vaux  ,  inspecteur  général  des  mines.  {Annexe  n"*  2.) 

»  Les  concurrents  ne  doivent  pas  ignorer  non  plus  qu'au- 
jourd'hui même,  et  en  attendant  les  lumières  qui  jailliront 
de  l'appel  fait  aux  inventeurs,  l'administration  des  mines  s'oc- 
cupe activement  des  moyens  de  rendre  pratique  l'usage 
des  appareils  respiratoires,  et  d'obtenir  des  ventilateurs 
mécaniques  faciles  à  transporter  et  à  monter  sur  place , 
et  dont  l'action ,  combinée  avec  remploi  de  larges  tuyaux 
en  tôle ,  puisse  amener  un  prompt  assainissement  de  l'air 
dans  une  excavation  dont  l'atmosphère  est  viciée  (^). 

»  Quant  aux  termes  dans  lesquels  la  question  est  posée  par 
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M.  le  ministre  des  travaux  publics,  votre  commission  n'a  rien 
à  y  changer,  c'est-à-dire  «  qu'un  prix  serait  fondé  pour  ré- 
"  composer  l'auteur  d'un  procédé  pratique,  d'un  emploi 
»  commode  et  sûr,  qui  permettrait  à  l'homme  de  pénétrer 
»  sans  délai  à  de  grandes  distances,  de  séjourner^  de  s'éclai- 
»  rer,  et  d'agir  librement  dans  des  excavations  souterraines 
*  envahies  par  des  gaz  nuisibles.  » 

»  Nous  croyons  devoir  seulement  insister  sur  ce  point , 
que  les  personnes  qui  seront  appelées  à  juger  du  mérite  des 
réponses  ne  sauraient  trop  se  mettre  en  garde  contre  l'abus 
des  considérations  théoriques,  c'est-à-dire  que  le  prix  ne  de- 
vrait étrejdécerné  qu'après  que  des  essais  suivis  et  concluants 
auraient  bien  démontré  l'infaillibilité  et  la  facilité  de  la  mise 
eo  usage  du  procédé  dans  les  différents  cas  qui  peuvent 
surgir. 

»  ifous  terminons  en  faisant  remarquer  que .  vu  la  diffi- 
culté de  la  question  et  le  temps  que  peuvent  réclamer  les  es- 
sais, le  terme  de  ce  concours  pourrait  être  fixé  au  31  décem- 
bre 18S3.« 


(1) L'emploi  de  UrgM  tuyaux  en  t61e  pour  bâter  l*a«8ainlHement  deTair  dans 
des  galeriei  obstruées ,  avait  été  recommandé  en  plusieurs  circonstances  par 
«les  foncticonaires  des  mines  belges  et  notamment  par  M.  l'iogénieur  de  pre- 
mière classe  iocbams,  dans  une  notice  du  l'^'aoûti8K2(>#nfia/es  d$ê  travaux 
jntblietj  tome  XI  ),  où  11  propose  de  pourvoir,  sinon  toutes  les  mines, du  moins 
tous  les  groupes  de  mioes  à  grisou ,  d'un  dépôt  de  semblables  tuyaux  dont  on 
poisse  disposer  immédiatement  en  cas  d*accldents. 

Quant  à  Tidée  d'ajouter  à  ce  dépôt  un  ou  plusieurs  venUlateurs  mécaniques 
d'une  puissance  convenable  qui  puissent  être  immédiatement  transportés  et 
installés  là  où  le  besoin  s*en  ferait  sentir,  aussi  facilement  que  cela  se  pratique 
pour  des  pompes  à  incendie,  elle  nous  a  été  suggérée  par  les  circonstances  fa- 
tales de  Taccldent  de  Longterne-Ferrand,  où  le  ventilateur  mécanique  projeté 
pour  cette  mine  n'était  encore  qu'en  construction ,  et  où  l^abondance  du  gaa 
ioflanmiable  était  telle  dans  le  troussage,  qu'il  eût  été  de  la  dernière  impru- 
dence de  recourir  à  l'emploi  des  toc-feui  pour  en  activer  le  déplacement. 
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ANNRXE  N»  2. 

Extrait  analytique  du  rapport  du  li  juillet  ISiS^  à  M.  le 
ministre  de  l'intérieur,  par  MM.  Fleminckx,  De  Hemptinne 
et  De  Faux, 

«  Nous  conformant  à  votre  résolution  du  9  janvier  4847 
relative  à  l'élaboration  de  projets  de  règlements  propres  à 
garantir  de  tous  dangers,  notamment  de  Tasphyxie^  les 
ouvriers  employés  au  curage  des  égouts.  des  fosses  d'aisance, 
au  creusement  ou  à  la  visite  des  puits ,  citernes  ou  autres 
excavations  souterraines,  nous  avons  pensé  que  notre 
tâche  devait  se  borner  à  un  exposé  méthodique  des  princi- 
paux éléments  de  danger  que  présentent  ces  divers  travaux 
et  à  indication  des  mesures  préventives  que  commande , 
pour  les  différents  cas^  la  sûreté  des  ouvriers. 

Il  La  première  condition  pour  le  creusement  ou  la  visite 
d'excavations  souterraines ,  est  d'assurer  l'introduction  et  la 
sortie  par  des  appareils  solides  et  de  prévenir  tout  éboule- 
ment  par  un  bon  étançonnage. 

»  Reste  à  se  prémunir,  selon  la  nature  du  travail^  contre  les 
chances,  plus  ou  moins  sérieuses,  d'asphyxie,  d'explosion  ou 
d'affections  maladives  j  dangers  qui  peuvent  tous  résulter  de 
Taltération  de  l'air. 

»  Les  causes  d'altération  sont  d'ailleurs  si  multipliées  qu'on 
peut  affirmer  que  l'air  de  toute  excavation  fermée,  ou  qui  ne 
communique  au  jour  que  par  une  seule  ouverture,  ne  tarde 
pas  à  devenir  impropre  à  la  respiration  ou  dangereux  au 
contact  d'un  corps  enflammé. 

»  Les  gaz  nuisibles  qui  se  substituent  ainsi  en  tout  ou  en 
partie  à  lair  des  excavations  dont  nous  nous  occupons  sont 
principalement: 

l"*  L'acide  carbonique, 

2"  L'hydrogène  sulfuré , 

3°  Des  miasmes , 

4''  L'hydrogène  carboné  (gaz  d'éclairage). 
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»  Les  notions  élémentaires  et  pratiques  ci-après  nous  parais- 
sent nécessaires  pour  dooner  aux  intéressés  une  idée  de  la 
constitution  de  ces  quatre  composés  gazeux,  des  circonstances 
qui  en  favorisent  le  développement,  de  leurs  propriétés  dan- 
gereuses j  des  moyens  d*en  constater  la  présence  et  des  pro- 
cédés les  plus  propres  à  en  débarrasser  les  lieux  dans  les- 
quels on  doit  pénétrer  ou  séjourner. 


On  peut  conclure  de  ces  données  qu'il  est  beaucoup  de 
circonstances  souvent  difficiles  a  prévoir,  qui  peuvent  corn* 
pliquer  les  opérations  les  plus  simples,  par  les  dangers  qui 
n'affectent  d'ordinaire  que  les  travaux  réputés  périlleux. 

n  C'est  ainsi ,  par  exemple,  que  dans  la  visite  d'un  caveau , 
dans  le  curage  d'une  citerne,  d'un  puisard,  d'un  puits,  ou 
d'une  cuve  de  macération,  oii  l'on  se  croirait  en  sûreté  parce 
qu'on  aurait  combattu  l'acide  carbonique  par  des  moyens 
chimiques,  on  pourrait  se  retrouver  en  présence ,  soit  d'une 
reproduction  abondante  de  ce  gaz,  soit  d'hydrogène  sulfuré, 
d'hydrogène  carboné  ou  de  miasmes. 

«  Il  nous  a  paru  dès  lors  que,  sans  méconnaître  l'utilité  des 
procédés  chimiques,  dam  quelques  cas  spéciaux,  nous  devions 
tracer  aux  praticiens  une  marche  généralement  applicable  et 
propre  à  garantir  de  tous  les  dangers  signalés. 

»  Cette  marche  consiste  à  chasser,  par  une  ventilation  ar- 
tificielle ,  tous  les  gaz  qui  peuvent  exister,  se  produire  ou 
affluer  dans  les  excavations ,  et  à  s'y  servir  exclusivement  de 
lampes  de  sûreté  pour  l'éclairage  :  1*  dans  les  localités  dont 
le  sol  renferme  des  conduites  de  gaz  ;  ^  pour  le  curage  des 
égouts,  des  fosses  d'aisance,  ou  en  toutes  autres  circon- 
stances qui  peuvent  donner  naissance  à  des  gaz  inflam- 
mables. 

Il  Quant  au  moyen  de  ventilation  que  nous  entendons  re- 
commander, il  se  borne,  selon  les  cas ,  à  l'emploi  d'un  simple 
soufflet  de  maréchal,  ou  d'un  ventilateur  aspirant  plus  puis- 
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sant^  dont  les  effets  seraient  portés  au  fond  des  excavations 
par  des  tuyaux  en  tôle,  zinc,  fer-blanc,  toile  gommée  ou  autre 
matière. 

Dans  les  communes  rurales,  on  transformerait  aisément  en 
ventilateurs  aspirants  les  appareils  employés  par  les  fermiers 
pour  opérer  le  nettoyage  du  grain;  de  simples  tuyaux  de 
poêle  suffiraient,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  pour 
porter  l'aspiration  au  fond  des  lieux  insalubres. 

Dans  les  villes  on  devrait  former  un  ou  plusieurs  dépôts 
de  lampes  de  sûreté,  d'appareils  ventilateurs  facilement  por- 
tatifs et  de  tuyaux  légers  et  imperméables. 


ANNEXE  N°  3. 

D'après  les  données  de  M.  Mather,  le  nombre  moyen  des 
mineurs  qui  périssent  violemment  dans  les  mines  de  la 
Grande-Bretagne ,  s'élève  à  mille  environ  par  an,  sur  lesquels 
au  delà  de  86  p.  c.  sont  victimes  des  trois  causes  ci-après 
qui  sévissent  le  plus  cruellement,  savoir  :  les  éboulements 
ou  chutes  de  pierres ,  3S  p.  c.  ;  les  coups  de  feu,  30  p.  c.  ; 
les  accidents  dans  les  puits,  21  p.  c. 

Ces  nombres  se  rapportent  aux  observations  faites  du 
^{  novembre  1850  au  Si  décembre  1852;  la  population 
ouvrière  des  mines  étant  évaluée  à  160,000,  ce  serait  par 
an,  sur  mille  environ,  6  \  tués. 

En  Belgique,  la  moyenne  observée  pendant  les  dix  années 
1841  à  4850,  n'a  été  que  de  136  tués  sur  48,000  ouvriers 
mineurs,  soit ,  sur  1,000  environ  2  -^  tués  par  an. 

Quant  à  la  proportion  suivant  laquelle  ont  sévi  les  trois 
causés  de  sinistres  signalées  plus  haut,  elle  a  été  en  Belgique 
pendant  la  même  période  décennale  de  : 
38  p.  c.  pour  les  coups  de  feu  ; 
25        —      les  éboulements  ou  chute  de  pierres  ; 
et  17        —      les  accidents  dans  les  puits; 
Total  80  p.  c. 
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M.  Hather,  après  dToir  décrit  les  six  ditfrtcto  organisés  pour 
le  service  de  l'inspectiOD  des  mines  de  houille  de  la  Grande- 
Bretagne  ^  en  exécution  de  l'acte  du  14  août  48K2,  donne  le 
rdevé  des  accidents  survenus  dans  chacun  d'eux  depuis  le 
21  novembre  1890  jusqu'au  31  décembre  1853.  Frappé  du 
grand  nombre  de  cas  où  des  sinistres  ont  affligé  des  mines 
préalablement  à  toute  inspection^  comme  aussi  de  lïropossi- 
bilité  qu'avec  le  personnel  restreint  qu'on  a  institué ,  ces 
inspections  se  fassent  avec  fruit  et  dans  toutes  les  mines 
dangereuses  de  chaque  district  ^  il  conclut  à  la  nécessité  de 
visites  plus  fréquentes  et  plus  fructueuses  des  mines  et, 
conséqnemment,  a  l'extension  du  cadre  des  inspecteurs  ou  bien 
à  la  création  de  sous-inspecteurs  en  nombre  proportionné 
aux  besoins. 

Appréciant ,  en  outre ,  l'importance  de  ne  conférer  les 
fonctions  d'inspecteurs  ou  de  sous>inspecteurs  de  l'État,  qu'à 
des  hommes  instruits ,  expérimentés  et  capables ,  il  voudrait 
d'une  part,  leur  allouer  un  traitement  assez  élevé  pour  qu'ils 
n'aient  point  à  se  préoccuper  d'autres  moyens  pour  améliorer 
leur  position,  et ,  d'autre  part ,  subordonner  leur  admission 
au  jugement  d'un  conseil  supérieur,  qui  constituerait  en 
oulW  dans  le  gouvernement ,  au  département  des  mines,  un 
pouvoir  directeur  pour  l'instruction  des  affaires  difficiles ,  et 
qui  statuerait  en  connaissance  de  cause,  les  parties  entendues, 
dans  les  cas  de  contestations  entre  un  inspecteur  et  les  pré- 
posés à  la  direction  d'une  mine. 

II.  Vather,  en  terminant  ce  chapitre,  s'exprime  en  ces 
termes  : 

«  Si  vous  pouviez  choisir  vos  inspecteurs  des  mines  parmi 
»  les  hommes  du  métier  les  plus  instruits  et  les  plus  expéri* 
n  mentes,  en  les  mettant ,  par  leur  position  et  leurs  émolu- 
»  ments,  au-dessus  de  toute  tendance  à  s'adonner  à  d'autres 
«  affaires  ;  et  si  vous  preniez  soin  que  ces  inspecteurs  aussi 
»  bien  que  les  préposés  à  la  direction  particulière  des  mines, 
»  eussent  une  éducation  professionnelle  spéciale^  vous  verriez 
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bientôt  rentrer  dans  des  conditions  d'ordre  et  de  sûreté  les 
mines  aujourd'hui  si  désordonnées  de  l'Angleterre. 
»  Uniformité  dans  les  procédés,  et  habileté  dans  l'organi-* 
sation  des  travaux;  unité  de  principes  pour  la  sûreté  et  la 
production  ;  pour  la  ventilation ,  pour  le  soutènement  des 
roches ,  pour  la  disposition  et  le  service  des  puits ,  pour 
l'exploitation  complète  des  substances  minérales  ;  tous  ccfS 
avantages ,  sauf  quelques  modiGcations  de  détail ,  préside- 
raient partout  aux  travaux  d'exploitation  des  mines  du 
royaume. 

»  Ainsi  ce  vaste  champ,  source  précieuse  de  travail  et  de 
richesse,  pour  la  nation ,  serait  exploité  d'une  manière 
digne  du  pays,  au  lieu  d*étre,  comme  à  présent,  un  théâtre 
de  dévastation  pour  les  hommes ,  l'exemple  d'une  déplora- 
ble dilapidation  de  la  richesse  nationale ,  et  un  sujet  de 
honte  pour  notre  pays  et  pour  notre  époque.  »  ^ 


ANNEXE  N»  4. 

L'objet  principal  de  ce  chapitre  est  d'établir  une  compa- 
raison entre  le  pouvoir  des  foyers  et  celui  des  jets  de  vapeur 
pour  la  ventilation  des  mines.  Se  fondant  sur  de  nombreuses 
expériences  et  sur  le  raisonnement ,  M.  Hather  donne  une 
préférence  marquée  à  l'emploi  de  jets  de  vapeur  à  haute 
pression  lancés  dans  la  direction  du  courant  en  des  points 
convenablement  choisis  du  puits  de  sortie.  Après  avoir  cité  et 
combattu  les  arguments  de  plusieurs  adversaires  de  ce  sys- 
tème ^  et  notamment  les  résultats  défavorables  signalés  par 
quatre  inspecteurs  du  gouvernement  qui  ont  expérimenté  à 
ce  sujet  les  15  et  46  décembre  1853  a  la  houillère  de  Seaton 
Délavai,  l'auteur,  tout  en  demandant  que  la  question  soit 
officiellement  étudiée  et  décidée  par  des  essais  concluants , 
formule  ainsi  son  opinion  sur  la  matière  : 

Le  pouvoir  ventilajteur  des  foyers  ou  toc-feux  est  limité, 
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Doo-seulement  par  une  augmentation  rapide  du  rapport  de 
la  dépense  de  combustible  à  l'effet  théorique  produit,  quand 
on  opère  à  des  températures  de  plus  en  plus  élevées,  mais 
encore  par  l'effet  du  refroidissement  des  couches  extrêmes 
de  la  colonne  montante,  et  surtout  de  la  tendance  de  Tair 
plus  pesant  de  la  surface  à  descendre  le  long  des  parois  vers 
le  foyer  pour  l'alimenter  en  partie  d'oxigène. 

L'emploi  des  jets  de  vapeur  à  haute  pression  (de  2  à  3  at- 
mosphères, l'ouverture  étant  de  6  à  8  millimètres  de  diamè- 
tre) exige  y  pour  être  efficace ,  que  les  jets  soient  espacés  de 
manière  que  chacun  d'eux  ne  pousse  l'air  que  sur  une  surface 
circulaire  d'environ  un  pied  carré  (soit  environ  rô""')*  ^'^^si 
distribuée,  la  vapeur  agit  par  impulsion  sur  toutes  les  parties 
de  la  colonne  d'air  à  peu  près  comme  le  ferait  un  piston.  Un 
plus  grand  écartement  expose  à  des  réactions  latérales 
qui  peuvent  aller  jusqu'à  troubler  entièrement  et  compro- 
mettre la  marche  de  la  ventilation. 

C'est  pour  avoir  ignoré  ou  négligé  ces  principes  que  plu- 
sieurs expériences  entreprises  consciencieusement  ont  con- 
duit à  des  résultats  peu  satisfaisants.  C'est  par  là  que  pèchent 
les  observations  faites  en  Belgique  sur  l'emploi  de  la  vapeur 
à  haute  pression. 

Tout  cela  est  incontestable  et  a  été  notoirement  établi  dans 
le  rapport  du  Gommons'  committee  en  1852.  (  Voyez  Parlia- 
mentary  reporty  pages  185  à  188.) 

Bref,  H.  Hather  n'est  pas  éloigné  d'admettre  qu'en  faisant 
un  emploi  judicieux  des  jets  de  vapeur  à  haute  pression ,  et 
ayant  soin  de  disposer  les  chaudières  au  fond  de  la  mine,  ce 
qui  exige  l'alimentation  du  fourneau  par  de  l'air  pur,  non- 
seulement  on  pourra  obtenir,  à  dépense  égale ,  un  pouvoir 
moteur  plus  que  double  de  celui  des  foyers  ou  toc-feux,  mais 
qu'on  arrivera  à  un  mode  plus  simple,  plus  sûr,  aussi  efficace 
et  moins  assujétissant  que  les  meilleurs  systèmes  de  ventila^ 
tioo  mécanique. 
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ANxXEXE  N»  5. 

Dans  l'opinion  de  M.  Hather,  le  meilleur  système  de  lampe 
de  sûreté  serait  celui  du  docteur  Glover.  Cette  lampe^  d'après 
ce  qui  en  est  dit  à  la  page  102  du  deuxième  rapport  du  seleet 
committee  (42  mai  18S4)^  doit  être  celle  que  construit  le 
sieur  John  Cail  de  Newcastle.  Elle  est  caractérisée  par  deux 
cylindres  concentriques  en  cristal,  entre  lesquels  Tair  des- 
cend pour  se  rendre  à  la  mèche.  Le  cylindre  extérieur,  très- 
épais  ,  est  surmonté,  comme  dans  la  lampe  Mueseler,  d'un 
cylindre  vertical  et  d'un  disque  horizontal  en  toile  métallique. 
Le  cylindre  intérieur,  plus  mince,  repose  sur  un  disque  en 
gaze  métallique  que  Tair  doit  aussi  traycrser  pour  entrer 
dans  la  lampe^  et  se  termine  en  haut  par  une  cheminée  ser- 
yant  au  dégagement  des  produits  de  la  combustion. 

Cette  lampe  diffère  principalement  de  celle  du  sieur  Eall 
en  ce  que,  dans  cette  dernière,  au  lieu  du  cylindre  intérieur 
en  cristal,  on  emploie  un  cylindre  en  toile  métallique  très- 
serrée  (jusqu'à  10,000  mailles  par  pouce  carré,  environ 
1 ,600  ouvertures  par  centimètre  carré). 

La  discussion  officielle  continuant,  l'examen  comparatif 
des  deux  systèmes  conduit  M.  Hather  à  déclarer  : 

Que  les  lampes  Hall  et  Glover  répandent,  l'une  et  rautre, 
une  belle  lumière  ; 

Que  le  prix  en  est  très-modéré  et  sensiblement  le  même 
pour  les  deux,  environ  10  à  11  schellings  (12  à  14  francs); 

Que  leur  poids  diffère  également  très-peu,  qu'il  ne  l'em- 
porte guère  sur  cehii  de  la  lampe  de  Davy,  et  que,  dans  tous 
les  cas,  ce  poids  varie  principalement  avec  la  capacité  et  l'é- 
paisseur du  réservoir  d'huile  ; 

Qu'il  est  vrai,  au  point  de  vue  de  la  sûreté,  que  les  mineurs, 
en  général,  accordent  plus  de  confiance  à  la  gaze  métallique 
de  Hall  qu'au  second  verre  de  Glover,  mais  que  pour  lui,  il  ne 
se  représente  pas  les  circonstances  du  travail  des  mines  qui 


SAUVETAGE   DES  OUVRIERS.  3S 

pourraient  détermifier  la  rupture  simultanée  de  k  double  en* 
Tcloppe  dans  la  lampe  Glover^  en  dépit  des  armatures  qui  dé- 
fendit le  cristal,  de  la  solidité  de  celui  de  l'extérieur,  et  de 
la  température  peu  élevée  à  laquelle  il  est  maintenu  par  le 
courant  d'air  entrant .  ce  qui  éloigne  le  danger  de  fracture 
par  la  projection  éventuelle  des  gouttes  d'eau  ; 

Qu'au  surplus ,  si  cette  toile  métallique,  qui  peut  aussi  se 
déchirer  sous  un  choc,  était  nécessaire ,  rien  n'empêcherait 
de  l'ajouter  à  la  lampe  filover  ; 

Qu'enfin  le  cristal  extérieur  et  toute  la  carcasse  dans  la 
lampe  lall  s'échauffent  plus  que  dans  celle  du  docteur  Glover, 
et  qu'aussi  dans  les  expériences  faites  par  le  Chairman,  elle 
s'était  éteinte  deux  fois  pour  l'avoir  abaissée  un  peu  rapide- 
ment, ce  à  quoi  il  faudrait  remédier. 

Toutes  ces  enquêtes  et  discussions  sont  aussi  intéressantes 
qu'instructives  ;  il  y  a  lieu  toutefois  de  s'étonner  que  les  in- 
gâiieurs  anglais ,  si  attentifs  à  recueillir  et  enregistrer  tout 
ce  qui  se  fait  à  l'étranger,  ne  se  montrent  pas  plus  au 
courant  des  conditions  dans  lesquelles  nous  opérons  en  Bel- 
gique. 

Comment  ne  mentionnent-ils  pas  les  progrès  rapides  de 
l'application  de  la  lampe  Mueseler?  Ignorent-ils  que  cette 
lampe,  qui  n'est  qu'une  simplification  aussi  heureuse  que 
rationnelle  de  celle  inventée  dès  1829  par  le  même  ingénieur, 
est  de  plus  en  plus  appréciée  en  pratique  depuis  quinze  ans 
qu'elle  a  fait  son  apparition  solennelle  dans  les  mines;  que, 
grâce  aux  encouragements  du  gouvernement,  l'usage  s'en  est 
propagé  à  tel  point  qu'elle  a  remplacé  pour  près  des  deux 
tiers  les  anciennes  lampes  de  Davy  et  qu'on  en  compte  aujour- 
d'hui plus  de  dix-huit  mille  en  service  journalier  dans  nos 
mines  à  grisou  (^)  ;  que  la  statistique  établit  que  les  coups  de 


(1)  H  D*est  pas  indifférent  de  dire  que  ceUe  lampe  coûte  à  peine  tix  francs 
(4  s/4  schellings),  et  que  ce  bas  prix  n'a  pas  peu  contribué  à  son  adoption  ra- 
pide, d'autant  qa^elle  consomme  aussi  moins  d*huile  que  la  lampe  ordinaire 
de  Davy. 
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feu  ont  presque  entièrement  disparu  dans  les  mines  si  dan- 
{{ereuses  de  la  province  de  Liège;  que  jusqu'à  ce  jour  aucune 
inflammation  de  grisou  ^  en  Belgique,  n'a  pu  être  imputée  à 
l'emploi  de  cet  appareil  ;  qu'ainsi  rezpérience  semble  avoir 
fait  justice  des  craintes  exagérées  que  l'on  aurait  pu  conce- 
voir relativement  aux  chances  éventuelles  de  fracture  du 
cristal  préservateur? 

Comment  se  peut-il  aussi  que  l'on  parle  avec  tant  de  détails 
et  d'éloges  de  la  lampe  du  docteur  Glover,  sans  dire  qu'elle 
est  identiquement  la  même  que  celle  présentée  en  4842,  à 
Liège  ^  à  la  commission  gouvernementale  belge ,  par  le  sieur 
Rocour,  aspirant  ingénieur  des  mines  de  l'État?  Le  modèle,  la 
description  et  le  dessin  qui  ont  été  donnés  de  cette  dernière 
lampe  par  ladite  commission,  ne  laissent  subsister  aucun 
doute  à  ce  sujet.  Quant  à  cet  appareil  en  lui-même ,  son  prix, 
son  poids ,  sa  complication  comparativement  à  la  lampe 
Hueseler,  constituaient,  aux  yeux  des  praticiens  éclairés,  des 
désavantages  dont  la  nécessité  n'était  pas  reconnue ,  vu  la 
conGance  accordée  provisoirement  à  la  lampe  Hueseler. 

Rien  jusqu'ici  n'ayant  altéré  cette  confiance ,  qu'un  emploi 
habituel  et  très-étendu  semble  justifier  de  plus  en  plus ,  les 
ingénieurs  belges  n'ont  pas  de  motifs  pour  retirer  leurs  sym- 
pathies à  la  lampe  Hueseler. 
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Les  avantages  de  la  non-interruplion ,  sur  les  piles ,  des 
fermes  de  certaines  espèces  de  ponts  en  bois  ou  en  fer,  ont 
été  reconnus  depuis  longtemps  ;  mais ,  indépendamment  de 
Tappréciation  en  chiffres  de  ces  avantages,  Tapplication  des 
formules  de  la  mécanique  à  l'étude  des  effets  de  la  continuité 
sur  les  appuis  des  fermes  à  section  uniforme  peut  servir  à 
déterminer,  dans  chaque  cas,  une  certaine  disposition  des 
supports ,  plus  favorable  à  la  stabilité  que  la  disposition  par 
espacements  égaux. 

Les  recherches  de  c^  genre  mènent  à  des  résultats  d'une 
grande  simplicité ,  et  d'une  application  facile  à  un  grand 
nombre  de  cas.  Les  calculs  qui  servent  a  déterminer  le 
maximum  de  fatigue,  lorsque  les  supports  sont  convenable- 
ment espacés ,  présentent  en  même  temps  l'avantage  d'être 
moins  laborieux  que  ceux  qui  conduisent  au  même  but  dans 
le  cas  d'espacements  égaux. 

Les  résultats  qui  suivent  se  rapportent  à  la  distribution 
des  supports  des  ponts  supportés  en  4 ,  5 ,  6  et  7  points  et 
au  cas  d'un  poids  uniformément  réparti,  cas  qui  représente 
sensiblement  l'effet  produit  par  un  convoi  de  chemin  de  fer 
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parcourant  un  pont  dont  les  travées  atteignent  une  vinfjtaine 
de  mètres. 

2  appuis. 

Si  Ton  considère  une  pièce  de  longueur  a  appuyée  sur 
deux  supports  A  et  A'  (situés  au  même  niveau) 

a  > 


et  chargée  d'un  poids  uniformément  réparti,  que  nous  dési- 
gnerons par  P  pour  l'unité  de  longueur  :  on  sait  que  la  fati- 
gue fnaxtmtim,  qui  se  produit  an  milieu  de  l'intervalle  AA', 
est  donnée  par  l'expression 

A  "    T 

dans  laquelle  i  est  le  moment  d'élasticité  de  la  pièce ,  iw  le 
plus  grand  changement  de  longueur  compatible  avec  la  con- 
servation du  pouvoir  élastique  et  h  la  distance  de  la  fibre  la 
plus  fatiguée  à  l'axe  d'équilibre. 


3  appuis. 

Si  l'on  cherche  les  fatigues  maximum  d'une  pièce  portée 
sur  3  appuis,  espacés  d'une  distance  a 


M 


A' 


</. 


// 


a 


a 


^ 


I 

tiouité. 


CONSTRUCTIONS.  57 

on  trouve  que  la  plus  grande  fatigue  maximum  (^)  a  lieu  au 
milieu  M  de  la  pièce  et  a  pour  valeur  , 

i^     Pa' 
T~  8 

c'est4-dire  la  même  valeur,  sauf  le  signe,  qui  convient  au 
cas  de  2  supports. 

H  ne  semble  donc  pas  que,  sous  le  rapport  de  la  fatigue , 
il  y  ait  avantage  à  établir  la  continuité  dans  le  cas  de  3  sup- 
ports; cependant ,  pour  les  ponts  en  tôle,  diverses  considé- 
rations doivent,  en  général,  déterminera  établir  cette  con- 


Kn  effet,  il  est  à  remarquer  que  si,  comme  nous  le 
croyons,  on  peut  admettre  que  la  tôle  résiste  également 
bien  à  la  compression  et  à  l'extension,  il  n*en  est  pas  moins 
vrai  que  c'est  en  général  par  défaut  de  résistance  à  la  com- 
pression que  les  fermes  céderont,  soit  à  cause  du  plissement 
des  feuilles,  soit  parce  que  la  compression  fera  plus  aisément 
que  l'extension  sortir  les  fermes  des  plans  verticaux  dans 
lesquels  elles  doivent  être  maintenues.  Or,  si  Ton  considère, 
d'une  part ,  que  d'ordinaire  les  fermes  des  ponts  en  tôle 
s'élèvent  au-dessus  du  tablier  des  ponts,  et,  d'autre  part, 
que  dans  le  cas  de  la  continuité,  contrairement  au  cas  de 
discontinuité,  les  parties  comprimées  sont,  dans  le  point  du 
plus  grand  maximum  de  fatigue ,  placées  à  la  partie  infé- 
rieure de  la  ferme,  on  sera  conduit  à  donner  la  préférence  au 
système  de  la  continuité  qui  permet ,  par  un  conlrevente- 
ment ,  toujours  facile  en  dessous  du  tablier,  d'empêcher  les 
fermes  de  sortir  des  plans  verticaux. 

(1)  Je  dit  la  plus  grande  fatigue  maximum,  parce  qu'indépendamment  de 
ce  m<iximum  il  y  en  a  deux  autres  situés  entre  les  points  M  et  A ,  et  M  et  A% 
et  qui  ont  pour  valeur 

A        lâ8 
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4  appuis. 

La  disposition  des  appuis  de  la  pièce  doit  évidemment  être 
symétrique  par  rapport  au  milieu.  Gela  étant ,  posons  la 
demi*longueur  du  pont  égale  à  Tunité,  désignons  par  a  la 
distance  de  la  pile  au  milieu  du  pont  et  prenons  pour  axes 
des  X  et  des  y  les  horizontale  et  verticale  passant  par  ce 
point  milieu  M  ;  si  alors  nous  désignons  respectivement  par 
R  et  R'  les  réactions  de  la  pile  et  de  la  culée  et  par  P  le 
poids  uniformément  réparti,  les  équations  d'équilibre  seront 


y 


<     a     > 


--  I > 


M 


R 


B 


R' 


pour  la  partie  MA 


.g=|(,+x')_R«-R', 
pour  la  partie  AB 

et  les  fatigues  maximum  seront  données  au  milieu  par 
réquation 


sur  la  pile  par  l'équation 

A~2 


(l+a*)— Ro— R', 
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entre  la  pile  et  la  culée  par  : 


1^     P      R» 


R'= 


!'t 


h       2      2P  âP 

Il  est  é?ident  que  la  disposition  des  supports  qui  rendra 
ces  trois  fatigues  égales  sera  la  plus  favorable  à  la  stabilité. 
Égalant  (^)  donc  ces  fatigues  deux  à  deux  on  obtiendra  deux 
équations  qui,  avec  l'équation, 

R+R'=p 

donnent 

R=2Pa 

R'=P(<— 2a) 

7o*— 8a+2=i=0. 

Cette  dernière  équation  donne  deux  valeurs  de  a.  Tune 

0=0,7734 
et  Tautre 

a=0,3694. 

La  seconde  de  ces  valeurs  convient  seule ,  car  la  première 
donnerait  pour  R'  une  valeur  négative.  (On  trouve  de  même 
dans  les  cas  suivants  deux  valeurs  de  a,  parmi  lesquelles  il 
est  toujours  aisé  de  distinguer  la  bonne  ;  aussi  nous  conten- 
terons-nous de  donner  par  la  suite  la  valeur  qui  convient.) 
La  valeur  de  a  introduite  dans  l'expression  de  la  fatigue 
maximum  donne 


et  pour  R  et  R' 


^  =  0,0341  P 

A 


R=  0,7388  P 
R'==0,2642P 


(1)  Il  faot  aroir  loin  en  faisant  ces  calculs  de  n*égaler  que  des  fetigues  de 
même  signe,  c'esl-A-dire  que,  quand  oo  égale  les  fatigues  posiUves  sur  les 
supports  aux  maximum  négatifs  des  fatigues  des  interralles  quils  compren- 
nent,  on  doit  changer  les  signes  des  termes  de  l'une  des  deux  fatigues. 


iO  CONSTRUCTIONS. 

—  Si  Ton  avait  adopté  des  espacements  égaux  oo  eût  trouvé 
par  des  calculs  que  nous  oe  rapporterons  pas  ici 

R  =0,7333...  P 

R'=  0,266...  P 
et  pour  les  fatigues 

au  milieu  î^=  — 0,0M1P, 

n 

sur  la  pile  '^=0,0444  P, 

entre  pile  et  culée     -^ =  —  0,03S5  P. 

Le  rapport  entre  le  maximum  de  fatigue  dans  le  cas  où 

a  =  0,3694 
et  le  maximum  de  fatigue  dans  le  cas  où 

i 
a=^ 

0 

<^'0341       ^-. 

—  Dans  le  cas  d'espacements  égaux  et  de  fermes  interrom- 
pues sur  les  piles,  le  maximum  de  fatigue  est 

'^=  — 0,0553  P 

et  Ton  a  pour  le  rapport  des  fatigues  convenant  au  cas  où 
a =0,3694  et  ce  dernier 

Ô;Ô555-^'"- 

—  L'avantage  que  Ton  obtient  pour  i  supports,  en  adoptant 
une  disposition  qui  rende  égales  les  fatigues  maximum  est, 
comme  on  le  voit,  assez  considérable;  cet  avantage  augmente 
encore  dans  les  cas  où  le  nombre  des  supports  est  plus 
grand. 
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5  appuis. 

Dans  ce  cas.  la  symétrie  exige  qu'il  y  ait  une  pile  au  mi- 
lieu M 


a 


i 


M 


R 


B 


y/ 


R' 


X 


En  désignant  par  : 

a  y  la  distance  de  la  pile  milieu  à  la  pile  A, 

l'unité,  la  longueur  MB  ^ 

R  et  R'  les  réactions  des  supports  A  et  B , 

P  le  poids  uniformément  réparti^ 
on  aura  pour  les  équations  d'équilibre^  en  prenant  pour  axes 
des  X  et  des  j/  les  horizontale  et  verticale  passant  par  le 
point  M , 

de  la  partie  MA 

.g=|(4-x)«-R(a-x)-R'(l-x) 
de  la  partie  A  B 

•0=|(i-«)*-R'(i-x). 

De  ces  équations  on  tire  aisément  pour  les  valeurs  du 
maocimum  de  fatigue  : 


au  milieu 


^=^  — Ra  — R'. 

h       !2 
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entre  les  piles  M el  A      *f  =  R(i_a)— 1^-t^, 

sur  la  pile  A  -^=|.(i_a)»  — R'(l  — o), 

R" 
entre  la  pile  A  et  la  culée  ~ = — -rr- 

^  A  2P 

Si  l'on  égale  ces  fatigues  deux  à  deux ,  on  obtiendra  trois 
équations  qui  permettront  de  déterminer  a^  R  et  R'. 

On  arrive  par  la  solution  de  ces  équations  aux   valeurs 
suivantes  : 

a  =  0,8398 

R  =  Pa=  0,8398  P 
R'  =  p^l_|aj  =  0,1907SP 
et  pour  la  fatigue  maximum 

ÎJ=0,0(8i9P. 

La  réaction  de  la  pile  du  milieu  étant  égale  à 

2(P_R_R') 

est  égale  à  Pa  comme  celle  de  la  pile  A. 

—  Dans  le  cas  d'un  espacement  égal  des  supports  on  trouve 

R  =  0,S714P 
RW0,I964P 
Pression  sur  la  pile  M      ■•==  0,4624  P 
et  pour  les  fatigues  on  obtient 

au  milieu  —=0,01788  P, 

A  ^ 

entre  les  piles  A  et  M       T=  —  0,009  P, 

sur  la  pile  A  ^ = 0, 0268  P, 

n 
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entre  la  pile  A  et  la  calée  ~  =  —  0,01 92  P. 

Le  rapport  de  la  plus  grande  fatigue  dans  le  cas  où 
a  =  0,5375  à  la  plus  grande  fatigue  dans  le  cas  d'espace- 
meots  égaux  des  supports  est  en  conséquence  égal  à 

0,68. 

— Si,  Tespacement  des  appuis  étant  égal,  la  pièce  était  in- 
terrompue sur  les  supports ,  on  trou?erait  pour  la  fatigue 
maximum 

—  0,03125 P 

et  le  rapport  de  la  fatigue  correspondante  à  a  »=  0,5395  à 
cette  dernière  fatigue  serait 

0,58. 

—  On  peut  remarquer  ici  que  dans  le  cas  d'espacements 
coDTenablement  déterminés,  les  trois  piles  ont  à  supporter  la 
même  charge,  égale  à  Pa.  Ce  résultat  se  reproduira  dans  les 
cas  suivants. 

6  appuis. 


C 


B' 


A' 


y 


<  —  --'6 

<  a  >A 


B 


^^ 


M 


ft 


R' 


R 


tt 


Appelons  a  la  distance  du  milieu  M  à  la  pile  A 

1  la  distance  M  G 

R,  R',  R"  les  réactions  des  supports  A,  B,  C. 
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En  prenant,  comme  prëcédemmenl ,  pour  axes  des  x  et 
des  y  les  horizontale  et  verticale  passant  par  le  milieu  M 
de  la  pièce ,  nous  aurons  pour  les  équations  d'équilibre 

de  la  partie  M  A 


t     V 


d'y      P 


dx'      2 
àe  la  partie  A  B 


î=5-(<+a;*)— R«— R'6— R", 


de  la  partie  BC 

•  §=^(l+a;^)-Rx-R'x-R". 

On  trouve^  à  I  aide  de  ces  équations^  pour  les  maximum 
de  fatigue 

au  milieu  ^=  -_  Ra  —  R'6  —  R". 

sur  la  pile  A  ^=-(l4.a")~Ra— R'6— R", 

entre  les  piles  A  et  B  *f*==^_4~  R'6  —  R", 

sur  la  pile  B  |?==?(i— 6)"— R"  (1  — 6)\ 

entre  la  pile  B  et  la  culée  -£== — — . 

En  égalant  ces  fatigues  deux  à  deux  et  en  ajoutant  aux 
4  équations  que  l'on  obtient  ainsi  l'équation 

R  +  R'+R"=P 
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on  IrouTe 

a   =  0,2124 
b    =  3a  =  0,6372 
R  =2Pa=0,4248P 
R'  —  R  «  0,4248  P 

R"=P(l_4a)  =  o,1504P 
et  pour  U  fatigue  maximum 

^=-0,0H31  P. 

— Dans  le  cas  d'espacements  égaux  on  trouve 

R  =0,390P 
R'  =  0,452  P 
R"=»  0,158  P 

et  foar  ks  fat^ues  maximum 

au  milieu  j=~ 0,0072 P, 

sur  la  pile  A  ^^0^0128  P, 

entre  les  piles  A  et  B         îr— O,0O525P, 

sur  la  pile  B  -J=.  0,0168  P, 

entre  la  pile  B  et  la  culée  ^=  —  0,01248  P. 

D'oè  il  suit  que  le  rapport  entre  la  fatigue  correspondante 
à  a  =s  0,2124  et  celle  qui  correspond  à  des  espacements 
égaux  est 

0.67. 

Tom  xiT.  2. 
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—  Si  la  pièce  était  interrompue  sur  des  supports  également 
espacés  on  trouverait  : 


«/« 


^  =  _0,02P 


pour  la  valeur  de  la  fatigue  maocimum ,  et  par  conséquent 

0,S655 

pour  le  rapport  entre  les  fatigues  maximum  correspondantes 
respectivement  à  a  =  0,2124'  et  au  cas  de  la  discontinuité. 
—  Remarquons  la  simplicité  des  résultats  obtenus  par  l'é- 
quation des  fatigues  maximum.  La  valeur 

6  =  3a 

indique ,  en  effet ,  que  les  espacements  des  piles  sont  égaux 
et  nous  avons  trouvé  comme  dans  le  cas  précédent* 

c'est-à-dire  que  les  charges  supportées  par  les  piles  sont 
égales.  Nous  allons  retrouver  ces  deux  mêmes  résultats  dans 
le  cas  de  7  supports. 


7  appuis. 

Dans  ce  cas,  en  adoptant  des  notations  analogues  à  celles 
qui  ont  servi  précédemment  et  qui  sont  indiquées  ci-dessous 
dans  la  figure 


B' 


y 

<  - 


M 


B 


R 


R' 
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on    trouve  pour  les  équations  d'équilibre 
de  la  partie  MA 

de  la  partie  AB 

de  la  partie  BC 

cPy      P 

.  ^=-  (,_a:)._R^(l_^). 

On  tire  de  ces  équations,  pour  les  maximum  de  fatigue 
au  milieu  'f=  ~  Ra  —  R'  6  _  R^', 

sur  la  pile  A  ^=-|(|_a)'— R'(6^-o)— R"(l_a), 

sur  la  pile  B  ^  =r|(l— 6)«— R"(i_6), 

entre  les  piles  M  et  A^ =R(I  — o)— R'(l  — 6)— ^^i5-tJ^'. 

entre  les  piles  A  et  B       ^  =  R'  M  _  6  ^_  (^+^ 

A  ^  '        2P     ' 

entre  la  pile  B  et  la  culée  Ç— ^. 

Ces  six  fatigues  égalées  deux  à  deux  donnent  cinq  équa> 
lions  qui  permettent  d'assigner  à  a ,  6,  R ,  R',  R"  leurs  va- 
leurs respectives  qui  sont 

R  =  R'  =  Po  =  0,35  P 
R''=  0,123  P 


â        / 


4g  coimBOQTiom* 

d'où  il  suit  que  la  réaetîoD  ou  la  diarge  de  la  pile  du  milieu 
est  aussi  égale  à 

2P(l_0,3l{  — 0,58— 0,I2S)=;5=0,55P 

=  Pa 

La  fatigue  maocimum  est  égale  à 

^  =  0,0078  P 

ri 

— Avec  des  espacements  égaux,  on  eût  trouvé,  pour  le  cas 
de  7  supports 

R  ^  0,3205  P 

R'  =  0,5783  P 

R"=  0,4514  P 

et  pour  la  pression  sur  la  pile  du  milieu 

0,5598  P. 

Les  fatigues  maastmum  sont ,  dans  cette  hypothèse 
ausiilieuM  ^=0,0096  P, 

entre  les  piles  M  et  A  ^=  _0,004a4P, 

sur  la  pile  A  ^  -  0,0087  P, 

eatre  les  piWs  4k  et  B  ^  ^  0,00378  P» 

sur  la  pile  B  ^=»0,OH7P, 

« 

entre  la  pile  B  et  la  culën  ^=-^0,0088  P. 
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Le  rapport  entre  le  maximum  de  fatigue  dans  le  cas 
d'espacements  convenablement  détermine's  et  le  tnaximum 
de  fatigue  dans  le  cas  de  supports  également  espacés  est 

dODC 

0^^  0,6666 
0,0117         ' 

—  Dans  le  cas  de  Tinterruption  de  la  pièce  sur  les  sup- 
ports, n  trouve,  pour  la  fatigue  maximum 

!J=  — 0,0139  P 

et  l'on  voit  que  le  rapport  précédent  devient 

0,0078 


0,0179 


=  0,S6. 


—  Les  chiffres  qui  précèdent  montrent  que,  dans  le  cas  de 
7  supports  comme  dans  les  précédents ,  l'espacement  des 
piles  entre  eUe&  est  constant  et  que  la  pressioa  que  ces  piles 
ont  à  supporter  Test  également,  lorsque  les  distances  ont  été 
déterminées  par  la  conditioa  de  rendre  ^aiu  les  maximum 
de  fatigue. 

ceHausK)NS. 

Si  Ton  rapproche  les  résultats  obtenus  précédemment^  on 
pourra  former  le  tableau  suiv«ntydan8ÉlequclladeBi4f»gneur 
de  la  pièce  e&t  priae  pour  unité. 
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r 


NOMBRE 


d« 


APPUIS 


PIÈCE  CONTINUE. 


SUPPORTS  CONVENABLEMENT  ESPACÉS. 


SSPACmBHT 

det  pitot. 


DltTARCB 

d«  U  pUe  d«  rive 
klaenlde. 


4 
5 
6 


0,7588 


0^99 


0^248 


0^9 


0,6306 


0,4605 


0,3688 


04» 


PÂTIGDB 
■AXUOB 


O^iP 


0^1819  P 


0,01131  P 


0^0078  P 


pmBssioii 
MT  tel  pUat. 


KSPACBmilT 
d«  sapporU. 


0;7988P 


0,5599  P 


0^218  P 


0,55  P 


0)666.  •  •  • 


0^ 


0,4 


0^. . . . 


Il  résulte  de  ce  tableau  que  l'aTantage  que  l'on  obtient  eh 
adoptant  les  espacements  indiqués  dans  la  première  colonne 
va  toujours  en  augmentant  à  mesure  que  le  nombre  des  piles 
augmente;  cependant',  comme  les  chiffres  de  la  onzième  co- 
lonne diffèrent  de  moins  en  moins  entre  eux ,  il  en  résulte 
que  Ton  peut  considérer  comme  sensiblement  constant  et 
égal  au  j  la  diminution  de  fatigue  obtenue  par  un  espacement 
convenable  des  supports ,  dès  que  le  nombre  de  ces  supports 
atteint  le  chiffre  6. 

On  voit  ausai  en  comparant  le  chiffre  de  la  troisième  ligne 
de  la  quatrième  colonne ,  au  chiffre  de  la  quatrième  ligne  de 


SUP 


FATI 
■AVI 

h 


0,014 


O/M 


0,016 


0/HI! 
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PIECES  INTERROMPUES 

su»  LB»  SDPPMTS. 


BBrr  ESPACÉS. 


ISSI09 


i»p 


IVUP 


m^ 


0»p 


'ATI«V1 
■AZIBIB 


PBIMIOM 

rar  im  plJ«i. 


EAPPOIT 

entre 

lee  ratlgaee 

de»  eoloiiBee 

4  et  7. 


—  IMNKBP 


—  (M»ii5P 


—  «^P 


—  0^139  P 


0,666... P 


<V5P 


OyiP 


•iS3S...P 


0,77 
0,68 
0^ 
0,666 


BAFPOBT 

entre 

le»  faUgMe 

de*  eeloBQte 

4et9. 


OBSERVATIONS 


0,61 
0,58 
0,5655 
0,561 


PMr  4y  8,  6,  7 
•apport* ,  dans  le 
«••  d*uie  pl4ae 
eonCInee  •appor- 
tée per  dee  appelé 
ëgaleoieat  eapaeds, 
leoM^Mtnadera* 
ligne  a  lien  sor  la 
plie  de  rive. 


k  septième  colonne,  que  dans  le  cas  d'an  espacement  conve- 
nable le  maximum  de  fatigne  est  moins  grand  avec  6  sup- 
ports qu'il  ne  l'est  avec  7  supports  dans  le  cas  d'un  espaœ- 
ment  égal  des  piles  et  des  culéc^. 

On  peut  aussi  remarquer  que  la  distribution  indiquée 
dans  les  colonnes  2  et  3  rapproche  toujours  les  piles  des 
calées ,  eé  qui  peut  constituer  un  avantage  notable  dans  cer- 
tains ca». 


Bruxelles ,  20  décembre  18S4. 
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Addition  rédigée  par  M.  De  Clercq,  à  la  swte  d'obiervations 
qui  lui  ont  été  faites  le  3  mars  1855,  par  M.  Lamark, 
membre  de  la  sous'^ommission  chargée  d'examiner  le  tra* 
vaU  précédent. 

Les  équations  qui  établissent  l'égalité  des  fiitigues  maxi^ 
mum  donnent ,  comme  on  vient  de  le  voir,  pmir  les  cas  de 
4 ,  5 ,  6  et  7  supports ,  les  réactions  des  supports,  les  dis* 
tances  qui  doivent  les  séparer,  ainsi  que  les  valeurs  que 
doivent  prendre  les  fatigues  maximum  pour  devenir  égaks; 
mais  pour  que  ces  résultats  soient  obtenus ,  il  est  nécessaire 
de  rem[rfir  une  autre  condition. 

Cette  condition  est  relative  à  la  hauteur  des  supports.  U 
faut,  en  effet,  pour  que  les  fatigues  maximum  puissent  de- 
venir égales ,  que  la  pièce  considérée  p«isse  prendre  dèns 
chaque  cas  une  certaine  courbure,  et  cette  courbure  de  la 
pièce  ne  peut  se  produire  lorsque  les  supports  sont  placés 
à  la  nème  hauteur. 

Il  eat  donc  néoessaire  de  chercher  les  é<(iiatîms  de  I» 
oOttrtm  qu'affecte  la  pièce  (^)  et  d'y  introduire  les  valeurs  des 
réactions  et  des  distances  indiquées  dans  le  tableau  qai  pré« 
cède.  On  obtiest  ainsi ,  en  domaot  aux  x  les  valeurs  corres- 
pondantes anx  supports ,  les  valeurs  de  y  corvespomdantes  i 
ces  mêmes  supports  et  on  en  déduit  facilement  les  diffé- 
rences de  niveau  qui  doivent  exister  entre  les  supports  inter^ 
médiaires  et  les  supports  extrêmes. 

Dans  le  cas  de  3  supports ,  le  seul  changement  de  hauteur 
de  la  pile  permet  d'égaler  les  fatigues  maximum  et  d'arriver 
à  un  résultat  analogue  à  celui  qui  correspond  aux  conditions 
d'un  espacement  et  d'une  hauteur  convenablement  détermi- 
nés pour  les  cas  de  4,  5,  6,  etc.,  supports. 

Nous  allons  indiquer  les  calculs  qui  conduisent  à  la  solu- 
tion dans  le  cas  de  3  supports.  Pour  les  autres  cas ,  afin  de 

(i)Cei  équations  s'obUenD^nt  comme  d'ordinaire  par  denxlatégraUoni  des 
équaUons  d*equilibre  en  ^  • 
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ne  pas  nous  répéter,  nous  nous  contenterons  de  donner  les 
équations  de  la  courbe,  ce  qui  précède  pouvant  aisément 
être  rectifié  en  attribuant  à  la  fois  à  l'espacement  et  à  la 
hauteur  des  appuis ,  ce  qui  y  est  attribué  à  l'espacement 
seul. 


3  appuis. 

Si  Ton  désigne  par  R  la  réaction  de  ta  culée  et  si  Ton 
représente  la  demi-longueur  de  la  pièce  par  l'unité^  on  trouve 
pour  équation  d'équilibre  : 


«te* — h  2 

les  fatigues  maximum  tirées  de  cette  équation  sont 

an  milieu  ^  =-s — R 

h       2 

entre  A  et  B  îj= — rp 

en  égalant  ces  deux  fatigues  on  trouve 

2P      2 
d'où  Ton  tire 

R  =  P(l=b/2) 

la  première  de  ces  deux  valeurs  convient  seule  au  problème , 
donc: 

R  =  0,4142  P 
et  la  fatigue  maximum  correspondante  est 

0,0888  P. 
—  Si  l'on  cherche  maintenant  l'équation  de  la  courbe  que 
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doit  affecter  la  pièce  oomidérée,  on  trouve^eo  intégrait  deux 
fois  l'équation  eiv—  donnée  plus  haut 

P/x»     x'      x*\      „ /x"      x'\ 

Faisant  dans  cette  équation  x  s=  1  et  remplaçant  R  par  sa 
valeur  0^4142  P,  on  trouve  pour  la  flèche  f  qui  convient 
^u  milieu  de  la  pièce 

^=  —  0,015-. 

Telke  est  la  valeur  de  Rabaissement  a  donner  à  la  pile  au- 
dessous  du  niveau  des  culées. 

-^On  sait  que,  dans  le  cas  où  les  appuis  sont  à  la  même  hau- 
teur, la  plus  grande  fatigue  maximum  a  lieu  au  milieu  de  la 
pièce  et  qu'elle  a  pour  valeur 

•4=0,H5P. 

Le  rapport  de  la  plus  grande  fatigue  dans  le  cas  de^  l'abais- 
sement de  la  pile ,  et  de  la  plus  grande  fatigue  dans  le  cas  de 
supports  situés  à  la  même  hauteur  est  donc 

0,686. 


Dans  le  cas  de  4  supports ,  les  équations  de  la  courbe 
sont 

,    „       .                P/x*     xM      Rax*      RV 
deMenA      .y=.ji^-^^^^j-- -, 

deAenB     .y=^(^+^)_(^+a«x~^j-._, 


GONSTBUGTJDKS.  ^*^ 

et,  si  Ton  iotroduit  daos  ce$  équations  les  valeurs  de  a,  de  R 
et  de  R'  indiquées  au  tableau  précédent,  on  trouve  que, 
pour  que  la  courbe  correspondante  à  l'égalité  des  fatigues 
maximum  puisse  se  produire ,  il  faut  que  la  hauteur  des 
supports  inter^iédiaires  soit  iql^ieure  à  celle  4es  supports 
extrêmes  de  la  quantité 

0,0047^. 


Pour  5  appuis  les  équations  de  la  courbe  sont 

aeA...  .^L(-44)_»(^)_H.(-_^), 

et  on  trouve,  en  introduisant  dans  ces  équations  les  valeurs 
de  a,  R  et  R',  que  la  pile  du  milieu  doit  être  au-dessous  du 
niveau  des  culées  à  une  distance 

0.003- 

et  que  la  pile  de  rive  doit  être  au-dessous  de  ce  même  niveau 
à  une  distance 

0,0022-. 

Dans  le  cas  de  6  appuis,  la  distance  du  sommet  de  la  pile  A 
au-dessous  du  niveau  des  culées  doit  être  égale  à 

0,000964  - 

t 

et  la  distance  du  sommet  de  la  pile  B  au-dessous  du  même 
niveau  doit  être 

0,0018-, 
f 
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NOMBRE 

PIÈCE  CONTINUE. 

1 

SUPPORTS  CONVENABLEMENT  DÉTERMINÉS. 

ABAISSEMENT  DES  PILES 
AO-OBSSOUS  OU  lOTBÀQ  DX8  GDLtU. 

B8PACB- 

D18TANCB 
deU 

FATIOUB 

PB» 

APPUIS. 

■— ^ 

^ 

■BNT 

plie  de  rive 

1 

Pile  1  (1). 

Pile  S. 

Plie  8. 

DU  riLU. 

licdét. 

■AXnOM. 

LBft  J 

P 

3 

0,0i3  - 
t 

» 

» 

1 

1 

0,0858 

i»l7i 

4 

P 

0,0047  - 

f 

» 

• 

0,7388 

0,6306 

0,0341  P 

0,79 

5 

P 

o,oosa- 

P 

0,003  — 
f 

» 

0,5395 

0,4605 

0,0181  P 

0,5» 

6 

p 

0,000964  - 

P 
0,0018  — 

• 

0,4348 

0,3688 

0,01131 P 

0,4SI 

7 

P 

0,00027  — 

f 

P 

0,000765- 
1 

P 

0,00093- 
f 

0,35 

0,30 

0^8  P 

0^] 

(I)  Les  numéros  des  piles  soat  comptés  à  partir  des  culées. 
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r — 

PUCE  nnuoiPDE 

^sssassas 

L 

8CB    LES    SUPPOBTS. 

BAPPOBT 

entre 
les  faUsBee 

■APPOBT 

entre 
lec  fatlsnes 

SCFfORTS  DE  MÊIIE  HAUTEUR  ET  ÉGALEMENT  ESPACÉS. 

^ 

^Munrr 

FATMVI 

PUS8I0R 

FATiaUB 

PBKSSIOlf 

des  eeioDMes 

des  eolennes 

4h 

■AXIHDI 

•nr 

KAZIHCV. 

rar  Im  pltes. 

«Axmi. 

LBS  riLis. 

7  et  10. 

7  et  12. 

0,IS 

1,» 

-0,125 

p 

0,686 

0,686 

0,04UP 

0,7S8P 

--0,0555  P 

0,666  p 

0,77 

0,61 

M» 

0,0268  P 

0,S714  P 

-0,03125  P 

0,50  P 

0,68 

0,58 

MO 

0,0168  P 

0,i53P 

-0,02  P 

0,40  P 

0,67 

0,5655 

•,» 

0,0117  P 

0,5782  P 

-0,0!59  P 

0,335  P 

0,666 

0,561 

Bruxelles,  le  10  mai  485S. 
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NOTICE 


sua  UN 

VIADUC  A  TRAVÉES  EN  FER, 

coHsnnrr  i  MQDKmEs, 

sous  LE  CHEMIN  DE  PBR  DE  VAN  AGE  A  WAYEB  , 

BOITIB  D*UNB 

MOTE 

GONCEBNANT  LA  D^fiRMlNATlON  DBS  DIVERSES  PARTKS  DES  POUTRES 
EPI  TREILLIS  ADOPTÉES  POUR  CET  OUVRAGE; 

9Mm  M.  Ga.  AHDRIES, 

IKOÉlflBfa  DM  P0RT8  ST  CHAUlStlS. 
r 


I. 

le  chemia  de  fer  de  Hanage  à  Wavre  franehit  la  vallée  de 
la  Samme,  dans  la  commune  d'Arquennes ,  par  un  viaduc. à 
sept  travées  en  tôle ,  de  24  mètres  d'ouverture,  portées  par 
des  piles  et  des  culées  de  9  à  iS  mètres  de  hauteur.  La 
nécessité  de  fournir  passage  à  la  Samme  et  au  canal  de 
Charleroy  à  Bruxelles^  et  d'autre  part  les  avantages  qui 
résultaient  de  la  suppression  d'un  remblai  important ,  ont 
décidé  les  ingénieurs  de  la  société  du  chemin  de  fer  de 
Hanage  à  Wavre  à  construire  l'ouvrage  dont  il  s'agit.  Ses 
dimensions  le  placent  parmi  les  travaux  d'art  les  plus  consi* 
dérables  exécutés  en  Belgique  ;  les  poutres  des  travées  pré- 
sentent d'ailleurs  certaines  dispositions  peu  connues  jusqu'ici 
et  qui  méritent  de  fixer  l'attention  des  constructeurs. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Legallais,  ingénieur  de 


6t2  consnireTiow» 

ia  société  9  la  commuDication  des  dessins  fournis  par  les 
planches  I  à  V  jointes  à  cette  notice  ;  ils  font  connaître  dans 
son  ensemble  et  dans  ses  ddliiU  le  viaduc  d'Arquennes. 

Les  piles  et  les  culées ,  planches  I  et  V ,  sont  construites 
en  pierre  calcaire  (petit  granit  des  carrières  d'Arquennes), 
offrant  des  parements  simplement  dégrossis  à  la  pointe; 
leurs  faces  parallèles  à  Taxe  du  canal  de  Charleroy  à  Bruxelles, 
font  un  angle  de  IV  avec  Taxe  du  chemin  de  fer  ;  des  sup- 
ports en  fonte,  de  9*, 32  de  hauteur,  SOTmontent  les 
maçonneries  et  comprennent  le&  poutres ,  de  hauteur  égale, 
qui  composent  les  travées. 

Chacune  de  celles-ci  est  formée  de  quatre  poutres  desti- 
nées à  porter  deux  voies  entièremeot  indépendantes.  Les 
deux  poutres  qai  répondent  à  chaque  voie,  planches  I  et  III. 
sont  espacées  de  3'",46  et  placées  à  égale  distance  de  Taxe 
de  la  voie;  elles  reçoivent,  par  l'intermédiaire  de  semelles 
en  bois ,  un  plancher  de  madriers  joialifs  sur  lequel  est  jeté 
un  ballast  en  sable,  maintenu  par  deux  cours  de  madriers 
placés  de  champ  et  qui  servent  de  base  aux  parapets  du 
viaduc.  La  voie  comprend  des  rails  saillants  ordinaires,  des 
coussinets ,  des  longrines  avec  pièces  d'écartement  et ,  en 
outre ,  des  billes  placées  sous  les  loogrines  à  des  intervalles 
de  2-,B0. 

Les  poutres  se  composent  de  deux  cours  de  lisses  horizon^ 
talesf  réunies  par  une  nervure  en  trdtlis ,  d'après  le  système 
des  ponts  en  treillis  américains.  Les  lisses  supérieures,  pi.  H, 
sont  formées  d'une  plate-bande ,  de  deux  joues  verticales 
eirtre  lesquelles  viennent  se  réunir  les  barres  du  treillis,  et 
de  deux  fers  d'angle  dont  la  face  verticale  a  des  hauteurs 
d'autant  ihoindres  que  Ton  s'approche  davantage  des  appuis. 
Les  tisses  inférieures,  pK  II,  sont  formées  simplement  de 
Jones  verticales  comprenant  les  pièces  du  treillis  ;  ces  joues 
sont  doubles  dans  b  partie  moyenne  de  la  |Hèce  et  simples 
près  des  appuis,  tes  barres  dn  treillis ,  pi.  I,  d'un  équarris- 
sage  nniforme ,  sont  d'aatant  plus  rapprochées  que  Ton  con- 
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sidère  des  parties  plus  ToisSnes  des  supporU,  en  sorte  que  b 
résistance  propre  du  treillis  va  en  croissant  depuis  le  milieu 
de  la  poatre  jusqu'à  ses  exlfémhés.  Toutes  les  parties  de  b 
poutre  sont  réunies  a  rivets,  et  les  baudes  qui  composent  les 
ysses  s(mt  garnies  de  plaques  fermant  couvre-joints;  les 
JMies  verticales  des  lisaes  et  les  barres  du  treillis  sont  assem- 
blées à  clavettes  et  à  rivets  aux  supports  en  fente  qui  sur^ 
montent  les  piles  et  les  culées,  ainsi  que  le  montrent  lés 
phiches  I  et  iV. 

Enin ,  les  deux  fengerons  d'une  ?  oie  sont  entretoisés  par 
trois  croisillons  en  fonte,  planches  I  et  111,  placés  iioriiiab<* 
ment  à  Taxe  de  la  voie  ;  les  lisses  supérieures  et  iiférieures 
sont  saisies  par  lés  extrértiités  de  ces  croisillons  et  par  telles 
de  poteaux  extérieurs  en  fente,  puis  serrés  à  l'aide  de  tirants 
horizontaux  en  fer. 


Avant  d'être  titrées  à  la  circulation,  les  travées  du  vfeduc 
d'Arquennes ,  entièrement  achevées  pour  une  voie ,  ont  été 
soumises  aux  épreuves  suivantes  : 

Une  charge  supplémentaire  de  75,000^,  ou  de  3,12S^ 

[ — ^— — j  par  mètre  courant,  équivalente  à  un  train  de 

locomotives  du  poids  le  plus  élevé  relativement  à  leur  lon- 
gueur, a  été  laissé  pendant  Une  heure  sur  la  voie  de  chaque 
travée.  Avec  la  charge  permanente  d'environ  60,000'',  qui 
répond  au  poids  de  toutes  les  parties  qiii  composent  une 
demi-travée,  chaque  poutre  supportait  donc  pendant  l'épreuve 

un  poids  de  15^^=  67,S00^  ou  de  2,812SS  par  mètre 

courant.  Des  nivellements  ont  constaté,  sauf  de  petites  diffé- 
rences dues  à  des  erreurs  inévitables ,  que  les  poutres  ont 
repris  exactement,  après  l'épreuve,  leur  ferme  première  ;  le 
poids  considérable  des  travées,  en  maintenant  toutes  les 
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parties  des  fermes  dans  un  état  permanent  de  tension ,  a 
rendu  nuls  des  tassements  ulte'rieurs  dans  les  assemblages, 
et  de  cette  manière  l'épreuve  n'a  point  donné  lieu  à .  une 
dépression  qui  subsistât  après  Tessai,  comme  cela  a  lieu  en 
général  pour  des  fermes  en  fer  ou  en  charpente  qui  ne  sont 
point  soumises  à  une  charge  permanente  considérable.  Quant 
a  la  valeur  absolue  des  flèches  observées  pendant  l'essai  ^  le 
nivellement  a  constaté  des  résultats^trop  divergents  pour 
qu'il  nous  soit  possible  d'en  xiéduire^^aucune  conséquence 
utile;  les  extrémités  des  poutres  n'étant  point  libres,  l'on 
comprend  qu'une  .faible  différence  dans  la  longueur  des 
poutres  peut,  lors  de  la  pose,  donner  un  certain  relèvement 
aux  fermes  en  leur  milieu ,  et  de  là  peuvent  naître  des  diffé- 
rences très-sensibles  dans  les  flèches^  sous  l'action  d'une 
même  charge.  Ajoutons  toutefois  que  les  plus  grandes  dé- 
pressions observées  par  le  nivellement  n'ont  pas  dépassé 
0",015y  valeur  qui,  eu  égard  à  la  portée  de  24  mètres,  peut 
encore  être  considérée  comme  très-faible. 

Une  deuxième  épreuve  a  eu  lieu  à  charge  mobile  :  un  train 
de  trois  machines  locomotives  (deux  machines-tender  de 
27,000''  et  une  machine  ordinaire  de  40,000^) a  passéet 
repassé  sur  le  viaduc  avec  une  vitesse  d'au  moins  quatre 
lieues  à  l'heure ,  et  a  été  enrayé  brusquement  sur  le  viaduc. 
Ces  essais  ont  montré  que  les  oscillations  transversales  d'une 
demi-travée  se  maintiennent  dans  des  limites  extrêmement 
étroites  ;  la  plus  grande  flèche  de  courbure  horizontale  s'est 
à  peine  élevée  à  O^'^Ol  pendant  les  essais  ;  la  charge  perma- 
nente des  travées,  en  augmentant  leur  masse,  empêche  très- 
efficacement  les  oscillations  transversales  de  prendre  de  l'am- 
plitude. 


IL 


Il  était  intéressant  d'appliquer  le  calcul  à  la  détermination 
des  diverses  parties  qui  composent  les  poutres  en  treillis  du 
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TÎadoc  d'Arqnennes  et  de  comparer  ses  résultats  avec  les  dis- 
positions adoptées. 

Les  considérations  suivantes  font  d*abord  connaître  quels 
sont  les  efforts  auxquels  il  importe  d'avoir  égard  dans  la 
flexion  des  poutres  en  treillis ,  et  quelles  sont  les  conditions 
dans  lesquelles  se  trouvent  les  longerons  du  viaduc  d'Ar- 
quennes. 

Bans  une  poutre  formée  de  deux  tables  ou  en  général  de 
deux  ou  de  plusieurs  cours  de  lisses  longitudinales ,  réunies 
par  une  nervure  en  treillis ,  l'office  de  celle-ci  est  de  rendre 
solidaires  les  premières  pièces,  de  telle  façon  que  leurs  fibres 
soient  soumises  à  des  contractions  ou  a  des  extensk>ns, 
comme  si  elles  appartenaient  à  une  pièce  unique,  fléchissant 
à  la  manière  des  pièces  pleines. 

Bn  général ,  l'on  fait  abstraction  de  la  résistance  que  le 
treillis ,  en  lui-même ,  peut  opposer  à  la  flexion  transversale, 
et  l'on  considère  ainsi  les  lisses  comme  intervenant  seules, 
pour  établir  Téquilibre  de  rotation  entre  les  actions  exté- 
rieures et  les  efforts  développés  suivant  les  lisses  dans  une 
même  section  transversale  ;  l'on  ne  se  préoccupe  point  d'ail- 
leurs de  l'équilibre  de  translation  verticale ,  que  Ton  consi- 
dère comme  s'établissant,  de  la  même  manière  que  dans  une 
pièce  pleine,  par  les  forces  transverses  mises  en  jeu  dans 
chaque  section  transversale  de  la  poutre. 

Or,  si  l'on  remarque  que  les  lisses ,  considérées  seules , 
ont  une  raideur  propre  extrêmement  faible,  les  charges 
verticales  qu'il  faudrait  leur  appliquer  isolément ,  pour  leur 
Caire  prendre  la  forme  qu'elles  affectent  en  participante  la 
flexion  générale  d'une  poutre  assemblée ,  sont  très-petites  , 
et  il  en  est  nécessairement  de  même  des  forces  transverses 
mises  en  jeu  dans  chaque  section  des  lisses  ;  dès  lors  il  est 
manifeste  que  c'est  essentiellement,  sinon  uniquement,  par 
l'intermédiaire  de  la  nervure  que  l'équilibre  vertical  s'établit 
dans  le  système,  et  il  importe  que  les  pièces  du  treillis 
soient  capables ,  en  chaque  section ,  de  fournir  dans  le  sens 
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vertieal  des  réactloBS  égales  aox  efforts  extérieurs  qui ,  rda- 
tivement  à  la  sectioQ  considérée ,  tendent  à  irancher  vertica* 
lement  la  poutre  ('). 

L'en  voit  par  là  que^  <laiis  une  poutre  en  treillis,  les 
bandes  longitudiuales  et  les  pièces  interposées  doivent  être 
capables  dé  résister  séparément  à  des  efforts  déterminés  ;  et 
dans  chaque  cas  il  y  a  Heu  de  chercher  les  valeurs  de  oes 
eflforts  et  d'y  proportionner  les  dimensions  des  lisses  et  des 
pièces  du  treillis,  selon  les  conditions  où  se  trouve  la  poutre, 
quant  aux  charges  qu'elle  doit  recevoir  et  quant  à  la  manière 
dont  elle  est  appuyée. 

S'il  s'agit  de  travées  pour  chemins  de  fer,  les  longerons 
sont  soumis ,  en  général ,  comme  au  viaduc  d'Arquennes ,  à 
une  charge  permanente  uniformément  répartie ,  et  ils  ont  à 
résister  en  outre  aux  trains  qui  parcourent  les  travées.  Nous 
assimilerons  l'action  de  ceux*ci  à  celle  d'une  charge  suppléa 
mentaire,  uniforme  par  mètre  courant,  qui  viendrait  couvrir 
graduellement  la  travée  en  s'étendant  d'une  de  ses  extrémités 
vers  l'autre;  si  l'on  observe  que  les  pressions  des  roue^  d'an 
train  se  transmettent  aux  longerons  par  l'intermédiaire  de 
rûls,  de  longrines  et  d'un  ballast  en  sable,  l'on  peut  alBrmer 


(1)  Les  iDgéDleurs  anglais  ont  appelé  efforts  tranchants  .len  etforù  dont  U 
s*agit  ici;  ils  ont,  les  premiers,  tenu  compte  des  yariatioQs  que  ces  efforU 
subiMent  pour  renforcer  vers  les  appuis  les  nervures  verticales  des  poutres. 

Dans  son  ouvrage  intitulé  :  Travaux  d'art,  voie,  matériel  des  chemins  de 
fsr  d'Alkmagne,  M.  Couche,  pour  déterminer  lee  (sffèrts  ^ui  sollicitent  lea 
diverses  parties  d'une  poutre  en  treillis,  a  considéré  les  lisses  longitudinales 
comme  étant  formées  d'une  suite  d*éléments  articulés  aux  sommets  du  treillis 
et  résistant  simplement  comme  des  pièces  tirées  ou  pressées  suivant  leurs  axes; 
il  a'traitéle  caad^une  poutre  librement  appuyée ,  portant  «ne  cbarge  unifor- 
mément répartie  ou  un  poids  appliqué  en  un  point  quelconque  de  la  poutre. 
Nous  ne  pensons  point  qu'il  soit  nécessaire  de  considérer  les  iisset  eomm» 
(fisooaUQues  etd*abandonner  ainsi,  pour  traiter  la  question  qui  nous  occupe, 
la  théorie  générale  de  la  flexion  transversale,  la  seule  qui  sott  conforme  aux 
faits  qui  se  passent  dans  la  flexion  ;  seulement  il  y  a  lieu  de  conaidérer  sfmuK 
tanémenl  les  conditions  d'éqeUUtfe  de  rotatloo  et  de  iranslaUon.  D^aiUeuts  la 
théorie  générale  de  la  flexion  transversale  s'applique  seule  d'une  manière 
simple  et  complète  à  tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter  quant  au  mode  de 
cbâiveneiit  et  aq  mode  d'appui  des  poutres. 
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que  la  répartition  des  pressions  ne  s'ëcartera  pas  notable* 
ment  de  l'uniformité.  Dans  les  applications  numériques,  nous 
supposerons  d'ailleurs  que  la  charge  mobile  soit  équivalente 
àim  train  de  machines  locomotives,  aGn  de  nous  placer  dans 
les  circonstances  les  plus  défavorables. 

Quant  au  mode  d'appui  des  longerons  à  leurs  extrémi* 
tés ,  nous  considérerons  les  poutres  du  viaduc  d'Arquennes 
comme  librement  appuyées  ;  la  réunion  de  leurs  extrémités 
a^ec  les  snpports  en  fonte  qui  surmontent  les  piles  et  les 
culées  tend ,  à  la  vérité ,  a  modifier  cette  oondilioo  y  mais 
flOQS  présenterons  plus  loin  diverses  remarques  sur  ce  point. 

Dans  les  hypothèses  que  nous  venons  d'énoncer,  nous 
allons  déterminer  toutes  les  circonstances  de  la  flexion  des 
longerons  qui  nous  occupent.  Nous  traiterons  successive- 
ment de  l'équilibre  de  rotation  et  de  l'équilibre  de  transla- 
tion verticale  :  le  premier  conduit  à  la  détermination  des 
lisses,  le  second  a  celle  des  pièces  du  treilKs. 


ÉqmHbre  de  rotoltbn.-^Xuaaf  longitudiÊuJeê, — Nommons, 

fig.  l,pl.VI, 

a'  la  distance  AP  des  appuis, 

p'  la  charge  permanente  uniforme  que  supporte  une  poutre 
par  mètre  de  longueur; 

a  la  longueur  variable  AM,  couvertepar  lacharpa  mobile, 

p  la  pression  par  mètre  courant  due  à  celle-ci; 

f    le  moment  d'élasticité  de  la  pièce, 

ft,  le  changement  de  longueur  qu'éprouvent,  par  unité  de 
longueur,  les  fibres  les  plus  éloignées  de  l'axe  d'équili- 
bre, dans  une  section  quelconque  dont  la  distance  au 
plan  AA  soit  représentée  par  l'abcisse  x , 

h  la  distance  de  ces  fibres  à  l'axe  d'équilibre. 
En  remarquant  que  la  réaction  de  l'appui  en  P  est  mesurée 

par  la  somme. 


68  COHSTUVGTIONS. 

,0'       a' 

le  momeiit  dos  forces  extérieures  par  rapport  à  one  section 
quelconque  de  la  partie  MP  sera , 

et ,  observant  que  le  moment  des  forces  extérieures  déîelop^ 
pées  par  la  flexion  dans  une  section  transversale,  a  pour 

mesure  le  produit  r  ^,  Tëquilibre  de  rotation  relativement  à 

la  section  considérée  spra  exprimé  par  Téquation,  ., 


Tê^^^P 


h' *-       2 

qui  peut  se  mettre  sous  la  forme, 


^(''F+''é)  («'-*)' 


Pour  une  section  de  la  partie  AM  de  la  pièce ,  le  moment 
des  forces  extérieures,  exprimé  par 

P-^— J-^V^-2-^- (p' 2 +P2?)  (0'-^), 

^  fournit  l'équation  d'équilibre, 

•  ,(a'  —  xy       {a—xV      I   ,a'       o'\,  , 

ou  bien, 

^^=-  [^(a'— )«-P^-] (2). 

Les  seconds  membres  des  équations  (1)  et  (2)  (abstraction 
faite  du  signe  négatif,  qui  indique  simplement  que  la  êour- 
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bare  de  la  pièce  est  constamment  concave  vers  le  haut)  sont 
constamment  croissants  avec  la  longueur  a,  quelle  que  soit 
la  valeur  particulière  attribuée  à  oc;  la  plus  grande  valeur  des 
moments  des  forces  extérieures^  relativement  à  chaque  sec- 
tion de  la  pièce,  correspond  donc  au  cas  où  la  charge  mobile 
couvre  entièrement  la  poutre;  et,  faisant  a  ^=^  a'  dans 
l'équation  (2),  il  vient  pour  condition  d'équilibre  relative  à  ce 
cas, 

^/*=-^(a'-x)x (3). 

Kn  portant,  6g.  2,  pi.  VI,  sur  la  droite  ADP  prise  pour 
distance  des  appuis,  des  ordonnées  proportionnelles  aux 
valeurs  que  prend  le  second  membre  de  cette  relation,  la 
parabole  kd9  donne  pour  chaque  abscisse  prise  suivant  AP 
la  valeur  du  plus  grand  moment  des  forces  extérieures.  Si  la 
pièce  présente  en  chacune  de  ses  sections  une  résistance 

uniforme  ou  si  le  rapport-r  est  constant,  les  fatigues  varie- 
ront suivant  les  ordonnées  de  cette  courbe;  ou  bien,  si,  en 
vue  d'égaliser  les  fatigues  dans  les  diverses  sections,  la  résis* 
tance  est  variable ,  d'une  manière  continue  ou  discontinue^ 
il  importe,  en  la  supposant  déterminée  au  milieu,  qu'elle  dé- 
croisse du  milieu  vers  les  extrémités  sans  qu'elle  puisse  en 
aucun  point  devenir  inférieure  à  la  valeur  qui  répond  aux 
ordonnées  de  la  courbe  AdP. 

Examinons,  pour  les  poutres  du  viaduc  d'Arquennes,  com- 
ment varie  leur  résistance  à  la  flexion.  Les  lisses  longitudi- 
nales y  affectent  trois  proGls  différents,  représentés  fig.  3, 
pi.  Tl,  et  l'on  trouve  aisément  par  des  méthodes  connues: 

l^'Pour  la  partie  moyenne  GDE,  fig.  %  pi.  VI,  sur 
7  mètres  de  longueur ,  et  E  étant  le  coefficient  d'élasticité 
du  fer  laminé , 

/i=l",267,    •=0,0337  E,    ^/.  =  0,26.6  E^,. 

TOMB  xjy.  ,1. 
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2*  Pour  les  parties  iiileroiédiaire$  B€  et  EF,  uir  T'^ySO 
de  longuev, 

A:«=4»,254,    i*«0,0325E,     -^=0,0265  E/», 

S""  Pour  les  parties  extrêmes  AB  et  FP,  sur  g^'yâO  de 
longueur, 

A=l»,833,     .  =0,0208  E,     ^^  =0,0136  E  ^. 

En  élevant  ensuite  aux  points  A,B,G,D....  des  ordonnées 

proportionnelles  aux  valeurs  àe^fc  qui  correspondent  à  chacun 

de  ces  points ,  et  faisant  coïncider  Tordonnée  du  milieu  avec 
la  longueur  Dd  déjà  tracée,  la  ligne  brisée  abcd repré- 
sentera la  loi  suivant  laquelle  varie  la  résistance  de  la  poutre 
à  la  flexion  transversale. 

L'on  voit  par  ce  tracé  que  la  résistance  des  lisses  est  pro- 
portionnellement moindre  aux  points  B  et  F  qu'en  tout  autre 
point  de  la  poutre  ;  sans  augmenter  le  poids  total  des  fers , 
l'on  eût  pu  éviter  ces  points  plus  faibles  en  diminuant  un 
peu  les  dimensions  des  lisses  dans  les  parties  intermédiaires 
BG  et  EF  et  en  prolongeant  ces  parties  vers  les  extrémités^ 
de  manière  à  ce  que  le  contour  brisé  abcd circon- 
scrive entièrement  la  coube  XdP. 

Cherchons  en6n  les  plus  grandes  fatigues  dans  la  section 
milieu  D  et  dans  les  sections  B  et  F.  L'équation  (3)  donne 

faisant  : 


a'ss^  34  mètreS)  distance  des  appuis^ 

,     160,000*      .  ^„^.        ^   1      .  I     L 
p'=- — ^ — ==  1,250*',  en  évaluant  la  charge  permanente 

d'une  travée  pour  une  voie  simple  à  60,000^, 


/?  =  i  ^^>^^  =  j^S6y^S^  en  portant  à  75,000^  par  travée 

on  i  3,498^  par  mètre  courant  la  charge  d'un  train  de 
machines  loeonotîves, 

E=  45,000^000,000^,  valeur  admise  par  plusieurs  ingé- 
nieurs lorsque  les  fers  ont  un  fort  équarrissage, 

xsl3-,     *  «:=  l-'^ae?,  f  «^0,0337  E ,  pour  la  aeetiett  D, 


,60,  A  =  1",533,  I  =  0,0208  E,  pour  les  sections  B 
et  F, 

Ton  trouve,  abstraction  faite  du  signe  aégalif, 

au  milieu  de  la  poutre,  fi  ==  0,000!(08, 

aux  sections  B  et  F,     /i,^  0,00061 7; 

ces  valeurs,  même  la  dernière,  ne  dépassent  point' les  limites 
que  comporte  ta  résistance  permanente  de  la  tôle ,  et  Ton 
peut  ainsi  regarder  tes  dimensions  données  aux  lisses  comme 
étant  pleinement  suffisantes. 

Tkms  avons  considéré  dans  ce  qui  précède  les  longerons 
du  viaduc  d'Arquennes  comme  étant  librement  appuyés;  la 
disposition  des  lisses  inférieures,  formées  simplement  de 
joues  verticales  sans  fers  d'angle  et  par  là  impropres  à 
résister  par  compression^  et,  d'autre  part,  la  réduction  ap- 
portée aux  dimensions  des  lisses  supérieures  et  inférieures 
vers  les  appuis,  montrent  que  les  longerons  ont  été  projetés 
peur  résister  dans  la  eendition  que  nous  avons  supposée* 
Leur  fixation  sur  les  supports  ne  doit  être  considérée  que 
eonme  un  moyea  supplémentaire  de  consolidation,  ayant  pour 
objet  d'encastrer  plus  ou  moins  complètement  les  extrémités^ 
et  par  là  d'augmenter  la  résîstaiice  des  bngeroiis.  Mais  cet 
encastrement ,  en  faisaitt  naître  des  points  dlnOexion  dans 
le  longeron,  produit,  entre  ces  points  et  lesappws,  det 


n 
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compressions  qui  exposent  les  lisses  inférieures  à  des  flexions 
dangereuses  près  des  appuis  ;  il  transporte  en  outre  les  plus 
grandes  Catigues  sur  les  appuis^  où  les  lisses  ont  précisément 
la  plus  faible  résistance.  Par  cette  double  raison,  nous  consi- 
dérons la  fixation  des  longerons  du  viaduc  d'Arquennes  sur 
les  appuis  comme  étant  plutôt  nuisible  qu'utile;  elle  empêche 
d'ailleurs  les  longerons  de  suiyre  librement  les  changements 
de  longueur  qui  résultent  des  variations  de  fai  température 
et  peut  ainsi  les  exposer  à  des  fatigues  nouvelles. 


Équilibre  de  translation  verticale.  —  Nervure  en  treillis. — 
L'effort  qui  tend  à  trancher  verticalement  une  pièce  posée 
sur  deux  appuis  horizontaux  et  fléchissant  transversalement, 
a  pour  mesure,  relativement  à  une  section  quelconque,  la 
différence  entre  la  charge  comprise  depuis  cette  section  jus- 
qu'à l'un  des  appuis  et  la  réaction  de  cet  appui  ;  pour  une 
poutre  à  nervure  en  treillis  l'équilibre  d^  translation  exige, 
d'après  ce  que  nous  avons  dit  précédemment,  que  les  pièces 
qui  composent  le  treillis  réagissent  verticalement  avec  une 
intensité  égale  à  cet  effort  (*). 

Si  l'on  considère  une  section  quelconque  de  la  partie  MP  de 
la  poutre,  fig.  I,  pi.  VI,  non  couverte  parla  charge  mobile, 
l'effort  tranchant,  d'après  les  notations  précédentes,  est 
exprimé  par, 


p'(«'-x)-(p'|'+P^); 


en  appelant  R  l'intensité  des  réactions  développées  par 


(1)  Rigoureusement,  à  caute  de  U  ditcootiBuité  du  coniacl  dei  liwes  loo^Ui- 
dinalet  avec  la  nervure,  la  condition  énoncée  ne  saurait  point  être  aatisfaite 
relativement  ft  cliaque  section  verticale  faite  dans  une  nervure  en  treillis  ;  elle 
doit  exister  néanmoins  dans  IMntervaile  de  deux  sommets  sncceaaits  du  treillis, 
et  cela  suffit  pour  que  sa  traduction  par  l'analyse  poisse  nous  conduire  à  la  loi 
suivant  laquelle  varient,  dans  toute  Pétendue  de  la  pièce,  les  réactions  mises 
en  jeu  dans  le  treillis. 
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ezteosion  ou  contractioii  suivant  l'axe  des  pièces  du  treiilis 
qui  aboutissent  à  la  section  considérée,  et  nommant  « 
FaD{;le  constant  que  forment  les  barres  du  treillis  ayee  la 
Terticale,  Ton  doit  avoir^ 

Rcos-  =  p'(a'— 05)— (p|+p^,J 


ou 


R  cos .  =p'  (|— «)— P|;; W- 

Relativement  à  une  section  de  la  partie  AM  ^  couverte  par 
la  charge  mobile,  Teffort  précédent  a  pour  expression. 

p'(o'— x)+/)(a— x)— Jp'|  +  p^,J 

et  Ton  doit  encore  avoir  l'équation , 

ou 

Rcos*=(p +p)  (^-x)  -P^^^ (8). 

Examinons  comment  varient^  avec  a,  les  seconds  membres 
des  équations  (4)  et  (5).  Pour  a  =>  0  et  pour  à  =^  a',  ces 
équations  deviennent  respectivement , 

Rcos«=p'(|-x), (6) 

Rcos-  =  (p'+p)  (— x), (7), 

et  les  seconds  membres  de  ces  relations  donnent,  en  chaque 
section  de  la  poutre,  l'effort  qui  tend  à  trancher  celle-ci, 
lorsqu'elle  est  couverte  par  une  charge  uniformément  ré- 
partie dont  le  poids  par  mètre  courant  est  successivement 
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égal  à  p'  età  (p'+p)»  Pour  x^^o  et  pour  dB»«',  les  valeurs  de 

Teffort  sont  i  p'-  et  ±  (p'+p)  -^^  et  si  l'on  élève,  fig.  4, 

pi.  VII  y  aux  extrémités  de  la  longueur  AP,  de&  ordounées 
Aa',  Pp\  Aa/Pp  proportionnelles  à  ces  grandeurs,  en  faisant 
par  exemple  p  ««f  p'^  ainsi  que  cela  résulte  des  valeurs  attri- 
buées précédemment  à  p'  et  p,  puis  si  Ton  mène  les  droites 
a'Ep\  aEp,  les  seconds  membres  des  relations  (6)  et  (7)  se- 
ront donnés  pour  chaque  section  de  la  poutre  par  les  ordon- 
nées comprises  entre  ces  droites  et  la  ligne  AEP  ;  la  valeur 
positive  ou  négative  des  ordonnées  indique,  relativement  à 
la  section  à  laquelle  elles  appartiennent,  que  l'effort  résultant 
est  dirigé  de  haut  en  bas ,  en  sens  contraire  de  la  réaction 
au  point  P,  ou  de  bas  en  haut ,  dans  le  même  sens  que  cette 
réaction. 

Dans  l'hypothèse  d'une  charge  uniformément  répartie^ 
l'on  voit  donc  que  le  treillis  doit  être  capable  de  résister  à 
des  efforts  dont  la  plus  grande  valeur  est  près  des  appuis  et 
qui  décroissent  uniformément  vers  le  milieu .  où  ils  sont  nuls  ^ 
cette  dernière  circonstance  a  lieu  d'ailleurs  pour  une  charge 
quelconque  distribuée  symétriquement  par  rapport  au  milieu 
du  longeron  et  quelle  que  soit  la  manière  dont  les  extrémités 
de  la  poutre  sont  supportées. 

Lorsque  la  valeur  de  a  augmente  à  partir  de  zéro,  et  tant 
que  l'extrémité  de  la  charge  n'a  pas  atteint  une  section  déter- 
minée, dont  l'abscisse  est  x^  l'équation  (4),  alors  applicable, 
montre  par  son  second  membre  que  l'effort  tranchant  va  en 
diminuant  jusqu'à  a  ==  x.  Pour  cette  valeur,  les  seconds 
membres  des  équations  (4)  et  (5)  sont  identiques  et  l'on  a, 

R  cos  «  =  p'  f-g— *)  ~P^ (8)' 

11  est  aisé  de  construire  la  courbe  parabolique  repr^otée 
par  cette  équation  :  elle  passe  par  les  points  a'  et  p  déter^ 
minés  oi-^essus  (fig*  4,  pi.  Vi)  ci  esi  tangente  en  ces  peints 
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aax  droites  ofE  et  £p;  en  faisant  p  s»  ^p',  l'on  trouve  que 
le  secoad  membre  s'annule  pour  x  »=  0,4  a'  <»  Am  >  et  la 
courbe  coupe  au  point  m  la  droite  AEP;  pour  d'autres 
valeurs  de  x,  il  sera  aisé  de  construire  autant  de  points  que 
Ton  voudra  et  de  tracer  absi  la  ligne  a^mnp  qui  donne  la  loi 
siÛTant  laquelle  varie  Teffort  tranchant  dans  les  diverses 
sections^  lorsque  Textrëmité  de  la  cbarge  atteint  celles-ci. 

Si  l'on  considère  ensuite  des  valeurs  de  a  plus  grandes 
que  X,  Ton  voit  par  le  second  membre  de  l'ëquatioii  (tt), 
applicable  à  ce  cas,  que  la  valeur  de  l'effort  tranehint 
augmente  jusqu'à  ce  que  a  devient  égal  à  a'/ la  courbe  a'mnp 
appartient  donc  aux  valeurs  absolues  les  plus  petites  que 
cet  effort  prend  pendant  le  passage  de  la  charge  mobile. 

Lorsque  celle-ci,  après  avoir  couvert enlièrement  la  travée^ 
continue  à  se  déplacer,  il  est  aisé  de  voir,  quand  l'extrémité 
de  la  charge  aboutit  a  une  section  déterminée,  que  Tefbrt 
tranchant  y  prendra^  absU*action  fiiite  du  signe  ^  la  même 
valeur  qu'elle  afiEéctaît  dans  la  section  qui  loi  est  symétri* 
que  par  rapport  au  milieu ,  la  charge  mobile  s'étendant 
jusqu'à  cette  section  ;  db  telle  sorte  qu'en  imaginant  que  la 
courbe  a'  m  np  tourne  de  180^  autour  du  point  £  pour 
prendre  la  position  a  M' n'  p",  lea  ordoniiées  de  cette  courbe 
mesureront  les  valeurs  absolues  les  plus  grandes  de  l'effort 
tranchant  dans  chaque  section. 

Cn  résumé,  dans  une  section  quelconque,  les  efforts  tran-* 
chants  passeront  successiveoMUt  par  les  ordonnées  qui  répoo* 
dent  a  la  droite  a'  Ep',  — ^  à  la  oourbe  à  mnp,  —  à  la  droite 
aEp, — àlacourbeàfi'fM^p, —  et  de  nouveau  à  la  droite  a '£p'. 
JDans  les  parties  Am  et  m  P  PeSort  est  toujours  dirigé  dans  le 
même  sens;  les  barres  du  treillis,  dont  la  l*enooBtre  avec 
une  verticale  menée  au  milieu  de  la  poutre,  ig*  4,  pi.  VI,  a 
lieu  vers  le  haut ,  seront  constamment  comprimées ,  tandis 
que  celles  dont  la  renoontre  avec  cette  verticale  a  lien  au* 
dessous  de  la  poutre  seront  étendues.  Dans  la  partie  moyenne 
mm'  au»  contraire,  l'effort  tranchant  varie  de  diractien  selon 
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la  position  de  la  charge  mobile  ^  et  les  barres  du  treillis  sont 
alternativement  comprimées  et  étendues  ;  cette  circonstance 
exclurait  l'emploi  de  la  fonte  dans  la  zone  m  m\  s!  elle  était 
adoptée  pour  les  pièces  comprimées  dans  les  autres  zones. 

Il  résulte  donc  de  la  discussion  précédente  que  les  valeurs 
les  plus  grandes  de  Teffort  tranchant  répondent  dans  chaque 
moitié  de  la  pièce  aux  ordonnées  des  courbes  aul  ^inp;  si 
le  treillis  présente  une  résistance  uniforme.^  la  plus  grande 
fatigue  de  ses  diverses  parties  variera  en  chaque  section 
suivant  ces  ordonnées  ;  si  la  résistance  du  treillis  est  va- 
riable, elle  doit  aller  en  diminuant  des  extrémités  de  la  pièce 
vers  le  milieu ,  et  il  importe,  en  la  supposant  déterminée 
près  des  supports,  qu'elle  ne  décroisse  point  plus  rapidement 
que  suivant  les  courbes  a  n'  et  p  n. 

Les  longerons  du  viadoe  d'Arquennes  offrent,  sur  chaque 
moitié,  quatre  zones  AB,  BC>,  CD,  DE,  figures  1  et  4,  pi.  VI, 
dont  les  résistances  sout  différentes  ;  les  barres  du  treillis  y 
ont  des  dimensions  constantes,  tandis  que  le  nombre  de 
barres  rencontrées  par  un  plan  vertical  est  de  8,  6,  4  et  2 f 
en  admettant  que,  dans  une  section  quelconque ,  toutes  les 
pièces  concourent  d'une  manière  égale  à  l'équilibre ,  les  unes 
par  contraction ,  les  autres  par  extension ,  ia  résistance  dn 
treillis  est  proportionnelle  aux  nombres  précédents  ;  et  si 
l'on  considère  celle«ci  comme  étant  représentée  par  Tor- 
donnée  ka,  fig.  4^  dans  la' section  A  A,  fig.  i,  la  ligne  brisée 
abcde^  dont  les  distances  à  l'axe  AE  varient  dans  le  rap* 
port  des  nombres  8,  6, 4  et  3,  donnera  la  loi  suivant  laquelle 
varie  la  réûstance  du  treillis  dans  les  poutres  du  viaduc 
d'Arquennes.  L'on  voit  que  cette  ligne  brisée  se  rapproche 
d'une  manière  très-salisfaisante  de  la  courbe  ati'  tracée 
d'après  les  considérations  exposées  précédemment,  et  les 
dispositions  admises  se  trouvent  ainsi  parfaitement  mo- 
tivées. 

La  section  du  trràUi^  oii  la  btigué  est  la  plus  grande 
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répond  au  point  e  pour  lequel  la  différence  rektiTe  entre  les 
ordonnées  de  la  courbe  a  n'  et  celles  de  la  ligne  brisée  a  e  est 
la  plus  considérable  ;  cherchons  la  valeur  de  la  fatig;uedans 
cette  section  et  aussi  dans  celle  qui  répond  au  point  d'ap- 
pui A.  In  désignant  par  «»  la  section  transversale  des  barres 
du  treillis  et  par  n  le  nombre  de  barres  rencontrées  par  un 
même  plan  vertical,  la  fatigue  de  l'une  d'elles ,  en  admettant 
toujours  qu'elles  concourent  également  à  f  équilibre ,  sera 
exprimée  par 

I  R 

^  et  E  ayant  les  significations  déjà  indiquées  ;  en  vertu  de 
l'équation  (8)  cette  valeur  devient, 


\  \     \ 


nE^vcostf 


k(r-^-''S}î 


Mais  la  formule  (8)  convenant  seulement  au  calcul  des 
ordonnées  de  la  courbe  inférieure  a'  m  n  ;> ,  on  observera 
qu'il  faudra,  pour  avoir  les  fatigues  qui  répondent  aux 
ordonnées  de  la  courbe  a  ti  dans  les  points  A  et  c  ^  calculer 
à  l'aide  de  la  formule  précédente  les  fatigues  qui  ont  lieu 
dans  les  sections  symétriques  P  et  F ,  pour  lesquelles  x  est 
égal' à  24  mètres  et  à  lO'^^KO.  Substituant  ces  valeurs ,  et 
faisant  en  outre  : 

n  successivement  égal  à  8  et  à  4 , 
a'  =  24-, 
p  =  12JM)^, 
p  =1562^,5, 

<»S  oc  =  -^—^  ou  s=:  1,381 , 

2"*,90       cos*  ' 

^=:  0'»,07  X  0",02  =  0"*,0014, 
E=  18,000,000,000\ 
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l'on  trouve,  abstraction  faite  du  signe  négatif , 

aux  points  A  et  P,  ^=  0,000277, 
aux  points  G  et  F,  /«  =  0.0003S8. 

Ces  fatigues  correspondent  à  des  charges  de  Â^ylH^  et 
S^,37  par  millimètre  carré;  comme  on  le  voit,  ces  charges 
sout  très-faibles,  mais  la  liaison  établie  entre  les  pièces  du 
treillis  aux  points  où  elles  se  croisent,  en  vue  d'éviter  la 
flexion  de  ces  pièces  par  compression  et  d'ajouter  en  même 
temps  à  la  résistance  transversale  delà  poutre ,  a  pour  effet 
inévitable  de  produire  des  flexions  dans  les  barres  du  treillis 
lorsque  la  poutre  fléchit.  Cette  circonstance  oblige  à  ne 
point  soumettre  les  treillis  à  des  efforts  directs  trop  grands, 
et  il  peut  être  convenable  à  cet  égard  de  ne  point  dépasser 
les  valeurs  précédentes  (').  D'ailleurs  moins  sont  grands  les 
changements  de  forme  que  les  pièces  du  treillis  peuvent 
prendre,  en  ne  les  soumettant  qu'à  une  faible  fatigue,  moins 
le  tassement  général  de  la  nervure  sous  le  passage  des 
charges  sera  considérable  et  mieux  se  maintiendra  la  forme 
générale  de  la  poutre. 

La  manière  dont  la  résistance  du  treillis  a  été  envisagée 
dans  ce  qui  précède  conduit  à  la  détermination  de  l'incli- 
naison qu'il  convient  de  donner  aux  barres  d'une  nervure  en 
treillis ,  pour  que ,  à  égalité  de  résistance  dans  le  sens  verti- 
cal, la  quantité  de  matière  employée  à  la  nervure  soit 
minima. 

En  général ,  un  treillis  se  compose  d'une  ou  de  plusieurs 
suites  de  pièces  dont  les  points  de  rencontre  sont  sur  les 
lisses  horizontales  qui  limitent  la  poutre  ;  il  importe  que  les 
dispositions  des  barres  soient  telles  que  les  intervalles  de 


(1)  Dant  certains  ponts  américains.,  Ton  n^a  point  relié  les  pièces  du  treillis 
aux  points  de  croisement  ;  dès  que  l*on  donne  à  ces  pièces  des  formes  trans- 
versales qui  empêchent  leur  flexion  et  que  les  dimensions  des  lisses  suffisent 
pour  Téquilibre  de  rotation ,  cette  disposition  nous  semble  recommandable. 
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deux  points  de  contact  successifs  du  treillis  avec  les  lisses  ne 
permettent  point  la  flexion  de  celles-ci  ^  sous  l'action  de  la 
charge  directe  qu'elles  peuvent  recevoir  ou  sous  l'action 
d'un  effort  de  compression. 

Or,  il  est  aisé  de  voir,  en  examinant  les  types  représentés 
figures  5 ,  6  et  7 ,  pi.  TI ,  où  les  sommets  du  treillis  sont 
paiement  espacés  sur  les  lisses  et  où  la  flexion  directe  de 
celles-ci  peut  ainsi  être  considérée  comme  évitée  au  même 
degré ,  que  l'on  peut  remplir  la  condition  précédente  de 
diverses  manières,  selon  l'inclinaison  donnée  aux  pièces  du 
treillis  et  selon  le  nombre  des  suites  de  pièces  interposées 
entre  les  lisses.  Dans  ces  diverses  dispositions,  les  quantités 
de  matière  répondant  à  une  même  portion  m  n  p  g  de  la 
poutre  ne  sont  pas  les  mêmes ,  et  nous  allons  chercher  la 
condition  qui  les  rend  tninima. 

In  appelant  «  l'angle  des  barres  du  treillis  avec  la  verticale 
et  h  la  distance,  supposée  constante,  des  axes  des  lisses 
extrêmes,  la  longueur  totale  des  barres  comprises  dans  la 
portion  mnpq  sera  exprimée,  quel  que  soit  a,  par 

2    * 


COSa 


D'antre  part,  ^  étant  l'effort  tranchant  dans  la  section  mn 
et  n  désignant  le  nombre  de  barres ,  supposées  uniformes , 
qui  y  aboutissent,  la  réaction  mise  en  jeu  dans  chaque  barre 
sera  exprimée  par 

i 


n  COSa 


mais  le  nombre  n  est  double  de  celui  des  intervalles  con- 
stants J"  compris  sur  une  des  lisses,  entre  Textrémité de  la 
poutre  et  le  point  où  aboutit  sur  cette  lisse  la  barre  qui  part 
de  l'angle  opposé  de  la  poutre,  et  l'on  a 


„  =  2*i^*; 
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la  rëactioD  précédente  peut  donc  être  eiprkDée  par, 

et  la  section  des  barres  doit  être  proportionnelle  a  cette 

valeur. 

De  là  résulte  que  la  quantité  de  matière  comprise  dans  la 
portion  mnpqàu  treillis  est  proportionnelle  au  produU, 

2A  fi'  ci 


X^rrrr— ou 


co8«     ^hslna      sm«icos«i' 

dont  la  valeur  la  plus  petite  répond  à  «  ss  éS'*^,  et  telle  est 
l'inclinaison  la  plus  avantageuse  à  donner  aux  barres  du 
treillis. 

Elle  a  été  adoptée  dans  la  construction  de  beaucoup  de 
poutres  en  treillis  ;  au  viaduc  d'irquennes  elle  a  également  été 
admise,  sauf  une  légère  différence.  Pour  les  longerons  de  cet 
ouvrage,  le  plus  grand  écartement  des  points  de  contact  de  la 
nervure  avec  les  lisses  est  de '4  mètre;  afin  de  ne  pas  changer 
Téquarrissage  des  barres,  tout  en  diminuant  la  résistance  de 
la  nervure  de  la  poutre  vers  le  milieu,  la  distance  des  som- 
mets du  treillis  a  été  portée  à  2  mètres  et  l'on  a  eu  recours, 
dans  la  partie  moyenne,  à  des  poteaux  d'appui  qui  soutiennent 
les  lisses  entre  deux  sommets  ;  vers  les  extrémités  les  pièces 
sont  doublées,  de  telle  sorte  que  la  distance  entre  les  som- 
mets du  treillis  est  réduite  à  O^^^KO  (')• 

Tout  ce  qui  concerne  la  résistance  des  nervures  en  treillis 
s'applique  nécessairement  aux  poutres  formées  de  lisses 

(1)  Dans  les  longerons  du  système  Néfille(toineXH  des  Annales  d$$  travaux 
jnMci  ),  la  disposition  de  la  oerrure  ne  oomporte  point  le  cruiseoieot  dm 
pièces.  Pour  que  les  sommets  de  la  nerTure  soient  convenablement  rapprochés 
sur  les  lisses,  les  barres  qui  la  composent  font  avec  la  verticale  un  angle  beaucoup 
moindre  que  45°  ;  il  en  résulte  un  désavantage  sur  les  treillis  du  système  des 
ponts  américains.  Le  système  Névllle  ne  permet  point  aussi  de  faire  facilement 
varier  la  résistance  de  la  nervure  d*un  point  à  l'autre  de  la  poutre. 


VIADUC  d'arqdbnnes.  81 

loDgitudioales  réunies  par  une  nervure  pleine.  La  résistance 
de  ceile-ci  doit  être  proportionnée  en  chaque  section  aux 
valeurs  que  prend  l'effort  tranchant^  mais  il  est  plus  difficile 
de  donner,  à  priori,  des  règles  propres  à  déterminer  les 
dimensions  absolues  qu'il  convient  de  donner  à  la  nervure  en 
un  point  déterminé  de  la  poutre. 

«and,le24avriU855. 
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Les  couches  de  houille  ëtaot  plus  ou  moins  inclinées  à 
l'horizon,  comme  aussi  les  fiions,  les  amas,  etc.,  il  se  trouve 
dans  les  travaux  qui  ont  pour  but  l'exploitation  d'une  sub- 
stance minérale  quelconque ,  des  galeries  horizontales ,  des 
galeries  montantes  ou  descendantes ,  des  tailles  presque 
verticales,  des  puits,  des  burquins  tout  à  fait  d'aplomb.  Tout 
cela  ,  développé  sur  une  grande  échelle ,  forme  un  dédale 
obscur,  que  ne  visitent  jamais  sans  ressentir  une  impression 
de  crainte  ceux  que  l'habitude  n'a  pas  encore  familiarisés 
avec  les  travaux  des  mines. 

C'est  dans  ces  abimes  souterrains  que  s'agite  toute  une 
population,  hommes,  femmes  et  enfants,  livrée  à  des  travaux 
pénibles  et  exposée  à  tous  les  genres  de  dangers ,  dont  un 
surtout  plus  terrible  que  tous  les  autres ,  l'inflammation  du 
grisou ,  atteint  non*seulement  les  ouvriers  qui  ont  échappé 
à  l'action  directe  des  gaz  détonnants ,  mais  encore  souvent 
ceux  qui  se  trouvaient,  au  moment  de  l'explosion,  hors  de  la  | 

sphère  d'action  de  ces  gaz.  I 

Après  une  catastrophe  de  cette  nature ,  la  circulation  du  i 

courant  d'air  ventilateur  de  la  mine  est  interrompue;  les  i 
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cloisons,  les  portes  destinées  à  diriger  ce  courant  sont 
détruites  ;  les  remblais  sont  ébranlés  ;  les  bois  brisés  <,  ren- 
versés. Des  éboulements  plus  ou  moins  étendus  se  produi- 
sent dans  les  galeries  et  interceptent  le  passage.  Des  gaz 
délétères  remplissent  la  mine.  Quelquefois  aussi  au  moment 
de  l'explosion  un  courant  impétueux  faisant  irruption  au 
dehors ,  renverse  les  machines  destinées  à  Taérage,  ou  les 
met  hors  de  service. 

Dans  cet  état  de  choses,  il  devient  impossible  de  pénétrer 
dans  les  travaux  ;  on  se  trouve  alors  dans  l'affreuse  alterna- 
tive de  laisser  sans  secours  les  ouvriers  qui  s'y  trouvent,  ou 
d'exposer  la  vie  des  hommes  courageux  qui  se  dévouent  pour 
sauver  leurs  compagnons.  Cependant  il  faut  prendre  un 
parti ,  car  le  temps  presse  :  il  y  a  des  femmes,  des  enfants, 
que  l'on  entend  gémir,  des  infortunés  pères  de  famille  qu'un 
peu  d'air  frais  pourrait  peut-être  sauver  encore. 

Le  premier  soin  qu'il  faut  avoir  pour  pénétrer  dans  les 
travaux ,  est  de  rétablir  la  circulation  de  l'air.  Lorsque  les 
appareils  destinés  à  cet  objet  n'ont  pas  été  détruits  par 
Texplosion,  on  peut  y  parvenir  en  remettant  les  portes 
d'aérage  ou  en  les  remplaçant  par  des  couvertures  d*étott- 
pes ,  tenues  en  réserve  dans  une  des  parties  de  la  mine  en 
tout  temps  accessible.  Mais  il  est  des  cas  où  l'on  ne  peut  faire 
un  seul  pas  dans  les  galeries,  sans  se  trouver  enveloppé 
d'une  atmosphère  méphitique ,  oii  il  est  impossible  de  res- 
pirer sans  l'emploi  de  moyens  spéciaux ,  d'une  efficacité  le 
plus  souvent  douteuse  et  insuffisants ,  d'ailleurs ,  dans  la 
plupart  des  travaux  qui  ont  pour  but  l'exploitation  du 
charbon. 

C'est  dans  l'espoir  de  voir  se  répandre  et  se  généraliser 
l'emploi  d'un  procédé  facile  et  éminemment  pratique,  pour 
pénétrer  dans  un  milieu  irrespirable ,  que  nous  nous  sommes 
déterminé  à  écrire  ce  mémoire ,  et  si  nous  ne  sommes  pas 
parvenu  à  résoudre  la  question  par  l'indication  d'un  moyen 
tout  à  Coiit  nouveau ,  infaillible  pour  tous  les  cas  qui  peuvent 
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se  présenter,  nous  aurons  du  moins  contribué,  par  Tapplica- 
tion  aux  travaux  des  mines  de  celui  que  nous  indiquons,  à 
faire  avancer  d'un  pas  cette  partie  si  intéressante  de  l'exploi- 
tatkm  des  mines ,  et  aplani  h  route  aux  perfectionnements 
qui  seront,  sans  aucun  doute,  la  suite  de  l'idée  que  nous  avons 
mise  à  exécution. 

Avant  d^aborder  la  description  de  notre  procédé,  nous 
croyons  toutefois  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  passer  en 
revue  les  moyens  qui  ont  été  proposés  à  diverses  époques 
pour  pénétrer  dans  les  gaz  irrespirables. 

$  4^.  Expoié  sommaire  des  moyens  tentés  jusqu'ici. 

L'administration  des  mines  de  France  a  publié  sur  ce  sujet 
umt  instruction  pratique  qui  se  trouve  dans  les  Jnnales  des 
mines,  tome  X,  I'*  série.  Nous  nous  proposons  d'eiaminer 
sommairement  chacun  d'eux  en  faisant  ressortir  les  motifs 
qui  s'opposent  à  leur  emploi. 

Les  principes  sur  lesquels  reposent  les  moyens  connus 
pour  séjourner  dans  des  milieux  irrespirables  ,  sont  les 
suivants  : 

J^'Kntretenir  une  communication  libre  entre  les  organes 
de  la  respiration  et  l'air  extérieur; 

9*  Fournir  de  l'air  pur  dans  un  réservoir  à  air  comprimé; 

S"*  Priver  l'air  du  principe  méphitique  qu'il  contient  ; 

4""  Produire  de  l'air  respirable  artificiel. 

Les  appareils  construits  d'après  le  premier  de  ces  principes 
sont  nommés  tubes  respiratoires  $  ils  consistent  en  un  boyau 
en  toile  ou  en  cuir,  ouvert  aux  deux  extrémités ,  et  main- 
tenu par  un  fil  de  fer  ou  de  cuivre  contourné  en  spirale. 

A  l'une  des  extrémités  de  ce  tube,  se  trouve  une  embou- 
ehore  métallique  qui  s'adapte  sur  la  bouche,  où  elle  est  fixée 
au  moyen  de  petites  courroies  dont  le  tube  est  muni.  L'autre 
extrémité  du  tube  est  évasée  comme  le  pavition  d'un  cor. 
Cm  petite  soupape  très-légère  est  placée  de  manière  à  s'ou- 
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vrir  du  côté  de  la  bouche  quand  on  aspire  ;  elle  se  ferme  au 
contraire  quand  on  renvoie  Tair.  L'air  expiré  s'écoule  par  un 
petit  tube  fixé  sur  l'embouchure.  Lorsqu'on  veut  se  servir  de 
cet  appareil ,  il  faut  se  comprimer  les  narines  au  moyen 
d*une  pince.  Il  ne  peut  être  employé  que  dans  les  puits  peu 
profonds,  dans  les  égouts,  dans  les  galeries  de  peu  d'étendue^ 
à  cause  du  frottement  de  l'air  dans  le  tube  qui  rend  l'aspira- 
tion difficile  quand  celui-ci  a  une  longueur  un  peu  considé- 
rable. 

Pour  vaincre  cette  résistance  et  faciliter  le  jeu  des  pou- 
mons, on  a  proposé  l'emploi  des  soufflets  mis  en  mouvement 
par  Fouvrier  chargé  de  l'appareil,  ou  par  un  aide  qui  se  tient 
dans  la  partie  de  la  mine  où  l'air  est  pur. 

Ces  soufflets,  en  compliquant  l'appareil,  ont  en  outre  l'in- 
convénient de  le  rendre  embarrassant  et  par  suite  impropre 
à  servir  au  sauvetage  des  ouvriers. 

Les  réservoirs  d'air  portatifs ,  à  parois  flexibles ,  sont 
formés  d'une  matière  souple ,  soit  en  peau,  en  cuir,  en  taf- 
fetas^ ou  en  caoutchouc,  afin  qu'ils  puissent  s'affaisser  d'eux- 
mêmes  lorsque  l'air  est  aspiré  ;  on  les  remplit  d'air  au  moyen 
d'un  soufflet  muni  d'une  soupape  ;  le  tube  respiratoire  com- 
munique avec  ce  réservoir  :  ils  peuvent  être  portés  à  dos  ou 
sur  un  chariot.  Dans  le  premier  cas ,  ils  contiennent  environ 
14fO  litres;  dans  le  second  cas,  630.  Ils  sont  décrits  dans 
l'instruction  pratique  de  1824,  publiée  par  l'administration 
des  mines  en  France ,  et  dans  le  tome  X  des  Jnnales  des 
mines,  l'«  série. 

H.  Boisse,  ingénieur  directeur  des  mines  de  Garmaux 
(Tarn) ,  dans  son  mémoire  sur  les  explosions  dans  les  mines 
de  bouille,  publié  en  4840,  par  ordre  de  l'académie  des 
sciences  de  Bruxelles,  dit,  page  421,  qu'après  une  série  d'ex- 
périences entreprises  dans  les  mines  de  Carmaux,  il  est  resté 
convaincu  de  leur  insuffisance  comme  moyen  de  sauvetage 
pour  les  raisons  suivantes  : 

L'enveloppe  de  cuir  dans  laquelle  est  renfermée  la  provi- 
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sion  d'air  n'est  jamais  parfaitement  imperméable  ,  malgré 
Tenduit  de  caoutchouc  dont  elle  est  revêtue,  d'où  résulte 
une  perte  assez  notable  d'air. 

Cette  enveloppe  a  le  défaut  de  se  détériorer  promptement. 

Les  dernières  portions  d'air  ne  peuvent  être  aspirées 
qu'avec  difficulté ,  à  cause  de  la  résistance  assez  grande  que 
l'élasticité  des  parois  du  sac  oppose  à  la  pression  atmosphé- 
rique. 

Les  grandes  dimensions  que  l'on  est  obligé  de  donner  auz 
sacs  â  air.  les  rendent  très-embarrassants  et  très-peu  porta- 
tifs, de  sorte  qu'il  est  impossible  à  l'ouvrier  qui  en  est  armé, 
de  pénétrer  dans  les  galeries  ordinaires  des  mines  ;  et ,  en 
supposant  même  qu'il  puisse  y  parvenir,  il  ne  lui  restera  ni 
la  force  ni  la  liberté  de  mouvement  nécessaire  pour  secourir 
ses  camarades  blessés  ou  asphyxiés  et  les  transporter  en  lieu 
de  sûreté. 

Enfin,  les  sacs  à  air  de  dimensions  fort  considérables ,  et 
pour  cela  même  fort  incommodes,  ne  peuvent  contenir  que 
la  provision  d'air  nécessaire  pour  un  temps  fort  limité.  Ainsi, 
il  a  été  trouvé  par  des  expériences  directes,  qu*un  sac  à  air, 
porté  à  dos,  d'une  capacité  de  138  litres  50  centilitres,  ne 
peut  entretenir  la  respiration  que  pendant  41}  minutes  ;  et 
si  l'on  emploie  une  partie  de  Pair  du  réservoir,  pour  alimen- 
ter la  combustion  de  la  lampe ,  la  provision  contenue  dans 
ce  réservoir  ne  suffira  plus  que  pendant  une  durée  de  7  j  mi- 
nutes. 

Quant  au  grand  sac  contenu  dans  un  chariot,  et  d'une 
capacité  de  6^0  litres,  il  a  suffi  à  l'entretien  de  la  respiration 
pendant  52  i  minutes  et  seulement  pendant  34  minutes 
quand  on  employait  une  portion  de  l'air  pour  l'entretien  de 
la  lampe. 

Les  considérations  que  nous  venons  d'écrire  ont  fait  rem- 
placer ces  sacs  à  air  par  des  réservoirs  à  air  comprimé. 

Dn  appareil  en  cuivre ,  destiné  à  contenir  de  l'air  sous  une 
pression  de  16  atmosphères,  a  été  construit  ;  ses  dimensions 
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étaient  de  0"^40  de  hauteur,  O'^^SO  de  largeur,  et0",25 
d'épaisseur  ;  il  avait  la  forme  d'ua  cylindre  à  base  ellyptiqne, 
terminé  par  deux  calottes  sphériques«  Sa  capacité  était  de 
39  litres ,  29  centilitres.  Il  pouvait  contenir,  sous  une  pres- 
sion de  16  atmosphères,  628  litres  d'air.  Ce  réservoir,  fixé 
sur  un  coussinet  élastique ,  au  moyen  de  courroies  en  cuir, 
était  attaché  par  des  bretelles  également  en  cuir,  et  se 
portait  de  la  même  manière  qu*un  sac  de  soldat  dont  il  n'en 
excédait  pas  de  beaucoup  les  dimensions. 

Les  avantages  de  cet  appareil  sur  les  réservoirs  en  cuir, 
consistent  en  ce  que,  V  sous  un  plus  petit  volume,  on  peut 
porter  une  plus  forte  provision  d'air  ;  2^  les  petites  dîmes* 
sions  du  réservoir,  et  la  manière  dont  il  est  porté,  laissent  à 
l'ouvrier  toute  liberté  de  mouvement  et  lui  permettent  de 
pénétrer  dans  les  galeries  les  plus  étroites. 

Des  dispositions  particulières  permettent  de  régulariser 
l'écoulement  de  l'air  et  de  le  faire  arriver  soit  dans  la  lampe, 
soit  dans  la  bouche  de  l'ouvrier,  sous  une  pression  constante 
peu  différente  de  la  pression  atmosphérique. 

Ces  réservoirs  peuvent,  enfin,  rester  chargés  pendant  un 
temps  très-long,  sans  éprouver  de  perte  d'air  sensible;  ce  qui 
permet  d'en  avoir  toujours  de  prêts  à  fonctionner  dans  un 
cas  pressant.  L'appareil  de  ce  genre  que  fit  construire 
M.  Boisse,  pesait  avec  sa  garniture  17  kilogrammes;  mais  il 
parait  qu'on  peut  réduire  encore  ce  poids. 

On  a  construit  des  réservoirs  d'air  comprimé  qui  conte- 
naient ,  sous  une  pression  de  30  atmosphères,  1 ,028  litres 
d'air,  quantité  nécessaire  pour  la  respiration  d'un  homme  et 
l'entretien  d'une  lampe  pendant  une  heure.  Ces  réservoirs 
consistent  en  un  cylindre  en  tôle  terminé  par  deux  calottes 
sphériques;  ils  ont  0'",26  de  diamètre,  0",73  de  longueur  et 
une  capacité  de  34  litres.  L'écoulement  de  l'air  est  réglé  par 
le  même  appareil  régulateur  qui  a  été  imaginé  pour  régula- 
riser l'écoulement  du  gaz  portatif  destiné  à  l'édairage* 

H.  Roberts,  inventeur  de  la  lampe  de  sûreté  de  ce  nom,  a 
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demandé  à  la  chimie  un  appareil  pour  pénétrer  sans  danger 
dans  les  lieux  où  abonde  Tacide  carbonique. 

Cet  appareil  consiste  en  une  botte,  dont  la  capacité  est  de 
3  litres  environ,  laquelle  contient  une  éponge  lâche,  forte* 
tnent  imbibée  d'eau  de  chaux  et  d'une  solution  alcaline.  Le 
dessous  de  la  boite  contenant  l'éponge  est  percé  de  trous  par 
lesquels  pénètre  l'air  ambiant  qui  est  forcé  de  passer  à  tra- 
vers Téponge  où  il  se  purifie.  Un  tube  respiratoire  est  adapté 
à  la  partie  supérieure  de  la  boite  et  conduit  Tair  à  la  bouche 
de  l'ouTrier  qui  porte  l'appareil  suspendu  en  bandoulière. 

Cet  appareil  serait  insuffisant  dans  le  cas  où  le  gaz  acide 
carbonique  entrerait  pour  une  forte  quantité  dans  l'air  irises- 
pirable.  Il  serait ,  d'ailleurs ,  impossible  de  s'éclairer  avec  un 
appareil  de  cette  espèce. 

Déjà ,  à  différentes  reprises ,  on  a  proposé  l'emploi  du 
chlore  pur  ou  combiné  à  la  chaux  pour  détruire  les  gaz 
inflammables  des  mines;  mais  le  principe  essentiel  de  ces  gaz, 
rhydrogène  proto-carboné,  ne  se  combine  directement  ni 
avec  les  acides,  ni  avec  les  bases  salifiables,  ni  avec  une  sub- 
stance quelconque.  Aucune  substance  ne  l'absorbe  comme 
fait  la  chaux  pour  l'acide  carbonique  ;  ainsi  donc  on  ne  peut 
écarter  le  grisou  par  les  procédés  chimiques ,  si  ce  n'est  en  le 
décomposant.  Le  chlore  n'agit  sur  le  gaz  hydrogène  proto- 
carboné que  sous  l'influence  de  la  lumière,  et  de  plus  d'une 
lumière  intense,  et  en  admettant  même  que  cette  décompo- 
sition puisse  avoir  lieu ,  le  gaz  décomposé  serait  remplacé 
par  Tacide  hydrochlorique  qu'on  ne  saurait  respirer  sans 
danger. 

Le  chlorure  de  chaux  avec  lequel  des  expériences  ont  été 
faites ,  ne  peut  être  employé  avec  succès  :  les  essais  tentés 
dans  les  mines  de  Silésie  et  d'Aix-la-Chapelle,  ont  prouvé  suf- 
fisamment que  ce  moyen  ne  peut  réussir. 

M.  Paulin,  ancien  commandant  du  corps  des  sapeurs 
pompiers  de  la  ville  de  Paris ,  s'est  également  occupé  du 
moyen  de  permettre  aux  sapeurs  pompiers  de  pénétrer  et  de 
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se  maintenir  dans  les  caves  où  le  feu  s'était  déclaré,  de  telle 
sorte  qu'ils  pussent  y  travailler  sans  être  obligés  de  s'occuper 
du  soin  de  leur  conservation.  Il  voulut  parvenir  à  ce  but, 
par  un  moyen  prompt,  simple,  à  portée  du  premier  venu, 
et  n'exigeant  à  peu  près  que  des  objets  d'un  matériel  ordi- 
naire pour  l'extinction  des  incendies. 

A  cet  effets  il  a  recouvert  le  sapeur,  coiffé  de  son  casque, 
d'une  large  blouse  en  basane ,  avec  un  masque  demi-cylin- 
drique d'une  ligne  d'épaisseur  ;  au-dessus  du  masque  est  un 
sifflet  à  soupape  pour  faire  les  commandements.  La  blouse 
est  serrée  sur  les  hanches  par  une  ceinture  faisant  partie  de 
l'uniforme  du  sapeur  ;  deux  bracelets  à  boucles  [ferment  les 
poignets  ;  deux  bretelles ,  placées  en  avant'  au  bas  de  la 
blouse ,  passent  entre  les  jambes  du  sapeur,  et  se  bouclant 
derrière ,  servent  à  empêcher  la  blouse  de  monter  lorsque 
rhomme  agit. 

C'est  celte  enveloppe,  qu'il  a  nommée  blouse,  qui  doit  rece- 
voir l'air  nécessaire  a  la  respiration  de  l'homme;  dans  ce  but 
elle  est  percée  au  côté  gauche,  et  à  la  hauteur  de  la  poitrine, 
d'un  trou  auquel  est  adapté  un  raccordement  en  cuivre  ;  à 
ce  raccordement  vient  se  6xer  la  vis  d'un  boudin  ou  boyau 
en  cuir  avec  spirale.  Ce  boyau  est  lui-même  fixé  sur  la  bâche 
de  la  pompe  à  incendie  par  un  raccordement.  Si ,  dans  cette 
disposition  on  fait  fonctionner  la  pompe  vide  d'eau,  on  en- 
voie dans  la  blouse  une  quantité  d'air  qui  la  gonfle  et  tient 
l'homme  dans  une  atmosphère  d'air  frais  continuellement 
renouvelé  ^  ce  qui  lui  permet  de  vivre  sans  aucune  gène  dans 
la  fumée  la  plus  infecte  et  dans  tout  autre  gaz  malfaisant, 
tant  que  la  pompe  fonctionnera. 

Pour  que  la  blouse  ne  puisse  être  déchirée,  soit  par  le  poids 
du  boyau,  soit  par  le  tirage  sur  ce  même  boyau,  on  place  à 
50  centimètres  du  raccordement,  un  collet  qui  est  attaché  à 
l'anneau  de  la  ceinture  et  sur  lequel  se  fait  l'effort.  Ce  même 
collet  permet  au  sapeur  de  s'aider  de  son  corps  pour  tirera 
lui  le  boyau  à  mesure  que  les  travailleurs  le  lui  envoient. 
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Il  est  à  remarquer  que ,  bien  que  Fair  qu'on  envoie  dans 
l'appareil  soit  en  plus  grande  quantité  que  celui  qui  est  con- 
sommé* par  l'homme,  et  que,  par  conséquent  ^  il  soit  com* 
primé  dans  la  blouse ,  cette  compression  ne  pourra  jamais 
géoer  la  respiration ,  parce  que  l'air  peut  s*échapper  par  les 
plis  de  la  blouse  a  la  ceinture  et  aux  poignets,  et  qu'en 
fuyant  par  ces  deux  issues,  il  remplit  deux  objets  importants, 
celui  de  ne  pas  gêner  la  respiration,  et  celui  de  refouler  à 
Texlérieur  de  la  blouse ,  toutes  les  vapeurs  malfaisantes  qui 
tendraient  à  s*y  introduire. 

Par  ce  procédé ,  M.  Paulin  est  parvenu,  non-seulement  à 
résister  à  la  fumée,  et  à  toute  espèce  de  gaz  délétère,  mais 
encore  à  supporter  sans  danger  une  chaleur  de  50  degrés 
environ. 

Cet  appareil,  propre  au  service  des  sapeurs  pompiers  pour 
les  feux  de  cave,  peut  être  employé  dans  les  puits  peu  pro- 
fonds ,  les  cales  de  navire,  les  lieux  d'aisance,  puisqu'il  n'y  a 
à  craindre  que  des  gaz  délétères ,  et  non  de  la  fumée  et  de  la 
flamme ,  et  qu'on  peut  s*éclairer  dans  ces  lieux  .  au  moyen 
d'une  lanterne  alimentée  par  une  portion  de  l'air  qui  fait 
vivre  l'homme  ;  cette  lanterne  est  fixée  au  même  appareil 
par  une  agrafe  attachée  à  la  ceinture. 

11  est  facile  de  remarquer  que  cet  appareil  ingénieux  ne 
peut  être  d'une  application  convenable  pour  pénétrer  à  de 
grandes  distances  dans  les  galeries  des  mines ,  à  cause  de 
l'impossibilité  physique  de  traîner  avec  soi  un  boyau  d'un  si 
grand  poids  et  de  la  résistance  que  présenterait  le  frottement 
de  ce  boyau  sur  le  sol  des  galeries. 

Cet  appareil ,  transporté  dans  les  États  de  l'Amérique  du 
Nord,  y  a  subi  quelques  modifications  importantes  que 
nous  allons  tâcher  d'exposer  succinctement.  Nous  passe- 
rons sous  silence  la  question  de  savoir  si  le  principe  em- 
ployé par  M.  Paulin,  a  donné  Tidée  aux  Américains  de 
construire  la  cloche  à  plongeur,  qu'ils  nomment  mbmarine 
armure. 
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C'est,  d'ailleurs,  une  question  de  priorité  dans  TinTention, 
dont  nous  n'avons  pas  à  tenir  compte  ici. 

On  emploie  donc  aux  États-Unis  un  appareil  spécial  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  submarine  armure,  pour  pénétrer 
dans  la  mer  à  une  grande  profondeur  et  procéder  au  sauve- 
tage des  navires  échoués  ou  submergés  sur  les  côtes;  on  se 
sert  aussi  de  cet  appareil  pour  réparer  les  navires  sous  le 
niveau  de  flottaison.  Il  est  spécialement  destiné  à  pécher 
l'huitre  à  perles  dans  les  archipels  de  l'Océanie  et  sur  les  côtes 
de  l'Océan  PaciGque. 

Cet  appareil,  qui  est  entièrement  construit  en  caoutchouc, 
ressemble,  lorsqu'il  est  rempli  d'air,  à  un  mannequin  dont 
les  yeux  sont  de  verre  sur  une  tête  en  forme  de  casque  mé- 
tallique. Un  tube,  également  en  caoutchouc;  le  met  en  com- 
munication avec  une  pompe  de  compression  ;  un  autre  tube, 
plus  court,  sert  a  l'écoulement  de  l'air  que  fournit  la  pompe. 
Il  est  disposé  de  manière  à  pouvoir  être  endossé  sous  forme 
de  vêtement,  qui  enveloppe  entièrement  le  corps,  la  tête,  les 
jambes  et  les  bras  de  celui  qui  en  est  revêtu ,  de  sorte  que 
ce  dernier  se  trouve  séparé  de  l'air  ambiant  par  Tépaisseur 
du  caoutchouc. 

Lorsqu'on  veut  se  servir  de  cet  appareil,  on  y  place  le 
tuyau  qui  communique  à  la  pompe  de  compression  et  on  fait 
mouvoir  cette  dernière.  Le  mannequin  se  gonfle  comme  une 
vessie  qu'on  remplit  d'air  et  forme  ainsi  une  cloche  à  plon- 
geur qu'on  descend  au  fond  de  l'eau  au  moyen  de  poids 
attachés  aux  jambes.  L'air  entre  dans  le  mannequin  par  la 
tête,  qui  est  en  tôle  de  cuivre,  et  il  en  sort  par  un  tube 
placé  sur  la  poitrine,  lequel  peut  rester  constamment  ouvert, 
la  pression  intérieure  empêchant  l'eau  d'y  entrer.  Dans  cet 
état ,  la  personne  qui  se  trouve  enfermée  dans  cette  cloche , 
peut  agir  librement  dans  tous  les  sens  ;  elle  peut  même 
s'éclairer,  au  besoin,  dans  l'eau  au  moyen  d'une  lampe  mise 
en  communication  avec  le  mannequin  par  un  tube  également 
en  caoutchouc. 
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La  facilité  avec  laquelle  les  mouvements  sont  exécutés  est 
étonnante  ;  nous  avons  été  témoin  d*une  •expériesce  où  la 
personne  renfermée  dans  ce  vêtement  était  restée  quatre 
heures  sous  l'eau  au  moyen  d'un  appareil  de  cette  es* 
pece* 

Il  n'y  a  pas  bien  longtemps  qu'une  expérience  des  plus 
intéressantes  et  du  même  genre  a  eu  lieu  à  Paris.  Une  pro- 
menade au  fond  de  la  Seine ,  a  été  exécutée  au  moyen  de 
l'appareil  de  M.  de  Saint-Simon  Sicard. 

Rester  consécutivement  une  demi-beure  et  même  une 
heure  sous  leau,  c'est  être  parvenu  à  la  solution  d'un  impor- 
tant problème  que  réclamaient  divers  cas  de  sauvetage,  de 
pêche  et  de  travaux  sous-marins.  L'essai  que  M.  Victor  de 
firandchamp  a  fait  à  Paris ,  à  Tile  des  Cygnes ,  le  dimanche 
24  avril  18S3,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égarii.  depuis  le 
moment  de  son  immersion  jusqu'à  celui  de  sa  réapprition  à 
ia  surface  de  l'eau^  3S  minutes  se  sont  écoulées  ;  et  ce  temps 
a  été  suffisant  pour  que  le  succès  de  la  nouvelle  invention  fût 
pscfaitement  constaté.  Mais  l'expérimentatearB  affirmé  être 
resté  au  fond  de  la  Seîse  jusqu'à  6S  minutes.  Il  est  donc  plus 
que  probable  que  le  moindre  perfectionnement  apporté  à 
l'appareil,  permettra  en  temps  et  lieu  de  séjourner  sous  l'ean 
pendant  plusieurs  heures  consécutives.  Voici  quelques  détails 
sur  cette  invention. 

Du  vêtement  complet  en  caoutchouc .  avec  chaussure  et 
coiffure  de  la  même  substance,  permet  à  l'expérimentateur 
de  s'immerger  sans  avoir  à  craindre  le  contact  immédiat  de 
Teau.  Ce  vêtement  est  composé  de  deux  piècesi  h  première, 
destinée  à  protéger  la  partie  inférieure  du  corps  jusqu'à  la 
cebture ,  et  là  seoende  formant  à  ia  fois  casque  et  cuirasse . 
préserve  la  portieisupérieure  ;  à  son  sommet  le  casqoe  porte 
une  petite  soupape  qui  s'ouvre  de  dedans  au  dcfiors-;  elle  est 
destinée  à  l'évacuation  de  l'air,  que  la  pression  de  l'eau,  an 
moment  de  l'immersion,  fait  remonter  des  jambes  et  du  oorps 
du  vêlement  jusqu'à  la  coiffure.  Quand  l'immersion  est  corn* 
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plète^  le  poids  de  l'eau  suffit  pour  tenir  cette  soupape  hermé- 
tiquement  fermée. 

La  proYÎsion  d'air  respirable  qu'emporte  avec  lui  le  plon- 
geur, est  contenue  dans  une  botte,  placée  en  forme  de  bosse, 
dans  le  dos  de  la  cuirasse.  A  cette  boite  est  Gxé  un  tuyau<quî 
amène  l'air  dans  le  casque  pour  que  l'aspiration  ait  lieu  sans 
difficulté,  et  un  robinet,  placé  à  portée  de  la  main  droite, 
permet  de  le  distribuer  au  fur  et  à  mesure  du  besoin  que 
l'homme  éprouve.  Dès  qu*il  éprouve  la  moindre  gène  dans  la 
respiration,  il  donne  le  signal  de  son  enlèvement,  et  il  est 
ramené  dans  l'atmosphère  extérieure  avant  d'avoir  souffert. 

Tout  complet  qu'il  est ,  le  nouvel  appareil  ne  pourrait  ser- 
vir à  rien,  s*il  n'avait  été  trouvé  un  système  de  lampe  sous- 
marine  pour  donner  au  plongeur  la  lumière  artificielle  dont 
il  a  besoin,  en  l'absence  de  la  clarté  du  soleil,  qui  ne  pénètre 
qu'à  une  très-minime  profondeur. 

Cette  lampe  se  compose  d'un  récipient  susceptible  de 
résister  à  une  force  élastique  de  60  atmosphères;  ce  réci- 
pient est  divisé  en  divers  compartiments  qui  contiennent,  l'un 
du  gaz  hydrogène,  Tautre  de  l'oxigène ,  et  un  autre  du  car- 
bone. Ces  divers  gaz  s'échappent  par  des  tubes  en  serpen- 
tine et  aboutissent  à  un  bec  analogue  aux  becs  ordinaires 
d'éclairage.  Quand  on  y  met  le  feu ,  une  petite  explosion  a 
lieu,  et  le  foyer  lumineux  est  établi.  Au-dessus  de  ce  foyer 
est  un  morceau  de  magnésie  calcaire  en  guise  de  mèche.  La 
lampe  ainsi  allumée,  on  visse  le  verre  destiné  à  prévenir  l'in^ 
troductiou  de  l'eau,  et  on  peut  s'en  servir  pendant  plusieurs 
heures  sans  avoir  besoin  d'y  toucher  pour  renouveler  la  pro- 
vision de  gaz. 

La  fuite  pour  les  résidus  de  la  combustion  a  lieu  au  nooyeo 
d'un  serpentin  dont  l'orifice  est  placé  au-dessus  du  foyer,  et 
dont  l'extrémité  aboutit  à  un  vase  en  plomb  fixé  sur  le  haut 
et  Tarrière  du  récipient.  Tels  sont  les  deux  appareils  à  l'aide 
desquels  on  peut  descendre  au  fond  de  l'eau  et  s'y  livrer  pen- 
dant un  temps  relativement  très-étendu  à  tous  les  travaux 
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pour  raccompiissemeni  desquels  on  avait  eu  recours  jusqu'ici 
à  de  grossiers  instruments. 

S  2,  —  Jppareil  perfectionné  propre  à  servir  ati  sauvetage 
des  victimes,  dans  les  mines,  après  une  explosion  de 
grisou. 

Frappé  de  Tanalogie  qu'offre  un  homme  travaillant  au 
fond  de  Teau  et  un  mineur  placé  dans  une  atmosphère  com- 
posée de  gaz  nuisibles  ou  délétères  qui  produisent  Tasphyxie. 
nous  avons  pensé  que  lé  même  appareil ,  après  avoir  subi  les 
modiGcations  que  commande  son  usage  dans  les  mines ,  pou- 
vait être  employé  avec  succès,  pour  pénétrer  dans  des  exca- 
vations envahies  par  les  gaz,  tant  dans  les  mines  que  dans  les 
égouts .  citernes ,  etc.  Deux  moyens  se  présentent  tout 
d'abord  :  Tun,  fondé  sur  le  principe  d'entretenir  une  com- 
munication libre  entre  les  organes  de  la  respiration  et  l'air 
extérieur,  et  l'autre  sur  celui  d'entretenir  la  respiration  avec 
de  l'air  comprimé ,  ou  une  atmosphère  artiGcielle. 

Ces  deux  moyens  sont  également  convenables  et  ne  diffè- 
rent entre  eux ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer, 
que  parce  que  Tun  reçoit  l'air  nécessaire  à  la  respiration  et 
a  Tentretien  d'une  lampe  par  l'intermédiaire  d'une  pompe  de 
compression ,  et  l'autre  le  reçoit  d'un  récipient  à  air  com^ 
primé  placé  sur  le  dos  de  Texpérimentateur  ;  le  premier 
AécessitCn  il  est  vrai ,  l'emploi  d'une  pompe  à  air  et  d'un 
accessoire  que. nous  nommerons  la  bobine,  mats  il  a  sur 
l'autre  un  avantage  immense,  lequel  consiste  à  permettre  à 
l'expérimentateur  de  prolonger  indéGniment  son  séjour  dans 
les  excavations  envahies  par  les  gaz  nuisibles  o» irrespirables, 
tandis  que,  par  l'emploi  du  second,  la  durée  du  séjour  dans 
ces  excavations  serait  limitée  au  point  de  ne  pouvoir  parve- 
nir jusqu'aux  endroits  où  sont  les  victimes ,  et  en  admettant 
même  qu'on  puisse  le  faire,  et  s'éloigner  de  7  à  800  mètre:» 
de  l'endroit  de  la  mine  où  l'air  efrt  asse^pur  pour  être  respiré 
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sans  danger,  quel  est  rhomme  qui  ^  louni  d'une  provbioa 
d'air  comprimé  pour  un  temps  dont  il  connaît  la  courte 
durée,  oserait  s'aventurera  de  telles  distances  sans  la  cer- 
titude de  revenir  au  point  de  départ?  Pourra-t-il  en  ce  cas 
porter  des  secours  efficaces  aux  victimes  et  les  ramener  en 
lieu  sûr? 

Il  faut  bien  se  persuader  que  c'est  une  des  tâches  les  plus 
rudes  qu'un  homme  robuste  puisse  remplir^  que  celle  de 
transporter  une  personne  blessée  dans  une  galerie  de  500 
à  600  mètres  de  longueur,  lorsqu'il  n'u  à  aa  disposition  que 
ses  bras ,  et  que  les  dimensions  de  cette  galerie  sont  à  peine 
suffisantes  pour  qu'un  enfant  de  10  ans  puisse  s'y  tenir  de- 
bout. Il  arrive  presque  toujours,  après  un  coup  de  feu,  qu'on 
est  dans  l'impossibilité  de  faire  usage  des  chariots  destinés  au 
roulage  ordinaire  des  produits  pour  y  placer  les  victimes  et 
les  transporter  dans  de  Tair  pur.  On  n'a  pas  non  plus,  vu  la 
position  courbée  dans  laquelle  on  est  obligé  de  se  tenir,  la 
moitié  de  la  force  d'un  homme  qui  serait  droit  sur  les 
jambes. 

Ah  !  si  les  galeries  des  mines  étaient  facilement  accessi- 
bles^ si  elles  conservaient  leurs  formes  et  dimensions  après 
un  coup  de  feu ,  sans  éboulements  qui  puissent  nuire  à  la 
circulation  des  chariots  sur  les  chemins  de  fer  qui  s'y  trou- 
vent, rien  ne  serait  plus  facile  que  de  pénétrer  à  une  grande 
distance ,  d'agir  librement ,  de  s'éclairer^  et  surtout  de 
transporter  en  lieu  sûr  les  victimes  d'une  telle  catastrophe, 
au  moyen  du  procédé  que  nous  indiquerons  plus  loin  \  mais 
ces  galeries  sont  généralement  disposées  de  manière  qu'un 
homme  de  taille  moyenne  ne  puisse  se  tenir  debout.  Les 
couches  n'ayant,  le  plus  souvent,  qu'une  faible  épaisseur,  ou 
le  terrain  n'ayant  pas  la  stabilité  nécessaire ,  il  devient  im- 
possible de  maintenir  les  voies  à  une  hauteur  convenable  sans 
fortes  dépenses.  Aussi,  la  plupart  des  galeries  intermédiaires, 
ou  coestresies,  qui  ne  doivent  être  employées  que. pendant 
un  temps  limité,  ne  sont-elles  qu'imparfaitement  boisées  :  la 
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poussée  du  terrain ,  -que  les  mineurs  de  Gharleroy  appellent 
fardia,  rend  parfois  leurs  dimensions  tellement  exiguës, 
qu'elles  sont  réduites  au  point  de  devenir  impraticables.  Mais 
les  galeries  principales ,  dites  de  niveau,  qui  sont  celles  où  la 
drculation  est  la  plus  active ,  et  qui  sont^  en  outre,  dans 
certaines  mines ,  destinées  à  recevoir  des  chevaux ,  ont  des 
dimensions  plus  grandes  que  les  coestresses ,  voies  tiemesy 
montées  ou  défoHcemenis  servant  à  l'exploitation  de  la  mine. 
Biles  sont  généralement  bien  boisées ,  pourvues  de  chemins 
de  fer  à  rails  saillants  et  convenables,  en  un  met,  pour  le 
transport  et  la  circulation.  Les  troussages  ou  galeries  des- 
tinées au  retour  du  courant  d'air  vers  le  puits  d'appel, 
lorsqu'il  a  passé  aux  tailles,  ou  autrement  dit  dans  les  ateliers 
d'abattage  de  la  houille ,  sont  rarement  munis  de  chemins 
de  fer;  leurs  dimensions  sont  petites;  le bosseyement  n'y 
étant  presque  jamais  fait ,  la  circulation  dans  ces  sortes  de 
galeries  est  difficile,  pénible  même  surtout  dans  les  couches 
fortement  inclinées. 

la  facilité  de  parcourir  les  tailles  est  subordonnée  à  la 
puissance  et  a  l'inclinaison  de  la  couche  en  exploitation,  et, 
eomme  nous  l'avons  dit,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas , 
l'ouvrier  ne  peut  s'y  tenir  debout  :  il  travaille  accroupi  sur 
les  genonx  ou  couché  sur  le  côté;  souvent  il  «e  peut  monter 
dans  les  tailles  ou  en  descendre  sans  se  coucher  à  plat  ventre; 
il  doit  se  mouvoir  dans  cette  position  en  rampant ,  et  en 
s'aidantdes  pieds  et  des  mains. 

Ainsi  donc ,  en  ne  teuant  même  pas  compte  de  la  profon- 
deur, souvent  très-considérable ,  de  certains  puits ,  il  sera 
toujours  difficile  de  pénétrer,  à  de  grandes  distances,  dans 
les  travaux  des  mines  envahies  par  des  gax  nuisibles ,  et  d'y 
opérer  le  sauvetage  des  ouvriers  d'une  manière  prompte  et 
effioace.  Si  les  voies  sont  éboulées ,  et  c'est  ce  qui  a  lieu  dans 
le  plus  grand  nombre  de  cas,  comment  y  pénétrer,  l'éboule- 
ment  y  étant  parfois  si  considérable  et  s'étendant  sur  une  si 
grande  échelle,  que  toute  la  galerie  est  inaccessible  ?  N'avons* 
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nous  pas  eu  un  ëbouiement  de  celte  espèce  dans  la  catastro- 
phe récente  de  Longteme^Ferrand,  à  Élouges^  qui  a  coûté  la 
vie  à  63  ouvriers  (')? 

Nous  ne  pouvons  porter  des  secours  efficaces  dans  des  cas 
analogues  sans  enlever  les  décombres  de  l'éboulement ,  ou 
passer  par-dessus  s*il  est  peu  étendu  et  qu'on  puisse  y 
ouvrir  un  passage  suffisant.  Hais  si  les  troussages  ou  galeries 
de  retour  d'air  sont  restés  libres,  pendant  qu'il  s'est  produit 
des  ëboulements  dans  les  voies  principales ,  il  y  a  possibilité 
d'arriver  au  front  de  la  taille  par  cette  voie  par  les  moyens 
que  nous  indiquerons,  et  le  but  sera  atteint,  car  alors  on 
pourra  transporter  les  victimes  et  les  ramener  dans  un  en» 
droit  sain  oùonleuradministrera  les  secours  qu'elles  réclament. 

S'il  ne  suffisait  pour  opérer  le  sauvetage  des  ouvriers  reMés 
dans  la  mine  après  un  coup  de  feu,  que  de  parvenir  jusqu'à 
eux  lorsque  les  galeries  sont  libres  et  remplies  de  gaz  irres- 
pirableSy  le  problème  serait  complètement  résolu  par  l'em- 
ploi de  notre  procédé  ;  mais  il  faut,  en  outre,  les  Iransporler 
en  lieu  sûr  :  si  la  galerie  est  libre,  l'opération  est  facile  au 
moyen  d'un  chariot,  d*un  traîneau,  d'une  planche  ou  d'une 
civière;  mais  si  des  éboulements ,  des  pierres ,  des  débris  de 
toute  espèce ,  arrêtent  la  marche  du  chariot  de  sauvetage , 
que  nous  supposons  élre  le  premier  waggon  venu  servant  an 

(>)  L^accident  arrivé  le  6  mars  1852,  au  charbonnage  de  Longteme-Ferrandy 
à  Ëloùges,  a  otFert  le  spectacle  déaolanl  de  Pimpuissance  des  efforts  tentés  poor 
parvenir  à  atteindre  les  victimes  de  cette  catastrophe.  L'éboulement  de  la 
{galerie  de  traînage  opposait  un  obstacle  insurmontable  aux  efforts  des  travail- 
leurs pour  rétablir  la  circulation  par  celte  voie  ;  c'était,  selon  tonte  probabilité, 
au  delà  des  éboulements  qae  devaient  se  trouver  les  victimes.  Le  troussage, 
qui  était  resté  libre,  était  envahi  par  des  gaz  délétères  et  par  suite  tout  à  fait 
inaccessible.  Cependant  on  aurait  été  heureux  de  se  précipiter  i^ar  cette  galerie 
ne  fût-ce  que  pour  faire  cesser  toute  Incertitude  sur  le  sort  des  63  viciimes  de 
cet  accident. 

Le  12  du  même  mois,  le  charbonnage  de  Marihays,  à  Seraing ,  était ,  à  son 
tour,  le  théAtre  d^une  catastrophe  qui  coûta  la  vie  à  sept  onvrlers.  Ici  ce  furent 
les  eaux  d'anciennes  exploitations  qui  firent  Irruption  dans  les  travaux.  Elles 
rompirent  la  circulation  d'air  et  les  ouvriers  furent  asphyxiés.  Il  y  avait  à  peine 
100  mètres  à  parcourir  pour  parvenir  jusqu^à  la  taHIe  où  l'on  pouvait  s'atteir- 
dte  à  les  trouver.  (Rapport  de  M.  l'inspectear-géoérai  des  mines  Ds  Vaux-  ) 
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transport  des  produits  dans  rintérieur  de  la  mine .  comment 
fera-t-on  ce  transport?  Il  y  aura  nécessairement  des  manœu- 
vres à  faire,  des  efforts  à  exercer  pour  passer  avec  un  blesse 
au-dessus  des  éboulements. 

Nous  avons  dit  que  deux  procédés  pouvaient  être  employés 
avec  succès  pour  pénétrer  dans  les  g[az  irrespirables  :  le  pre- 
mier fondé  sur  le  principe  d'entretenir  une  communication 
libre  entre  les  organes  de  la  respiration  et  l'air  pur,  par  Fin- 
termédiaire d'une  pompe  de  compression,  et,  le  second,  fondé 
sur  celui  de  puiser  l'air  dans  un  réservoir  a  air  comprimé. 

Nous  indiquerons  seulement  pour  mémoire ,  Tidée  de  pro- 
duire une  atmosphère  artificielle  qui  serait  employée  à  ali- 
menter la  respiration  ^  nous  ne  croyons  pas  à  ce  moyen  :  il 
nous  parait  trop  dangereux. 

C'est  donc  sur  les  deux  principes  énoncés  plus  haut  que 
reposent  les  procédés  que  nous  allons  indiquer. 

Le  premier  appareil  que  nous  avons  mis  en  usage  est  le 
suivant  :  il  est  formé  de  trois  parties  distinctes  (Pl.VH  et  Vill). 

La  première  partie  se  composed'une vesteen  caoutchouc  (A), 
laissant  passer  les  bras  par  deux  bouts  de  manches  de  la  même 
substance,  et  d'un  casque  (B)  enveloppant  la  tête  et  faisant 
corps  avec  la  veste.  Ce  casque  est  fort  léger,  il  est  en  cuivre. 
L'élasticité  naturelle  du  caoutchouc  fait  serrer  la  veste  aux 
poignets  ainsi  qu'à  la  ceinture.  Deux  ouvertures  c,  c\  ména- 
gées sur  le  casque  vis-à-vis  des  yeux ,  sont  munies  de  glaces 
en  cristal,  placées  dans  de  petits  châssis  métalliques,  et 
maintenues  par  du  mastic.  Ces  châssis  sont  disposés  de  ma- 
nière à  pouvoir  ^tre  ouverts  ou  fermés  à  volonté.  A  celte 
veste  sont  adaptés  un  tube  pour  l'entrée  de  Tair  d,  et  un  autre 
plus  court  d'  pour  la  sortie.  Le  premier  peut  varier  de  lon- 
gueur de  15  à  25  mètres;  le  second  d',  n'a  que  20  centimètres 
de  longueur.  Le  tube  d'entrée  est  fixé  au  dos  de  la  veste,  ou  sur 
le  côté  du  casque ,  n'importe;  celui  de  sortie  sur  la  poitrine. 

La  seconde  partie  se  nomme  la  bobine.  C'est  un  cylindre 
(E),  en  tôleminccy  de  zinc  ou  de  cuivre,  de  20  centimètres  de 
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diamètre ,  et  de  KO  de  longueur  oci  plus ,  fermé  à  ses  extré» 
mites  par  deux  plateaux  ronds  de  même  métel  pp^  pY,  de 
50  centimètres  de  diamètre  environ,  renforcés  sur  les  bords, 
et  percés  chacun,  au  centre,  d*une  ouverture  de  3  centimètres 
de  diamètre,  par  lesquelles  passe  a  frottement  doux,  dans 
une  petite  botte  à  bourrage ,  un  tuyau  en  cuivre  de  70  centi- 
mètres de  longueur,  qui  dépasse,  lorsqu'il  est  placé ,  chacim 
des  plateaux  de  10  centimètres  environ,  fie  tuyau,  qui  est 
l'axe  de  la  bobine ,  est  ouvert  à  ses  extrémités ,  lesquelles 
peuvent  se  fermer  à  volonté  au  moyen  d'un  robinet  ou  d'un 
couvercle  vériné  sur  le  tuyau.  A  30  centimètres  des  extrémi- 
tés de  cet  axe,  il  y  a  une  ouverture  o,  o',  par  où  l'air  contenu 
dans  l'intérieur  du  cylindre  peut  s'écouler  ;  à  l'extérieur,  il 
y  a  un  petit  bout  de  tuyau  métallique ,  placé  tangentielle* 
ment  au  cylindre,  tout  contre  Tundes  plateaux,  légèrement 
évasé  à  la  sortie ,  mis  à  demeure,  et  ayant  de  7  à  Scenti* 
mètres  de  longueur,  sur  lequel  vient  se  fixer  l'extrémité 
d'un  tube  en  caoutchouc  de  IK  à  20  millimètres  de  diamètre, 
d'une  épaisseur  telle ,  que  la  courbure  ne  puisée  influer  en 
rien  sur  son  diamètre  intérieur  lorsqu'il  sera  enroulé  ^ur  4a 
bobine.  L'autre  extrémité  de  cctube  est  mise  en  communica- 
tion avec  le  récipient  d'une  pompe  tie  compression. 

La  troisième  partie  n'est  autre  que  cette  pompe  décompres- 
sion. Supposons,  maintenant,  que  cette  dernière  soit  mise  en 
mouvement ,  que  l'homme ,  revêtu  de  son  armure  en  caout> 
chouc ,  soit  mis  en  communication  avec  une  des  extrémités 
ouvertes  de  l'axe  creux  sur  lequel  tourne  la  bobine,  et  que 
par  celui*ci)  et  le  tube  enroulé  sur  le  cylinfre,  il  puisse  rece- 
voir l'air  du  récipient  de  la  pompe  de  compression.  Il  est 
clair  que,  sous  une  pression  qui  pourra  facilemeKt  se  mesurer 
par  un  manomètre^  il  recevra  indéfiniment  l'air  nécessaire  i 
sa  respiration  et  à  Teotretien  d'une  lampe,  et  cela  à  une  lon^ 
gueur  indéterminée ,  <|ue  nous  pouvons  hardiment  porter  a 
l  ,000  .mètres  de  la  pompe  4e  oontpression ,  «ans  craindre 
d'inconvénient  ni  d'exagération.  Cela  dépendra  de  la  lon«- 
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goeur  da  tube  enroalë  sur  la  bobine.  Gomme  rien  n'empêche 
de  fiiire  ce  tube  d'un  poids  et  d'une  longueur  susceptibles 
d'atteindre  cette  distance,  qui  est  suffisante  pour  les  mines , 
nous  proposerons  de  fabriquer  ce  tube  aussi  en  caoutchouc; 
chaque  mètre  de  longueur  du  tube  pèsera  ^  de  kilogramme 
et  coûtera  2  fr.  Le  diamètre  du  tube  serait  de  2  centimètres; 
mats  comme  la  pression  de  l'air  dans  l'intérieur  du  tube 
aurait  pour  effet  d'en  augmenter  considérablement  le  volume^ 
nous  croyons  que  des  tubes  de  45  millimètres  seraient  con- 
venables  ;  nos  expériences  ayant  porté  sur  SOO  mètres ,  ils 
nous  ont  paru  d'un  diamètre  suffisant  pour  atteindre  cette 
longueur. 

Il  faut  avoir  soin  de  faire  Tépreuve  des  tubes  à  des  pres- 
sions convenables  avant  de  les  empl^oyer. 

Quant  à  l'éclairage ,  il  consiste  dans  une  lampe  alimentée 
par  l'air  de  la  veste  et  fixée  à  la  ceinture.  C'est  une  lanterne 
ordinaire,  munie  d'un  verre  lenticulaire,  portant  à  la  partie 
supérieure  un  tube  étroit  dans  le  genre  de  celui  des  lanternes 
sourdes  ;  elle  est  entretenue  par  l'air  de  la  veste  au  moyen 
d'un  tuyau  en  caoutchouc.  La  pression  de  l'air  intérieur  em- 
pêchera les  gaz  extérieurs  de  rentrer  dans  cette  lampe.  La 
lanterne  sous-marine  de  H.  Saint-Simon  Sicard  pourrait  éga- 
lement être  employée.  Elle  est  peu  volumineuse.  Nous  l'indi- 
quons comme  étant  d'un  usage  très-commode.  Mais,  d'un 
autre  côté ,  nous  ferons  observer  que  pour  la  remplir  de  gaz 
qui  lui  conviennent,  elle  présente,  au  point  de  vue  pratique, 
de  sérieuses  difficultés. 

Le  sauvetage  des  ouvriers  restés  dans  la  mine  peut-il  être 
opéré  d'une  manière  complète  par  notre  procédé  y  lorsque 
les  galeries  sont  restées  libres  et  que  l'on  est  parvenu  jus- 
qu'auprès d'eux?  Nous  le  pensons ,  parce  qu'alors  rien  ne 
s'oppose  à  ce  qu'ils  soient  ramenés  en  lieu  sûr.  Examinons  les 
dtférents  cas  qui  se  peuvent  présenter. 

Le  premier,  qui  est  le  plus  difficile  et  le  plus  compliqué, 
est  aussi  celui  qui  demande  le  plus  de  sang-froid  et  de  dé- 
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vouement  de  la  part  de  l'expérimentatear.  C'est  le  cas  dans 
lequel  il  n'y  a  qu'un  seul  puits  de  grasde  profondeur  pour 
communiquer  avec  les  travaux  de  la  mine  :  en  effet ,  si  nous. 
admettons  pour  un  instant  qu'il  y  ait  un  coup  de  feo ,  par 
exemple,  dans  une  exploitation  ^  par  un  puits  unique^  difisë 
en  plusieurs  compartiments  pour  l'épuisement  etPaérage,  au 
moyen  de  cloisons  en  bois  ou  en  maçonnerie  ;  si  nous  admet'» 
tons,  dis-je,  que  ces  cloisons  soient  détruites^  il  y  aura  né- 
cessairement suspension  complète  du  courant  d'air,  et,  par 
suite,  impossibilité  de  descendre  dans  la  fosse.  Dans  ce  cas, 
par  l'emploi  du  procédé  que  nous  avons  indiqué ,  il  y  anraii 
encore  moyen  de  pénétrer  dans  les  travaux  en  plaçant  la 
pompe  de  compression  à  la  surface,  ainsi  qne  la  bobine.  L'air 
entrerait  alors  dans .  celle-ci  par  l'axe  et  en  sortirait  par  le 
tube  le  plus  long ,  qui ,  dans  tous  les  autres  cas,  se  plaee  sor 
le  récipient  de  la  pompe  de  compression.  Il  est  vrai  que 
dans  des  cas  de  cette  nature,  le  poids  du  tube  en  caoutehoac, 
suspendu  dans  une  fosse  très-profonde,  aurait  pour  effet  d'y 
produire  un  allongement  considérable ,  qui  pourrait  ooo»* 
sionner  sa  rupture.  Mais  aujourd'hui  on  febrique  des  tubes 
très-résistants  qui  peuvent  soutenir  un  très-grand  poids 
sans  se  rompre.  La  vulcanisation  du  caoutchouc,  par  les 
procédés  récemment  découverts,  a  pour  effet  de  décupler  la 
force,  l'élasticité  et  la  souplesse  des  objets  fabriqués  «vw 
cette  substance. 

S'il  fallait,  outre  la  descente  dans  un  puits  profond ,  pét», 
nétrer  dans  des  galeries,  il  faudrait  nécessairement  emporter 
une  autre  bobine  avec  soi.  Cette  bobine  serait  mise  en  com- 
munication avec  la  première ,  et  se  déroulerait  au  fur  «t  à 
mesure  qu'on  avancerait  dans  les  travaux. 

Ce  sont  des  cas  excessivement  rares  d'ailleurs. 

Lorsqu'il  y  a  deux  puits  séparés  par  un  massif  de  roche 
suffisant  pour  résister  à  une  explosion  quelconque,  le  cou- 
rant d'air  qui  s'établît  naturellement  entre  ces  deux  puits, 
n'est  pas  interrompu,  il  est  rare  alors  qu'il  y  ait,  ou  qu'il 
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poisse  se  former^  dans  les  galeries  qui  comminiiquent  direc- 
tement d'un  puiis  à  Tautre ,  des  ëbonlements  capables  de  les 
obstruer  entièrement  :  Tun  d^enx  servira  toojours  de  puits 
d^ppel.  Dans  ce  cas,  qui  est  le  pins  ordinaire,  on  transporte 
l'appareil,  ainsi  qae  la  pompe  de  compression,  dans  un 
endroit  quelconque  de  la  mine ,  le  plus  rapproché  de  la 
galerie  dans  laquelle  il  s'agit  de  pe'nétrer^  et  où  il  passe  de 
Tair  pur,  ou  bien  on  met  ces  objets  dans  la  chambre  d'accro- 
chage, si  on  craint  de  pénétrer  plus  avant ,  ou  si  les  dimen- 
sîoDS  des  voies  ne  permettent  point  la  manœuvre  de  la  pompe 
de  compression. 

S'il  n'j  a  pas  d'éboulement ,  on  peut  accrocher  la  bobine 
sur  un  chariot  et  pousser  celui-ci  devant  soi,  rien  n'est  plus 
facile  :  le  tube  se  déroulera  de  lui-même,  la  pompe  fonction- 
nant toujours.  On  placera  les  victimes  sur  le  chariot  et  on  les 
ramènera  de  suite  au  point  de  départ. 

Pour  revenir  au  point  de  départ,  il  faudra  faire  tourner  la 
bobine,  en  lui  imprimant  avec  la  main  un  mouvement  de 
rotation  sur  son  axe,  qui  est  toujours  6xe  dans  tous  les  cas. 
S'il  y  a  des  éboulements  partiels  dans  les  voies  de  roulage, 
qui  ne  permettent  plus  l'emploi  d*un  chariot  pour  accrocher 
la  bobine  et  y  placer  les  victimes,  et  que  d'un  autre  côté,  ces 
éboulements  ne  soient  pas  assez  étendus  pour  obstruer  le 
passage  aux  travailleurs,  il  faut  passer  par  dessus  et  trans- 
porter la  bobine  avec  soi ,  en  prenant  les  extrémités  de  l'axe 
dans  chaque  main  pour  en  faire,  au  besoin,  un  point  d'appui. 
On  peut  également  la  placer  sur  un  traîneau,  sur  une  planche, 
maïs  le  mieux,  dans  un  cas  semblable,  serait  de  la  transporter 
snr  une  civière  qui  pourrait ,  en  outre,  recevoir  un  blessé. 
Pour  cela  il  faut  être  deux  hommes  en  rapport  avec  Fair  de  la 
bobine,  un  à  chaque  extrémité  de  l'axe;  on  poorraitàla 
rigueur  être  à  quatre,  il  suffirait  d'un  tube  de  raccordement. 
S'agit-il  de  monter  dans  une  taille,  de  gagner  l'extrémité 
d'un  montage,  d'un  défoncement,  les  45  à  20  mètres  de  tube 
que  chaque  travailleur  peut  porter  en  bandoulière,  lui  per^ 
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mettent  de  s'ëcarter  de  la  bobiae  d'une  distance  ëquivalente, 
et  cette  précaution  est  d'autant  plus  utile,  qu'il  suffit  souvent 
de  cette  distance  dans  les  tailles  et  les  montées  pour  arra-* 
cher  une  victime  à  la  mort  ;  rien  n'empêcherait,  du  reste, 
d'avoir  une  réserve  de  tube  plus  grande  à  sa  disposition  pour 
pénétrer  dans  des  voies  plus  ou  moins  obstruées,  mais  nous 
pensons  que  <  S  ou  20  mètres  de  longueur,  suffisent  pour 
élargir  un  passage  au-dessus  des  éboulemeuts  peu  étendus , 
ou  passer  par  dessus  dans  les  voies  principales. 

Il  est  à  remarquer  que  c'est  ordinairement  derrière  les 
éboulements  que  sont  les  victimes  :  dans  leur  fuite  précipitée 
vers  le  puits  d'extraction,  par  une  obscurité  des  plus  pro- 
fondes ,  elles  sont  venues  s'y  heurter  et  y  trouver  la  mort. 
C'est  aussi  sur  ces  points  que  sont,  en  général,  les  ouvriers 
que  l'on  rappelle  le  plus  facilement  à  la  vie. 

Nous  avons  dit,  que  pour  procéder  avec  ordre ,  dans  une 
opération  de  sauvetage  des  ouvriers  restés  dans  une  mine 
après  un  coup  de  feu,  il  fallait,  autant  que  possible,  chercher 
à  rétablir  les  solutions  de  continuité  de  Taérage,  au  for  et  à 
mesure  que  Ton  avançait  dans  les  travaux.  Le  courant  d'air 
tend  à  prendre  le  chemin  le  plus  court  pour  regagner  le  puits 
d'appel;  c'est  ainsi  que  les  parties  de  la  mine  peuvent  se 
remplir  de  gaz  irrespirables  dans  lesquels  les  ouvriers  tom- 
bent asphyxiés.  Mais  il  n*est  pas  toujours  possible  de  procé* 
der  de  la  sorte ,  à  cause  des  obstacles  qui  interceptent  la 
circulation  dans  les  galeries,  et  dont  le  travailleur  ne  peut 
s'approcher  sans  risquer  d'être  asphyxié  lui-même. 

A  l'aide  de  notre  appareil,  on  peut  s'approcher  des  obsta- 
cles qui  obstruent  le  passage  du  courant  d'air  ventilateur,  et, 
par  un  travail  souvent  insignifiant,  permettre  à  un  léger 
filet  d'air  de  s'introduire  au  delà  des  éboulements  qu'il  est 
physiquement  impossible  de  vaincre  ou  d'enlever  en  peu  de 
temps.  Cette  petite  quantité  d'air  pur  ne  suffirait-elle  pas, 
dans  bien  des  cas  •  à  prolonger  la  vie  des  ouvriers  mineurs 
assez  longtemps  du  moins  pour  qu'il  soit  possible  de  parvenir 
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jusqu'à  eux?  L'appareil  sera  donc  d'une  utiiilé  incontestable^ 
puisqu'il  permettra  l'exécution  de  tout  travail  ayant  pour 
objet  la  reconstitution  du  courant  d'air,  ou  le  nivellement 
d'un  obstacle  quelconque,  à  une  grande  distance,  dans  une 
atmosphère  où  il  serait  impossible  de  séjourner  et  de  s'éclai- 
rer par  les  moyens  ordinaires. 

En  effet,  le  tube  qui  est  autour  de  la  bobine,  en  se  dérou- 
lant au  fur  et  à  mesure  qu'on  avance  dans  la  galerie,  permet 
à  l'opérateur  de  se  transporter  jusqu'à  l'éboulement ,  de 
reconnaître  la  nature  et  l'étendue  des  réparations ,  et  de 
ramener  de  suite  dans  de  l'air  pur  les  ouvriers  atteints  par 
l'explosion,  s'il  en  rencontre  sur  son  passage.  L'opérateur 
peut  s'appliquer  à  reconstituer  le  courant  d'air,  en  plaçant 
des  tuyaux  en  tôle  où  ils  sont  nécessaires;  à  relever  les 
portes ,  ou  à  les  remplacer  par  des  couvertures  d'étoupes 
qu'on  a  toujours  en  réserve.  De  cette  manière  les  ouvriers 
qui  le  suivent,  peuvent  arriver  jusqu'à  lui  et  ouvrir  un 
passage  aii-dessus  de  l'éboulement ,  su£Bsant  pour  le  tra- 
verser. 

Pendant  ce  temps ,  il  va  en  reconnaissance  plus  loin ,  il 
étudie  l'état  des  lieux  ;  il  fait  les  réparations  les  plus  ur- 
g^tcs.  S'il  ne  peut  y  suffire  seul,  il  s'adjoint  un  compagnon, 
et,  aidé  par  celui-ci ,  il  ramène  les  victimes  qu'il  rencontre  ; 
il  prend  enfin  toutes  les  mesures  que  les  circonstances  récla- 
ment ,  mesures  qu'il  est  impossible  de  décrire,  puisqu'elles 
sont  subordonnées  à  des  faits  locaux  qu'on  ne  peut  prévoir  à 
l'avance. 

Il  serait  inutile  de  nous  étendre  longuement  sur  la  possi- 
bilité d'employer  ce  procédé  à  d'autres  usages  que  celui  des 
mines ,  puisqu'il  résume  à  lui  seul  tous  les  moyens  connus 
pour  pénétrer  dans  des  excavations  peu  profondes,  envahies 
par  des  gaz  nuisibles.  Son  application  dans  les  puits,  citernes, 
égouts,  fosses  d'aisance,  est  si  simple,  si  juste  et  si  ration- 
nelle, que  nous  ne  pensons  pas,  en  vertu  du  principe,  «c  qui 
peut  le  plus  peut  le  moim,»  qu'il  soit  nécessaire  d'en  parler. 
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NëanmoÎDS ,  pour  en  faire  usage  dans  des  eicavations 
souterraines  peu  profondes,  il  deyîent  inutile  de  se  servir  de 
la  bobine  :  le  tube  d'inlroduclion  sera  directement  Gxé  par 
une  de  ses  extrémités  sur  la  veste  en  caoutchouc,  et  lautre 
extrémité  de  ce  tube  sera  mise  en  communication  avec  la 
pompe  de  compression.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  vériner  le 
tube  d'entrée  sur  la  pompe  ou  sur  la  veste.  La  force  élastique 
du  tube  lui-même  auflirait  pour  le  fixer  fortMient  sur  ces 
objets,  au  moyen  d'un  petit  manchon  en  bois  d'un  diamètre 
double  ou  triple  de  celui  du  tube  qui  serait  alors  porté  en 
bandoulière.  Bans  bien  des  cas  il  ne  serait  pas  nécessaire 
d'employer  une  pompe  pour  fournir  l'air  respirable  à  l'opé^ 
rateur.  Il  suffirait  de  deux  tubes  seulement,  qui  auraient  ia 
même  longueur  et  qui  seraient  fixés  sur  l'armure.  Il  s'éta- 
blirait naturellement  un  courant  d'air  entre  ces  tubes,  lequel 
serait  activé  par  le  mouvement  de  la  respiration. 

Pour  des  distances  de  40  mètres,  des  tuyaux  de  4  centi- 
mètres de  diamètre  sont  suffisants. 

L'appareil  fondé  sur  le  second  principe ,  c'est-à-dire  sur 
celui  de  puiser  l'air  dans  un  réservoir  à  air  comprimé,  n'est 
-autre  que  le  premier,  moins  la  bobine,  les  tubes  et  la  pompe. 
La  veste  ou  l'armure  demeure  la  même,*  une  boite  en  métal, 
contenant  40  litres  environ,  cylindrique,  à  base  elliptique, 
est  placée  sur  le  dos  de  l'expérimentateur.  Elle  contient  de 
l'air  sous  une  pression  de  30  ou  40  atmosphères  dont  l'écou- 
lement est  régularisé  par  un  robinet  ou  par  un  régulateur 
semblable  à  ceux  qui  sont  en  usage  pour  le  gaz  comprimé 
destiné  i  l'éclairage,  le  tout  disposé,  comme  nous  l'avons 
indiqué  plus  haut  en  parlant  de  l'appareil  de  sauvetage  sous- 
marin  de  H.  Saintr-Simon  Sicard. 

One  lanterne ,  montée  sur  les  mêmes  dimensions ,  et  en 
tout  semblable  à  la  lanterne  sous-marine  du  même  inventeur, 
est  attachée  à  la  ceinture. 

Nous  nous  bornons  à  indiquer  ce  procédé  comme  poutaot 
être  employé  dans  les  mines  envahies  par  des  gaz  nuiaiUes , 
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les  puits  peu  profonds ,  les  égoois ,  les  Ueux  d'aisance,  etc.  ; 
mais  il  a  le  défaut  capital  de  ne  pouvoir  être  d'une  utilité 
marquée  dans  la  pratique  ordinaire,  à  cause  que  Ton  n'a  pas 
toujours  sous  la  main ,  prêts  à  être  immédiatement  mis  en 
œuvre  ,  les  gaz  qui  lui  conviennent  pour  Téclairage,  ni  les 
instruments  prêts  à  tout  instant  à  remplir  le  réservoir  d'air 
comprimé.  D'ailleurs  il  faut  des  préliminaires  qui  demandent 
du  temps  y  et,  au  point  de  vue  pratique,  dans  les  mines  sur- 
tout ,  il  n'est  pas  prudent  de  s'en  servir,  car  on  ne  peut  ja- 
mais préciser,  à  quelques  minutes  près ,  le  temps  nécessaire 
pour  faire  tel  ou  tel  parcours ,  dans  les  galeries  envahies  par 
les  gaz  et  encombrées  le  plus  souvent  de  toute  espèce  de 
débris. 

On  pourrait  9  il  est  vrai,  tenir  en  réserve  des  réservoirs 
d'air  comprimé,  mais  ce  ne  serait,  nous  parait-il ,  qu'une 
amétiofation  peu  sensible  et  ineCBcace  pour  les  mines. 

Nous  estimons  donc  que  le  procédé  ci-dessus  n'est  pas 
assez  pratique  pour  son  emploi  dans  les  mines ,  mais  qu'il 
peut  être  appliqué  avec  le  plus  brillant  succès  dans  tous  les 
cas  qui  ne  nécessitent  qu'un  séjour  très-court  dans  les  mi- 
lieux irrespirables. 

Quant  a  celui  qui  repose  sur  le  principe  d'entretenir  la 
respiration  par  une  communication  avec  l'air  pur,  au  moyen 
d'une  pompe  et  par  Tintermédiaire  de  la  bobine ,  il  nous 
parait  le  meilleur,  le  plus  pratique  et  le  plus  rationnel  pour 
totts  les  cas  indistinctement.  8n  effet,  par  ce  procédé  il  n'est 
besoin  de  préparations  préliminaires  quelconques.  Du  mo- 
ment que  la  pompe  est  en  bon  état ,  qu'on  n'aperçoit  auoune 
fuite,  on  peut  marcher;  en  S  minutes  on  a  endossé  l'armure 
et  préparé  la  bobine  ;  t*on  peut  ainsi ,  sana  délai,  parvenir 
jusqu'aux  victimes ,  leur  porter  secours  ou  s'assurer  de  l'im- 
possibilité physique  de  les  sauver.  L'on  peut  séjourner  indé- 
finiment dans  les  gaz,  s'y  livrer  à  tout  travail  quelconque 
sans  être  inquiété  du  soin  de  sa  conservation.  Dans  l'eau  il 
peut  servir  également,  et  l'on  sait  que,  dans  les  mines,  il 
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arrive  des  circonstances  où  il  faut  y  entrer;  parfoiâ  des 
hommes  tombent  dans  le  puisard  :  on  pourrait  les  sauver  en 
plongeant  dans  le  puisard  revêtu  de  Tarmure,  laquelle  s'en* 
dosse  avec  la  même  facilité  qu'un  gilet  de  flanelle  ou  de 
tricot. 

On  objectera  avec  raison  que  Ton  est  plus  ou  moins  em- 
barrassé dans  ses  mouvements  lorsqu'on  est  revêtu  de  l'ar- 
mure et  qu'on  doit  circuler  dans  les  mines.  On  y  est  gêné,  il 
n'y  a  pas  le  moindre  doute  ;  mais  la  vie  d'un  homme  mérite 
bien  qu'on  se  gêne  un  peu,  et  dans  des  catastrophes  comme 
nous  en  avons  eu  sous  les  yeux,  on  a  vu  l'élite  de  la  popula- 
tion se  précipiter  vers  le  goufiTre  béant  d'un  puits  d'extrac- 
tion, dans  le  seul  but  de  porter  secours  aux  malheureuses 
victimes. 

Résumons^  pour  terminer  ce  mémoire,  les  expériences  que 
nous  avons  entreprises  pour  démontrer  la  facilité  et  l'infailK- 
bilité  de  la  mise  en  usage  de  notre  procédé  dans  les  différents 
cas  qui  peuvent  surgir. 

Dans  une  première  expérience ,  la  pompe  de  compressîoii 
ayant  été  placée  à  la  surface ,  nous  avons  revêtu  l'armure  en 
caoutchouc,  et  nous  nous  sommes  mis  dans  le  cuffat  munis  de  la 
bobine  sur  laquelle  étaient  écoulés  2S0  mètres  de  tube.  La 
pompe  était  manœuvrée  par  un  seul  homme.  Arrivé  à  la  pro- 
fondeur de  430  mètres,  nous  sommes  entré  dans  un  envoyage 
où  se  trouvaient  plusieurs  chariots  d^extraction ,  sur  l'un 
desquels  nous  avons  placé  la  bobine.  Nous  avons  ensuite 
pénétré  avec  ce  chariot  en  le  poussant  sur  les  rails  jusqu'à 
l'extrémité  du  bouveau  qui  avait  60  mètres  de  longueur. 
Arrivé  à  ce  point  nous  y  sommes  demeuré  prèsd'une  heure, 
agissant  et  circulant  dans  les  galeries  de  niveau  ;  nous  avons 
ensuite  essayé  de  monter  la  laille,  mais  le  tube  de  commu- 
nication de  l'air  de  la  bobine  a  l'armure  étant  trop  court ,  il 
a  fallu  renoncer  à  gagner  le  haut  de  cette  taille.  Dans  cette 
expérience,  nous  étions  éclairé  par  la  lanterne  alimentée  par 
l'air  de  Tarmure.  Elle  nous  a  démontré,  à  la  dernière  évi- 
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deoce,  la  possibilité  de  prolonger  indé6niroent  le  séjour  dans 
des  gaz  délétères  oa  irrespirables  en  s'éclairant  et  en  se  mou- 
vant facilement  dans  tous  les  sens.  Nous  avons  seulement 
éprouvé,  pendant  Texpérience,  une  transpiration  abondante. 
Revenu  à  l'envoyage ,  nous  nous  sommes  fait  remonter  au 
jour,  emportant  avec  nous  la  bobine  sur  laquelle  nous  avions 
de  noureau  enroulé  le  tube. 

Dans  une  autre  circonstance  la  pompe  de  compression 
ayant  été  placée  à  l'envoyage  dans  une  fosse  de  400  mètres 
de  profondeur,  il  s'agissait  de  pénétrer  dans  une  galerie 
inaccessible  qui  avait  200  mètres  de  longueur. 

Revêtu  de  l'armure  et  porteur  de  la  bobine  qui  déroulait 
du  tube  à  mesure  que  nous  avancions  ^  nous  avons  parcouru 
la  galerie  en  entier,  et ,  à  son  extrémité ,  nous  avons  monté 
une  taille  de  16  mètres  de  hauteur.  Les  dimensions  de  cette 
galerie  étaient  de  1°',40  de  hauteur  sur  1",50  de  largeur; 
ia  couche  en  exploitation  avait  0'°,90  d'épaisseur.  Due  heure 
entière  s'était  écoulée  lorsque  nous  atteignîmes  l'envoyage. 
La  iampe  qui  nous  éclairait  avait  conservé  toute  sa  clarté. 

La  bobine  de  notre  appareil  pouvant  se  prêter  à  une  expé- 
rîenee  oiï  deux  personnes  à  la  fois  entrent  dans  les  gaz  mé- 
phitiques ,  nous  résolûmes  de  la  tenter  avec  le  directeur  de 
la  mine,  a  la  surface  d'abord,  puis  ensuite  au  fond.  Chacun 
de  nous  revêtit  une  armure  et  se  mit  en  relation  avec  la  bo- 
bine ,  un  à  chaque  extrémité.  La  pompe  de  compression  fut 
mise  en  mouvement,  nous  transportâmes  la  bobine  jusqu'à 
ce  que  toute  la  longueur  du  tube  que  nous  avions  en  notre 
possession  fût  développée,  ce  qui  faisait  environ  250  mètres. 

La  pression  nécessaire  pour  nous  envoyer  l'air  respirable 
se  mesurait  par  une  pression  de  4  }  centimètre  de  mercure 
au  manomètre.  Nous  recevions  à  cette  distance  beaucoup 
trop  d'air  pour  alimenter  la  respiration  et  entretenir  la 
lampe.  Le  tube  enroulé  sur  la  bobine  avait  20  millimètres 
de  diamètre  et  une  épaisseur  de  2  |-  millimètres.  La  bobine 
avait  été  portée  à  bras  jusqu'au  bout  :  diacun  de  nous  en 
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tenait  une  extrémité.  Il  est  à  remarquer  qu'on  communique 
facilement  par  ta  parole  avec  son  compagnon  ;  il  suffit  de  4ni 
parler  très^près  et  assez  haut. 

Aans  une  expérience  qui  eut  lieu <|uelque  temps  après,  il 
a  été  constaté  que  dans  une  galerie  de  1  mètre  de  hauteur 
seulement,  en  moyenne,  on  avait  pu  parcourir  la  distance  de 
t  SO  mètres  sans  encombre ,  et  opérer  son  retour  en  6  mi- 
nutes; cette  galerie  était  dépourvue  de  rails  et  parsemée  de 
pierres  de  toutes  dimensions  provenant  d'éboulements  par- 
tiels. Dans  cette  journée  nous  avons  pu  nous  convaincre  de  Tef- 
Gcacité  de  l'appareil  pour  le  passage  des  éboulements.  il  nous 
était  facile  de  passer  par  dessus,  car  nous  avions  tout  le  loisir 
possible  pour  rendre  le  passage  praticable  en  jetant  les  dé- 
bris sur  les  côtés.  Cette  expérience  a  également  démontré  la 
facilité  avec  laquelle  nous  sommes  parvenus  a  rétablir  la  cir- 
culation de  l'air  et  à  relever  les  portes  destinées  à  dirijger  ce 
courant.  Nous  avons  aussi  constaté  combien  il  était  difficile 
de  transporter  un  ouvrier  :  dans  une  galerie  où  l'air  était 
pur,  nous  avons  fait  à  ce  sujet  diverses  expériences,  à  la  siiite 
desquelles  nous  avons  acquis  la  conviction  que  sur  les  points 
où  la  hauteur  de  la  galerie  se  réduisait  à  i  mètre,  il  devenait 
presque  impossible  de  porter  ou  de  traîner  sur  une  planche 
un  homme  du  poids  de  80  kilogrammes  ;  que  pour  cette 
opération,  il  {allait  être  deux  personnes;  qu'enfin  lorsque  les 
galeries  sont  libres  de  tous  obstacles ,  et  jque  les  chariots 
peuve&t  circuler  sur  les  chemins  de  fer  qui  s  y  trouvent 
établis,  il  n*y  avait  pas  la  moindre  difficulté  à  opérer  le  trans- 
port des  victimes. 

La  descente  dans  une  citerne,  dans  une  fosse  d'aisance  est 
facile  ;  il  y  a  plus  :  on  peut  plonger  dans  l'eau  et  y  rester  au 
moyen  de  notre  appareil:  Le  curage  des  égouts  peut  âtre 
effectué  sans  crainte  par  l'appareil  même  simple,  c'est-à-dire 
sans  bobine ,  laquelle  ne  doit  être  employée  que  pour  péné- 
trer à  de  grandes  distances. 

Nous  indiquons  donc  l'emploi  de  ce  procédé  pour  pénétrer 
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dans  les  excavations  envahies  par  les  gaz  nuisibles,  comme 
étant  le  plus  simple,  le  plus  pratique  et  le  plus  efficace  de 
tons  ceux  que  nous  avons  énumérés.  Il  a  sur  celui  à  air  com- 
primé Tavantage  de  la  sûreté  et  de  la  durée.  Il  n'est  pas  né- 
cessaire de  procéder  à  de  longs  préliminaires  ni  à  des  prépa- 
rations quelconques  pour  en  faire  usage.  L'on  peut ,  sans 
délai ,  l'employer  dans  les  différents  cas  qui  peuvent  surgir, 
tandis  que  l'appareil  à  air  comprimé  sous*marin  de  H.  Saint- 
Simon  Sicard^  avec  sa  lampe  sous-marine ,  appliqué  aux  tra- 
vaux des  mines,  ne  présente  pas  des  avantages  aussi  marqués, 
et  ne  peut  recevoir  d'application  heureuse  que  dans  des  cas 
particuliers  et  alors  qu'il  n'y  a  pas  une  trop  grande  distance 
à  parcourir. 

flous  ne  revendiquons  pas  l'honneur  de  la  découverte  des 
armures  en  caoutchouc  pour  pénétrer  dans  les  milieux  irres- 
pirables y  mais  nous  croyons  avoir  eu  le  premier  l'idée  d'ap- 
pliquer ce  moyen  au  sauvetage  des  ouvriers  dans  les  mines. 
Hous  avons  perfectionné  l'appareil  par  l'addition  de  la  bobine 
et  par  l'indication  de  la  lampe  sous-marine  de  H.  Saint-Simon 
Sîcard,  pour  s'éclairer  dans  un  endroit  rempli  de  gaz  nuisible, 
impropre  à  l'entretien  de  la  vie  et  de  la  flamme.  Nous  croyons 
avoir  ainsi  contribué  à  avancer  d'un  pas  cette  épineuse  ques- 
tion; tel  est  le  but  de  nos  efforts,  puisse-t-il  être  atteint  ! 

Roux,  le  25  mars  485S. 
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DES  OUVRIERS  MINEURS. 


EXAMEN 
DES  COMPTES    DE  L'ANNÉE   1854, 

PAR   m.  AVfi.  ViSSCHBBS  , 

MBH3RE   DU   CONSEIL   DBS    MINBS. 


Depuis  plusieurs  années ,  en  rendant  compte  des  progrès 
et  de  la  situation  des  caisses  de  prévoyance  en  faveur  des 
ouvriers  mineurs,  nous  témoignons  l'espoir  que,  dans  un 
temps  prochain ,  une  loi  consolidera  ces  institutions  en  leur 
accordant  le  titre  et  les  privilèges  d'établissements  d'utilité 
publique.  Ce  que  le  législateur  a  fait  pour  les  sociétés  de 
secours  mutuels ,  il  ne  le  refusera  pas  aux  caisses  de  pré- 
voyance des  ouvriers  mineurs ,  qui  sont  aussi  de  véritables 
associations  de  secours  mutuels. 

Si  les  patrons  contribuent  pour  soutenir  ces  institutions, 
si  l'État  même  leur  accorde  des  subventions,  c'est  à  raison 
des  dangers  qu'offre  la  profession  d'ouvrier  mineur,  des 
conséquences  terribles  qu'ont  pour  lui  les  accidents  nom-r 
breux  qui  arrivent  dans  les  mines.  Tandis  que,  dans  les  pro- 
fessions ordinaires,  l'ouvrier  peut  se  contenter  de  prévoir  les 
temps  de  chômage  et  de  maladie ,  il  est  à  remarquer  qu'en 
cas  d'incapacité  de  travail  la  caisse  de  prévoyance  donne 
à  Touvrier  mineur,  soit  une  pension ,  soit  des  secours  pro- 
longés; s'il  périt,  elle  procure  à  sa  veuve,  à  ses  enfants  en 
bas  âge,  à  ses  vieux  père  et  mère,  dont  il  était  le  soutien^ 
l'assistance  qu'ils  réclament.  Les  caisses  sont  assez  bien  or- 
{^anisées  pour  que  l'on  puisse  dire  que,  pour  la  plus  forte 
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part ,  ce  sont  les  deniers^  le  produit  des  sacrifices  de  Tou- 
yrier,  qui  fournissent  les  secours.  Ce  que  nous  demandons 
à  la  loi  ^  ce  n'est  donc  qu'un  appui  moral ,  indispensable 
à  plusieurs  égards. 

Durant  l'année  4854,  en  même  temps  que  l'exploitation 
minérale  et  Tindustrie  mëtaUurgique  florissaient ,  que  les 
salaires  de  l'onvrier  mineur,  beaucoup  trop  abaissés  dans  le 
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eemrs  des  années  préoëdentes  ^  se  relef aieit ,  les  caisses  de 
préfoyanœ  n'ont  pu  que  prospérer  et  augmenter  leurs  bien- 
fiaits. 

Voici,  pour  les  six  caisses  communes  de  prévoyance,  et  les 
caisses  particulières  de  secours  érigées  près  des  esploitalions 
associées ,  le  résumé  des  recettes  et  des  dépenses  en  4854  ^ 
et  la  situation  des  caisses  communes  au  1*'  janvier  dernier  : 
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Ainsi ,  tandis  que  les  recettes  des  six  grandes  associations 
de  prévoyance  se  sont  élevées,  en  18S4,  à  la  somme  de 
fr.  710,564  88  c,  les  recettes  des  caisses  particulières  de 
secours,  érigées  près  des  divers  établissements  associés,  ont 
atteint  fr.  763,K94  33  c.  ;  et  le  total  général  des  recettes  a 
été  de  fr.  1,474,459  21  c,  somme  qui  a  dépassé  le  résultat 
de  toutes  les  années  précédentes. 

Les  dépenses  des  caisses  communes  se  sont  élevées  à  la 
somme  de  fr.  409,466  28  c;  celles  des  caisses  particulières 
de  secours,  à  629,642  francs;  ensemble,  fr.  4 ,059,108  28  c, 
résultat  qui  dépasse  aussi  celui  des  années  précédentes. 

C'est  ce  que  prouve  le  relevé  suivant  des  recettes  et  des 
dépenses  des  différentes  caisses  pendant  les  cinq  dernières 
années  : 


ANNÉES. 


CAISSES  GOM HUNB8. 


Rec«t(ei. 


Dépenses. 


CAISSES  PARTICDLiftaBS. 


Recettes. 


Dépenses. 


!8S0 
1851 
1S5S 
18S3 
1S54 


PR. 


C. 


367,900  70 
436,631  36 
486,933  3S 
544,835  97 
710,564  88 


PR. 


C. 


PR. 


C. 


316,903  78 
340,343  51 
359,803  53 
381,148  31 
409,466  28 


362,689  93 
406,U1  43 
502,436  41 
585,939  03 
763;(94  3S 


PR. 


C. 


349,769  07 
384  Jll  18 
449,597  63 
508,878  68 
629,641  » 


Au  1'' janvier  dernier,  l'encaisse  ou  avoir  général  des  six 
grandes  associations  s'élevait  à  fr.  1,734,114  58  c.;  ce  qui 
témoigne  également  d'une  situation  favorable. 

En  récapitulant  le  total  des  sommes  reçues  et  dépensées 
par  les  caisses  communes  depuis  leur  fondation  (la  plus  an-r 
cienne  date  de  1839),  on  obtient  le  relevé  suivant  : 
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l>iSI6IIATI01« 

TOTAL  GÉNÉRAL 

AVon 

4«t 

^ Il 

Il    — ^^^ 

AU  1''  JAinriBB 

ASSOCIATIONS. 

DBS  aBCBTTBS. 

0B8  DÉPBKSE8. 

18.55. 

PB.         G. 

PB.         C. 

PB.        c. 

Caisse  de  Mons 

i^ll^96  43 

M19^  37 

492,470  05 

—    de  Gbarleroy 

K^ftn  U 

767,187  26 

53(v386  18 

—    du  Centre 

454,193  07 

348,49*  41 

105,661  66 

'       —    de  Liège 

1,140^9  S 

633,999  17 

519,766  39 

~    deNaraur 

ai»;»3  82 

142.370  79 

66,013  03 

^    do  Luxembourg  .  .  . 
Totaux.  • 

30,024  Oi 

15^5  32 

13,817  27 

M48^99 

3,427,280  82 

1,734,114  58 

Comme  nous  l'avons  dit  les  années  précédentes,  cet  exposé 
de  situation ,  si  l'on  y  ajoute  les  recettes  des  caisses  particu- 
lières de  secours,  accuse  un  total  général  de  recettes,  pen- 
dant seize  années  en  moyenne,  de  plus  du  double  des  recettes 
des  caisses  communes,  c'est-à-dire  de  plus  de  dix  millions. 

Ce  qui  doit  rassurer  sur  Télévation  de  ce  chiffre,  c'est  que 
FouTrier  mineur  lui-même  a  fourni  la  plus  grande  part  de  ces 
fonds  qui  n'ont  été  employés  qu'en  faveur  des  malheureux 
blessés,  des  malades,  des  veuves  et  de  la  famille  nécessiteuse 
de  ceux  qui  ont  péri  par  accident.  Le  tableau  résumé  qui  suit 
montre  pour  quelle  part  proportionnelle  entrent  les  diffé- 
rents éléments  de  recettes  dans  celles  de  1854  : 


Contributions  des  ouvriers. 
Id.         des  patrons  . 

Recettes  diverses 

Subventions  de  TÉtat  .  .  . 


TANTI8UB8 

PB.               C. 

»••/.• 

988,069  47 

67  03 

36!(,80S  39 

24  82 

76,28i  35 

5  17 

44.000    » 

« 

2  98 

Totaux  ....  1,474,159  21  100    » 

On  voit  que,  dans  cet  ensemble  des  recettes  des  caisses  com- 
munes et  des  caisses  particulières,  l'ouvrier  a  contribué  pour 


TOMB  HT. 


S. 
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une  somme  de  fr.  988,069  47  c,  ou  67  p.  e.  des  recettes- 
totales.  En  y  comprenant  l'intérêt  des  fonds  placés  et  qui 
proviennent  des  aimées  précédentes,  l'ouvrier  a  contri* 
bué  pour  plus  des  sept  dixièmes  des  recettes  des  caisses* 
Voilà  les  fruits  de  l'association  patronnée  par  les  exploitants 
de  mines  et  par  l'État!  les  exploitants  interviennent  pour 
une  quotité  qni  n'est  pas  même  du  quart  (24  82  p.  c); 
TÉtat  soutient  ces  associations  au  moyen  de  subventions  qui 
n'atteignent  pas  même  3  p.  c.  -des  recettes  (2  98  p.  e.). 

Les  salaires  des  ouvriers  mineurs,  sur  lesquels  se  prélè- 
vent les  retenues  qui  alimentent  les  caisses,  se  sont  un  peu 
améliorés  pendant  l'année  1854,  en  suivant  la  progreaaion 
qui  s'était  déjà  manifestée  auparavant.  Nous  allons  indiquer^ 
en  suivant  les  comptes  rendus  des  six  caisses  de  prévoyance, 
quels  ont  été ,  durant  cette  année,  le  nombre  moyen  des 
ouvriers  employés  par  les  exploitations  associées,  le  montant 
total  des  salaires  qu'elles  ont  payés,  et  quel  a  été  par  consé- 
quent le  salaire  înoyen  de  Touvrier  (*)  pendant  l'année  et  par 
jour  de  travail  : 


h 

DiSIONATION 
dM 

ASSOCIATIONS. 

NOMBRE 
des 

ouraiBas. 

MONTANT 
ti»UI 

Mt  •âl.AMBt. 

SALAIRE 

PAa  AK, 

MOYEN 

PAR  iODB 

DB  TKATAIt. 

Caisse  de  Moim 

—  de  Charleroy 

.    du  Centre 

_    de  Liège 

—  de  Namur 

—  de  Loiembourg  .  .  . 

Totaux  et  moyennes.  . 

30.943 
19.091 

5.966 
30,446 

3,803 
415 

FtàNCS. 

14,339,007 

13,560.059 

3,804y<ll4 

(«)9,737,437 

1,468,903 

113,814 

PB.  c. 
684  33 
710  38 
637  66 
476  25 
533  13 
371  84 

pa  G. 

3  31 
3  41 
3  13 
1  75 
303 
0  91 

69,663 

43.007.123 

617  36 

306 

(1)  En  comprena|it  dans  le  calcul  des  moyenne»  les  salaires  des  différentes 
caiégorles  d'ouvriers  et  ceux  des  femmes  et  des  enfants. 

(>)  Le  compte  rendu  de  la  commission  administrative  de  la  caisse  de  Liège 
ne  mentionne  qu'une  somme  de  8,227,l{41  francs;  ce  qui  ne  donnerait  A 
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Pour  contrôler  ces  renseigBemeots,  nous  avons  recherché 
àam  les  rapports  des  députations  permanentes  des  conseils 
provinciaux,  pour  l'année  4 854^  les  données  qu'ils  publient 
&ur  la  situation  de  Tindustrie  minérale  dans  le  courant  de 
cette  année*  Voici,  mais  seulement  pour  les  mines  de  houille, 
les  rensdlgnemeuts  que  nous  y  puisons  (M  : 


PROVINCES. 

^NOMBRE 

des 
OUTMIBBS. 

MONTANT 

des 
SBtAIBBS. 

BXTBAO- 
TION. 

VALEUR 
GBiBB. 

SALAIRE 

ANNCBL 

■OTM. 

HaiiKnit 

liège 

rVamur 

Toi.  et  moyenoe. 

43,280 

13;M3 

1,582 

FBANCS. 

31,484^1 

9,010,333 

871,483 

TONNBADX. 

6,154,860 

1,382,790 

209,990 

FBANCS. 

66,611.266 

17,706.853 

1.538,493 

FBANCS. 
694 

888 

351 

62,175 

41,306,847 

7,947,640 

85.856,59-2 

664 

Ces  renseignements  concordent  assez  bien  avec  ceux  que, 
d'office,  ont  donnés  les  commissions  administratives  des 
caisses.  Nous  devons,  toutefois,  faire  une  réserve  sur  les  in- 
dications produites  du  nombre  des  ouvriers. 

Voici  d'abord  le  relevé  total  du  nombre  des  ouvriers  mi- 
neurs dans  le  royaume ,  en  1854 ,  tel  qu'il  a  été  dressé  par 
les  ingénieurs  des  mines  : 


PROVINCES. 

r-" 

MifBB 

de 
houille. 

m  IV  SB 
mëulllqnes 
oon  cédées. 

BzploilaUon 

llbr« 

do  minerai 

de  fer. 

et 
alanlères. 

TOTAL 
général. 

Hainant 

Liège 

Namur 

fl  Luxembourg  .  . 
I         Touox  ..  . 

43,280 

13,313 

1,582 

19 

221 

3,837 

1,064 

139 

1,090 
1,038 
3,043 

227 

• 

28 

» 

415 

46.391 

20,216 

3,711 

800 

62.194    1     8,281             5,400            443           73,318    1 

rouvrier  qu^uii  salaire  annuel  de  fr.  ÂOi  40  c.  Pour  des  raisons  que  nous  indi- 
querons plus  loin ,  nous  avons  modifié  ce  cbifFre  d'après  les  renseignements 
qu^a  bien  voulu  nous  fournir  M.  Wellekens,  Ingénieur  en  chef  des  mines,  à 
Uége. 

(1)  La  province  de  Luxembourg  manque  à  re  tableau  ;  mais  elle  ne  possède 
qu^noe  seule  exploitation  démines  de  bouille,  peu  riche  et  qui  n'occupe  que 
l9euvrleN. 
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Si  nous  rapprochons  de  ce  tableaa  les  chiffres  donnes  par 
les  comptes  rendus  des  commissions  administratives  comme 
indiquant  le  nombre  des  ouvriers  employés  par  les  associa- 
tions associées,  nous  sommes  tenté  de  croire  ou  que  les 
chiffres  indiqués  ci-dessus  sont  trop  peu  élevés ,  ou  que  le 
nombre  des  ouvriers  déclarés  comme  affiliés  est  trop  grand. 
Le  défaut  de  rapport  que  l'on  pourra  constater  dans  quel- 
ques parties  s'explique  d'abord  par  la  difficulté  qu'il  y  a  de 
calculer  des  moyennes,  ensuite  parce  que,  dans  le  relevé  des 
ouvriers  appartenant  aux  exploitations  associées,  il  en  figure 
probablement  un  certain  nombre  que  les  ingénieurs  des 
mines  n'ont  pas  cru  devoir  comprendre  parmi  les  ouvriers 
mineurs. 

Moyennant  cette  précaution ,  nous  publions  ci-dessous  le 
relevé  du  nombre  des  ouvriers  mineurs  affiliés,  et  du  mon- 
tant des  versements  opérés  aux  différentes  caisses  par  les 
exploitants  et  par  les  ouvriers  : 


DÉSIGNATION 
EXPLOITATIONS. 


NOMBKB  TOTAL 


dei 

exploiutions 
■ssoeiées. 


dei  ODTrien 


TOTAL  DBS  TBESBMBNTS 


«iplolUnU. 


det 
ouTriera. 


Caisse  de  Mon» 

—  de  Charleroy.  . 

—  du  Centre.  .  .  . 
_    de  Liège  .... 

—  de  Namar  .  .  . 

—  du  Luxembourg 

Totaux.  .  .  . 


ra. 


G. 


31 
55 

9 

S7 

135 

S 


19,091 
5^6 

ao,u6 

3^3 
il5 


147^19  33 

111^5  30 

38,043  IS 

50,135  60 

18,131  10 

911  04 


335 


69,663 


365,805  39 


ra.     G 

398,743  37 
330,434  33 

38,043  11 
397,690  131 

31,900  53I 
1,358 


988,069  47 


En  ajoutant ,  pour  les  lacunes  qui  pourraient  exister  dans 
les  indications  fournies  par  les  ingénieurs  des  mines,  un 
nombre  de  4^500  ou  de  2,000  ouvriers  aux  chiffres  qu'ils 
ont  déclarés ,  ce  qui  porterait  à  75,000  environ  le  nombre 
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total  des  ouvriers  attachés  à  Texploi talion  des  mines,  on 
voit  que .,  d'après  les  déclarations  des  commissions  adminis- 
tratives, 93  p.  c<  des  ouvriers  sont  affiliés  aux  caisses.  Envi- 
ron S^OOO ,  répartis  dans  diverses  exploitations,  principale- 
ment employés  à  l'extraction  du  minerai  de  fer  appartenant 
à  des  propriétaires  de  la  surface ,  tardent  à  s'affilier  à  ces  in- 
stitutions. 

11  suit  ^  en  outre ,  des  tableaux  qui  précèdent ,  que  si ,  en 
moyenne ,  Ton  peut  estimer  le  gain  d'un  ouvrier  mineur  à 
fr.  617  36  c.^  dans  le  courant  de  18S4,  le  montant  des  re- 
tenues que  l'on  a  prélevées  sur  son  salaire  est  de  fr.  44  18  c. 
par  tête,  ou  environ  2  38  p.  c.  de  son  salaire;  ce  qui,  vu 
Texiguité  de  ses  ressources,  est  une  charge  assez  lourde. 

L'ensemble  de  ces  renseignements  prouve  l'état  florissant 
des  caisses.  Hais  nous  croyons  toutefois  utile  de  continuer, 
encore  cette  année,  l'examen  que  nous  avons  coutume  de 
Caire  des  opérations  et  de  la  situation  de  ces  caisses  prises 
séparément.  C'est  un  contrôle  officieux,  mais  qui  a,  pensons- 
nous,  son  utilité. 

S  1".  —  Caisse  de  Mons. 

La  caisse  fondée  par  les  exploitants  de  mines  du  Couchant 
de  Hons  est  la  plus  importante  par  ses  recettes  et  par  le 
nombre  d'ouvriers  qui  y  sont  affiliés.  Le  rapport  de  la  com* 
mission  administrative  de  cette  caisse  est  en  même  temps 
celui  qui  entre  dans  le  plus  de  détails  sur  la  condition  de 
l'ouvrier,  le  salaire  qu'il  touche  et  les  améliorations  que  Ton 
tâche  d'apporter  à  son  sort.  Ce  motif  nous  engage,  ne  fftt-ce 
que  comme  spécimen  de  ce  qui  se  fait  ou  peut  se  faire  dans 
les  autres  associations,  a  reproduire  quelques-uns  des  détails 
fournis  par  le  rapport. 

Le  procès  intenté  par  la  veuve  d'un  ouvrier  qui  a  péri 
à  feu  le  baron  de  Hecklenbourg,  concessionnaire  de  la 
mine  de  la  Grande  Machine  à  feu  de  Dour,  et  commencé 
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ii  y  a  plusieurs  anoées,  n'est  pas  encore  terminé.  La  commis- 
sion appelle^  de  ses  vœux,  l'adoption  de  la  loi  présentée  à  la 
Chambre  des  Représentants,  et  qui  fournira  aux  commissions 
administratives  des  caisses  des  moyens  d'action  qui  leur 
manquent  maintenant. 

Les  exploitants  associés  ont  employé ,  en  moyenne , 
en  18S4,  20,942  ouvriers  et  dépensé  en  salaires  une  somme 
de  4i,329,007  francs.  D'après  leurs  déclarations,  cette 
somme  a  servi  à  payer  6,487,173  journées;  le  prix  de 
chacune  d'elles  a  été,  par  conséquent,  de  fr.  2  21  c. 

L'année  précédente ,  le  prix  moyen  de  la  journée  de  tra- 
vail avait  été  de  fr.  l  87  c.  L'augmentation  est  donc,  d'une 
année  à  l'autre,  de  34  centimes. 

Les  variations  qu'a  subies  la  moyenne  des  prix  de  la  main- 
d'œuvre  ,  depuis  cinq  années ,  se  constatent  par  la  compa- 
raison qui  suit  : 


SALAIRES 

NOMBRE 

MOTBNNB 

ANISÉES. 

PAfif. 

01  JOQUilt. 

00  nix  n  lA  looABài. 

FRANCS. 

fH,    C. 

1880 

8,26e,758 

4,670,718 

1    77 

1851 

8»75!2^96 

4^34,208 

1    77 
1    79 

1852 

9.170^ 

6,117,112 

1853 

10,i<8,US 

5,564,028 

1    87 

18M 

14^(29,007 

6,487,178 

,« 

Ces  chiffres  prouvent  que,  depuis  cinq  ans^  les  salaires  ont 
toujours  suivi  une  progression  croissante. 

En  1884,  le  nombre  d'ouvriers  employés  aétéde3,3K7 
plus  élevé  qu'en  1853,  et  le  nombre  de  journées  de  933,14S 
plus  considérable. 

Les  recettes  de  la  caisse  conumine  et  ceUea  des  caisses 
particulières  de  secours  ont  atteint  iin  chiffre  très-éievé  ;  les 
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dépenses  ent  aussi  accru.  Eu  voici  le  tableau  résumé  pour  les 
cinq  dernières  années  : 


CAISSB  COMMUlfS. 

CAISSES  PARTICULlàBBS. 

ANNÉES. 

— 

r^-**^ — ^ 

Recettes. 

Dépeoiet. 

Recettes. 

Dépenses. 

FI.         G. 

FR.        c. 

FR.         c. 

FR.         €. 

ISBO 

163^19  40 

1S4.569  74 

141,184  02 

137,814  53 

iSSl 

167.779  89 

155,599  Of 

140,599  56 

135,338  79 

1SB8 

178^594  91 

151,153  86 

175,353  07 

155315    > 

18S3 

197,992  67 

159,807  48 

186,990  27 

163,672  51 

1854 

359,715  35 

177,173  71 

328,831  35 

188,522  69 

Aucun  accident  notable  n'est  survenu  dans  le  cours  de  la 
dernière  année. 

Cependant  le  nombre  des  personnes  secourues  et  le  mon- 
tant des  pensions  et  secours  ont  continué  de  s*accroltre^ 
comme  le  prouve  le  relevé  suivant  : 


• 

nOVBIIB 

■ontaut 

ANNteS. 

âm 

des 

PBRSOKIIBS  SBC0CRUB8. 

PBNSIORS  BT  8BG0DRB  (1). 

FB.        C. 

1850 

983 

103,796  59 

1851 

1,015 

117,150  85 

1                **^* 

ff;962 

193,000  06 

1853 

i^ 

141,651  «7 

1854 

1,832 

156,695  85 

^ 

(>)Xe  relevé  ne  comprend  ptos  les  frais  oceasiooDés  pour  fe  tfttlteoiMt  des 
ouvriers  aUeinU  ë*aaémie ,  qtd ,  depuis  1851 ,  sont  mis  à  la  cbarye  des  caisses 
particulières  de  secours.  La  caisse  commune  a  encore  payé,  en  1854,  uoe 
somme  de  Tr.  680  19  c.  pour  le  tralCement  de  deux  malades  restés  à  sa 
cterge. 
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Les  pensions  et  secours  ont  été  répartis,  en  18S4,  dans 
les  catégories  de  personnes  indiquées  ci-dessous  : 


PERSONNES  SECOURUES. 


ROMBII 


M«oani««. 


MOHTART 
des  pentlona 
et 


Veuret  d'ouvriers  qui  ont  péri  par  accident.  . 

Ouvriers  de?eout  Incapables  de  travailler  par 
suite  d'accident 

Enfants  de  veuves,  d'ouvriers  ioftroies,  et  or- 
phelins   

Parents  d*ouvrlers  (pères,  mères,  fille,  frère  et 
sœur) 

Ouvriers  grièvement  blessés 

Totaux 


307 
11 


76 
389 


1,3» 


ra.    c. 

57,116  24 

1,986  30 

19^9  07 

8,663  65 
69,050  59 


156,695  85 


Constatons  que ,  cette  année  encore,  les  secours  aux  ou- 
vriers blessés  grièvement ,  mais  non  incurables  ^  ont  absorbé 
une  somme  importante,  fr.  69,050  S9  c.^  ou  44  p.  c.  de  la 
dépense  totale.  Dans  la  province  de  Liège,  la  commission  ad- 
ministrative n'a  pas  admis,  même  en  partie,  le  traitement  des 
ouvriers  blessés  à  la  charge  de  la  caisse  commune.  En  revan- 
che, elle  a  consacré,  en  1854,  une  somme  de  23,582  francs 
en  faveur  des  ouvriers  vieux  et  infirmes  retirés  du  travail. 

Dans  la  caisse  de  Nous ,  on  n'a  rien  fait  absolument  en  fa- 
veur des  vieux  ouvriers. 

La  commission  administrative  a  affecté,  en  1854,  une 
somme  de  fr.  14,503  37  c.  pour  faciliter  Tinstruction  des 
jeunes  ouvriers.  La  Société  Générale  a  continué  généreuse- 
ment sa  subvention  de  5,000  francs  pour  cette  œuvre  de 
bienfaisance  éclairée.  De  plus ,  un  anonyme  a  envoyé  une 
somme  de  300  francs  pour  ce  même  objet.  Ces  sommes  ont 
servi  à  procurer  l'instruction  à  4,877  élèves  ;  ce  qui,  à  raison 
des  11,350  francs  spécialement  dépensés  à  cet  effet,  donne 
une  dépense  annuelle  de  fr.  2  33  c.  par  élève,  en  moyenne 
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{9  centimes  par  mois.  Voilà  avec  quels  faibles  sacrifices  un 
patronage  bien  entendu  de  la  classe  ouvrière  peut  préparer 
pour  Favenir  les  plus  merveilleux  résultats  ! 

Si  Ton  compare  le  nombre  des  élèves  dont  on  a  favorisé 
rinstruction  en  18S4  avec  celui  des  élèves  admis  gratuite- 
ment aux  écoles  en  i853,  on  remarque  pourtant  une  diffé- 
rence au  préjudice  de  la  dernière  année.  En  4855^  le  nombre 
des  élèves  avait  été  de  5^353:  il  est  descendu,  en  1854,  à 
4,877.  La  commission  administrative  attribue  ce  résultat  à 
rélération  des  salaires,  qui  a  fait  déserter  l'école  à  beaucoup 
d'enfants  de  l'âge  de  9  à  12  ans,  pour  aller  travailler  aux 
houillères  où  ils  pouvaient  gagner  facilement  de  SO  centimes 
à  1  franc  par  jour. 

L'augmentation  des  salaires  n'a  pas  toujours  contribué,  il 
est  pénible  de  l'avouer,  à  accroître  le  bien-être  des  familles. 
D'après  le  rapport  de  la  commission  administrative,  les  désor- 
dres auxquels  se  livrent  les  jeunes  ouvriers,  de  l'âge  de  17  à 
25  ans  surtout ,  montrent  combien  il  est  nécessaire  de  mo- 
raliser la  population  du  Borinage  en  persévérant  dans  la  voie 
où  Ton  est  entré  depuis  quelques  années. 

Le  montant  des  charges  à  supporter  par  la  caisse  commune 
pour  l'exercice  de  1855,  était,  au  1"' janvier  de  cette  année, 
de  fr.  77,300  95  c,  avec  793  ayants  droit. 

L'encaisse,  à  la  même  date,  était  de  fr.  49!2,470  05  c. 

Les  caisses  particulières  de  secours  ont  reçu  en  total,  pen- 
dant cet  exercice ,  une  somme  de  fr.  190,172  70  c,  prove- 
nant des  retenues  sur  le  salaire  des  ouvriers.  Les  patrons 
ont  suppléé  à  Tinsuffisance  des  recettes  de  quelques-unes  de 
ces  caisses  par  une  somme  de  fr.  38^648  55  c.  ;  ce  qui 
porte  l'ensemble  des  recettes  à  fr.  228,82  i  25  c.  Les  dé- 
penses se  sont  élevées  à  fr.  188,522  69  c. ,  qui  ont  été  ré« 
partis  ainsi  qu'il  suit  : 
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Frais  de  personnel  du  service  de  sdnté  .  fr.  61,896  66 

I  médicaments 7,006  K4 

charbon 8,113  64 

objets  divers 7,859  iK 

Secours  pécuniaires  aux  blessés 73,256  40 

Pensions  de  veuves ,  d'orphelins ,  et  secours 

extraordinaires 22,497  33 

Instruction  des  enfants  d'ouvriers 7^892  67 

Total.  .  .   fr.  188,522  69 

Le  nombre  des  ouvriers  blessçs,  et  secourus  par  les  caisses 
particulières,  a  été  en  total  de 0,428;  ce  qui  montre  com- 
bien rindustrie  des  mines  est  périlleuse.  Mais  la  plupart  des 
accidents  n'étaient  pas  bien  graves,  puisqu'en  moyenne ,  in- 
dépendamment des  frais  de  traitement ,  chaque  blessé  n'a 
reçu  qu'une  somme  de  fr.  7  77  c. 

Un  article  exorbitant,  et  sur  lequel  nous  croyons  que  Ton 
pourrait  obtenir  une  notable  réduction  au  moyen  d'abonne- 
ments contractés  d'une  manière  convenable,  ce  sont  les  frais 
du  personnel  du  service  de  santé,  qui  se  sont  élevés,  en  1 854, 
à  fr.  61,896  66  c.  Cette  dépense  ne  pourrait  être  justifiée 
que  si  les  soins  médicaux  étaient  donnés  en  même  temps  à  la 
femme  et  à  la  famille  de  l'ouvrier.  Elle  constitue  une  contrit 
bution  d'environ  3  francs  par  ouvrier  et  par  année.  Peu 
d'ouvriers  peuvent  consentir  à  cette  dépense  s'ils  n  y  trou- 
vent un  véritable  intérêt. 

En  récapitulant  les  sommes  versées  par  les  patrons  dans  la 
caisse  commune  et  dans  les  caisses  particulières  de  leurs  ou- 
vriers, on  voit  que  le  montant  total  de  leurs  contributions  a 
atteint  fr.  146,11610c.  La  part  de  quelques  établissements 
est  considérable.  Il  suffira  de  citer  que  l'établissement  du 
Grand-Homu  y  a  participé  pour  fr.  26,403  65  c.  ;  celui  de 
Bousm  et Ste. -Croix Ste^-Claire,  pour  fr.  13,699  2oc.,  etc. 

Le  rapport  de  la  commission  est  suivi,  ainsi  qu'il  l'est 
chaque  année,  du  compte  rendu  des  travaux  de  la  société  de 
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SL'Jean'Françoiê-RégiSj  qui  contribue,  pour  sa  bonne  part,  à 
TœuYre  de  raméliora  tion  morale  de  la  population  du  Borinage. 

S  2.  —  Caisse  de  Charleroy. 

La  caisse  commune  de  prévoyance  de  Charleroy  a  reçu 
quelques  nouvelles  adhésions. 

Dans  l'arrondissement  de  Charleroy,  comme  dans  celui  de 
Hons,  le  taux  des  salaires  a  augmenté.  Les  exploitants  asso^ 
ciésont  employé,  en  moyenne,  i  9,091  ouvriers,  et  ont  payé 
une  somme  totale  de  i3,S60,059  francs  pour  5,622,S88 
journées  ;  ce  qui  fait,  pour  chaque  ouvrier,  à  raison  de  294 
journées  de  travail,  un  salaire  moyen  de  fr.  2  41  c.  par  jour. 

En  1853,  le  prix  moyen  de  la  journée  n'avait  été  que  de 
fr.  2  08  c;  on  avait  payé  pour  la  main-d'œuvre  9,687,903 
francs,  à  raison  de  16,197  ouvriers  employés  et  de49664,924 
journées  de  travail. 

Les  recettes  de  la  caisse  commune  et  des  caisses  particu- 
lières se  sont  ressenties  de  cette  situation  favorable;  les  dé- 
penses aussi  se  sont  accrues  y  comme  le  témoigne  le  relevé 
suivant  : 


AITNÉES. 


GAIMB  COMMURB. 


Recettes. 


Dépenses. 


CAISSES  PARTICULIERES. 


Recettes. 


Dépenses. 


1850 
1851 
1852 
1853 
1854 


FR.     C. 

72^75  82 
119,399  63 
143^1  70 
169,821  36 
232,112    . 


FR.      C. 

73^8  18 
81,228  39 
83  225  49 
88,697  20 
95,633  21 


FR.     C 

81,638  83 
103,946  09 
139,482  97 
171,910  42 
228^8  75 


FR.      C. 

81,638  83 
103,946  09 
123,786  84 
144,451  18 
184,000  10 


Un  accident  notable,  une  explosion  de  gfrâou^  arrivé  le 
22  janvier  18S4,  dans  le  puits  de  Ste.-Suzanne,  appartenant 
au  charbonnage  de  Bayemont,  et  qui  a  occasionné  la  mort 
de  vingt-cinq  ouvriers,  est  venu  augmenter  considérablement 
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les  charges  de  la  caisse  qui  e'taient  déjà  en  progression  crois- 
sante. Le  tableau  suivant  du  nombre  des  personnes  secou- 
rues et  du  montant  total  des  pensions  et  secours,  pendant  les 
cinq  dernières  années,  en  fournira  la  preuve  : 


NOMBRE 

■ONTANT 

ANNÉES. 

dM 

des 

PERSONNES  SECO0B0K8. 

PENSIONS  ET  SBCOOIS. 

Pt.       G. 

1850 

789 

69,703  75 

1851 

*  835 

77,060  25 

1852 

864 

78,950  82 

1853 

891 

83,835  89 

1854 

1,007 

90,708  14 

Voici  les  catégories  des  personnes  secourues  en  1854 ,  avec 
rindication  du  montant  des  secours  qu'elles  ont  reçus  : 


PERSONNES  SECOURUES. 


NOMBRE 

det  personnet 
Mfcovrnet. 


MONTANT 

des  penilona 
et  seeonn. 


Pensions  viagères. 

Ouvriers  mutilés,  infirmes  ou  iocurables . 

Veuves  d^ouvriers  tués 

Parents  (pères  et  mères)  d'ouvriers  tués.  . 

Ouvriers  vieux  et  infirmes 

Veuves  d^ouvriers  vieux  et  infirmes,  .  .  . 


Pensions  temporaires, 

Enfans  d'ouvriers  mutilés.  Infirmes  ou  incurables 

Enfants  de  veuves  d^ouvriers  tués 

Frères  et  sœurs  d'ouvriers  tués 

Orphelins  de  père  et  de  mère 

Enfants  d'ouvriers  vieux  et  infirmes 

Secours  extraordinaires. 

Parents  d'ouvriers  tués 

Ouvriers  blessés  grièvement 

Id.     vieux  ou  infirmes 

Parents  (23  veuves  et  2  mères)  d*ouvr.  non  tués. 

Totaux 


45 

147 

23 

33 

4 


30 
293 

3 
12 

3 


147 

190 

54 

25 


1,007 


PB.     C. 

8,096  59 

23,759  01 

2,909  71 

4,426  60 

435  35 


951  06 

10,837  79 

225    I. 

1,087  54 

103  84 


10,568  50 

21,397  20 

4,306    » 

2,504  45 

90,708  14 
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Nous  ne  répéterons  pas  les  observations  que  nous  avons 
faites ,  dans  nos  comptes  rendus  précédents,  sur  Teitension 
que  les  secours  ont  prise  dans  la  caisse  de  Cbarieroy  et 
l'admission  de  nouvelles  catégories  d'ayants  droit  que  les 
statuts  primitifs  n'avaient  pas  reconnus.  Nous  mentionnerons 
aussi ,  seulement  en  passant ,  l'élévation  des  sommes  consa- 
crées aux  ouvriers  blessés  grièvement  en  traitement.  Nous 
avons  toujours  soutenu  que  c'est  une  dépense  qui  doit  ap- 
partenir essentiellement  aux  caisses  particulières  de  se- 
cours. 

Du  cbef  des  ouvriers  blessés ,  la  caisse  commune  a  payé, 
en  1854,  fr.  21,397  20c.  pour  i90  blessés;  en  1853,  elle 
avait  fourni  une  somme  de  fr.  24,912  55  c.  pour  206 
blessés. 

Le  montant  des  cbarges  auxquelles  il  doit  être  satisfait, 
en  1855,  était,  au  1*"  janvier  de  cette  année,  de  55,338 
francs. 

L'encaisse,  à  la  même  date,  était  de  fr.  536,386  18  c. 

Les  recettes  des  caisses  particulières  ont  été  également 
favorables  :  une  somme  de  fr.  218,733  89  c.  est  provenue 
des  retenues  sur  le  salaire  des  ouvriers  ;  les  patrons  ont 
suppléé  au  déGcit  de  quelques  caisses  par  des  sommes  s'éle- 
vant  à  fr.  9,674  86  c;  ce  qui  fait  ensemble  un  total  de  re- 
cettes de  fr.  228,408  75  c. 

Les  dépenses  de  ces  caisses  ont  été  de  même  considéra- 
bles ;  voici  comment  elles  se  sont  réparties  : 

Sommes  payées  aux  ouvriers fr.   114,569  79 

»          »      aux  officiers  de  santé.  •  .  .     55,758  23 
:«  »      pour  médicaments 13.672  08 

Total.  .   .    fr.  184,000  10 

Le  nombre  d'ouvriers  secourus  a  été  en  total  de  7,991  ; 
chacun  d'eux  a  reçu  en  moyenne ,  en  secours  pécuniaires , 
une  somme  de  fr.  14  34  c,  comparativement  plus  que  n'ont 
reçu  les  blessés  du  Couchant  de  Mons. 


ioO 


CAISSES  DE  PRÉVOTAirCE 


Les  sommes  payées  aux  officiers  de  santé  paraissent  exor* 
bitantes;  elles  se  sont  élevées^  pour  un  nombre  total  de 
19,091  ouvriers^àfr.  SS,758  23  c;  ce  qui  fait  en  moyenne , 
par  ouîrier  et  par  année  ^  fr.  2  92  c.  Nous  nous  en  référons 
à  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus,  relativement  a  cette  dé* 
pense,  pour  la  caisse  du  Couchant  de  Mons. 

En  additionnant  les  sommes  fournies  par  les  patrons , 
en  i854,  pour  la  caisse  commune  et  les  caisses  particulières^ 
on  trouve  que  le  montant  total  de  leurs  cotisations  a  été  de 
fr.  111,375  30  c. 

S  3.  —  Caisse  du  Centre. 

Le  compte  rendu  de  la  commission  administrative  donne 
des  renseignements  utiles  à  reproduire. 

Durant  Tannée  18S4,  les  exploitants  associés  ont  payé,  en 
salaires,  une  somme  de  3,804,314  francs  pour  1,789,800 
journées  de  travail ,  exécutées  par  un  nombre  moyen  de 
S, 966  ouvriers.  La  moyenne  du  prix  de.  la  journée,  en 
comprenant  dans  les  calculs  les  femmes  et  les  enfants,  est  de 
fr.  2  13  c,  tandis  que,  Tannée  précédente,  elle  n'avait  été 
que  de  fr.  1  84  c. 

Les  recettes  de  la  caisse  commune,  ses  dépenses ,  les  re- 
cettes et  les  dépenses  des  caisses  particulières  vont  en  aug- 
mentant, comme  on  peut  s'en  convaincre  par  le  relevé  suivant 
des  cinq  dernières  années  : 


CAISSE  COMHOlfB. 

CAISSES  PAariGULIBBIS. 

AN?(EES. 

1              . 

Recettes. 

DépeDiea. 

Receltes. 

Dépenses. 

PE.     c. 

fH.     c. 

PR.     c. 

PB.      G. 

1850 

30^6  96 

32,496  75 

14,262  52 

21,195  91 

185f 

56^85  23 

54,522  40 

15^241  81 

17,624  05 

1853 

50,537  36 

37,751  50 

16,806  90 

19,479  70 

1853 

55,472  20 

40,794    » 

16,275  56 

24.567  21 

185i 

64,369  72 

44,405    • 

19,021  52 

26,334  22 
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Les  sommes  aliouées  pour  pensions  et  secoars  de  la  caisse 
commune  ne  cessent  de  s  accroître.  En  Toici  également  le 
relevé  : 


NOVBRB 

MONTANT 

1           ANNÉES. 

dM 

d«a 

PBBS0NNB8  8BC0DBVBB. 

PINSIORS  BT  SBC0DB8. 

FB.       C. 

4890 

237 

31.864     > 

1851 

241 

34,039  40 

1               1853 

281 

37^50 

1               1853 

298 

40^2    • 

I85i 

3U 

43,927  50 

Les  catégories  des  personnes  secourues  sont  les  suivantes. 
Nous  y  ajoutons  le  montaât  des  sommes  reçues  : 


ï 


m 


PERSONNES  SECOURUES. 


KOHBBX 
dm  paraoBBM 


MONTiNT 

des  p«niions 

«t  M«oan. 


Veaves  

VieiUards  et  iofirmes.  .  .  . 

Orphelins 

Ouvriers  blessét 

Totaux. 


117 

129 

7 

65 


814 


FB. 


G. 


14,967  50 

18,938  50 

600    » 

10,421  50 


43,937  50 


nous  avons  dil  qu'à  cause  du  petit  nombre  d'accidents 
graves  qoi  se  manifestent  dans  les  houillères  associées  du 
groupe  du  Centre,  la  commission  administrative  se  montrait 
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très-iarge  dans  ses  distributions,  sans  se  renfermer  stricte- 
ment dans  le  cadre  des  accidents.  On  voit  qu'elle  a  consacré, 
en  1854,  une  somme  de  fr.  18,538  50  c.  pour  Tentretien 
de  125  ouvriers  vieux  ou  inGrmes. 

Toutefois,  ce  qui  prouve  le  danger  de  la  profession  de 
mineur.  16  ouvriers  ont  péri  par  accident  dans  le  courant 
de  1854;  8  autres  ont  été  admis  à  la  pension  comme  mutilés 
ou  pour  blessures  graves;  8  inGrmes  ont  été  pensionnés. 
Enfin  des  pensions  ont  été  accordées  à  4  veuves  d'ouvriers 
inGrmes  décédés.  Total,  36  pensions  accordées  dans  le  cou- 
rant de  l'année. 

Au  l""'  janvier  dernier,  rencaisse  de  l'association  s'élevait 
à  fr.  105,661  66  c,  et  les  charges  de  Tannée  montaient  à 
42,534  francs  avec  298  ayants  droit. 

Les  dépenses  des  caisses  particulières  de  secours  ont 
excédé  de  beaucoup  les  recettes.  Le  déficit  qui,  l'année  précé- 
dente, était  de  fr.  20,524  44  c,  s'élevait,  au  l'*"  janvier  de 
cette  année,  à  fr.  27,914  95  c.  Nous  ignorons  comment  on 
comblera  ce  déficit  :  il  est  urgent,  pour  la  plupart  des  éta- 
blissements associés,  de  hausser  le  taux  des  retenues  dans  les 
caisses  particulières  de  secours. 

En  réunissant  les  sommes  versées  par  les  patrons  dans  les 
caisses  particulières  à  leurs  cotisations  au  profit  de  la  caisse 
commune,  on  voit  qu'ils  ont  dépensé  en  total,  en  1854,  pour 
secours  et  pensions,  une  somme  de  fr.  38,043  12  c. 

S  4.  —  Caisse  de  Liège. 

Les  établissements  associés  de  la  province  de  Liège  n'ont 
eu  à  subir,  en  4854,  aucun  grand  accident;  toutefois,  ils 
ont  compté  54  ouvriers  tués  et  21  blessés  grièvement. 

Le  compte  rendu  de  la  commission  porte  que,  dans  les 
établissements  associés,  en  1854,  il  a  été  payé  pour  salaires 
aux  ouvriers  une  somme  de  8,227,541  francs  ;  en  même 
temps  il  accuse  un  nombre  moyen  de  20,446  ouvriers. 
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D'après  ces  bases ,  chaque  ouvrier,  en  moyenDe ,  n'aurait 
reçu  pour  Tannée  qu'une  somme  de  fr.  402  40  c,  bien  infé- 
rieure à  celle  qu*ont  touchée  les  ouvriers  des  autres  districts, 
y  compris  la  province  de  Namur  où  les  salaires  sont  généra- 
lement plus  bas.  Cn  coup  d*œil  jeté  sur  le  tableau  des  re- 
cettes nous  a  indiqué  d'où  provenait  Terreur. 

Sous  avons  le  regret  de  devoir  constater  qu'un  assez  grand 
oombre  d'établissements  sont  en  retard  de  verser  leurs  coti- 
sations. Nous  ne  comprenons  pas  comment  la  commission 
administrative  n*a  pas  pris  depuis  longtemps  des  mesures 
pour  faire  opérer  la  rentrée  de  l'arriéré.  Cet  arriéré  est 
tellement  considérable  que  nous  ne  voudrions  pas  le  repro- 
duire ici ,  car  il  est  réellement  Inconcevable.  On  manque  ^ 
dira-t-on  peut-être,  de  moyens  de  coercition  contre  les  retar- 
dataires; nous  ne  savons  ce  que  la  commission  administra- 
tive a  tenté  à  cet  égard^  mais  nous  y  trouvons  un  motif  irré- 
cusable pour  que  le  Gouvernement  presse  la  discussion  de  la 
loi  qu'il  a  présentée  aux  Chambres,  et  qui  donnera  aux  com- 
missions administratives  les  moyens  d'action  qui  leur  font 
aujourd'hui  défaut. 

Les  recettes  et  les  dépenses  de  la  caisse  commune  et  des 
caisses  particulières  de  secours  se  résument  ainsi  pour  les 
cinq  dernières  années  : 


' 

CAISSE  COMHUKB. 

CAISSES  PARTICULliRES.          | 

ANNÉES. 

' . 

^ 1 

III ^ 

ReceUes. 

Dépenses. 

Recettes. 

Dépenses. 

FR.        c. 

FR.        G. 

FR.        c. 

FR.      c. 

4850 

85,031  19 

70,548  88 

120,090  26 

10i>25<  28 

1851 

93^29  77 

73,398  25 

139,770  73 

122,316  22 

1852 

88,960  78 

70,466  43 

158,906  36 

138,824  40 

1853 

95,862  80 

75,217  76 

199.906  14 

164,128  05 

1854 

118,081  13 

74,483    > 

265,550  32 

21 1,490  69 
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On  voit  ce  qu'auraient  été  les  recettes  si  l'on  avait  fait 
opérer  la  rentrée  de  tout  l'arriéré;  mais  cet  arriéré  doit  être 
réparti  sur  plusieurs  exercices  antérieurs. 

Depuis  plusieurs  années^  les  sommes  affectées  aux  pensions 
et  secours  de  la  caisse  commune  restent  stationnaires  ;  la 
caisse  semble  arrivée  à  cette  époque  où  les  extinctions  de 
pensions  contrebalancent  ou  à  peu  près  les  entrées.  Toute- 
fois ,  nous  avons  entendu  des  plaintes  sérieuses  sur  la  modi* 
cité  du  taux  fixé  par  la  commission  pour  les  pensions.  Les 
charges  supportées  par  quelques  établissements  au  profit  de 
la  caisse  commune  sont  fort  lourdes,  nous  a-t-on  dit ,  et 
lorsque  quelques-uns  de  leurs  ouvriers  éprouvent  un  acci- 
dent, les  sommes  données'en  secours  ne  paraissent  pas  pro-* 
portionnées  ^ux  besoins. 

Nous  nous  rendons  l'écho  de  ces  plaintes  sans  prétendre 
les  approuver  ou  les  désapprouver.  Il  nous  suffit  de  les  avoir 
signalées  à  la  philanthropie  et  à  la  bienveillance  éclairée  des 
membres  de  la  commission. 

Voici  le  tableau  résumé  des  pensions  et  secours  acquittés 
par  la  caisse  commune  durant  les  cinq  dernières  années  : 


ROIBIB 

■OBTAIIT 

ANNÉES. 

dM 

dM 

PBASOIlrtBS  8BC0DRDBS. 

PBNStONS  IT  8BC0UBS. 

PB.     G- 

1850 

856 

71,150  80 

1851 

875 

73,G9i40 

18SS 

8H6 

77,648  40 

1853 

937 

8M92  80 

1854 

9S1 

80,(78  80 

Les  pensions  et  secours ,  à  la  fin  de  l'année,  présentaient 
le  tableau  suivant  des  ayants  droit  Q)  : 


(1)  Le  compte  rendu  de  ta  caisse  de  Uége  n'indique  pat  en  détail  le  nombre 
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PERSONNES  SECOURUES. 

• 

HOMBaS 

dêtpenoonM 

Mconni«. 

MONTANT 

def  peusloiia 

•t  ««eonra. 

• 

VeoTes  d'ouTriers  qui  ont  péri  par  accident.  . 
EDfaoU                     id.               id. 
Pères  et  mères          id.               id. 
OiiTriers  mutilée  et  incapables  de  traTailler.  . 
Vieux  ouvriers 

Totaux   .  .  .  ' 

229 

393 

60 

83 

226 

FB.     G 

32^79  20 

12,334  40 

8^56  20 

6,227    • 

23.582    • 

92« 

(1)80,178  80 

Par  l'intitulé  de  chacune  des  catégories  de  personnes  com- 
prises dans  ce  tableau,  on  voit  que  la  commission  adminis- 
trative de  Liège  se  renferme  strictement  dans  les  statuts. 
Ule  trouve  moyen  de  venir  en  aide  à  226  vieux  ouvriers  à 
qui  elle  donne,  en  total,  une  somme  de  23,582  francs,  ou 
un  peu  plus  de  cent  francs  par  tète.  Elle  ne  dépense  rien  du 
chef  des  ouvriers  blessés ,  dont  elle  laisse  le  traitement  et 
l'eatretien  à  la  charge  des  caisses  particulières  de  secours. 

Parmi  les  vieillards  et  les  inGrmes  secourus  par  la  caisse 
commune , 

S  sont  âgés  de  40  à  50  ans  ; 
42  »         50  »   60   — 

86  «         60  «   70   — 

78  »         70  »  80  — 

<5  »  80  «   90  — 

Au  l*'  janvier  1855,  l'encaisse  total  de  Tassociation  s'éle- 
vait à  fr.  519,766  39  c. ,  et  ses  charges,  pour  l'exercice 

des  personnes  secourues  et  le  montant  des  sommes  payées  k  cet  eifèt  dans  le 
courant  de  l'année,  comme  le  font  tous  les  autres  comptes  rendus;  il  indique 
rétat  des  personnes  et  de«  sommes  dues  à  la  fin  de  l'exercice  courant.  Nous 
préférerions  que  la  commission  sui?tt  le  mode  adopté  généralement. 

(')  Les  sommes  réellement  dépensées  en  pensions  et  secours,  durant  l'année, 
n*ont  été  que  de  fr.  72,286  90  c.  La  raison  de  cette  différence  est  expliquée  à 
la  note  précédente. 
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I  courant^  n'étaient  que  de  fr.  80,178  80  c. .  avec  921  ayants 
droit. 

Les  recettes  des  caisses  particulières  de  secours  avaient 
atteint  la  somme  de  fr.  265,5S0  32  c,  tandis  que  les  dé- 
penses de  ces  caisses  ne  s'étaient  élevées  qu'à  fr.  211,490 
69  c.  la  commission  administrative  n'indique  pas  les  diverses 
natures  des  dépenses  acquittées  par  ces  caisses. 

En  récapitulant  les  sommes  données  par  les  patrons  au 
profit  de  la  caisse  commune  et  des  caisses  particulières  de 
secours,  on  arrive  à  un  total,  pour  Tannée  1854,  de 
fr.  50,135  60  c.  Leur  part  ^  dans  les  caisses  de  secours,  est 
moindre  qu'ailleurs  ;  aussi  les  contributions  réunies  de  leurs 
ouvriers  se  sont  élevées,  d'autre  part,  à  fr.  297,690  13c. 

§  5.  —  Caisse  de  Namur. 

L'association  de  Namur  est  celle  qui  contient  le  plus  grand 
nombre  d'adhérents  :  135  établissements  occupant  2,803 
ouvriers,  sur  un  nombre  total  de  5,340  ouvriers  mineurs. 

Parmi  les  établissements  associés,  on  comptait  : 

36  concessions  de  houille , 
20   .     »  de  mines  métalliques , 

et    29  exploitations  libres  de  minerai  de  fer. 

Total.  .  .  135. 

Les  ouvriers  appartenant  à  ces  établissements  se  répar- 
tissaient  ainsi  qu'il  suit  : 

Mines  de  houille 1,579  ouvriers. 

Mines  métalliques  concédées 555       — 

Exploitations  libres  de  minerai  de  fer.  .      669       — 

Total 2,803  ouvriers. 

Des  2,537  ouvriers  qui  n'étaient  pas  encore  affiliés  aux 
caisses  de  prévoyance ,  53^  appartenaient  à  des  établisse- 
ments de  mines  concédées,  2,005  à  des  exploitations  libres 
de  minerai  de  fer  éparpillées  dans  la  province.  Il  est  regret- 


EN  FAVEUR  DES  OUVRIERS  MIirEDRS*  i57 

table  de  voir  les  patrons  de  ces  diverses  exploitations  se 
montrer  aussi  peu  soigneux  des  intérêts  de  leurs  ouvriers. 

Ainsi  que  le  dit  très-bien  la  commission  administrative, 
elle  ne  pourra  regarder  sa  mission  comme  accomplie  que  du 
jour  où  plus  une  famille  de  mineurs  ne  sera  abandonnée  aux 
incertitudes  de  l'avenir. 

A  aucune  époque  les  recettes  de  la  caisse  de  Namur  n'ont 
été  aussi  favorables ,  bien  que  TÊtat  et  la  province  aient 
réduit  les  subventions  qu'ils  étaient  dans  l'habitude  de 
donner. 

Fpici  )  pour  les  cinq  dernières  années ,  le  relevé  des  re* 
cettes  et  des  dépenses  de  la  caisse  commune  et  des  caisses 
particulières  de  secours  : 


AA'NÉES. 


CAISSE    COMMUNE. 


Recettes. 


Dépenses. 


CAISSES  PARTICCLIERBS 


Recettes. 


Dépenses. 


1850 
1851 
1852 
1853 
1854 


FB.       C. 

14,437  53 
16,605  80 
23,970  53 
S3,506  13 
34,308  54 


PR.   C. 

13,474  32 
13,665  06 
15,388  35 
14,996  03 
15,798  59 


VR.   C. 

4,883  53 

6,386  » 

f  3,868  86 

10,300  93 

30751  59 


FR.   C 

4,341  73 

4,698  79 

11,087  19 

10,486  19 

17,875  49 


Le  nombre  des  personnes  secourues  est ,  comme  dans  la 
province  de  Liège  ^  devenu  presque  stationnaire.  En  voici  le 
relevé  pour  les  cinq  dernières  années  : 


• 

noiBBB 

■  [ 

HOitTANT 

ANNÉES. 

d«« 

des 

PERSONNES  SECOURUES. 

PENSIONS  ET  SECOURS. 

FR.     C. 

1850 

184 

13,418  78 

1851 

184 

13,644  47 

1853 

183 

13,796  38 

1853 

175 

13,641  39 

1854 

180 

13,973  30 
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Od  a  réparti  les  Recours  entre  les  personnes  des  catégories 
suivantes  : 


PERSONNES  SECOURUES. 


NOMBRE 

des  personiMS 

tMOuraef. 


MONTANT 

Am  pensions 

et  teooan. 


Pensions  vicigiru. 

Ouvriers  mutilés 

f  Veuves  d'ouvriers  tués 

Pères  et  mères        id 

Pensions  temporaires, 

Entenls  de  veuves  doot  les  maris  ont  péri  par 
accident 

Frères  et  sœurs  d'ouvriers  qui  ont  péri  par  ac- 
cident.   

Secours  extraordinaires. 

Proches  parents  des  défunts 

Ouvriers  grièvement  blessés 

Vieux  ouvriers  devenus  infirmes 

Enfants  d^ouvriers  grièvement  blessés 


Totaux. 


6 

26 

5 


42 
1 

20 
32 
22 
26 


ISO 


FB.     C. 

547    • 

4/)ll  50 

312  50 


516  45 
Si  65 

2,536  90 

3,U6  20 

2,324  10 

247    » 


13,973  30 


J 


Les  ouvriers  grièvement  blessés  ont  reçu  en  total  une 
somme  de  3,446  20  c;  c'est  proportionnellement  beaucoup. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  traitement  et  l'entretien  des 
blessés  appartiennent  essentiellement  aux  établissements 
près  desquels  ils  travaillaient. 

Au  1''  janvier  I8SS,  rencaisse  de  Tassociation  namuroise 
était  de  fr.  66,0 J 3  03  c,  avec  des  charges  s'élevant,  pour 
Tannée  courante^  à  fr.  14,437  9S  c.  *pour  138  ayants 
droit.  ^ 

Les  caisses  particulières  de  secours  se  généralisent  et 
adressent  plus  régulièrement  leurs  comptes.  On  s'en  aper- 
çoit au  relevé  que  nous  avons  publié  ci-dessus. 

En  réunissant  les  cotisations  des  patrons  pour  la  caisse 
commune  et  pour  les  caisses  particulières  de  secours,  on 
trouve  que  le  total  des  sommes  consacrées  par  les  patrons, 
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en  1894^  pour  secours  à  leurs  ouvriers,  s'élève  à  fr.  18,121 
40  c. 

Le  nombre  des  accidents  s'est  accru ,  pendant  la  dernière 
année  ;  le  nombre  des  ouvriers  tués  a  été  de  4 1  dans  les 
établissements  associés,  de  9  dans  ceux  qui  ne  fêtaient  pas. 
Le  nombre  des  ouvriers  blessés  grièvement  est  aussi  plus 
élevé;  il  a  été  de  17  pour  les  établissements  associés  ;  ensem- 
ble^ S8  victimes  pour  ces  établissements. 

La  commission  administrative  fait  des  vœux  pour  que 
Tadoption  de  la  loi  présentée  aux  Chambres  vienne  faciliter 
les  opérations  des  caisses  et  les  prémunir  contre  les  chances 
défavorables  qu'elles  pourraient  rencontrer  à  l'avenir. 

S  6.  —  Caisse  du  Luxembourg. 

Le  compte  rendu  des  opérations  de  cette  caisse  entre  dans 
pea  de  détails. 

Voici,  pour  les  cinq  dernières  années,  le  relevé  des  recettes 
et  des  dépenses  de  la  caisse  commune  et  des  caisses  particu- 
lières de  secours  : 


CA188B  COHMDNB. 

CAISSBS  PARTIGULIBRB8. 

ANNÉES. 

. -i-^-- 

<.-— ^ 

^       ■  ~  ^^-^ -| 

Recettes. 

Dépenses. 

ReceKes. 

Dépenses. 

FR.     c 

FR.     c 

FR.     c. 

FR      c. 

IKSO 

3,139  81 

1,975  01 

630  78 

626  81 

1851 

1,933  04 

1,930  40 

797  24 

797  24 

1852 

2,066  05 

1,819    » 

1,017  25 

604  50 

1853 

2,300  82 

1,635  85 

1,255  71 

1,573  48 

1854 

1,978  14 

1,973  77 

1,040  90 

1,418  81 

Les  pensions  et  secours,  durant  ces  cinq  années,  se  sont 
répartis  ainsi  qu'il  suit  : 


uo 
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NOMBRE 

MONTANT 

ANNÉES. 

d«. 

des 

* 

PEA80N?(E8  SECOURUES. 

PENSIONS  ET  SECOURS. 

PR       C. 

1890 

21 

1,680  48 

1851 

25 

1,681  65 

1852 

21 

1,558  25 

1853 

25 

1,412  30 

1854 

35 

1,742  02 

La  commission  administrative  de  la  caisse  ne  présente 
point,  dans  son  compte  rendu,  le  relevé  par  catégories  des 
personnes  secourues,  ainsi  que  le  font  les  autres  commissions. 
Nous  extrayons  de  ses  listes  nominatives  les  indications  sui- 
vantes : 


• 

PERSONNES  SECOURUES. 

• 

NOMBRE 

des  personaes 

secoarnes. 

MONTANT 

ûita  pensions 

et  secourt. 

Peniioni  viagères. 

OuTriert  incapables  de  travailler  par  suite  d*ac- 
cideDt • 

2 
3 

12  (t) 
18  (t) 

• 
FR.      C. 

400    • 
285  94 

619  38 
436  70 

Veuves  d^ouvriers  tués 

Pensions  temporaires. 
Enfants  et  autres  personnes 

Secours  extraordinaires. 
Divers  

Totaux 

35 

1.742  02 

(1)  Nous  ne  donnons  ce  chiffre  que  par  approximation. 
(«)  Id. 
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Au  f"  janvier  dernier,  rencaisse  de  Tassocialion  luxem- 
bourgeoise s'élevait  à  fr*  13,817  27  c.;  le  montant  des 
charges,  pour  Tannée  courante,  était  de fr.  1,742  02  c., 
avec  un  nombre  approximatif  de  53  ayants  droit. 

Il  est  à  remarquer  que  les  recettes  de  la  caisse  commune 
n'ont  excédé  les  dépenses,  en  1854,  que  de  fr.  4  37  c, 
tandis  que  les  charges  sont  de  nature  à  durer  plusieurs 
années  et  à  s'accroitre.  Afin  de  ne  pas  entamer  l'encaisse, 
nous  pensons  qu'il  est  temps  que,  suivant  l'exemple  qui  a  été 
donné  ailleurs ,  les  exploitants  luxembourgeois  élèvent  le 
taux  des  retenues  au  profit  de  la  caisse  commune. 

D'autre  part,  le  déficit  dans  les  caisses  particulières  de 
secours  a  augmenté;  il  est,  cette  année,  de  fr.  547  10  c. 

Les  cotisations  des  patrons  au  profit  de  la  caisse  commune 
et  des  caisses  particulières  se  sont  élevées  ,  en  1854,  seule- 
ment à  fr.  911  04  c. 

CONCLUSION. 

il  n'y  a  eu,  durant  l'année  dont  nous  venons  de  reproduire 
les  comptes,  qu'un  seul  accident  notable  (à  la  mine  de  houille 
de  Bayemont^  près  de  Charleroy)  ;  et  cependant,  sur  une 
population  totale  de  69,663  ouvriers  que  comptaient  les 
établissements  associés,  nous  avons  pu  constater  un  nombre 
de:216  ouvriers  tués,  ou  3  p.  *7oo  du  total. 

Ce  nombre  est  plus  élevé  que  la  moyenne  des  années  pré- 
cédentes; il  s'explique  par  l'activité  imprimée  aux  travaux 
par  suite  de  la  prospérité  du  commerce  du  charbon  de  terre, 
et,  en  partie  aussi,  par  l'accroissement  du  nombre  des  ou- 
vriers, les  nouveaux  venus  étant  d'ordinaire  peu  expérimen- 
tés et  inhabiles. 

Nous  possédons,  pour  quatre  des  principales  caisses,  le 
relevé  du  nombre  des  accidents  arrivés ,  depuis  plusieurs 
années,  aux  ouvriers  travaillant  aux  exploitations  associées. 
Nous  nous  bornons  à  reproduire  le  résultat  des  cinq  der- 
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nières  années ,  qui ,   entre  elles ,  sont  à  peu  près  compa* 
râbles. 


ANNÉES. 

CAISSES  COMMUNES  DE  PRÉVOYANCE 

DB  : 

HONS. 

CHAKLBAOY. 

i.ii«B. 

RAMUB. 

Tnét. 

Blessa. 

Taës. 

Bleues. 

Taés. 

Bleues. 

Toés. 

Blessés. 

1850 

3S 

31 

57 

491 

39 

16 

6 

3 

1851 

21 

27 

40 

156 

38 

49 

6 

4 

1852 

106 

17 

59 

126 

45 

14 

6 

11 

1853 

36 

29 

49 

145 

39 

22 

3 

2 

1854 
Totaux.  . 

A3 

22 

91 

86 

54 

2t 

11 

17 

258 

126 

296 

704 

215 

92 

32 

27 

HoyeaDM. 

48 

21 

59 

141 

41 

18 

6 

5 

Précédemment  nous  avions  trouvé  que,  pour  la  période 
de  1843  à  1847,  il  y  avait  eu,  en  moyenne,  dans  les  exploi- 
tations associées,  419  ouvriers  tués  par  an;  de  1848  a  18K2, 
le  nombre  des  ouvriers  tués  avait  été  de  152  par  année. 
En  1853,  en  l'absence  de  tout  grand  accident ,  il  y  en  a 
eu  127;  et,  en  1854,  année  qui  n'a  compté  qu'un  grand 
accident,  le  nombre  s'en  est  élevé  a  199  (')• 

Nous  n'insistons  pas  sur  le  nombre  des  ouvriers  grièvement 
blessés,  parce  qu'on  ne  le  connaît  qu'approximativement  et 
souvent  longtemps  après.  Ainsi  le  compte  rendu  de  la  caL^se 
de  Gharleroy  rectifie  celui  que  le  rapport  de  l'année  dernière 
avait  indiqué,  et  qui  doit  être  augmenté  de  38  cas  déclarés 
tardivement. 

Le  relevé  ci-dessus  qui  constate  avec  quelle  persistance, 
malgré  les  perfectionnements  apportés  à  l'art  de  l'exploita- 

(1)  Pour  retroufer  le  nombre  total  indiqué  ci-detsns,  il  faut  ajouter  46  ov. 
vners  qui  ont  péri  par  accident  dam  les  minei  du  Centre,  et  un  ouvrier  tné 
dans  uoe  ardoisière  du  Luxembourg. 
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tion  et  la  surveillance  active  des  in(!;énieurs ,  chaque  année 
voit  renaître  un  nombre  notable  d'accidents  ^  démontre  (In- 
dispensable nécessité  de  la  conservation  des  caisses  de  pré- 
TOyance^  qu'avec  l'assistance  et  le  patrona^^e  du  Gouverne- 
ment ont  su  fonder  le  zèle  éclairé  et  la  philanthropie  de  nos 
exploitants  de  mines. 

Dans  toute  la  Grande-Bretagne  et  en  France,  il  n'existe, 
près  des  exploitations  de  mines,  que  des  caisses  isolées  de 
secours,  sans  lien  entre  elles,  et  analogues  à  celles  que  nous 
possédons  sous  le  nom  de  Caisses  particiUières  de  secours,  en 
opposition  avec  les  caisses  communes  qui  embrassent  tout 
un  ensemble  d'exploitations. 

En  Allemagne,  depuis  plusieurs  siècles,  Taulorité  a  en- 
tendu que  toute  exploitation  de  mines  eût  sa  caisse  de  se* 
cours  et  de  pensions  pour  ses  ouvriers.  C*est  le  modèle  que 
oous  avons  choisi  lorsqu'en  1838  nous  avons  pris  l'initiative 
pour  provoquer  l'établissement  des  caisses  communes  de 
prévoyance;  mais,  en  préférant  toutefois  de  laisser  agir  et 
se  développer  l'esprit  de  bienfaisance ,  nous  avons  pensé 
qu'il  valait  mieux  faire  un  appel  aux  patrons  en  faveur  de 
leurs  ouvriers  ;  que,  s'il  fallait  enseigner  a  ces  derniers  l'éco- 
nomie et  la  prévoyance,  nous  ne  pouvions  nous  faire  enten- 
dre d'eux  qu'en  prenant  leurs  patrons  pour  intermédiaires; 
et  c'est  par  ce  mode  qui  réveille  l'énergie  individuelle  de 
l'ouvrier  et  l'engage  à  pourvoir  lui-même  aux  besoins  de 
l'avenir,  c'est  en  stimulant  en  même  temps  l'esprit  de  charité 
des  patrons ,  que  l'on  est  arrivé  à  ce  résultat  :  durant 
l'année  18S4,  les  pauvres  ouvriers  mineurs  de  Belgique  ont 
versé  dans  leurs  caisses  de  pensions  et  de  secours  une  somme 
totale  de  fr.  988,069  47  c.  ;  leurs  patrons  y  ont  ajouté  une 
somme  équivalant  à  plus  du  tiers ,  de  fr.  365, 80S  39  c.  En 
tout  une  somme  de  fr.  1,039,108  28  c.  a  été  employée  eu 
pensions  et  secours. 

Ge  sont  là  les  institutions,  les  résultats  qu*il  faut  maintenir 
et  perpétuer. 
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Que  demandent  a  cet  effet  les  exploitants  de  mines  asso- 
cies, et  les  protecteurs  des  caisses? 

Uniquement  l'adoption  du  projet  de  loi  présenté  par  le 
Gouvernement  a  la  Chambre  des  Représentants  dans  la  séance 
du  26  janvier  1854.  Ce  projet  de  loi,  formulé  par  le  Conseil 
des  mines ,  a  eu  l'approbation  de  toutes  les  commissions 
administratives  des  caisses.  Il  applique  aux  caisses  de  pré- 
voyance en  faveur  des  ouvriers  mineurs  les  principes  adoptés 
pour  les  sociétés  de  secours  mutuels  qui  soumettent  leurs 
statuts  au  Gouvernement  et  en  obtiennent  l'approbation. 

Quels  sont  les  motifs  qui,  d'abord,  ont  fait  retarder  la  pré- 
sentation de  la  loi  réclamée  depuis  plusieurs  années,  et  qui 
en  font  ensuite  ajourner  la  discussion? 

Nous  avons  regret  de  le  dire;  et  est-ce  une  témérité  de 
notre  part  de  signaler  ce  vice  général  de  nos  institutions  qui 
accuse  une  lenteur  dommageable  dans  une  foule  d'amélio- 
rations? 

Nous  ne  saurions  donc  trop  engager  le  Ministre  et  les 
Chambres  à  presser  l'adoption  d'une  loi  qui  se  compose  à 
peine  de  quelques  articles,  mais  qui  assurera  l'avenir  d'insti- 
tutions précieuses  pour  la  classe  pauvre  et  malheureuse  des 
ouvriers  mineurs. 

Bruxelles,  le  15  novembre  1855. 
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U  NATURE  DES  INCRUSTATIONS  QUI  SE  FORMENT  DANS  LES  CHAUDIÈRES 
A  TAPEUR,  ET  SUR  LES  DIFFÉRENTS  MOYENS  PROPOSÉS  POUR  LES 
PRÉVENIR  ; 

rAB  M.  E.  VANDEN  GOSPIIT , 

CHIMISTE    DU    MU8BB    AOTAL    DS    L'INOUST  ai  B. 


Parmi  les  circonstances  qui ,  en  entravant  le  fonctionne- 
ment  régulier  des  machines^  font  éprouver  chaque  jour  des 
pertes  réelles  à  Undustrie,  la  formation  des  incrustations 
sur  les  parois  des  chaudières  a  vapeur  constitue  sans  contre- 
dit l'inconvénient  le  plus  grave. 

Ce  mal  résulte  de  la  nécessité  où  l'on  se  trouve  le  plus 
ordinairement  d'alimenter  les  générateurs  avec  des  eaux  de 
puits,  presque  toujours  calcarifères  ;  et  les  conséquences  en 
sont  telles ,  qu*il  n'est  guère  de  fabricant  qui  n'ait  cherché  à 
les  prévenir,  en  ayant  recours  à  quelques-uns  des  innombra- 
bles spécifiques  proposés  dans  ce  but. 

Malheureusement ,  la  plupart  de  ces  prétendus  arcanes  ne 
rapportent  de  profit  bien  net  qu'à  ceux  qui  en  exploitent  le 
débit ,  et  le  plus  souvent  ^  s'ils  n'échouent  pas  en  pratique 
d'une  manière  complète ,  ils  n'offrent  que  des  résultats  très- 
imparfaits,  soit  par  défaut  de  discernement  dans  leur  appli- 
cation, soit  parce  que  la  constitulion  réelle  des  incrustations 
n'a  pas  encore  été  suiSsamment  étudiée. 

C'est  ce  qui  nous  a  engagé  à  présenter  sur  cet  important 
sujet  les  considérations  qui  vont  suivre. 
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la  plupart  des  eaux  de  sources  ^  et  même  certaines  eaux 
de  rivière ,  dont  on  se  sert  pour  alimenter  les  chaudières  à 
vapeur,  tiennent,  comme  on  sait,  en  dissolution  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  sels  terreux^  notamment  du  sulfate 
et  du  carbonate  calciques  dont  la  présence  s'explique  par  la 
nature  des  terrains  que  ces  eaux  traversent. 

De  là  nécessairement  aussi ,  la  formation  d'incrustations 
calcaires  plus  ou  moins  abondantes  dans  les  chaudières  où 
ces  eaux  sont  vaporisées. 

Les  dépôts  gyps^ux  ou  séléniteux  qui  se  produisent  dans 
quelques  cas  sont  une  conséquence  de  la  solubilité  restrante 
du  sulfate  calcique,  élément  de  certaines  roches,  qui  se 
dissout  dans  les  proportions  de  0,254  parties  pour  400  p. 
d'eau  à  -|-20°c.,  et  de  0,217  p.  seulement  pour  la  même 
quantité  d*eau  à  +100*c. 

Hais  le  plus  généralement ,  et  ^'est  ce  qui  a  lien  pour  la 
plupart  des  eaux  de  la  Belgique,  le  sulfate  de  chaux  se  trouve 
remplacé  dans  les  sources  par  le  carbonate  de  la  même  base, 
qui  s'y  maintient  en  dissolution  à  la  faveur  d'un  excès  d'acide 
carbonique. 

€es  eaux  carbonatées ,  de  même  que  les  eaux  sélénitenses , 
ont  toutes  pour  caractère  de  précipiter  plus  ou  moins  abon- 
damment la  solution  de  savon,  les  sels  alcalins  à  acides  gras 
qui  constituent  celui-ci  se  trouvant  dans  ce  cas  décomposés 
en  sulfate  ou  en  carbonate  de  potasse  ou  de  soude ,  et  en  un 
savon  à  base  calcique ,  insoluble,  qui  opalise  la  liqueur  ou  se 
rassemble  en  grumeaux  vers  sa  surface. 

De  ce  trouble  plus  ou  moins  abondant  en  raison  de  la  pro- 
portion de  chaux  qui  se  trouvait  dissoute,  résulte  un  moyen 
volumétrique  fort  simple  pour  déterminer  quelle  est  la  te- 
neur approximative  d*uneeau  quelconque  en  sels  calcaires. 

Ce  procédé  essentiellement  pratique,  employé  depuis  long- 
temps par  Clark  en  Angleterre,  puis  par  Hoser  en  Atlemagne, 
et  appliqué  tout  récemment  d'une  manière  fort  ingénieuse 
par  MH.  Boutron  et  Boudet,  à  leur  excellente  méthode  hydro- 
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tîmétrique.  peut,  dans  une  multitude  de  cas^étre  mis  à  profit 
par  les  fabricants ,  afin  de  juger  avec  exactitude  du  degré  de 
crudité  des  eaux  qu'ils  mettent  en  œuvre ,  ce  qu'il  importe 
dans  la  plupart  des  industries  de  bien  connaître.  Le  procédé 
consiste  à  verser^  goutte  à  goutte,  dans  un  volume  déterminé 
de  Teau  dont  il  s'agit  de  faire  l'essai,  une  solution  alcoolique 
de  savon  à  un  titre  déterminé  contenue  dans  une  burette 
graduée.  On  instille  la  liqueur  savonneuse  jusqu'à  ce  que, 
par  suite  de  la  décomposition  complète  des  sels  de  chaux 
et  de  ceux  de  magnésie  dont  une  faible  trace  accompagne 
d'ordinaire  les  premiers,  l'on  voie  apparaître,  lorsqu'on 
agite  le  liquide,  une  mousse  persistante,  indiquant  que  le 
savon  alcalin  n'est  plus  décomposé. 

La  proportion  du  coagulum  qui  s'est  produit ,  ou  plus 
exactement,  la  quantité  de  solution  normale  employée  pour 
décomposer  complètement  les  sels  calcaires  contenus  dans  un 
volume  donné  d'eau,  quantité  qui  se  lit  par  les  degrés  delà 
burette,  indique  nécessairement  la  proportion  de  chaux  exis- 
tant dans  l'eau  examinée. 

Ces  indications  établies,  voyons  maintenant  de  quelle  ma- 
nière se  produisent  les  incrustations,  dans  les  générateurs 
alimentés  par  des  eaux  de  la  nature  des  précédentes. 

La  concentration  continue  qu'éprouve  le  liquide  en  se  rédui- 
sant en  vapeur  dans  la  chaudière,  et  avant  tout,  lorsqu'il 
s'agit  d'une  eau  carbonatée ,  le  départ  de  l'équivalent  d'acide 
carbonique  qui  tenait  le  carbonate  de  chaux  en  dissolution , 
déterminent  le  dépôt  des  sels  calcaires  contre  les  parois  in- 
ternes de  la  chaudière  dont  chaque  aspérité  sert  de  point 
d'attache  et  de  centre  de  groupement  aux  molécules  salines. 

Bientôt  ces  molécules,  par  leur  agrégation  sur  toute  reten- 
due de  la  surface  métallique  en  contact  avec  l'eau,  forment 
une  croûte  plus  ou  moins  solide,  plus  ou  moins  dure,  qui 
porte  dans  les  usines  le  nom  de  iMlciny  et  dont  l'épaisseur  va 
sans  cesse  croissant. 

Aux  causes  d'incrustation  qui  précèdent,  il  faut  joindre 
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encore  cette  autre  circonstance  déterminante  :  que  les  sels 
de  chaux,  par  exception  à  la  règle  générale,  sont,  la  plupart, 
moins  solubles  à  chaud  qu'à  froid. 

Toutes  choses  égales  d*ailleurs,  il  est  d'observation  que  les 
dépôts  se  forment  beaucoup  plus  facilement  dans  les  chau- 
dières à  basse  pression ,  par  suite  de  la  lenteur  même  de 
Tévaporatiou  qui  permet  mieux  aux  particules  calcaires  de  se 
grouper,  que  dans  les  générateurs  des  machines  à  haute 
pression.  (Débet te). 

Bientôt ,  chaque  prise  d'eau  nouvelle  apportant  avec  elle 
une  quantité  plus  ou  moins  abondante  de  sels  fixes ,  ces  in- 
crustations, qu'elles  soient  séléniteuses  ou  carbonatées , 
finissent  par  acquérir  une  épaisseur  souvent  considérable. 

Elles  formeut  alors  à  l'intérieur  de  la  chaudière  des  cou- 
ches calcaires  dures  et  résistantes,  qui  diminuant,  comme  l'a 
démontré  Kastner,  la  conductibilité  calorique,  entraînent  des 
frais  de  combustibles  plus  considérables  pour  la  production 
d*une  même  quantité  de  vapeur.  La  chaleur  n'étant  plus  ré- 
gulièrement transmise  au  liquide ,  les  parois  de  la  chaudière 
sont  nécessairement  surchauffées,  et  il  en  résulte  une 
prompte  détérioration  de  l'appareil. 

De  plus,  lorsque  par  Teffet  des  changements  brusques  de 
température  qu'elle  éprouve,  celte  croûte  vient  à  se  fissurer 
et  à  se  détacher  en  quelques  endroits,  Teau  mise  tout  à  coup 
en  contact  avec  les  parois  rougies  du  réservoir  se  transforme 
subitement  en  vapeur,  et  il  peut  en  résulter  une  explosion. 

L'on  a  cru  pendant  longtemps,  et  cette  opinion  est  encore 
partagée  par  la  plupart  de^  chimistes,  que  le  calcin  des  géné- 
rateurs était  exclusivement  ou  du  moins  en  majeure  partie 
constitué  par  du  sulfate  de  chaux,  en  d*autre$  termes,  qu'il 
reconnaissaitconstamment  pourbase  la  sélénite  ou  alabastrite. 

C'est  là  une  erreur  fondamentale  qu'il  importe  de  détruire 
et  qui  ne  peut  avoir  pris  sa  source  que  dans  la  manière  dont 
se  comporte  la  chaux  carbonatée  compacte  ou  craie  ordi- 
naire ,   en  présence  de  Teau  dans  laquelle  on  cherche  à  la 
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suspendre  et  dont  on  la  voit  se  séparer  bientôt,  sans  que  ses 
molécules  contractent  entre  elles  la  moindre  cohérence» 

Aussi,  conclure  de  Tobservation  de  ce  fait  vulgaire,  que  le 
carbonate  calcique,  lorsqu'il  est  précipité  de  sa  dissolution , 
ne  peut  point  pour  sa  part  constituer  la  base  de  certaines 
concrétions,  ce  serait  admettre  une  induction  banale  que  la 
saine  théorie,  appuyée  sur  l'expérience  et  sur  les  données 
scientifiques,  ne  permet,  plus  actuellement  d'accepter. 

Les  considérations  qui  vont  suivre  tendent  à  le  démontrer. 

Hais  il  est ,  avant  tout ,  nécessaire  de  rappeler  ici  quelles 
modifications  profondes  certaines  différences  de  conditions , 
certains  changements  dans  le  mode  d'agrégation  moléculaire 
peuvent  déterminer  dans  un  même  corps,  sans  que  la  nature 
intime  de  celui-ci  soit  sensiblement  modifiée. 

L'étude  de  la  chaux  carbonatée  nous  offre  précisément , 
sous  ce  rapport ,  l'un  des  types  minéraux  les  plus  remar- 
quables. 

Or,  indépendamment  des  résultats  de  l'analyse  chimique 
qui  confirment  d'une  manière  directe  cette  vérité  :  que  la 
plupart  des  calcins  formés  dans  nos  usines  sont,  en  totalité, 
ou  du  moins  en  majeure  partie ,  constitués  par  du  carbonate 
calcique ,  ce  sel  que  nous  voyons  revêtir  un  grand  nombre 
d'états  moléculaires  différents,  se  rencontre,  dans  notre  sol 
même,  sous  une  forme  qui  offre  la  plus  grande  analogie  avec 
les  productions  qui  nous  occupent,  et  la  nature  semble  se 
complaire  à  mettre  sous  nos  yeux  une  foule  de  phénomènes 
qui  doivent  nous  conduire  sur  la  trace  de  la  constitution 
réelle  des  incrustations  et  du  mode  véritable  de  leur  for- 
mation. 

Il  suiBt ,  en  effet ,  de  considérer  ces  couches  épaisses  et 
remarquablement  dures ,  formées  par  les  tufs  de  carbonate 
calcaire  qui  se  déposent  dans  le  bassin  de  certaines  sources 
calcarifères  carbonatées,  pour  se  convaincre  que  cette  sub- 
stance est  susceptible,  sous  certains  états  moléculaires,  de  se 
concréteren  masses  dont  la  dureté  est  bien  supérieure  même  à 
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celle  des  dépôts  analogues  que  forme  la  chaux  sulfatée. 

L'infiltratioD  des  eaux  qui  traversent  les  terrains  crayeux 
à  travers  la  voûte  des  grottes  ou  des  cavités  souterraines, 
nous  montre  d'ailleurs  un  exemple  remarquable  de  dépôts 
d'un  carbonate  calcique  analogue  aucalcin,  dans  la  formation 
des  stalactites  et  des  stalagmites  qui  encombrent  les  cavernes 
de  la  Belgique.  C'est  aussi  d'une  façon  semblable  que  s'est 
produite  cette  immense  couche  de  chaux  carbonatée  saccba- 
roïde,  si  recherchée  pour  sa  dureté  et  sa  blancheur,  qui 
constitue  l'albâtre  d'Antiparos: 

De  même  encore,  dans  tout  le  parcours  des  anciens  aque- 
ducs romains  qui,  des  hauteurs  de  TBifel  descendaient,  d'une 
part,  jusque  vers  Cologne,  de  l'autre  vers  Trêves,  on  trouve 
des  dépôts  de  tufs  d'une  telle  épaisseur  que  l'on  en  a  taillé 
des  colonnes  qui  orneut  quelques  églises  des  environs. 

Or,  ces  concrétions  séculaires  formées  par  Taccumulation 
des  sels  qu'ont  abandonnés  les  eaux  de  sources  en  s'écoulant 
incessamment  par  ces  conduits,  sont  exclusivement  compo- 
sées de  carbonates  terreux. 

Il  résulte ,  en  effet ,  de  l'analyse  qui  en  a  été  faite  par  le 
docteur  6.  Bischof,  professeur  de  chimie  à  l'Université  de 
Bonn ,  que  ce  dépôt  a  pour  composition  : 

Carbonate  calcique 99, 3S 

»        magnésique  ....       4,20 
Oxyde  ferrique 0,13 

100.68 

Depuis  l'époque  où  cette  analyse  fut  exécutée  par  notre 
savant  et  illustre  maître,  nous  avons  pu  nous  convaincre  que 
l'excès  de  0,68  centièmes  que  présente  la  somme  des  dosages 
de  ce  tuf,  s'explique  par  la  présence  d'une  minime  quantité 
de  silice,  dont  la  séparation  avait  été  négligée  par  H.  Bischof, 
l'acide  carbonique  n'ayant  pas  été  déterminé  par  voie  directe. 

Chacun  connaît  également  cette  propriété  remarquable 
que  possèdent  les  eaux  de  la  cascade  de  Tivoli ,  de  laisser 
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déposer  sur  les  corps  que  Ton  y  plonge  des  incnistatioos  de 
travertin  Qapis  tiburtinw  des  anciens)  ^  dont  l'accumulation 
en  tufs  carbonates  d'une  épaisseur  considérable^  dans  les 
bassins  environnants,  a  fourni  la  plus  grande  partie  des  maté- 
riaux du  Golysée  de  Rome. 

Dans  les  environs  de  (lœltingen  ^  les  meuniers  sont  forcés 
de  dégager  de  temps  à  autre  les  auges  de  leurs  moulins 
à  eau  des  incrustations  de  carbonate  calcique  dont  elles 
se  couvrent  très-promptement. 

C'est  de  la  même  manière  enGn  que  se  produisent  les 
dépôts  si  durs  et  si  solides  des  sources  thermales  de  Carisbad 
et  de  Saint-Allyre.  L'espèce  d'arche  qu'a  formée  cette  der- 
nière près  de  Clermont-Perrand  et  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  Pont  de  SaitU-JUyre,  est,  d'après  les  recherches  de 
I.  Girardin,  presque  entièrement  composée  de  carbonate  de 
chaux.  D'autre  part^  l'analyse  d'un  échantillon  du  dépôt 
(iesêelêiein)  du  sprûdel  de  Carisbad,  nous  a  donné  96^47  p.  c. 
pour  la  proportion  de  carbonate  de  chaux,  à  l'exclusion  com- 
plète de  toute  trace  de  sulfate. 

Nous  avons  constaté  de  plus,  que  la  dureté  de  celte  con- 
crétion était  la  même  que  celle  de  l'arragoni te,  c'est-à-dire 
de  beaucoup  supérieure  à  celle  du  gypse. 

Tous  les  faits  qui  précèdent  et  que  nous  avons  rapportés 
à  l'appui  de  l'analogie  avec  ce  qui  se  passe  dans  les  chau- 
dières à  vapeur,  trouvent  une  interprétation  bien  simple 
et  toute  naturelle  lorsque  l'on  rapproche  des  renseigne- 
ments que  fournit  la  chimie  les  données  géologiques  résul- 
tant de  la  connaissance  du  sol. 

Les  propriétés  minérales  des  sources  étant  uniquement 
dues  aux  substances  que  les  eaux  météoriques  imprégnées 
d'acide  carbonique  rencontrent  dans  leur  trajet  souterrain, 
il  est  facile  de  concevoir  que  celles  qui  Gltrent  à  travers  les 
couches  supérieures  des  formations  sédimenteuses  de  la 
Belgique,  et  qui  se  minéralisent  en  traversant  des  terrains 
délayés  de  silice  ou  d'alumine  et  de  chaux  carbon^ilée,  ne 
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peuvent  également  abandonner  dans  les  chaudières  que  des 
concrétions  de  même  nature  ,  et  constituées  en  raison  du 
degré  de  solubilité  de  ces  substances. 

Le  mode  d'agrégation  des  molécules  de  carbonate  caldque 
primitivement  dissous  que  déposent  les  eaux  des  terrains 
crétacés  ^  est  aussi  essentiellement  analogue  dans  ces  circon- 
stances à  celui  des  tufs  et  des  travertins,  et  c'est  ce  qui  ex- 
plique leur  texture  dense  et  serrée  bien  différente  de  l'aspect 
terreux  que  présentent  les  dépôts  de  craie  coquillière. 

L'état  compact  pulvérulent  fait  place  ici  aux  divers  états 
plus  ou  moins  concrétionnés  ou  saccharoïdes  qui  caracté- 
risent les  incrustations  formées  par  le  carbonate  caldque 
hydraté  précipité  de  sa  dissolution  acide. 

De  plus,  quant  à  la  dureté,  le  carbonate  de  chaux  abandonné 
sous  cette  forme  moléculaire  se  rapproche  inflniment  des 
variétés  ordinaires  du  marbre  ou  de  l'albâtre  calcaire,  tandis 
que  les  plâtras  résultant  des  dépôts  gypseux  présentent 
inGniment  moins  de  ténacité  et  sont  d'une  cohérence  beau- 
coup plus  faible  qui  suffirait  même  pour  distinguer  leur  dif- 
férence de  nature* 

Cette  dernière  circonstance  vient  donc  corroborer  encore 
Topinion  que  nous  avons  précédemment  émise  et  que  nous 
pensons  avoir  assise  sur  des  preuves  irrécusables. 

En  effets  la  dureté  moins  grande  que  présentent  les  calcina 
formés  par  le  sulfate  calcique,  comparativement  à  celle  des 
calcins  carbonates,  s'accorde  parfaitement  avec  la  différence 
correspondante  que  présente  l'alabastrite  ou  albâtre  gypseux, 
dont  le  degré  de  dureté  n'est  dans  l'échelle  que  de  i,SO  à  2, 
tandis  que  la  dureté  relative  du  spath  d'Islande  {chaux  car- 
bonatée  rhomboèdrique)  est  de  3,  et  celle  de  l'arragonite 
{chaux  carbonalée  prismatique)  de  3,S0,  c'est-à-dire  qu'elle 
raie  les  deux  premiers. 

Or,  nous  verrons  plus  loin  que  ce  dernier  caractère  est 
également  propre  aux  tufs  des  chaudières  de  la  plupart  des 
usines  de  la  Belgique. 
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Hais  il  est  d'autres  propriétés  qui  distinguent  en  outre, 
essentiellement  ces  deux  espèces  de  concrétions.  Ainsi  les 
incrustations  à  base  de  carbonate  calcique  se  reconnaissent 
encore  de  celles  que  déposent,  les  eaux  dites  séléniteuêes ,  en 
ce  que  ces  dernières,  plus  blanches  en  général ,  et  offrant 
une  surface  plus  lisse ,  présentent  dans  leur  cassure  une  tex- 
ture cristalline  ^  et  surtout  ^  parce  que  traitées  par  un 
aeide  étendu,  elles  ne  donnent  point  une  effer?escence  ma- 
nifeste. 

les  calcins  formés  par  le  carbonate  calcique  ont,  au  con- 
traire, une  texture  dense,  une  cassure  grenue  ou  confusé- 
ment cristalline  à  stratiflcations  plus  ou  moins  nombreuses. 
Ils  sont  rugueux  ou  mamelonnés  à  leur  surface ,  souvent 
colorés  en  gris  ou  en  brun  sale  par  des  traces  variables 
d'oxyde  ferrique ,  et  produisent  une  vive  effervescence  lors- 
qu'on les  traite  par  un  acide. 

Ce  sont  ces  derniers  caractères  que  présentent  les  calcins 
de  presque  toutes  nos  chaudières,  surtout  à  Bruxelles,  par 
la  raison  que  les  eaux  de  cette  localité,  de  même  que  celles  de 
la  plupart  des  sources  de  la  basse  Belgique ,  sont  minérali- 
sées par  le  carlxmate  de  chaux  ^  accompagné  d'un  minimum 
de  carbonate  magnésique  et  parfois  de  sels  ferreux.  Elles 
renferment  aussi ,  en  général ,  des  chlorures  et  des  silicates 
alcalins ,  ainsi  que  des  traces  d'alumine. 

Les  eaux  des  puits  de  Bruxelles ,  provenant  de  la  couche 
aquifère  supérieure  qui  6ltre  à  travers  la  formation  éocène 
constituant  l'étage  de  sable  calcareux  du  terrain  bruxellien,  et 
qui  s'écoule  à  la  surface  de  l'assise  imperméable  de  glaise  que 
Ton  voit  affleurer  dans  la  vallée  de  la  Senne ,  ne  rencontrent 
guère  de  terrains  gypseux  sur  leur  passage,  et  ne  peuvent , 
par  conséquent,  contenir  qu'une  très-faible  trace  de  sulfates 
provenant  dn  lavage  de  la  faible  couche  d'humus  ou  de  ter- 
reau organique  qui  revêt  la  surface  du  sol  et  constitue  la 
terre  arable. 

Il  en  est  de  même  des  eaux  de  la  plupart  des  autres  loca- 
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lités  de  la  Belgique.  Les  dépôts  qu'elles  fournissent  ne  diffè- 
rent guère  que  par  la  proportion  plus  ou  moins  grande  du 
carbonate  de  chaux  ou  de  Toxyde  ferrique.  Ce  dernier  prin- 
cipe est  le  plus  sujet  à  varier  et  fait  parfois  complètement 
défaut. 

Je  possède  dans  mes  collections  un  échantillon  de  calcin, 
type  des  incrustations  formées  par  les  eaux  du  terrain  bruxel- 
lien,  qui,  traité  par  un  acide ,  produit  une  effervescence 
très-vive,  et  réunit  tous  les  autres  caractères  que  nous  avons 
assignés  aux  concrétions  carbonatées.  Ce  dépôt  tuffeuz  est 
essentiellement  constitué  par  du  carbonate  calcique  accom- 
pagné d'un  peu  d'alumine  et  de  silice.  Il  ne  renferme  qu'une 
trace  de  sulfate  tellement  insigniGante^  eu  égard  à  la  pro- 
portion du  carbonate  calcique ,  qu'elle  est  complètement  in- 
capable d'expliquer  la  cohésion  de  cette  concrétion ,  dont  la 
dureté  est  d'ailleurs  telle  qu'elle  raie  le  gypse  et  môme  le 
spath  d'Islande. 

Les  eaux  de  Paris  et  de  ses  environs  qui  sont  presque 
toutes  séléniteuses ^  produisent,  au  contraire,  des  calcins 
gypseux.  C'est  ainsi  que  celles  de  Belleville  et  de  Ménilmon- 
tant  ont  présenté,  par  litre,  dans  l'analyse  qu'en  ont  faite 
MM.  Boutron  et  Henry,  2^^,520  de  résidu  presque  entière- 
ment formé  de  sulfate  de  chaux. 

Les  faits  que  nous  venons  de  développer  établissent  donc, 
d'une  manière  péremptoire,  la  preuve  de  cette  vérité,  con- 
firmée d'ailleurs  tout  récemment  encore  par  les  expériences 
du  docteur  Ellsner,  arcaniste  de  la  Manufacture  royale  de 
porcelaines  de  Berlin  :  gne  le  cakin  de$  chaudières  n'est  pas 
seulement  produit  par  le  gypse,  ainsi  qu'on  l'a  supposé  long- 
temps y  mais  que  la  plupart  de  ces  produits  sont  constitués 
surtout  par  le  carbonate  de  chaux,  dont  les  particules  hy- 
dratées s'agglomèrent  à  la  faveur  de  l'interposition  d'un 
minimum  de  silice,  d'alumine ,  ou  d'oxyde  ferrique ,  coexis- 
tant dans  la  plupart  des  eaux  terrestres  et  qui  se  précipi- 
tent en  môme  temps  que  la  craie  à  l'état  hydraté. 
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Il  importe  d*aiUeurs  de  remarquer  que  la  précipitation  du 
tuf  qui  se  dépose  sur  les  parois  des  générateurs  par  suite 
de  la  concentration  continue  des  eaux  et  du  départ  de  l'acide 
carbonique^  est  bien  loin  de  se  produire  dans  les  chaudières 
comme  elle  se  formerait  à  la  température  et  dans  les  condi- 
tions atmosphériques  ordinaires. 

La  pression  constante  qu'exerce  la  vapeur  sur  ces  eaux  de 
plus  en  plus  concentrées ,  et  la  température  à  laquelle  se 
forme  le  dépdt ,  expliquent  suffisamment  l'état  concrétionné 
et  la  dureté  remarquable  que  prend  ici,  comme  dans  les  tufs 
de  Carlsbad,  le  carbonate  de  chaux,  dont  les  particules  sont, 
comme  nous  Tenons  de  le  dire,  en  quelque  sorte  cimentées 
par  des  traces  plus  ou  moins  notables  d'oxydes  hydratés  qui 
les  agglutinent. 

Le  carbonate  calcique  précipité  de  cette  manière  de  sa  dis- 
solution, forme,  ainsi  que  nous  TaYons  dit,  des  concrétions 
d'une  texture  parfois  confusément  cristalline ,  à  fibres  fines 
agglomérées,  qui  les  rapproche,  comme  l'a  montré  M.  le 
professeur  Rose  de  Berlin,  de  la  forme  de  ïarragonite.  Ces 
concrétions  raient  aussi,  à  la  manière  de  ce  minéral,  le  gypse 
et  même  le  spath  d'Islande. 

Le  concours  de  preuves  nombreuses  que  nous  venons 
d'examiner  démontre  donc  encore  une  fois,  d'une  manière 
évidente,  que  le  carbonate  de  chaux  doit,  dans  un  très- 
grand  nombre  de  cas,  donner  naissance  à  des  incrustations 
tout  aussi  dures  ou  résistantes  et  quelquefois  même  plus 
tenaces  que  celles,  beaucoup  plus  rares  d'ailleurs ,  qui  sont 
produites  par  le  gypse. 

De  cette  démonstration  découlent  nécessairement  aussi  des 
indications  plus  précises  relativement  au  choix  et  à  l'appli- 
cation des  moyens  propres  à  opposer  à  la  formation  de  ces 
dépôts;  car  c'est  évidemment  à  la  négligence  ou  au  défaut 
de  pareilles  indications  qu'il  faut  attribuer  la  cause  principale 
et  la  plus  ordinaire  des  non-réussites.  A  plus  forte  raison , 
eat-il  d'un  haut  intérêt  de  ne  point  perdre  de  vue  ces  faits 
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fondamentaux  dans  la  recherche  des  moyens  qui  ont  pour 
but  de  prévenir  la  formation  des  calcins. 

Quelle  que  soit  d'ailleurs  la  nature  de  ceux-ci ,  Ton  est 
forcé  d'enlever  fréquemment  ces  croûtes  terreuses  en  net- 
toyant ou  raclant  l'intérieur  de  la  chaudière  a  bras  d'homme, 
ce  qui  ne  se  fait  qu'avec  grande  difficulté  et  non  sans  préju- 
dices de  temps  et  de  matériel.  Be  là  aussi  les  nombreux  moyens 
préventifs  que  l'on  a  cherché  à  introduire  dans  la  pratique. 

Hais  avant  de  passer  en  revue  les  différents  procédés  indi- 
qués dans  le  bot  de  prévenir  ces  incrustations  qui  dété- 
riorent rapidement  les  machines  si  universellement  ap- 
pliquées aujourd'hui  à  l'industrie,  il  est,  d'après  ce  que  nous 
venons  d'établir,  indispensable  d'enseigner  à  l'industriel  qui 
a  recours  à  l'emploi  de  la  vapeur,  comment  il  peut ,  d'une 
manière  facile,  apprécier  la  nature  dn  sel  qui  minéralisé  ses 
eaux  d'alimentation,  puisque  ce  n'est  que  de  l'application 
rationnelle  du  remède  que  peut  dépendre  le  succès. 

Le  moyen  le  plus  simple  et,  par  conséquent,  le  plus  pra- 
tique, pour  apprécier  si  l'eau  dont  on  veut  faire  usage  est  mi- 
néralisée par  le  gypse  ou  par  le  carbonate  de  chaux,  est,  après 
l'examen  direct  du  dépôt,  de  comparer  les  résultats  fournis 
par  l'instillation  de  la  solution  savonneuse  dont  nous  avons 
déjà  indiqué  l'emploi,  dans  deux  volumes  égaux  de  la  même 
eau ,  mais  dont  l'un  aura  été  préalablement  soumis  à  l'ébul- 
lition  et  filtré.  La  quantité  de  savon  nécessaire  pour  obtenir 
une  mousse  persistante  dans  l'eau  bouillie  sera  presque  nuUe 
ou  de  beaucoup  inférieure  relativement  à  Teau  crue ,  si  celie- 
ci  est  minéralisée  par  la  chaux  carbonatée. 

Les  épreuves  seront  au  contraire  les  mêmes  dans  les  deux 
cas  lorsque  l'eau  sera  minéralisée  par  le  gypse.  Elles  se  corres- 
pondraient également  si,  comme  il  peut  arriver,  la  chaux  se 
trouvait  à  l'état  de  chlorure  de  calcium  ;  mais  comme  dans 
cette  circonstance,  d'ailleurs  assez  rare,  l'extrême  solubilité 
de  ce  sel  ne  permet  pas  la  formation  d'un  calcin,  nous 
n'avons  pas  ici  à  nous  en  occuper. 
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L'ouvrier  pourra  dooc,  par  une  simple  é?aluation  compa- 
rative de  ces  deux  épreuves,  déterminer  la  qualité  de  l'eau 
qu'il  emploie,  d'une  manière  empirique,  il  est  vrai,  mais 
saffisamment  exacte,  pour  qu'il  puisse  se  guider,  d'après  ces 
dooiiées ,  dans  le  choix  des  moyens  qui  lui  sont  présentés 
pour  prévenir  les  incrustations. 

Parmi  ces  innombrables  moyens ,  les  uns  opèrent  exclusî- 
▼ement  par  voie  mécanique,  c'est-à-dire  qu'ils  produisent  des 
frottements  ou  des  chocs  qui  divisent  le  dépôt ,  en  détermi- 
oant,  pendant  rébullition  de  Teau ,  une  agitation  continuelle 
qui  trouble  l'agrégation  des  sels  calcaires  et  s'oppose  à  leur 
solidification  en  oouches  continues. 

B'autres  n'agissent  que  comme  interposants,  c'est-à-dire 
en  s'opposant ,  par  la  consistance  visqueuse  que  leur  disso- 
lution communique  à  l'eau,  à  la  cohésion  des  molécules  de- 
venues insolubles.  Ce  sont ,  en  général,  des  substances  ca- 
pables de  lubréfier,  en  quelque  sorte,  les  particules  calcaires 
au  fur  et  à  mesure  de  leur  précipitation,  et  d'empêcher  ainsi 
la  cohésion  de  ces  particules  entre  elles  et  avec  les  parois 
de  la  chaudière. 

Infin  les  autres  ingrédients  exercent  une  action  soit  exclu- 
sivement, soit  partiellement  chimique. 

On  peut  donc,  à  l'exemple  de  M.  Payen,  classer  dans  les 
trois  catégories  précédentes  les  divers  procédés  qui  ont  été 
proposés  jusqu'à  présent;  mais  il  est  évident  que  plusieurs 
d'entre  eux  ont  des  effets  complexes  ou  offrent  au  moins 
des  résultats  mixtes  ;  aussi  ne  peut-on  considérer  cette  divi- 
sion que  comme  simple  moyen  de  coordonner  l'étude  qui 
nous  occupe. 

Parmi  les  procédés  mécaniques,  ou  de  la  première  classe, 
l'un  des  plus  directs  comme  des  plus  économiques,  et  qui  est 
applicable,  comme  tous  ceux  d'ailleurs  de  cette  catégorie,  à 
toute  espèce  d*eau,  est  la  pratique  proposée,  il  y  a  quelques 
années,  par  H.  Itzigsohn  à  la  Société  polytechnique  de  Berlin. 
Ce  procédé  consiste  tout  simplement  à  introduire  dans  la 
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chaudière ,  jusqu'à  la  hauteur  d*eQ?iron  2  centimètres  du 
fond ,  un  certain  nombre  de  petits  caUloux  du  volume  d'une 
noisette. 

Des  rognures  de  fer-blanc  ou  de  tôle  ont  eu  le  même  effet. 

Le  mode  d'action  de  ces  substances  s'explique,  du  reste , 
comme  celui  de  la  plupart  des  agents  mécaniques,  par  une 
sorte  de  grattage  que  sollicite  rébullition  de  l'eau;  mais  ces 
corps  durs  et  rugueux  ont  le  grand  inconvénient  de  produire 
l'usure  rapide  du  fond  de  la  chaudière. 

De  tous  les  agents  appartenant  à  la  seconde  classe,  c'est-à- 
dire  aux  interposants ,  les  plus  usités  sont  :  la  terre  glaise 
ou  argile  bien  lavée,  la  fécule  de  pammes  de  terre  (*),  le  son 
des  céréales^  ainsi  que  les  extraits  de  différents  bois  cohraïUs. 

C'est  particulièrement  pour  les  chaudières  de  machines  à 
haute  pression  que  ces  moyens  peuvent  éloigner  la  nécessité 
du  nettoyage  à  la  main,  surtout  si  l'on  prend  soin  de  chasser 
régulièrement  les  dépôts  produits  par  l'intervention  de  ces 
agents  pendant  que  le  générateur  est  en  pression.  On  peut, 
de  cette  manière,  expulser  au  dehors  la  matière  boueuse  qui 
s'est  formée ,  à  peu  près  comme  on  le  fait  au  moyen  des 
pompes  de  Haudslay  employées  pour  balayer  le  dépôt  salin 
des  chaudières  de  bateaux  à  vapeur  alimentées  par  l'eau  de 
mer. 

Les  agents  que  nous  venons  d'indiquer,  de  même  que  tous 
ceux  qui  exercent  une  action  interposante,  sont  indistincte- 
ment applicables  aux  eaux  séléniteuses  comme  à  celles  qui 
contiennent  des  carbonates. 

Pour  les  premières,  c'est-à-dire  pour  les  eaux  minéralisées 
par  le  sulfate  calcique,  M.  le  baron  Thénard,  le  premier,  a 
spécialement  recommandé  comme  moyen  chimique,  l'emploi 

(1)  LHitage  de  cette  subsUDce,  qui  de  tout  les  agenU  est  peut-être  le  plus 
▼ulgairement  employé,  et  qui  distrait  ainsi  de  la  consommation  une  quantité 
assez  notable  de  matière  alimentaire,  date  de  Tannée  1820.  Ce  Ait  à  celte 
époque  qu*un  ouvrier  aofflais,  ajant  oublié,  dans  sa  chaadiére,  quelques 
pommes  de  terre  qu'il  y  avait  mis  cuire,  remarqua,  le  premier,  la  propriété 
que  possédait  la  fécule  d'empêcher  la  formation  du  calcin. 
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da  carbonaie  de  soude  ou  de  potasse,  qui  depuis  a  été  aussi 
préconisé  par  M.  Fresenius.  Mais  cette  substance  ne  prévient 
ie  mal  qu*en  partie  et  n'est  guère  utile  pour  les  eaux  qui  ren- 
ferment du  carbonate  de  chaux,  lequel  constitue,  ainsi  que 
nous  rayons  démontré ,  la  base  ordinaire  des  incrustations 
pour  la  plupart  des  eaux. 

D'après  M.  Kulmann.  il  suffirait  néanmoins,  pour  prévenir 
même  la  formation  des  tufs  carbonates,  d*une  addition  de  0,6 
à  0,9  de  carbonate  de  soude  par  mois,  dans  un  générateur 
donnant  300  kilog.  de  vapeur  par  jour.  Selon  ce  chimiste,  le 
carbonate  sodique  précipite,  dans  ce  cas,  le  carbonate  de 
chaux ,  en  s'emparant  de  Tacide  carbonique  libre  qui  te- 
nait celui-ci  dissous ,  et  en  se  transformant  à  son  tour  en 
bîcarbonaie.  Ce  dernier  laisserait  ensuite,  par  Tébullition,  se 
I  dégager  une  partie  de  l'acide  demi-combiné,  puis  en  repren- 

;  drait  de  nouveau  à  l'eau  fraîchement  introduite  dans  le  ré- 

servoir, pour  le  perdre  bientôt  sous  l'influence  d'une  élévation 
nouvelle  de  température ,  de  telle  sorte  que  la  même  action 
I  se  continuerait  ainsi  d'une  manière  alternative.  (Payen.) 

Quelque  ingénieuse  que  soit  cette  explication,  les  faits,  en 
ce  qui  concerne  ce  moyen,  ne  répondent  cependant  pas  aux 
résultats  voulus,  et  la  formation  du  tuf  calcaire  à  l'état  con- 
crétionné  n*en  est  guère  empêchée. 

M.  le  professeur  Chandelon,  de  Liège,  a,  depuis  quelques 
années^  modifié  et  perfectionné  ce  moyen  de  façon  à  réunir  à 
l'action  des  sels  de  soude,  les  avantages  résultant  de  l'emploi 
des  fécules  et  d'une  substance  albumineuse  capable  d'entraî- 
ner dans  sa  coagulation  les  particules  calcaires  abandonnées 
par  l'eau. 

Ce  chimiste  distingué  a  recours,  dans  ce  but,  au  mélange 
suivant  : 

Sang  de  bceuf 5  kilog. 

Fécule 2    » 

Carbonate  sodique.  .  2    » 
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Il  prescrit  de  dissoudre  d'abord,  à  une  douce  chaleur,  le 
carbonate  alcalin  dans  le  sang,  puis  d'y  mélanger  la  fécule. 
On  obtient  ainsi,  par  refroidissement,  une  masse  rouge  pul- 
vérulente. 

Les  quantités  plus  haut  indiquées  suffisent  avec  des  eaux 
moyennement  impures,  pour  une  machine  de  60  chevaux, 
pendant  une  quinzaine. 

D'après  lauteur  de  ce  procédé,  le  carbonate  sodique  dé- 
composant les  sels  de  chaux,  le  carbonate  calcique  produit 
est  tenu  en  suspension  par  la  fécule  et  surtout  par  l'albumine 
du  sang.  L'adhérence  de  la  chaux  aux  parois  de  la  chaudière 
serait  donc  ainsi  complètement  empêchée. 

Hais  l'un  des  agents  chimiques  qui  théoriquement  parai** 
traient  devoir  répondre  aux  indications  les  plus  rationnelles 
pour  prévenir  la  formation  des  incrustations  à  base  d*arra- 
gonite  ou  de  sélénite,  est  le  sel  ammoniaque  {chlorhydrate 
ammonique).  qui  donne  naissance,  par  double  décomposition, 
d'une  part ,  à  du  chlorure  de  calcium,  de  l'autre  à  du  carbo- 
nate ou  à  du  sulfate  ammonique,  tous  sels  d'une  très-grande 
solubilité. 

C'est  cette  propriété  qui  avait  fait ,  il  y  a  plusieurs  années 
déjà,  proposer  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  parle  docteur 
Ritterbrandt ,  en  Prusse ,  comme  moyen  propre  à  être  em- 
ployé pour  toute  espèce  d'eau  de  source. 

Plus  récemment  encore ,  ce  même  sel  a  été  de  nouveau 
recommandé  par  MM.  Robbé  et  Scheffer,  comme  l'un  des 
agents  les  plus  propres  à  prévenir,  en  toutes  circonstances , 
les  incrustations  des  chaudières. 

Toutefois,  le  reproche  que  l'on  peut  faire  à  cette  sub- 
stance, c'est  qu'à  la  longue  elle  attaque  le  fer  qui  constitue 
les  parois  de  la  chaudière  et  compromet  par  conséquent  la 
solidité  de  celle-ci.  C'est  aussi  cet  inconvénient  grave  qui, 
comme  nous  le  démontrerons  plus  loin ,  doit  en  faire  rejeter 
Tusage ,  de  même  que  celui  de  Yalun  qui  tendrait  aussi  bien 
que  les  chlorures  à  rendre  les  eaux  convsives. 
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Ce  n*est  donc  pas  encore  là  l'agent  qu'il  importerait  tant 
de  trouver  pour  servir  dans  les  diverses  conditions  de  miné- 
ralisation des  eaux  et  dont  la  nécessité  se  fait  sentir  surtout  i 
l'égard  des  machines  locomotives  qui  s'alimentent,  chemb 
faisant,  à  des  eaux  de  nature  très-différente  :  ici  tuffeuse , 
lé  séléniteuse  ;  bien  que  l'intermittence  du  travail  de  ces 
machines  permette  pour  leur  chaudière  un  nettoyage  à  la 
main  plus  facile  que  pour  les  machines  fixes. 

La  pomme  de  terre  et  ses  différents  succédanés  présentent 
bien  l'avantage  de  convenir  indistinctement  pour  toute  es- 
pèce d'eau,  mais  ces  substances  ne  préviennent  guère  les 
incrustations  d'une  manière  complète  :  elles  n'agissent  point 
par  décomposition  moléculaire  et  n'exercent  pas  par  consé- 
quent une  action  en  quelque  sorte  nécessaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  partant  sans  doute  de  la  remarque 
faite  il  y  a  quelques  années .  que,  dans  l'emploi  des  matières 
amylacées  comme  préventives  des  incrustations,  l'amidon  se 
trouve  rapidement  converti  en  dextrine  et  que,  après  un 
temps  très-court,  Tiode  ne  fait  plus  reconnaître  la  présence 
de  la  fécule  dans  l'eau  des  chaudières,  l'on  a  proposé  l'em- 
ploi direct ,  comme  substance  visqueuse  interposante ,  de  la 
dextrine  ou  de  la  mélasse,  puis  d'un  mélange  de  30  kilog. 
sirop  incristaUisable ,  avec  1  kilog.  de  sel  ammoniaque.  Hais 
ces  matières  offrent  le  fâcheux  inconvénient  d'encrasser  les 
soupapes  ou  les  conduits*de  la  vapeur  et  de  ternir  les  tubes 
indicateurs. 

On  a  également  recommandé  le  moût  de  bière ,  qui  n'agit 
très-probablement  encore  que  par  le  sucre  qu'il  fournit , 
celui-ci  augmentant,  comme  on  sait,  la  solubilité  de  la  plu- 
part des  sels  de  chaux  (Kastner). 

C'est  enfin  la  même  substance  qui  forme  la  base  de  la 
liqueur  vendue  sous  le  nom  de  liihophage ,  pour  prévenir 
l'incrustation  des  chaudières,  et  qui  n'est  autre  qu'une 
solution  concentrée  de  dextrine  obtenue  en  traitant  l'amidon 
par  de  l'acide  sulfurique. 
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Indépendamment  des  substances  qoe  nous  venons  d'énu- 
mérer,  le  tannin  constitue  encore  la  base  d'une  foule  de 
préparations  vendues  à  gfros  bënéGces  aux  propriétaires  de 
machines ,  mais  qui  ne  répondent  que  assez  imparfaitement 
d'ordinaire .  aui  pompeuses  promesses  de  leurs  inventeurs. 

Des  écorces  et  des  60»  de  différente  essence^  réduits  en 
poudres  ou  en  extraits ,  ont  été  employés  dans  ce  but  avec 
plus  ou  moins  d'avantages.  Hais  ces  dernières  préparations 
agissent  bien  plus  par  les  matières  extractives  ou  visqueuses 
qu'elles  renferment  et  qui  rapprochent  leurs  effets  de  ceux 
de  la  pomme  de  terre  ou  de  ses  analogues,  que  par  la 
présence  de  l'acide  tannique,  dont  l'action  chimique  ne  pour- 
rait s*exercer  tout  au  plus  que  sur  le  carbonate  de  chaux, 
en  le  transformant  en  un  tannate  tout  aussi  peu  soluble  que  le 
sel  primitif  et  plus  susceptible  d'ailleurs  de  se  former  en 
masse  solide. 

Quant  au  tan  et  aux  écorces  réduites  en  poudre  gros- 
sière ,  ces  substances  végétales  fournissent  des  matières  so- 
lubles  semblables  aux  précédentes .  mais  leur  action  ultime 
est  alors  surtout  mécanique.  Celle-ci  est  déterminée  par 
l'ébuUition  de  l'eau  qui  agite  les  débris  de  fibres  végétales 
et  s'oppose  ainsi  à  l'adhérence  des  particules  calcaires  aux 
parois  de  la  chaudière,  à  peu  près  comme  le  ferait  une  brosse 
continuellement  en  mouvement. 

G*est  ce  qui  nous  explique  comment  M.  Gavé  a  pu  rem- 
placer ces  divers  ingrédients  par  la  simple  introduction  dans 
les  chaudières  de  quelques  éclats  de  bois  (œpeaux  de  chêne  ) , 
qui  rentrent  évidemment  dans  la  catégorie  des  agents  mé- 
caniques. 

C'est  par  une  action  complexe ,  participant  à  la  fois  des 
agents  qui  précèdent ,  c'est-à-dire  en  même  temps  comme 
interposant  ou  lubréfiant  et  comme  corps  mécanique,  que 
l'on  pourrait  encore  espérer  quelques  bons  résultats  de  la 
betterave,  dont  on  a  récemment  proposé  l'emploi.  Tandis 
que,  d'une  part,  le  sucre  que  contient  cette  racine  agirait 
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comme  interposant,  d'un  autre  côté,  le  lig;neux  qui  constitue 
la  trame  ou  le  squelette  de  la  betterave  agirait  en  balayant 
les  parois  de  la  chaudière.  De  plus,  les  acides  malique  et 
pectique,  ainsi  qu*un  peu  de  caséine  et  de  matière  gom- 
meuse,  qui  sont  contenus  dans  le  suc  de  cette  racine,  se 
combinant  à  une  partie  de  la  chaux,  donneraient  naissance 
à  un  précipité  insoluble  qui  resterait  adhérent  à  la  fibre 
ligneuse  ou  serait  entraîné  avec  les  écumes  dans  le  réseau 
formé  par  la  coagulation  d'une  petite  quantité  d'albuminate 
calcique  qui  doit  également  se  produire. 

On  peut,  par  conséquent,  reprocher  à  cette  substance  le 
même  inconvénient  qui  constitue  le  principal  motif  d'exclu- 
sion de  Valbumine  :  celui  d'encrasser  les  tubes  indicateurs 
par  les  écumes  qu'elle  produit. 

En  effet ,  l'introduction  dans  les  chaudières  des  matières 
albumineuses  qui  ont  été  proposées ,  soft  seules ,  soit  mélan* 
gées  avec  d'autres  substances,  dans  le  but  d'entraîner  par  une 
sorte  de  clarification  les  particules  de  chaux  rendues  inso- 
lubles ,  présente  avant  tout  l'inconvénient  de  donner  lieu  à 
la  formation  d'une  écume  abondante.  Mais  de  plus,  il  est  évi- 
dent que  la  coagulation  de  l'albumine  s'opérant  dès  la  première 
impression  de  la  chaleur,  le  réseau  que  forme  ce  corps 
en  se  coagulant,  ne  peut  entraîner  qu'une  partie  des  sels 
.calciques  qui  ne  se  déposent  qu'à  mesure  de  la  concentration 
de  l'eau  ou  du  départ  de  l'acide  carbonique,  et  dont  la 
proportion  augmente  à  chaque  nouvelle  charge  reçue  par  le 
générateur. 

Nous  venons  de  terminer  la  revue  de  la  plupart  des  agents 
qui  ont  été  proposés  pour  prévenir  le  dépôt  des  matières 
incrustantes  dans  les  chaudières  à  vapeur.  En  discutant 
leur  valeur  réelle  au  point  de  vue  pratique ,  c'est-à-dire  au- 
tant que  possible  en  dehors  des  spéculations  trop  souvent 
stériles  de  la  théorie  pure,  nous  avons  dû  nécessairement 
signaler  en  même  temps  que  les  avantages ,  les  inconvé- 
nients que  présente  chacun  d'eux. 
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Ce  D*6st  que  d'une  semblable  discussiou  ^  en  effet,  que  peut 
résulter  une  appréciation  rationnelle  des  innombrables  spé- 
cifiques^ parmi  lesquels  il  est  en  général  assez  difficile  ponr 
rindustriel  de  fixer  son  choix,  sans  une  connaissance  exacte 
de  la  nature  des  incrustations  et  du  mode  d'action  des 
remèdes  prescrits. 

Quant  aux  proportions  dans  lesquelles  il  conyient  d'em- 
ployer ces  différentes  substances,  leur  quantité  est  nécessai- 
rement relative  à  celle  de  la  chaux  qui  se  trouve  contenue 
dans  Teau  mise  en  oeuvre;  mais  elle  dépend,  en  outre, 
surtout  en  raison  de  la  nature  même  de  l'agent ,  de  diverses 
circonstances  que,  dans  la  pratique,  il  n*e$t  guère  possible 
de  soumettre  à  un  calcul  déterminé  ou  à  des  données 
exactes. 

L'appréciation  simplement  empirique  de  ces  quantités  n'est 
donc  possible  qu'au  fabricant  lui-même  ou  à  un  ouvrier  intel- 
ligent, à  qui,  d'ailleurs,  bien  peu  d'habitude  sera  nécessaire 
pour  connaître  bientôt  par  tâtonnement  et  d*une  manière  suf- 
fisamment exacte,  quelles  sont  les  proportions  les  plus  conve- 
nables de  l'agent  à  mettre  en  usage. 

Voici  pourtant,  d'après  H.  Payen,  les  quantités  des  diffé- 
rentes substances  ci-dessous  qu'exigerait,  par  mois,  un  géné- 
rateur produisant  300  kilog.  de  vapeur  par  jour  et  alimenté 
par  de  l'eau  à  demi  saturée  de  sulfate  calcique  : 

Glaise 6     kilog. 

Son 4,5  » 

Sirop  de  fécule i,S  » 

Extraits  de  bois  colorants  .  0,1  » 

Rognures  métalliques  ...  20  » 

Carbonate  sodique  ....  3  » 

n        potassique ...  3, S  » 

Suivant  le  même  chimiste,  qui  a  eu  principalement  en  vue 
les  eaux  séléniteuses  de  Paris,  ce  sont  parmi  ces  substances 
les  carbonates  alcalins  et  les  rognures  métalliques  qui  pa- 
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raltraient  mériler  la  préférence,  les  autres  agents  ayant 
IlDconTénient  de  rendre,  comme  nous  l'avons  tu,  le  liquide 
plas  ou  moins  visqueux,  et  de  le  faire  élever  en  mousse  dans 
les  tubes. 

Mais  de  tous  les  moyens  qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont 
été  préconisés,  particulièrement  pour  les  machines  Gxes, 
c'est  le  procédé  encore  peu  connu  de  M.  Sibbald  qui  semble 
offrir  les  avantages  les  plus  réels  pour  prévenir  la  forma- 
tion du  cnicin,  quelle  que  soit  d*ailleurs  la  nature  de  l'eau  dont 
on  fait  usage. 

Telle  est  aussi  l'opinion  émise  par  le  docteur  Elssner,  dans 
ses  récentes  études  sur  Timportant  sujet  qui  nous  occupe.  Ce 
procédé,  qui  n'est  autre  d'ailleurs  que  celui  de  H.  Newton, 
que  déjà  Kennedy  avait  fait  connaître ,  repose  sur  l'emploi 
d'un  mélange  auquel  M.  Sibbald  donne  le  nom  de  métalline, 
et  qui  est  formé  de  : 

Graphite  pulv 1  partie. 

Suif i       » 

Poussier  de  charbon  de  bois  .  1/8    >» 

Ce  mélange,  amené  en  consistance  de  vernis  gras,  par 
l'addition  d'une  suffisante  quantité  d'huile  ou  de  goudron , 
est  étendu  à  l'aide  d*un  pinceau  en  couche  mince  sur  toute 
la  surface  intérieure  de  la  chaudière. 

Lorsque  déjà  celle-ci  se  trouvait  être  encroûtée  de  calcin, 
Tapplication  du  vernis  détermine,  au  bout  de  quelques  jours, 
uo  décollement  du  dépôt  calcaire,  qui  s'écaille  par  plaques  et 
tombe  au  fond  du  générateur. 

Dans  les  chaudières  neuves  ou  dans  celles  dont  les  parois 
ont  été  préalablement  décapées,  cette  composition  adhère 
avec  force.  Son  application  ne  demande  à  être  renouvelée 
qu'une  fois  environ  tous  les  quinze  jours ,  et  il  est  bon  de 
faire  cette  opération  à  chaud,  ou  du  moins  de  la  pratiquer 
avant  le  complet  refroidissement  du  générateur,  afin  de  faci- 
liter la  dessication  plus  prompte  du  vernis. 

L'emploi  de  ce  composé,  que  j'ai  eu  occasion  déjà  de  coo- 
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seiller  à  quelques  industriels  qui  paraissent  s'en  être  bien 
trouvés ,  donne  lieu  à  un  assez  singulier  phénomène  ;  c'est 
la  formation  de  concrétions  arrondies,  de  la  grosseur  d'une 
aveline,  ordinairement  boursoufflées  de  vides  dans  leur  in- 
térieur qui  est  formé  d'un  noyau  noirâtre  de  matières 
grasses  et  charbonneuses,  autour  duquel  se  groupent  les  par- 
ticules calcaires  à  mesure  qu'elles  se  déposent.  Les  agglomé- 
rats ainsi  produits  et  qui  surnagent  le  plus  souvent  à  l'eau, 
s'arrondissent  et  prennent  une  forme  sphéroïdale  par  suite  du 
mouvement  continuel  du  liquide.  Ce  phénomène  m'a  paru  pré- 
senter une  frappante  analogieavec  la  production  despisolithes, 
que  l'on  voit  se  former  et  s'accroitre  par  couches  successives 
dans  les  eaux  decertaines  sources  calcaires  carbonatées,  telles 
que  celles  de  Carisbad  en  Bohême  ou  de  8an-Felippo  en  Tos- 
cane; et  c'est  là  encore  une  analogie  de  plus  en  faveur  de  la 
théorie  que  nous  avons  développée  au  commencement  de  ce 
travail ,  et  à  l'appui  de  laquelle  concourent  tant  de  preuves. 

La  métalline  agif  donc  évidemment  comme  les  agents  de  la 
seconde  classe,  c'est-à-dire  comme  interposant.  Son  action 
est  d'autant  plus  efficace  que  la  matière  grasse  qui  en  est  la 
base,  en  fusant  lentement  le  long  des  parois  de  la  chaudière, 
enveloppe  les  particules  calcaires  qui  glissent  sur  celles-ci  et 
les  entraine  par  sa  légèreté  spécifique  à  la  surface  du  liquide, 
où  elles  surnagent  en  masses  arrondies  qui  laissent  parfaite- 
ment claire  et  limpide  l'eau  du  générateur. 

Le  procédé  qui  a  été  proposé  par  M.  Ashworth  repose  sur 
un  moyen  analogue  au  précédent  ;  seulement  il  a  recours  à 
un  mélange  plus  grossier  de  farine  de  lin  et  de  goudron  de 
houille,  broyés  avec  une  faible  proportion  Ae graphite  et  de 
savon  mou. 

Cependant  ce  moyen ,  de  même  que  le  premier,  exigeant 
pour  son  application  le  chômage  de  la  machine  pendant  un 
certain  temps,  entraîne  nécessairement  pour  les  usines  des 
pertes  pécuniaires  assez  importantes  pour  qu'il  soit  quelque- 
fois préférable  de  recourir  à  l'un  des  agents  d'une  applica- 
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tioD  plus  simple ,  que  nous  avons  precédemmenl  iodiqués. 

()uant  a  Teoiploi  de  Valufij  cité  plus  haut  comme  ayant 
aussi  été  proposé  pour  prévenir  les  incrustations,  ce  moyen , 
qui  parait  n'être  qu'une  imitation  de  ïalunage,  auquel  on 
a  recours ,  dans  quelques  localités,  pour  clarifier  certaines 
eaux  bourbeuses  chargées  de  matières  organiques,  donne 
lieu,  par  son  mélange  avec  l'eau  des  chaudières,  à  des  in- 
convénients consécutifs  des  plus  sérieux. 

H  résulte,  en  effet,  de  l'addition  de  ce  sel,  que  l'on  trans- 
forme en  eaux  corrosives  celles  qui  n'étaient  jusque-là  que 
calcaires,  et  que  l'on  obtient  ainsi  des  eaux  assez  analogues 
à  celles  qui  sont  extraites  de  certaines  mines  par  les  machines 
d'épuisement,  et  dont  une  partie  sert  a  l'alimentation  des 
chaudières  de  ces  mêmes  machines. 

Or,  on  sait  que  les  règlements  administratifs  exigent,  au 
moins  en  France,  que  ces  eaux,  vu  les  inconvénients  graves 
qu'elles  présentent,  soient  préalablement  soumises  à  la  dis- 
tillation ou  à  toute  autre  opération  eCBcace  capable  de  les 
dépouiller  des  sulfates  métalliques  et  particulièrement  du 
mlfale  d'alumine  qu'elles  renferment  en  assez  grande  abon- 
dance. 

Ces  dispositions  réglementaires  sont  justifiées  par  des  faits, 
qui  ont  prouvé  les  dangers  d'explosion  résultant  de  l'usage 
prolongé  de  pareilles  eaux  pour  l'alimentation  des  généra- 
teurs. 

Les  recherches  de  H.  Lechâtelier  ont  démontré  à  cet  égard 
qu'après  leur  concentration  dans  les  chaudières,  ces  eaux 
ne  renferment  plus  ni  alumine  ni  peroxyde  de  fer,  mais 
qu'elles  se  trouvent ,  en  échange ,  chargées  de  sulfate  de 
protoxyde  de  cette  dernière  base,  qui,  dans  certaines  circon- 
stances, n'existait  pas  dans  Teau  d'alimentation ,  et  provient 
évidemment  de  la  chaudière  elle-même. 

C'est  ce  qui  doit  immanquablement  avoir  lieu  aussi  par 
remploi  direct  de  l'alun,  que  l'on  ajouterait  à  l'eau  dans  le 
but,  mal  établi  d'ailleurs,  de  prévenir  le  calcin. 
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Ed  présence  du  fer  métallique  qui  constitue  les  parois  du 
générateur,  le  sulfate  d'alumine  ou  de  peroxyde  de  fer,  s'il 
en  existe,  se  décompose  en  oxyde  qui  se  précipite,  et  en  aeide 
sulfuriqne  libre  qui  transforme  le  carbonate  de  chaux  en 
sulfate  également  peu  soluble ,  ou  dissout  une  quantité  cor- 
respondante de  fer  aux  dépens  des  parois  de  la  chaudière, 
en  formant  un  sulfate  de  protoxyde  de  ce  métal. 

Lorsque  ensuite  on  introduit  dans  la  chaudière  de  nou- 
velle eau  qui  tient  toujours  une  certaine  quantité  d'oxygène 
en  dissolution ,  ce  gaz  réagit  sur  le  sulfate  de  protoxyde  de 
fer  formé,  en  donnant  lieu  à  la  précipitation  d'une  propor- 
tion correspondante  de  peroxyde ,  et  consécutivement ,  à  la 
dissolution  d'une  nouvelle  quantité  de  fer  métallique  par 
l'acide  sulfuriqne  qui  a  déjà  réagi.  (Debette.) 

Or,  la  détérioration  lente  des  chaudières ,  par  suite  de 
cette  action  incessante,  indépendamment  des  dépenses  con- 
sidérables et  des  pertes  de  temps  qu'elle  occasionne ,  peut 
devenir  encore  une  cause  d'accidents  graves.  Car  il  peut 
arriver  que  la  tôle  n'offrant  plus  assez  de  résistance,  il  y  ait 
rupture  violente  du  générateur,  avec  projection  de  ses  par- 
ties sous  une  tension  de  vapeur  qui  ne  serait  pas  supérieure 
même  à  la  charge  des  soupapes  de  sûreté. 

Ainsi  que  Ton  aura  pu  s'en  convaincre  déjà  par  les  consi- 
dérations détaillées  dans  lesquelles  il  nous  a  paru  nécessaii-e 
d'entrer  aGn  de  passer  en  revue ,  d'une  manière  utile  pour  la 
pratique,  les  nombreux  moyens  qui  ont  été  proposés  en  vue 
de  prévenir  l'incrustation  des  chaudières  à  vapeur,  aucun  de 
ces  procédés ,  quelque  variés  qu'ils  soient ,  ne  réalise  d'une 
façon  parfaite  les  conditions  complexes  auxquelles  il  s'agit 
de  poui*Voir.  Aucun  n'est  entièrement  exempt  de  quelque 
désavantage,  et  tous ,  à  c6té  de  certains  succès ,  présentent 
des  inconvénients  plus  ou  moins  graves  que  nous  avons  eu 
soin  de  faire  ressortir. 

Aussi,  dans  cet  état  de  choses,  le  febrtcant  a-t-il  à  choisir 
parm'à  ceux  des  agents  que  nous  avons  fait  connaître  comme 
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les  plus  eonvenables,  celui  qui,  danssa  localité,  lui  offre  le  plus 
d'écoDomie,  et  qui  s'adapte  le  mieux  à  la  nature  des  eaux  dont 
il  dispose  ainsi  qu'aux  conditions  dans  lesquelles  il  se  trouve. 

lais  de  tous  les  procédés  capables  de  prévenir  les  incrns- 
tatioDs,  le  seul  parfaitement  efficace,  et  le  meilleur,  sans 
contredit,  toutes  les  fois  que  Ton  pourra  disposer  d'un  ré- 
servoir suffisant  pour  le  mettre  en  pratique,  serait ,  à  notre 
avis ,  de  dépouiller  l'eau  de  ses  sels  calciques ,  avani  son 
ifUroduetion  dans  le  générateur. 

Or,  pour  les  eaux  sélénitenses  qui  ne  sont,  comme  nous 
l'avons  vu,  qu'une  exception  dans  notre  pays,  on  parviendrait 
è  ce  résultat  par  la  simple  addition  indiquée  plus  haut, 
d'une  proportion  de  carbonate  sodique  équivalente  à  celle 
do  sulfate  calcique  dissous ,  c'est-à-dire  de  54INaO  CO*  sec, 
pour  88  de  sulfate  hydraté  que  contiendrait  l'eau.  H  se  forme 
alors  un  carbonate  de  chaux  qui  se  précipite  presqu'en 
totalité  au  fond  du  réservoir,  et  du  sulfate  sodique  soluble 
dans  l'eau  éclaircie,  dont  l'usage  ne  présente  guère  d'incon- 
vénients. 

On  arriverait  à  un  résultat  semblable ,  celui  de  rendre 
douces  les  eaux  dites  crues,  en  ayant  recours  à  l'emploi  du 
iUicate  de  potasse  ou  de  soude  {verre  soluble  de  Fuchs). 
Quelle  que  soit  la  nature  de  l'eau,  séléniteuse  ou  carbonatée, 
il  se  formera  par  l'addition  d'une  quantité  proportionnelle 
de  ce  sel  un  silicate  calcique  parfaitement  insoluble,  tandis 
que  l'eau  ne  retiendra  en  échange  qu'un  sulfate  ou  un 
carbonate  alcalin  dont  la  présence ,  lorsque  la  proportion 
n'en  est  pas  exagérée,  n'offre  rien  de  nuisible  dans  la  plupart 
des  applications  industrielles. 

Quant  aux  eauxcarbonatées,  de  beaucoup  les  plus  fréquen- 
tes ,  leur  simple  séjour  prolongé  à  l'air  libre  sufBt  pour  que, 
sous  la  pression  atmosphérique  et  à  la  température  ordi- 
naires, l'excès  d'acide  carbonique  qui  tenait  la  craie' en 
dissolution,  se  dégage  et  abandonne  celle-ci  sous  forme  de 
dépôt  terreux. 
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On  pourrait  d'ailleurs  à  très-peu  de  frais  et  par  un  pro- 
cédé bien  simple  déterminer  la  précipitation  immédiate  de 
celle-ci^  en  ajoutant  à  l'eau  chargée  de  bicarbonate  calcique 
de  la  chaux  caustique,  ou  mieux  de  l'eau  de  chatAx,  dont  la 
préparation  est  si  facile,  en  quantité  suffisante  pour  que 
cette  base,  en  s'emparantde  Pexcès  d'acide  carbonique  qui 
tenait  la  craie  dissoute,  ramène  tout  le  bicarbonate  primi- 
tivement contenu  dans  l'eau,  à  l'état  de  carbonate  insoluble 
qui  se  dépose  en  même  temps  que  celui  résultant  de  la  réac- 
tion. La  quantité  de  chaux  caustique  à  ajouter  pour  obtenir 
une  précipitation  exacte,  doit  être  égale  à  celle  qui  se  trouve 
dissoute  à  l'état  de  bicarbonate.  On  peut,  du  reste,  se  dis- 
penser même  de  calculer  ces  proportions  en  prenant  soin 
de  n'ajouter  l'eau  de  chaux  que  peu  à  peu ,  et  jusqu'à  ce 
que  le  papier  bleu  de  tournesol  n'indique  plus  de  réaction 
acide.  On  évitera  d'autre  part  la  réaction  alcaline  que  pro- 
duirait un  excès  de  l'agent  neutralisant. 

Cette  méthode,  fondée  sur  des  données  chimiques  posi-* 
tives  et  susceptibles  par  conséquent  de  la  plus  exacte  pré- 
cision, nous  parait,  par  son  extrême  simplicité  comme  par 
l'économie  considérable  qu'elle  réalise ,  devoir  mériter  une 
attention  particulière  de  la  part  des  fabricants  et  pouvoir 
être  en  maintes  circonstances  d'une  utile  application  dans  la 
pratique. 

En  résumé  donc,  c'est  à  cette  dernière  méthode  de  dépu- 
ration ou  de  décalcarification,  que  nous  proposons  de  recou- 
rir toutes  les  fois  que  Ton  disposera  d'un  bassin  intermé- 
diaire ou  d'un  réservoir  suffisant  pour  contenir  l'eau  destinée 
à  l'alimentation  des  générateurs  au  moins  pendant  un  jour. 
Dans  le  cas  contraire,  nous  conseillerions  l'emploi  de  la  fné- 
talline  comme  l'agent  qui,  parmi  tous  les  moyens  jusqu'à 
présent  indiqués,  présente,  dans  la  plupart  des  circonstances, 
les  résultats  les  plus  avantageux. 
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RAPPORT 

ADRESSÉ 

A  M.  LE  MINISTRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS, 

wém  M.  G.-A.  DE  GtEHCQ, 

SODS-llfGÉHIBUA  DBS  P0HT8  SX  GBAVSSÉSS. 


Chargé  par  H.  le  ministre  des  travaux  publics  de  visiter 
Texposition  universelle  de  185S  et  de  faire  un  rapport  sur 
les  choses  qui  attireraient  particulièrement  son  attention , 
1.  le  sous-ingénieur  De  Clercq,  a6n  de  ne  pas  empiéter  sur 
les  attributions  des  ingénieurs  qui  avaient  reçu  des  missions 
analogues  à  la  sienne,  a  cru  devoir  limiter  son  travail  à  ce  qui 
concerne  exclusivement  le  service  des  ponts  et  chaussées. 

Le  rapport  qui  suit  a,  en  conséquence,  été  divisé  en  cinq 
paragraphes,  traitant  ; 

Le  premier,  des  ponts  ; 

Le  second,  des  écluses  et  barrages; 

Le  troisième,  des  machines  d'épuisement,  sonnettes  et 
pilots  ; 

Le  quatrième,  des  charpentes  et  des  matériaux  de  con- 
struction ; 

Le  cinquième  de  rétablissement  de  la  voie  des  chemins  de 
fer. 

Dans  chacun  de  ces  paragraphes,  se  trouve ,  autant  que 
possible ,  réuni  en  un  seul  groupe  ce  qui  appartient  à  un 
même  pays  ;  cette  double  classification  ayant  paru  à  Fauteur 
préférable,  sous  le  rapport  de  la  clarté,  à  la  division  par  na- 
tionalité seulement. 
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PONTS. 


ROYAtME-tNI  DE  U  GRANDE-BRETAGNE  ET  D'IRLANDE 

VowKB,  Vm.  Capt.  à  Londres. —  Cepont-levis,  ou  plutôt, 
ce  pont  à  bascule  est  disposé  de  telle  sorte  qu'il  puisse,  en  se 
levant,  se  plier  en  deux  parties  égfales  à  partir  de  son  axe  de 
rotation. 

L'axe  horizontal  C,  autonr  duquel  le  rabattement  s'opère.^ 
est  placé  au-dessous  des  longerons^  dont  les  deux  parties 
peuvent  ainsi  s'appliquer  Tune  contre  Tautre  par  leurs  faces 
inférieures. 

Le  pont,  lorsqu'il  est  fermé,  est  consolidé  par  une  arma- 
ture^ rendue  nécessaire  par  la  nature  même  du  système 
Powke. 

Cette  armature  se  compose  d'une  pièce  verticale  CD  enïer, 
fixée  à  la  partie  antérieure  CF  du  longeron,  et  de  deux  ti- 
rants en  barres  de  fer  DF,  DH,  articulés  en  I,  l\  qui  se  relient 
au  montant  et  au  longeron  par  des  axes  autour  desquels  ils 
peuvent  tourner. 
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On  second  montant  vertical  BA,  placé  au-dessus  du  tablier, 
est  rendu  mobile  autour  d'un  axe  horizontal  B,  que  porte  la 
pièce  en  forme  d'eqnerre .  qui  rattache  l'axe  G  à  la  partie 
antérieure  du  pont.  De  l'extrémité  supérieure  A  de  ce  second 
montant^  partent,  d'abord  un  tirant  en  barres  de  fer  AF, 
articulé  en  1"  comme  les  barres  des  tirants  de  l'armature 
inférieure,  et  ensuite  une  chaîne  ALQ  qui^  se  dirigeant  du 
côté  de  la  culasse,  passe  sur  une  poulie  de  renvoi  L,  traverse 
UD  anneau  K  et  supporte  à  son  extrémité  un  poids  Q. 

Si  l'on  agit  sur  la  chaîne,  en  faisant  descendre  le  poids  Q 
qu'elle  porte,  le  pont  se  lève  d'une  seule  pièce. 

Si,  au  contraire,  on  agit  sur  ta  culasse,  en  la  forçant  à 
s'incliner  au-dessous  de  l'horizontale,  le  pont  se  lève  en  se 
pliant  en  deux  autour  de  l'axe  G,  et  il  suiBt,  avec  les  dispo* 
sîtions  indiquées  plus  haut,  que  les  articulations  des  tirants 
soient  convenablement  placées  pour  que  toutes  les  armatures 
puissent  se  plier  en  même  temps  que  le  pont. 

Lorsqu'on  lève  le  pont  en  le  pliant,  on  remarque,  sur  le 
petit  modèle  envoyé  à  l'exposition  universelle,  que  les  articu- 
lations des  tirants  ne  jouent  pas  très-facilement  ;  mais  il 
serait  aisé  d'éviter  cet  inconvénient  par  une  exécution  plus 
soignée,  ou  par  une  disposition  particulière. 

Quand  le  pont  s'abaisse,  la  manœuvre  des  articulations  est 
commandée  par  l'anneau  K,  dans  lequel  passe  la  chaîne.  Le 
poids  Q  venant  heurter  contre  cet  anneau,  à  un  certain  mo- 
ment du  mouvement,  force  l'extrémité  antérieure  F  du  pont 
à  se  relever. 

Le  système  du  capitaine  Powke  ne  peut  évidemment  trou- 
ver d'application  que  dans  des  circonstances  tout  à  fait 
exceptionnelles.  Le  but  que  l'inventeur  s'est  proposé  d'at- 
teindre par  cette  disposition,  qui  parait  destinée  principale- 
ment aux  constructions  militaires,  est  sans  doute  d'empêcher 
que  le  pont  levé  ne  dépasse  en  hauteur  les  parapets  des  for- 
tifications, lorsque  le  fossé  a  franchir  a  une  largeur  plus 
considérable  que  la  hauteur  de  ce  parapet. 

ANNALES   DIS  TSAF.    PCBL.   —T.  XI?  8 
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On  attribue  également  à  ce  système  l'avantage  de  fermer  la 
porte  par  une  épaisseur  double  de  celle  que  donnerait  un 
pont-levis  ordinaire  ;  mais  cet  avantage  ne  semble  pas  assez 
considérable  pour  déterminer  seul  l'emploi  du  pont  Fowke. 

R«(iB,  J.-J.  à  Leith^  Mid-Lothian. —  Modèk  de  viaduc 
(Fune  grande  portée,  fait  en  charpente,  —  Le  viaduc  de 
M.  Rose  est  supporté  par  une  ferme  en  bois  composée  de  po- 
lygones, qui  sont  juxtaposés  en  projection  horizontale  et  qui 
se  croisent  en  projection  verticale ,  de  manière  que  les  som- 
mets d'un  polygone  se  trouvent  toujours  sur  le  rayon  pas* 
sant  par  le  milieu  des  côtés  de  ses  voisins. 

H.  Rose  a  exposé  deux  modèles  :  dans  l'un  les  croisements 
sont  doubles  et  dans  l'autre  ils  sont  simples. 

Ces  deux  dispositions  sont  la  conséquence,  soit  de  la  lon- 
gueur des  pièces  de  bois  dont  on  dispose,  soit  de  la  flèche  que 
Ton  peut  donner  à  la  ferme. 

Dans  le  croisement  double,  les  polygones  sont  inscrits 
dans  le  même  cercle  et  leurs  côtés ,  qui  ont  la  même  Iod-> 
gueur,  sont  rencontrés  en  deux  points  par  les  côtés  de  leurs 
voisins. 

Dans  le  croisement  simple,  les  polygones  sont  inscrits  dans 
des  cercles  diflerents,  le  polygone  équilatéral  le  plus  petit 
étant  inscrit  dans  le  cercle  tangent  aux  côtés  du  polygone 
équilatéral  le  plus  grand.  Les  côtés  des  deux  polygones  ré- 
pondent d'ailleurs  à  des  angles  au  centre  égaux. 

Dans  le  croisement  double ,  les  sommets  des  polygones 
sont  tous  fixés  sur  des  pièces  horizontales  placées  sur  le  mi* 
lieu  des  côtés  des  polygones  qui  les  croisent.  Ces  pièces  hori- 
zontales, comprises  entre  les  deux  catégories  de  polygones, 
permettent  de  faire  un  assemblage  très-convenable  consolidé 
par  des  plaques  en  fer  que  traversent  les  boulons  d'assem- 
blage. 

Dans  le  croisement  simple ,  les  sommets  des  grands  po- 
lygones sont  seuls  fixés  de  la  manière  précédente.  Les  som- 
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mets  des  petits  polygones  pea^ent  d'aillears  être  maintenus 
aisément  par  des  moises  placées  extérieurement  aux  polygones 
et  des  boulons*  horizontaux  traversant  les  côtés  des  polygones 
les  plus  grands. 

Les  fermes  sont  contreventées  par  les  mêmes  pièces  hori- 
zontales qui  serrent  à  l'assemblage  des  sommets  des  poly- 
gones. 

La  ferme  de  H.  Rose  est  d'une  construction  fort  simple  et 
on  conçoit  qu'elle  puisse  s'appliquer  avec  avantage  dans  un 
grand  nombre  de  circonstances.  Toutefois  on  peut  remarquer 
qu'il  serait  préférable  dans  ce  système  d'employer,  pour  les 
assemblages  des  extrémités  des  pièces,  des  manchons  en  fonte 
analogues  à  ceux  dont  il  sera  question  plus  loin,  à  propos  du 
pont  de  H.  Panciéra  de  Venise. 

BRVNBfi,  M,  K.  à  Londres.  —  Ponts  en  foie.  —  Modèles 
du  font  de  Salt-Ash  eî  du  pont  de  Chepstotc.  —  le  système, 
employé  par  Brunel  pour  ces  dent  ponts,  est  celui' d'un  arc 
nnique  en  tôle,  élevé  à  une  grande  hauteur  au  dessus  du  ta- 
blier du  pont. 

Cet  arc,  à  section  circulaire  pour  le  pont  de  Chepstow  et  à 
section  elliptique  pour  le  pont  de  Sait-Ash,  est  armé  de  deux 
tirants  polygonaux,  placés  chacun  sur  l'un  des  côtés  du  pont, 
et  il  repose  par  ses  extrémités  sur  des  portiques,  que  sup- 
portent les  colonnes  en  fonte  qui  forment  les  piles.  En  dessous 
de  l'arc,  et  rattachée  à  lui  et  aux  tirants  par  des  pièces  ver- 
ticales et  des  croix  de  St. -André,  se  trouve  la  voie,  qui  est 
portée  par  deux  longerons  en  tôle,  à  section  en  double  T 
dont  la  semelle  supérieure  est  courbe. 

Dans  le  sens  de  la  largeur  du  pont,  les  pièces  verticales,  qui 
soutiennent  les  longerons,  sont  consolidées  par  des  croix  de 
St.-André,  pHdcées  au-dessus  de  l'espace  nécessaire  pour  le 
passage  des  convois. 

La  principale  travée  du  pont  de  Chepstow  a  91°',S0  d'ou- 
verture, et  le  tablier  est  suspendu  à  l'arc  par  quatre  nrmn-  * 
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lants  verticaux  (deux  pour  chaque  loogeron)  et  par  des  tirants 
composés  de  trois  parties  rectiligaes. 

Ce  pont,  terminé  depuis  quelques  années,  parait  avoir  par- 
faitement résisté  jusqu'à  présent. 

Au  pont  de  Salt*Âsh  il  y  a  deux  travées  de  i30°*,68  de 
longueur  chacune.  Le  grand  axe  de  la  section  elliptique  du 
tube  a  S^'^iO  de  longueur  et  le  petit  axe,  qui  est  horizontal, 
a  S"", 66.  L'épaisseur  de  la  tôle  au  sommet  est  de  0°',013  et 
sur  les  côtés  de  O'^^OSe.  La  flèche  de  lare  est  de  9°>,2S. 

Les  deux  poutres  en  double  T,  qui  supportent  le  tablier, 
ont  2°',44  de  hauteur.  Chacune  de  tes  poutres  est  attachée 
au  tube  et  à  l'un  des  tirants  par  onze  pièces  verticales,  entre 
lesquelles  se  trouvent  placées  dix  autres  pièces  plus  petites, 
qui  rattachent  les  poutres  au  tirant  seulement. 

Les  grandes  travées  de  ce  pont  n'ont  coûté  que  fr.  15,000 
environ,  par  mètre  courant;  c'est  là  une  économie  considé- 
rable sur  le  prix  du  pont  Britannia  de  Stephenson,  qui  a 
coûté  27  à  28  mille  francs  par  mètre  courant.  Cependant  on 
peut  se  demander  si  la  section  circulaire  ou  elliptique^  don- 
née par  Brunel  à  ses  arcs,  est  bien  celle  qui  correspond  à  la 
meilleure  distribution  de  la  matière.  Avant  l'exécution  des 
pouts  de  Brunel,  les  expériences  faites  par  Stephensou,  lors 
de  la  construction  de  ses  grands  ponts  tubes ,  ont,  d'accord 
avec  la  théorie,  indiqué  la  section  rectangulaire  comme  de 
beaucoup  préférable  à  toutes  les  autres,  sous  le  rapport  de  la 
résistance  ;  et  cette  forme  de  section  joint,  à  ce  premier  avan- 
tage, celui  d'être  d'une  exécution  plus  facile. 

lÉooRSOH,  W.  S.  à  Londres. — Modèle  d'un  viaduc  sur  la 
rivière  Nore,  en  Irlande,  —  Le  pont  de  H.  Moorsom  est  du 
système  américain;  chaque  ferme  comprend,  en  projection 
verticale,  cinq  cours  de  moises,  dont  les  deux  supérieures 
sont  droites  et  les  trois  inférieures  légèrement  courbées. 

liBATHBB,  J.  w.  —  à  Leeds,  York.  —  Ponts  en  fonte. 
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— H.  Leather  a  envoyé  à  TexposUion  universelle  deux  modèles 
de  ponts  d*uoe  grande  élégance. 

L'on  de  ces  ponts,  construit  sur  la  rivière  Aire,  à  Leeds,  est 
composé  de  dix  arcs  à  voussoirs  en  fonte  ;  les  fermes  de  rive, 
les  timpans  et  la  balustrade  sont  découpés  dans  le  goût  de 
l'architecture  gothique. 

L'autre  pont  est  un  pont-aqueduc,  construit  sur  la  rivière 
Calder  à  Stanley.  Ce  pont  franchit  la  rivière  large  de  47",25 
à  Taide  de  deux  arcs  ei»  fonte,  pesant  chacun  100,000  kilo- 
grammes environ  et  reliés  entr'euxà  leur  sommet.  Aces  deux 
arcs  est  suspendu  le  lit  du  canal,  par  l'intermédiaire  de  tiges, 
qui  s'attachent  aux  extrémités  des  traverses  sur  lesquelles 
repose  le  conduit  en  fonte,  servant  au  passage  de  la  voie  na- 
vigable supérieure.  Les  tiges  de  suspension  passent  dans  des 
colonnes  en  fonte,  qui  régnent  sur  toute  la  longueur  du  pont 
et  qui  masquent  le  lit  du  canal  par  une  riche  colonnade  do- 
rique. 

BsoMiiEEs,  J.  à  Manchester.  —  Pont  roulant.  —  Le  pont 
roulant  de  M.  Brunlees  est  destiné  à  franchir  un  bras  de  mer, 
et  il  doit  faire  partie  d'un  viaduc  de  458  mètres  de  longueur; 
il  est  mis  à  la  serre  par  des  galets  excentriques,  qui,  lorsque 
Ion  desserre  le  pont ,  permettent  à  la  culasse  de  s'abaisser 
jusqu'au  dessous  de  la  partie  fixe,  sous  laquelle  on  le  fait 
glisser  au  moyen  d'un  mécanisme  qu'il  est  aisé  d'imaginer. 

Les  fermes  de  ce  pont  roulant  sont  composées  de  deux 
bandes  horizontales  en  tôle,  réunies  par  des  croix  de 
St.-André  formées  également  de  feuilles  de  tôle. 

—  On  peut  encore  dans  l'exposition  anglaise  citer,  pour 
leur  exécution  remarquable,  les  ponts  en  maçonnerie  expo- 
sés par  M.  Rennie,  6,-B.,  parmi  lesquels  se  trouve  le  modèle 
du  pont  du  Val  St.-Lambert  :  le  pont,  également  en  maçon- 
nerie, de  M.  Walker,  sur  la  Clyde.  à  Glascow,  et  le  pont  en 
tôle  de  M.  Powler,  établi  sur  la  rivière  Trent,  près  de  Gains- 
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boroug,  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Manchester  ScheflBeld 
et  Lincoinshire,  pont  dont  les  piles  sont  espacées  de  180 
pieds  anglais.  (S4"'^85). 

COLONIES  ANGLAISES.  -  CANADA. 

Pont  tulmlaire  en  construction  sur  le  fleuve  St.-Laurent, 
près  de  Montréal.  —  Ce  pont,  construit  d'après  les  projets 
de  Rob.  Stephenson,  dans  le  système  du  pont  Britannia^  est 
disposé  de  manière  à  permettre  intérieurement  le  passage  des 
convois  d'un  chemin  de  fer. 

Le  pont  Britannia  est  trop  connu  pour  qu'il  soit  nécessaire 
de  donner  une  description  du  pont  du  St. -Laurent,  dont  les 
dimensions  colossales  sont  les  suivantes  : 

Le  tube  a  une  longueur  de 1874'',00 

Le  poids  du  fer  employé  est  de.  .   .  10,566,000^ 
L'élévation  du  tablier  au  dessus  du 

niveau  du  fleuve  est  de 18"*, 50 

La  distance  entre  les  piles  est  de.  .  .  .    100  ,00 
La  distance  entre  les  piles  et  les  culées  de  74  ,00 

Pont  du  système  américain.  —  Ce  pont  est  supporté  par 
deux  fermes  qui  se  composent  de  deux  arcs  parallèles  d'un 
très-grand  rayon  et  d'un  arc  de  rayon  moindre.  Les  nais* 
sances  de  ce  troisième  arc  sont  placées  au  dessous  des  nais- 
sances de  l'arc  à  grand  rayon  inférieur  et  son  sommet  est 
tangent  à  Tare  à  grand  rayon  supérieur. 

Les  arcs  à  grand  rayon  sont  formés  de  cinq  poutres,  jux- 
taposées en  projection  horizontale.  L'arc  à  petit  rayon,  dont 
la  section  est  celle  d'une  seule  pièce,  passe  dans  l'arc  à  grand 
rayon  inférieur,  en  le  coupant  au  milieu  de  sa  largeur,  et  se 
trouve  ainsi,  en  projection  horizontale,  au  milieu  de  la  pro- 
jection horizontale  des  arcs  parallèles. 

Les  arcs  parallèles  sont  reliés  entr'eux  par  des  pièces  verti- 
cales en  bois,  entre  lesquelles  on  a  placé  des  croix  de  St.-An- 
dré,  en  fer  dans  la  partie  mitoyenne  et  en  fer  et  bois  pour  les 
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croix  de  St.-André  extrêmes  de  chaque  côté,  dans  lesquelles 
les  pièces  ioclinées  des  culées  vers  Taxe  sont  en  bois.  Les 
croix  de  St.-André  intermédiaires  sont  composées  de  quatre 
pièces  en  fer  inclinées  vers  Taxe  du  fleuve  et  de  deux  pièces 
seulement  inclinées  vers  les  culées. 

La  portée  de  ce  pont  est  de  94 ",50. 

Un  pont  de  4S**,00  d'onverture,  construit  dans  le  même 
système,  n'a  coûté;  paralt-il,  quefr.  18.^000.  Ce  bas  prix  est 
évidemment  le  résultat  de  circonstances  toutes  locales. 

EMPIRE  FRANÇAIS. 

La  France  a  exposé  une  nombreuse  collection  d'ouvrages 
d'art,  dont  la  plupart  ont  été  décrits  à  diverses  époques  dans 
les  Jnnales  des  Ponts  et  Chaussées  de  France,  ou  dans  les 
Annales  des  Travaux  Publics  de  Belgique,  et  dont  par  consé- 
quent il  est  inutile  de  donner  ici  la  description. 

Parmi  les  ponts  exposés  qui,  croyons-nous^  n'ont  pas  été 
décrits  dans  Tun  ou  l'autre  de  ces  deux  recueils,  on  remarque 
les  suivants  : 

(In  pont-aqueduc  mobile  pour  la  traversée  du  torrent  du 
Libron  (canal  du  Midi),  par  H.  Magnée,  ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées. 

Un  pont-levis.  sans  contrepoids,  construit  sur  la  rivière 
navigable  la  Lawe  (département du  Pas-de-Calais),  par  MM.  Da- 
vaine,  ingénieur  en  chef,  et  Quaisain,  ingénieur  ordinaire  des 
ponts  et  chaussées. 

Le  pont  d'Arcole,  sur  la  Seine,  à  Paris,  par  M.  Oudry,  ingé- 
nieur de  la  Société  des  ponts  en  fer. 

Un  pont  tournant  en  fer  à  deux  volées,  large  de  ITi^'jSO, 
qui  doit  être  établi  sur  la  Penfeld  entre  Brest  et  Becouvrance. 
par  M.  Oudry. 

Pont  aqueduc  de  M.  Magnée.  —  Placé  à  la  rencontre  à  ni- 
veau du  torrent  du  Libron  et  du  canal  du  Midi,  ce  pont  aque- 
duc, dont  la  mobilité  était  nécessaire  pour  livrer  passage  à  la 
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navigation  du  canal  ^  se  compose  de  quatre  parties  mobiles, 
indépendamment  des  vannes  destinées  à  fermer  lelit  du  tor- 
rent à  l'amont  et  à  l'aval^  pendant  la  manœuvre  de  Taque- 
duc. 

Ces  quatre  parties  mobiles  qui,  lorsqu'elles  sont  en  place, 
forment  pour  Técoulement  des  eaux  du  Libron  un  conduit 
rectangulaire  en  charpente,  se  divisent  en  deux  parties  XX 
tournant  autour  de  charnières  horizontales  AA  perpendicu- 
laires au  torrent,  et  deux  parties  TY  suspendues  à  des  cha- 
riots portés  par  de  forts  madriers. 


n 


j. 


Aqoedao  à  moitié  onveit. 

Coupa  $uivant  U  court  Hu  torrtmf» 


Q—<ù 
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Pour  ouvrir  le  passage  aux  bateaux  du  canal  du  Hidi,  il 
suffît,  après  avoir  abaissé  les  vannes  V  d'amont  et  d'aval,  de 
relever  les  parties  extrêmes  de  Taqueduc  autour  de  leurs 
charnières,  puis,  en  faisant  rouler  les  chariots  sur  les  pou- 
tres qui  les  supportent,  de  ramener  ces  chariots  contre  les 
culées.  Par  suite  de  Tégalité  des  quatre  parties  mobiles,  on 
obtient  ainsi  un  passage  libre,  égal  en  largeur  à  la  moitié  de 
la  distance  des  culées. 

Le  torrent  étant  divisé  en  deux  branches  espacées  d'une 
quantité  plus  considérable  que  la  longueur  d'un  bateau, 
on  peut  toujours  maintenir  1  écoulement  des  eaux  du  Li- 
bron. 


CONSTRUCTIONS.  181 

PofU  Davaine.  —  le  pont-levis  de  H.  Davaine,  indiqué 
dans  le  catalogue  de  l'Exposition  universelle  comme  un  pont- 
levis  sans  contrepoids,  ne  jouit  cependant  pas  d'une  manière 
absolue  de  la  propriété  de  se  lever  sans  contrepoids  ;  seule- 
ment^ c'est  une  portion  du  pont  lui-même  qui  sert  en  partie 
de  contrepoids  à  l'antre.  Voici  comment  : 

Le  pont  n'a  que  la  longueur  de  l'espace  a  franchir  et  son 
axe  de  rotation ,  fixé  au\  longerons,  est  placé  à  une  certaine 
distance  de  la  culée,  à  laquelle  il  se  rattache  à  ses  deux  extré- 
mités par  des  pièces  en  fer,  mobiles  à  la  fois  autour  d'un  axe 
fixé  â  la  culée  et  autour  de  l'axe  de  rotation  du  pont. 

Il  suit  de  là  qu'on  peut  lever  le  pont  en  agissant,  par  un 
pignon  fixé  à  la  culée^  sur  une  grande  roue  dentée  verticale., 
placée  sur  l'axe  de  rotation  du  pont  et  attachée  au  tablier. 
Mais^  afin  que  le  pont  levé  livre  le  passage  tout  entier  à  la 
navigation,  au  lieu  de  rendre  Taxe  de  rotation  fixe,  H.  Davaine 
l'a  rendu  mobile  suivant  l'arc  de  cercle  qui  a  pour  rayon  la 
pièce  qui  le  rattache  à  la  culée^  de  telle  sorte  que  Taxe  de 
rotation^  descendant  en  même  temps  que  le  tablier  se  lève^ 
permette  au  pont  de  s'appliquer  contre  la  culée  dans  une 
position  verticale. 

Pour  contribuer  à  assurer  la  stabilité  du  pont,  une  pièce 
en  fer  part  de  l'axe  de  rotation  et  porte  a  son  autre  extrémité 
une  roulette^  qui  descend  le  long  d'une  guide  en  fer  placée 
verticalement  contre  la  culée,  pendant  le  déplacement  du 
pont. 

Les  garde-corps  sont  mobiles  autour  d'axes  fixés  sur  les 
culées,  et  se  replient  en  travers  de  la  voie,  avant  le  lever  du 
pont. 

Le  pont-levis  de  H.  Davaine,  qui  probablement  offre  quel- 
ques avantages  sous  le  rapport  de  l'économie  sur  les  ponts- 
levis  ordinairement  en  usage,  ne  parait  pas  cependant,  mal- 
gré son  mécanisme  ingénieux  <,  destiné  à  recevoir  un  grand 
nombre  d'applications;  la  complication  qu'il  présente  devant 
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vraisemblablement  faire  bésiter  à  employer  une  construction 
de  ce  genre. 

Pont  dJrcole.  —  Le  pont  d'iroole  vient  d'être  exécuté 
sur  ta  Seine,  à  Paris,  par  la  Compagnie  des  ponts  en  fer, 
d'après  les  projets  de  M.  Oudry.  C'est  un  pont  en  arcs  de 
tôle. 

L'ouverture  de  l'arc  est  de  80">,00  et  sa  flèche  de  6"*,42. 
La  hauteur  de  l'arc  d'une  ferme  est  de  4'",40  aux  naissances 
et  de  0",38  à  la  clef. 

La  largeur  du  pont  est  de  SO^'^OO,  dont  huit  pour  les 
trottoirs. 

Les  fermes  placées  sous  la  voie  de  roulage  sont  espacées 
de  1»,53. 

Indépendamment  de  ces  fermes ,  il  y  a  sous  les  trottoirs, 
une  ferme  de  rive,  distante  des  autres  de  S'^fSO. 

La  section  des  fermes  est  celle  d'un  double  T,  dont  les  par- 
ties horizontales  sont  composées  de  trois  feuilles,  ayant  cha* 
cune  O^jOlS  d'épaisseur  et  0"',5S  de  largeur,  pour  les  arcs 
de  rive  et  les  premiers  arcs  au  dessous  de  la  voie  de  rou* 
lage;  tandis  que,  pour  les  arcs  intermédiaires,  les  parties 
horizontales  du  doubleT  renferment  seulement  deux  feuilles, 
ayant  chacune  0",0i4  d'épaisseur  et  O'^ySS  de  largeur. 

Les  contrevents  sont  formés  principalement  de  cornières 
accouplées  deux  à  deux ,  quand  elles  sont  perpendiculaires 
aux  fermes,  et  quatre  à  quatre,  quand  elles  sont  placées  en 
diagonales. 

Les  timpans  sont  remplis  a  l'aide  de  fer  laminés  en  dou- 
ble T. 

La  disposition  de  ces  timpans,  nouvelle  croyons-nous,  est 
telle  que  les  parallélogrammes  formés  par  les  fers  en  double 
T,  reposant  d'une  part  sur  l'arc  et  portant  d'autre  part  les 
longerons  par  leurs  sommets  aigus,  sont  espacés  d'une  dis- 
tance sensiblement  moyenne  entre  les  petites  diagonales  de 
deuxparallélogrammes  consécutifs.  Tousces  parallélogrammes 
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sont  reliés  par  une  pièce  continue^  qui  tantôt  est  la  diagonale 
d'un  parallélogramme,  et  qui  tantôt,  dans  chacun  des  inter- 
valles de  deux  paratWiogramnves,  forme  la  base  d'un  triangle, 
dont  le  sommet  est  placé  sous  les  longerons. 

Il  résulte  de  celte  disposition  que  les  longerons  sont  portés 
en  un  nombre  de  points  double  de  celui  par  lequel  le  pont 
repose  sur  les  arc$  en  tôle. 

Il  est  difficUe  de  se  rendre  compte  des  motifs  qui  ont  pu 
conduire  à  adopter  une  disposition  semblable.  Indépendam- 
ment de  toute  autre  considération ,  ce  mode  de  remplissage 
des  timpaos  est  moins  agréable  à  l'cBil  qu'une  disposition  plus 
régulière. 

Le  ballast  est  supporté  par  des  rails  du  système  Barlow. 
L'intervalle  de  deux  à  trois  centimètres,  laissé  entre  ces  rails, 
est  recouvert  par  des  briques  qui  établissent  la  continuité  du 
plancber  sur  lequel  est  étendu  le  ballast. 

Poni  taumanl  de  M.  Oudry.  —  Si  le  pont  d'Arcole  peut,  à 
bon  droit,  être  considéré  comme  très-bardi,  on  peut  à  plus 
forte  raison  considérer  comme  tel  le  pont  touraant  de  i  74"',K0, 
à  deux  volées,  dont  le  modèle  a  été  exposé  également  par 
H.  Oodry. 

Ce  pont  adopté,  d'après  les  indications  du  catalogue,  pour 
être  établi  sur  la  Penfeld,  entre  Brest  et  Reeouvrance,  est 
conçu  dans  les  mêmes  idées  que  le  pont  d'Arcole,  c  est-à-dire 
formé  d'arcs  en  tôle  supportant  les  longerons  par  l'intermé- 
diaire de  timpans,  dont  le  modèle  n'indique  pas  clairement 
les  dispositions. 

Les  fermes,  au  nombre  de  quatre,  sont  attachées  à  des 
espèces  de  tours  en  fer,  auxquelles  se  rattache  également  la 
cubsse.  Ces  tours  renferment  l'axe  de  rotation  et  routent  sur 
des  galets  placés  à  leur  circonférence. 
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ROYAUME  DE  SUÉDE. 

Pont  de  M.  Hansen  (PBelsingborg.  —  Le  pont  suédois  de 
M.  Haosen  franchit  le  sas  d'une  écluse  dont  la  section  courbe 
a  permis  d*adop(er  la  disposition  suivante  : 

Le  pont  fermé  est  supporté  par  des  fermes  en  arc  de  cercle^ 
sur  le  sommet  desquelles  les  longerons  viennent  s'appuyer. 

Cet  arc  de  cercle  s'ouvre  en  son  milieu  pour  livrer  passage 
aux  navires  et  il  entraine  avec  lui ,  de  chaque  côté ,  la  partie 
du  tablier  qui  lui  correspond. 

Pour  que  cette  manœuvre  puisse  s'effectuer,  il  importe  que 
le  tablier  du  pont  se  soulève  en  reculant,  tandis  que  les  deux 
arcs  se  relèvent. 

M.  Hansen  a  imaginée,  pour  arriver  au  résultat  désiré,  de 
rendre  les  demi*arcs  mobiles  autour  d'axes,  placés  d'une 
part  contre  les  bajoyers  et  de  l'autre  au-dessous  du  longeron 
vers  le  milieu  du  pont:  et,  en  second  lieu,  de  faire  reposer 
les  extrémités  du  tablier  sur  des  plaques  métalliques,  qui 
peuvent  se  déplacer  verticalement  par  l'intermédiaire  de 
deux  vis.  L'ensemble  de  ces  dispositions  permet  d'amener  le 
dessous  des  longerons  au  niveau  de  la  voie  conduisant  au 
pont,  et  rend  possible  le  glissement^  ou  plutôt  le  roulement 
du  pont,  qui  s'opère  sur  des  bandes  métalliques,  par  rinter** 
médiaire  de  galets ,  en  même  temps  que  le  milieu  du  pont 
se  relève  en  parcourant  un  arc  de  cercle. 

Lorsque  le  pont  est  ouvert,  les  arcs  viennent  se  loger  en- 
tièrement dans  des  rainures  ménagées  dans  les  bajoyers,  de 
manière  à  ne  gêner  en  rien  la  navigation. 

Le  pont  de  H.  Hansen  qui,  comme  on  le  voit,  est  à  la  fois 
un  pont-levis  et  un  pont  roulant,  est  manœuvré  à  l'aide  de 
cabestans.  Des  crochets ,  fixés  aux  plaques  de  soulèvement 
et  contre  lesquels  vient  battre  une  traverse,  empêchent, 
pendant  la  fermeture ,  les  deux  parties  du  pont  d'être  en- 
traînées  au  delà  de  la  position  qui  leur  convient. 

Le  modèle,  exécuté  par  M.  Hansen  lui-même  avec  un  soin 
remarquable,  se  manœuvre  avec  facilité. 
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Poîit^levis  de  M.  Erickson.  —  H.  Erickson  a  exposé  le 
modèle  d'une  écluse  à  sas  sur  laquelle  un  ponMevis  livre  pas- 
sage. Ce  pont-levis,  ou  pont  à  bascule,  est  porté  par  des 
fermes  en  fer  dont  la  partie  inférieure  affecte  la  courbure 
d*un  arc  de  cercle;  il  ne  parait  pas  d'ailleurs  offrir  d'autre 
particularité  que  celle  qui  consiste  à  avoir  sa  culasse  au-des- 
sous de  la  voie,. 011  on  la  fait  manœuvrer  à  Taide  d*un  système 
d'engrenages  assez  compliqué. 

EMPIRE  DAUTRICHE. 

Modèle  de  pont  en  bois  de  M.  Pancièra,  ingénieur  à  Fe^ 
n»e.  —  Les  fermes  de  ce  pont  sont  composées  de  deux  po- 
lygones parallèles,  espacés  d'une  quantité  égale^  à  peu  près, 
aux  côtés  du  plus  grand  des  deux  polygones. 

Les  deux  polygones  ont  des  côtés  d'une  faible  longueur  par 
rapport  au  rayon  de  l'arc  inscrit,  et  i(s  sont  reliés  entre  eux 
par  des  pièces  passant  par  leurs  sommets.  Chaque  polygone 
équiiaiëral  est  d'ailleurs  formé  de  pièces  accolées  deux  à  deux 
en  projection  verticale,  et  les  pièces  qui  retient  les  deux  po- 
lygones sont  doubles  en  projection  horizontale. 

L'assemblage  des  six  pièces  qui  viennent  se  réunira  chaque 
sommet  du  polygone  inférieur  s'opère  à  l'aide  d'une  arma- 
ture en  fonte.  Cette  armature  reçoit ,  en  son  milieu  et  de 
chacun  de  ses  côtés,  une  des  pièces  de  liaison  des  arcs,  qui 
s'emboite  extérieurement  dans  une  rainure,  de  façon  que 
cette  armature  est  serrée  entre  deux  pièces  moisantes,  diri- 
gées suivant  les  rayons  passant  par  les  sommets  des  deux 
polygones.  Au  delà  et  de  chaque  côté  de  ce  point  mitoyen, 
qui  n'a  que  l'épaisseur  de  métal  nécessaire  à  la  solidité  de 
l'armature ,  se  trouvent  deux  manchons ,  disposés  pour  re- 
cevoir les  deux  pièces  qui  forment  chacun  des  côtés  des  poly- 
gones. 

Afin  de  faciliter  la  pose  et  le  renouvellement  des  pièces 
en  cas  de  nécessité ,  les  manchons,  qui  reçoivent  les  extré- 
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mités  des  côtés  des  polygones^  sont  ouverts  sur  une  de  leurs 
faces^  laquelle  est  fermée  après  la  pose  par  une  plaque  mé- 
tallique reliée  par  des  boulons  au  reste  de  l'armature.  Ces 
boulons  traversent  les  poutres  des  polygones  et  vont  se  faire 
serrer  par  des  écrous  placés  sur  la  partie  fixe  correspondante 
de  Tarmature. 

Les  plaques  mobiles  ferment  une  des  faces  verticales  du 
manchon. 

Les  pièces  moisantes  des  manchons .  qui  relient  les  som- 
mets des  polygones,  se  prolongent  jusqu'aux  longerons  du 
pont. 

Dans  les  polygones  formés  par  les  longerons  ^  les  pièces 
moisantes  et  le  polygone  équilatéral  extérieur  des  fermes, 
Tingénieur  autrichien  a  établi  des  pièces  diagonales  inclinées 
vers  le  milieu  du  pont  et  qui,  à  leur  base^  viennent  s'assem-* 
bler  dans  un  manchon  faisant  corps  avec  l'armature  d'assem- 
blage du  polygone  supérieur.  Cette  seconde  armature  estana- 
logue  à  celle  du  polygone  inférieur,  mais  modifiée  de 
manière  a  porter  sur  un  de  ses  côtés  ce  manchon  supplémen- 
taire, qui  se  projette  verticalement  sous  la  forme  d'un 
triangle. 

Toutes  les  fermes  sont  contreventées  par  des  pièces  moi- 
santes, placées  au-dessous  de  chacun  des  polygones  et  as- 
semblées sur  les  poutres  qui  relient  les  sommets  des  polygones 
parallèles. 

Le  pont  en  charpente  de  M.  Panciéra  est  très-élégant,  et 
doit  présenter  de  grandes  garanties  sous  le  rapport  de  la 
solidité  lorsque  les  armatures  sont  exécutées  avec  soin ,  oe 
qu'il  est  toujours  facile  d'obtenir. 

Les  pièces  doubles,  qui  composent  les  côtés  des  polygones, 
permettent  aisément  le  renouvellement  successif  des  poutres 
qui  viendraient  à  se  détériorer. 

Soit  que  l'on  emploie  le  pont  de  M.  Panciéra  avec  les  deux 
polygones  parallèles,  soit  que  l'on  se  trouve  forcé,  par  les 
conditions  de  la  circulation  au-dessous  du  pont,  a  réduire  les 
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fermes  à  an  seul  polygone,  la  faible  longueur,  que  l'on  peut 
donner  dans  ce  système  aux  pièces  formant  les  fermes,  doit 
rendre  son  emploi  très-éeonomique ,  relativement  aux  prix 
de  la  plupart  des  antres  pents  en  charpente  à  grande  ou* 
vertore. 

ÉCLUSES,   BARRAGES. 

COLONIES  ANGLAISES.  -  CANADA. 

Le  Canada  a  exposé  deux  modèles  de  vannes  en  fer  pour 
portes  d'ëcluse. 

Dans  l'un  de  ces  modèles,  la  vanne  est  formée  d'une  lame 

4 

de  fer,  mobile  autour  d*un  axe  horizontal  placé  vers  son  mi-*- 
lieu.  La  vanne,  lorsqu'elle  est  fermée,  s'applique  par  ses 
bords  supérieur  et  inférieur  respectivement  contre  les  faces 
amont  et  aval  de  la  porte.  Le  mouvement  est  communiqué 
par  une^ige  çn  fer,  articulée  de  façon  que  son  extrémité 
puisse  suivre  le  mouvement  circulaire  du  bord  supérieur  de 
la  vanne,  auquel  elle  est  attachée. 

Dans  le  second  modèle  canadien,  la  vanne  consiste  en  une 
portion  de  cylindre,  à  génératrices  horizontales,  dont  la  con- 
cavité est  tournée  vers  l'aval.  Ce  cylindre  se  meut  autour  de 
son  axe,  que  l'on  a  fixé  au  bas  de  l'ouverture  qui'doit  livrer 
passage  aux  eaux. 

Le  mouvement  de  la  vanne  cylindrique  est  commandé  par 
une  tige  articulée  comme  dans  le  système  précédent. 

Lorsque  le  pertuis  est  fermé,  le  bord  inférieur  de  la  vanne 
vient  s'appliquer  contre  le  seuil  amont  de  l'ouverture  qu'elle 
doit  intercepter,  et  la  surface  cylindrique  s'applique  contre 
le  bord  supérieur  du  pertuis. 

Ces  deux  systèmes  de  vannes,  qui  présentent  sans  doute 
quelques  avantages  sous  le  rapport  de  la  facilité  de  la 
mancBuvre ,  ne  paraissent  pas  offrir,  surtout  le  second ,  des 
garanties  aussi  grandes  que  le  système  ordinaire ,  au  point 
de  vue  de  la  fermeture  exacte  des  pertuis. 
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ROYAUME  DE  SUÉDE. 

Éclme  de  M,  Erickson.  —  Cette  écluse ,  dont  l'exécution 
fait,  parait-il,  le  plus  grand  honneur  à  M.  Fingénieur  Erick- 
son, à  cause  des  difficultés  résultant  de  la  nature  du  terrain^ 
ne  semble  cependant  rien  renfermer  qui  soit  assez  particulier 
pour  devoir  être  signalé. 

Écluse  de  M.  Hansen.  —  Les  portes  de  récluse  de  M.  Han- 
sen  sont  destinées  à  un  sas  à  section  courbe,  qui  doit  rece- 
voir de  grands  navires  de  mer,  et  l'auteur  a  proGté  de  la  di- 
minution de  largeur,  due  à  la  courbure  des  bajoyers,  pour 
diviser  ses  portes  en  deux  parties,  ou.  plus  exactement,  pour 
placer  deux  portes  Tune  au-dessus  de  Tautre. 

Les  portes  supérieures ,  qui  sont  les  plus  larges  ,  s'appli- 
quent par  leur  entretoise  inférieure  contre  la  partie  supé- 
rieure des  petites  portes. 

Quand  on  ouvre  le  passage,  la  manœuvre  de  la  porte  infé- 
rieure est  commandée  par  celle  de  la  porte  supérieure,  à 
laquelle  elle  est  attachée  par  une  barre  de  fer  horizontale, 
terminée  par  deux  œillets. 

Il  résulte  de  la  disposition  proposée  par  M.  Bansen  une 
économie,  qui  doit  être  assez  notable  pour  les  grandes  con- 
structions, surtout  lorsque  les  portes  sont  en  bois.  Ce  système 
donne  aussi  une  facilité  plus  grande  pour  Texécution,  qui, 
indépendamment  du  prix,  peut  être  entravée  par  la  difficulté 
de  se  procurer  un  grand  nombre  d'entretoises  en  bois,  ayant 
les  dimensions  exigées  par  une  porte  d'une  largeur  uniforme. 

EMPIRE  FRANÇAIS. 

Barrage  de  la  Monnaie,  à  Paris,  par  MM.  Mickal,  ingé- 
nieur en  chef  directeur;  de  Lagallisserie,  ingénieur  en  chef  et 
C.  Poirée,  ingénieur  ordinaire  des  ponts  et  chaussées.  — 
Ce  barrage  comprend ,  outre  une  écluse  à  sas  dont  il  sera 
parlé  plus  loin,  un  certain  nombre  de  pertuis  fermés  par  des 
vannes  en  tôle  formant  déversoirs. 
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Les  vannes  en  tôle  de  MH.  Nichai,  de  Lagallisserie  et  Poiree 
consistent,  en  principe,  en  une  porfion  de  cylindre  à  axe  ho- 
rizontal, dont  le  centre  de  courbure  est  vers  Tamont,  et  qui 
est  tangent  au  radier  du  barrage.  Celte  vanne  cylindrique  est 
rattachée  de  chaque  côté  à  un  axe  Gxé  aux  bajoyers  par 
rinlermédiaire  de  six  barres  de  fer,  dirigées  suivant  les 
rayons  et  réunies  sur  une  pièce  en  tôle  ou  en  fonte. 

L'axe,  qui  supporte  ainsi  toute  la  pression  exercée  sur  les 
vannes,  étant  placé  au  centre  du  cylindre,  on  peut  relever 
ou  abaisser  la  vanne  en  la  faisant  tourner  autour  de  ses  points 
d'attache,  et  deux  chaînes  accrochées  au  bord  supérieur  de 
la  vanne  suffisent  pour  opérer  ces  mouvements. 

On  cylindre  simple  en  tôle  n'eût  pas  été  suffisant  pour  ré- 
sister aux  déformations  auxquelles  il  eût  été  exposé  au  bar- 
rage de  la  monnaie.  Pour  renforcer  le  cylindre  extérieur,  les 
ingénieurs  français  ont  eu  recours  au  moyen  suivant. 

Des  bords  circulaires  du  cylindre,  touchant  les  bajoyers, 
part  une  feuille  de  tôle  qui  s'éloigne  de  la  feuille  cylindrique 
à  mesure  que  Ton  s'écarte  des  rives.  Cette  secondé  feuille  est 
disposée  de  telle  sorte  que  les  intersections  des  deux  feuilles 
pardes  plans  verticaux,  passant  par  la  direction  du  fil  de  Teau, 
donnent  des  arcs  de  cercle  concentriques,  qui  s'éloignent 
d'autant  plus  Tun  de  l'autre  que  Ton  approche  davantage 
du  milieu  du  perluis;  tandis  que  les  intersections  par  des 
plans  passant  par  l'axe  du  cylindre  extérieur,  qui,  par  con- 
séquent, donnent  pour  intersection  de  ce  cylindre  des  lignes 
droites ,  coupent  au  contraire  la  feuille  intérieure  suivant  une 
courbe  dont  la  concavité  est  tournée  vers  l'aval. 

Ce  dispositif,  adopté  pour  donner  à  la  vanne  la  forme 
d'égale  résistance,  a  dû  occasionner  des  difficultés  d'exécution 
que  l'on  eût  évitées  en  employant  deux  cylindres  parallèles, 
dont  le  prix  n'eût  certes  pas  été  supérieur  à  celui  du  système 
employé. 

Les  deux  feuilles  de  tôle,  qui  forment  la  vanne,  sont,  au 
barrage  de  la  monnaie,  rattachées  Tune  à  lautre  par  sept 

« 
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cloisons  verticales  également  en  tôle.  Le  tout  est  assemblé 
au  moyen  de  cornières. 

On  conçoit  que  dans  le  système  qui  précède  la  fermeture 
du  pertuis  ne  puisse  pas  s*opérer  exactement  à  la  partie  in- 
férieure. Pour  que  la  vanne  soit  mobile,  il  faut  en  effet  qu'il 
y  ait  une  distance  assez  considérable  entre  le  radier  et  le 
cylindre  extérieur  ;  d'où  il  résulte  que  l'eau  ne  s'échappe  pas 
seulement  en  se  déversant,  mais  encore  en  passant  par 
dessous  la  vanne. 

Cette  conséquence  inévitable  du  système  dont  il  est  ici 
question  n*a  pas  été  considérée,  sur  la  Seine,  comme  une 
objection  sérieuse,  puisque  l'application  de  ce  barrage  a  été 
faite  à  cette  rivière;  mais  il  est  d'autres  circonstances  dans 
lesquelles  l'aménagement  économique  des  eaux  pourrait  faire 
reculer  devant  Temploi  de  vannes  semblables.  On  peut  d'ail- 
leurs remarquer,  au  barrage  même  de  la  Monnaie,  un  im- 
mense cadre  en  bois  tournant  autour  d*un  axe  horizontal, 
cadre  qui  a  peut-être  pour  destination  de  diminuer  autant 
que  possible  l'ouverture  inférieure,  et  dont  la  présence  vien- 
drait dans  ce  cas  fortiGer  l'observation  qui  précède. 

Une  écluse  à  sas,  dont  les  portes  offrent,  comme  les  vannes 
précédentes,  une  application  nouvelle  de  l'emploi  de  la  tôle, 
est  placée  sur  le  côté  du  barrage  de  la  Monnaie. 

Les  portes  de  cette  écluse  sont  formées  d'une  série  de  demi- 
cylindres  en  tôle,  couchés  horizontalement  les  uns  au-dessus 
des  autres  et  présentant  tous  leur  concavité  vers  l'aval. 

Chaque  demi-cylindre  est  formé  de  deux  parties  symétri- 
ques, réunies  suivant  une  génératrice  à  l'aide  d'un  couvre- 
joint. 

Les  demi-cylindres  s'assemblent  entr'eux  par  leurs  bords, 
qui  sont  prolongés  horizontalement  d'une  quantité  suffisante 
pour  que  l'on  puisse  placer  deux  lignes  de  rivets.  La  ligne 
de  rivets  la  plus  voisine  des  bords  de  la  tôle  renferme  un 
nombre  de  rivets  double  de  celui  qui  forme  la  ligne  de  rivets 
•intérieure. 
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A  cet  assemblage  des  demi-^cylindres  dans  le  sens  horizon- 
tal^ on  a  ajouté  un  assemblage  dans  le  sens  vertical,  qui  est 
obtenu  par  huit  barres  de  fer  verticales,  se  correspondant 
deux  à  deux  de  Tamont  à  l'aval  de  la  porte.  Derrière  chacune 
des  barres  d'aval  se  trouvent  des  cadres  en  fonte^  qui  pénè- 
trent dans  le  creux  des  demi*cyiindres,  dont  ils  épousent  la 
forme  et  sur  lesquels  ils  sont  rivés ,  ainsi  que  sur  les  barres 
verticales  d*aval.  Les  barres  verticales  d'amont  sont  de  leurcôté 
reliées  aux  cadres  par  l'intermédiaire  de  rivets,  qui  traver- 
sent successivement  les  barres  verticales  d'amont,  les  couvre- 
joints  des  demi-cylindres,  ces  demi-cylindres  eux-mêmes  et 
enfin  les  cadres  en  fonte. 

A  l'écluse  du  barrage  de  la  Monnaie,  comme  dans  d'autres 
ouvrages  d'art,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  on  retrouve 
avec  quelque  surprise  les  formes  courbes,  employées  dans 
des  conditions  où  elles  n'offrent  pas  sur  les  formes  droites 
des  avantages  de  solidité,  qui,  s'ils  existaient,  devraient  en- 
core être  mb  en  balance  avec  la  facilité  d'exécution  et  le 
meilleur  marché  résultant  de  l'emploi  des  formes  droites. 

Sysième  de  fermeture  de  pertuis,  construit  9ur  la  Marne, 
par  MM.  Louiche  Des  fontaines,  ingénieur  en  chef  et  Saint-^ 
Denis,  ingénieur  ordinaire  des  ponts  et  chaussées,  —  Ge  sys- 
tème de  fermeture  est  double,  on  pourrait  presque  dire  triple. 
Il  se  compose  de  trois  portes ,  mobiles  toutes  (rois  autour 
d'axes  horizontaux  placés  contre  le  radier  du  barrage.  Deux 
de  ces  portes,  la  première  et  la  troisième  en  partant  de 
l'amont,  se  rabattent  vers  l'amont  et  la  seconde  se  rabat  vers 
l'aval.  Voici  comment  le  système  se  manoeuvre. 

La  première  porte,  qui  est  divisée,  dans  le  sens  de  la  lar- 
geur de  la  rivière,  en  plusieurs  parties  indépendantes  les 
unes  des  autres,  est,  en  temps  ordinaire,  retenue  contre  le 
fond  par  une  barre  de  fer,  qui  accroche  ses  différentes  par- 
ties. En  imprimant  un  certain  mouvement  à  cette  barre  d'at- 
tache, on  décroche  successivement  les^  diverses  parties  de  la 
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porte,  qui,  étant  primitivement  baissées  contre  le  courant, 
se  relèvent  tour  à  tour  d'elles-mêmes.  Des  chaînes  arrêtent  le 
mouvement,  avant  que  la  porte  ait  atteint  la  position  verti- 
cale, et  il  se  forme  ainsi  un  barrage  complet  dans  la  rivière  ; 
mais  ce  barrage  n'est  qu'un  barrage  provisoire.  La  première 
porte  n*a  pas  la  hauteur  nécessaire  pour  produire  le  résultat 
auquel  on  se  propose  d'atteindre  ;  toutefois  elle  opère  une 
retenue  dont  HM.  Louiche  Desfontaine  et  Saint- Denis  profitent 
pour  faire  lever  le  barrage  principal. 

Ce  barrage  principal  comprend  la  seconde  et  la  troisième 
porte,  qui  se  rabattent  l'une  sur  l'autre  en  sens  inverse,  la 
seconde  étant  sur  la  troisième,  lorsque  le  barrage  est  ou- 
vert; tandis  que,  lorsque  le  barrage  est  levé,  la  troisième 
porte,  soulevée  de  l'amont  vers  l'aval,  sert  de  contrefort  à  la 
seconde,  qui  se  lève  de  l'aval  vers  l'amont.  Le  mouvement 
simultané  des  seconde  et  troisième  portes  s'effectue  par  l'in- 
termédiaire de  carnaux,  ménagés  dans  la  maçonnerie  des  rives 
et  mettant  en  communication  l'amont  et  l'aval  du  barrage 
avec  le  dessous  de  la  seconde  et  de  la  troisième  porte.  Les 
carnaux  sont  munis  de  vannes  à  l'amont  et  à  l'aval. 

Si  on  lève  les  vannes  d'amont  des  carnaux,  en  baissant  les 
vannes  d'aval ,  le  dessous  des  portes,  qui  constituent  le  barrage 
principal,  se  trouve  en  communication  avec  les  eaux  d'amont 
et  ces  eaux,  retenues  par  le  petit  barrage  provisoire,  viennent 
exercer  au-dessous  des  seconde  et  troisième  portes  une  pres- 
sion suffisante  pour  les  faire  lever. 

Lorsque  le  barrage  principal  est  en  place,  l'intervalle  com- 
pris entre  lui  et  le  petit  barrage  se  remplit  rapidement  et  il 
est  facile  alors  de  rabattre  ce  petit  barrage,  pour  ne  laisser 
subsister  que  le  barrage  composé  de  la  seconde  et  de  la  troi- 
sième porte. 

Pour  pouvoir  baisser  le  barrage  de  la  Marne,  il  suffit 
de  lever  pendant  un  certain  temps  les  deux  vannes  des  car- 
naux. 

Le  barrage  de  MM.  Louiche  Desfontaine  et  Saint-Denis 
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parait  devoir  exiger  des  dépenses  de  premier  e'tablissement 
assez  considérables,  qui  ne  seraient  peut-être  pas  su£B$am- 
ment  justiGées  dans  un  grand  nombre  de  cas  par  les  avan- 
tages particuliers  que  peut  présenter  le  système  ;  surtout  si 
l'on  considère  qu'il  est  à  craindre  que  les  dépenses  d'entre- 
tien n'atteignent  également  un  chiffre  assez  élevé.  En  outre 
on  sait  que  les  portes  qui  s'abaissent  de  l'aval  vers  l'amont 
offrent  des  inconvénients  graves  dans  les  rivières  qui  char- 
rient du  gravier. 

MACHINES  D'ÉPUISEMENT,  SONNETTES,  PILOTS. 

ROYAUME. UNI  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  ET  D'IRLANDE. 

Pompe  centrifuge  d'Jppold,  —  Cette  machine  consiste  en 
une  roue  verticale  se  mouvant  dans  un  tambour.  Des  con- 
duits font  arriver  l'eau  sur  le  centre  de  la  roue  et  un  conduit 
vertical,  placé  au-dessus  du  tambour,  mène  l'eau  d'épuise- 
ment à  la  hauteur  désirée. 

La  roue  se  compose  d'aubes  courbes  comprises  entre  deux 
plaques  annulaires,  métalliques  et  verticales.  L'eau,  arrivant 
sur  la  roue  par  son  axe,  est  chassée  par  la  force  centrifuge 
dans  le  conduit  vertical,  lorsque  l'on  met  l'appareil  en  mou- 
vement. 

L'effet  utile  de  la  pompe  centrifuge  d'Appold  est  de  68  °/^ 
au  dire  de  son  inventeur. 

—  L'exposition  anglaise  renferme  une  autre  machine 
d'épuisement,  dans  laquelle  une  lame  en  métal  agit  par  com- 
pression sur  l'eau  contenue  dans  une  caisse  rectangulaire, 
placée  horizontalement  et  ouverte  à  ses  deux  extrémités. 

La  lame,  d'une  grande  longueur,  a  la  même  largeur  que  la 
caisse  qui  la  contient  et  elle  comprime  toujours  l'eau  dans  le 
même  sens,  tantôt  contre  la  paroi  horizontale  supérieure, 
tantôt  contre  la  paroi  horizontale  inférieure  de  la  caisse. 
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€ette  compression  continue  dans  le  même  sens,  s'obtient 
par  un  mécanisme  qu'il  est  aisé  d'imaginer  ;  mécanisme  qui^ 
lorsque  la  lame  est  appliquée  contre  Tune  ou  l'autre  des  deux 
parois  horizontales  de  la  caisse,  oblige  cette  lame  à  commen- 
cer,  toujours  par  la  même  extrémité^  son  mouvement  de  re- 
monte ou  de  descente. 

En  adaptant  un  tube  vertical  a  l'extrémité  de  la  caisse, 
vers  laquelle  la  compression  a  lieu,  on  élève  Teau  à  une  cer- 
taine hauteur. 

Cette  machine  permet  également  d'établir  un  courant  dans 
un  canal,  et  elle  pourrait  même  servir  de  propulseur  à  un 
bateau  à  vapeur,  si  elle  réalise  toutes  les  espérances  de  son 
inventeur. 

EMPIRE  FRANÇAIS. 

Machine  hydraulique  de  Piatti.  —  Des  cônes  tronqués 
concentriques,  en  tôle,  sont  Gxés  à  un  arbre  de  rotation 
vertical  dirigé  suivant  l'axe  commun  des  cônes ,  et  Tespace 
compris  entre  les  cônes  est  divisé  par  six  cloisons  courbes, 
dont  la  surface  est  engendrée  par  une  perpendiculaire  à 
l'arbre  de  rotation.  Les  cônes  plongent  dans  l'eau  de  O^'ySO  à 
O'^yâS  par  leur  partie  la  plus  étroite,  et^  lorsque  l'on  met  en 
mouvement  l'axe  de  rotation,  la  force  centrifuge  fait  monter, 
entre  les  cônes,  l'eau  d'épuisement,  que  l'on  reçoit  à  la  partie 
supérieure  dans  un  canal  circulaire. 

Telle  est  la  machine  ingénieuse  de  H.  Piatti. 

La  disposition  des  cloisons,  l'inclinaison  des  cônes,  ainsi 
que  la  vitesse,  doivent  avoir  une  grande  influence  sur  le  dé- 
bit de  cet  appareil  ;  et  les  expériences  faites  jusqu'aujourd'hui 
ne  sont  pas  assez  nombreuses  pour  avoir  conduit  à  déter- 
miner d'une  manière  précise  les  conditions  d'établissement 
les  plus  favorables.  Des  essais  ultérieurs  permettront  vrai- 
semblablement de  perfectionner  cette  machine,  qui  donnait 
déjà  à  Texposition  universelle  68  ''U  environ  d'effet  utile. 
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ROYAUME  DE  SUÉDE. 


Sonnette  à  déclic  de  M.  Hansen  d'Helsingbcrg.  —  DdDS  les 
soDoettes  à  déclic  de  H.  Hansen^  la  corde,  portaot  le  déclic  à 
TuDe  de  ses  eitrémités^  vient  s'enrouler  sur  un  arbre  vertical, 
dont  la  partie  supérieure  peut  prendre  un  mouvement  de 
rotation  indépendant  de  celui  de  la  partie  inférieure.  En 
temps  ordinaire,  une  sorte  de  taquet  maintient  la  solidarité 
entre  les  deux  parties  de  l'arbre;  mais,  lorsque  l'on  enlève 
ce  taquet,  la  partie  supérieure,  qui  porte  la  corde,  devient 
folle  et  permet  ainsi  au  mouton  de  retomber  avant  que  le 
déclic  ne  soit  arrivé  dans  Tanneau,  qui  opère  la  chute  habi- 
tuelle du  mouton. 

La  sonnette  de  H.  Hansen  peut  offrir  certains  avantages, 
notamment  pour  la  mise  en  Gche  des  pilots. 

ROYAUME-UNI  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  ET  DURLANDE. 

Piliers  de  fer  et  de  fonte  à  hélice^  pour  phares,  qiMis,  ponts 
et  autres  constructions,  de  MM.  Saunders  et  Mitchell  de  Lon- 
dres. —  Les  piliers  en  fer  et  fonte  de  MM.  Saunders  et  Mitchell 
sont  formés  d'une  tige,  ou  pilier  proprement  dit,  en  fer 
forgé,  de  0'",4S  à  0°',20  de  diamètre,  dont  la  partie  infé- 
rieure porte  un  disque,  de  4", 20  environ  de  diamètre,  à 
surface  hélicoïdale,  faisant  une  seule  fois  le  tour  du  pilier. 
Ko  dessous  de  ce  disque,  la  tige  se  termine  par  une  ta- 
rière. . 

On  mouvement  de  rotation,  imprimé  au  pilier,  fait  entrer 
la  tarière,  puis  l'hélice  dans  le  sol,  et  le  pilier  descend  peu 
à  peu  sans  désagréger  le  terrain  qu'il  traverse. 

Les  piliers  à  hélice  pénètrent  dans  tous  les  terrains  ;  on 
en  a  fait  entrer  de  3*",  66  dans  un  banc  de  corail. 

Ces  piliers  présentent  une  énorme  résistance  à  renfonce- 
ment, ou  à  l'arrachage,  par  des  actions  autres  qu'un  mouve- 
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ment  de  rotation  ;  aussi  des  amarres  de  ce  genre  sont-elles 
employées  avec  grande  utilité  dans  la  marine,  pour  Gxer  les 
bouées  de  sauvetage. 

Indépendamment  de  ses  autres  qualités,  le  système  de 
fondation  de  MM.  Saunders  et  Milchell  offre  encore  l'avan- 
tage de  ne  pas  ébranler  le  terrain  dans  lequel  le  pilot  pénètre, 
avantage  précieux  en  général  et  qui  devient  inappréciable 
lorsque^  dans  le  voisinage  des  habitations,  on  doit  fonder 
dans  un  sol  reposant  sur  des  couches  tourbeuses. 

CHARPENTE,  MATÉRIAUX  DE  CONSTRUCTION. 

EMPIRE  FRANÇAIS 

Ferme  de  la  charpente  de  Pusine  St. -Jacques,  à  lUonthiçon 
{département  de  l'Allier).  —  Cette  ferme  consiste  en  deux 
barres  de  fer  parallèles,  reliées  par  une  barre  de  fer  pliée 
en  zig-zag,  qui  forme  avec  les  pièces  parallèles,  des  triangles 
placés  alternativement  en  sens  inverse.  Ces  triangles  sont 
boulonnés  par  leurs  sommets  sur  les  pièces  parallèles. 

Ferme  de  M.  Joly.  —  Conçue  dans  les  mêmes  idées  que 
la  ferme  du  palais  de  l'exposition,  cette  ferme  a  la  section 
d'un  double  T,  dans  lequel  deux  feuilles  de  tôle  parallèles 
sont  reliées  par  des  bandes  de  tôle,  qui  leur  sont  perpendicu- 
laires, et  par  des  croix  de  St.-André  également  en  tôle. 

Les  feuilles  parallèles  sont  réunies  aux  feuilles  de  liaison 
par  deux  cornières  longitudinales.  Dans  les  intervalles  laissés 
libres  entre  les  cornières,  on  a  placé  des  bandes  de  tôle,  qui 
remplissent  Tespace  non  occupé  par  les  extrémités  des  croix 
de  St.-André,  et  qui  rendent  très-solide  la  rivure  pratiquée 
sur  toute  la  longueur  des  cornières. 

Projet  de  gare  pour  Rome  par  M.  Méhédin.  —  Dans  un 
projet  de  gare  pour  Rome,  on  voit,  à  Texposition  universelle, 
un  modèle  de  charpente  en  treillis  de  tôle. 
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Ce  treillis  forme  une  voûte  en  plein  cintre  composée  de 
bandes  de  tôle  mises  à  plat.  Le  tout  est  consolidé  par  un  sys- 
tème assez  compliqué  de  tirants  en  fer. 

La  légèreté  du  système  Mébédin  ne  parait  pas  pouvoir 
s'allier  à  une  grande  solidité. 

Matériaux  de  canstrucHon,  —  L'exposition  universelle  de 
485S  est  riche  en  matériaux  de  construction. 

Dans  les  nombreuses  collections,  exposées  par  les  divers 
pays,  on  peut  remarquer  particulièrement  : 

Les  tôles  et  les  fers  laminés  en  double  T  et  en  simple  T, 
dont  l'emploi  se  généralise  de  plus  en  plus,  et  les  briques 
creuses,  percées  de  troua  longitudinaux,  briques  si  utiles 
par  leur  légèreté  pour  l'établissement  de  cloisons  portant  sur 
des  poutres,  et  qui  deviennent  d'un  usage  journalier  pour 
la  construction  des  petites  voûtes  des  planchers  incombus- 
tibles ,  dans  lesquelles  leur  emploi  est  combiné  avec  celui 
des  fers  en  double  T. 

On  peut  citer  encore  : 

Les  tuiles  de  formes  variées,  dont  les  dispositions  intro- 
daisent  de  nouvelles  garanties  de  solidité  et  d'imperméabilité 
dans  les  toitures ,  et  les  zincs  cannelés ,  qui  permettent  de 
supprimer  les  voliges  et  les  chevrons  dans  les  charpentes. 

Hais  pour  tous  ces  matériaux,  la  description  de  leur  forme, 
ainsi  que  l'indication  de  leur  prix  et  souvent  même  de  leur 
poids,  qui  sont  également  des  éléments  nécessaires  pour  Tap- 
prëciation  des  divers  systèmes,  conduirait  à  des  développe* 
ments  trop  longs  pour  qu'il  soit  possible  de  les  faire  entrer 
dans  le  c^dre  d'un  rapport. 


A>NALfi8  DES  TBAT.  PUDL.  —  T.  XI?.  -^ 
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ÉTABLISSEMENT  DE  LA  VOIE  DES  CHEMINS  DE  PER. 

ROYAUME-UNI  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  ET  D'IRLANDE. 

Rails  à  édisseê  de  MM.  W.  B.  Jdams  et  B.  Richardwn. 
—  Le  modèle  de  voie  de  chemin  de  fer  qui  tient  incontesta- 
tablement  le  premier  rang^  est  celui  d'une  voie  posée  sur 
traverses  ordinaires  et  coussinets  ^  avec  joints  éclissés.  Les 
avantages  généraux  de  ce  mode  de  Gxation  des  abouts  des 
rails  ont  été  trop  bien  constatés  dans  les  Annales  des  travaiuc 
publics,  par  le  remarquable  mémoire  de  M.  Tingénieur  C.  An- 
dries,  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  revenir  sur  ce  sujet;  seu- 
lement on  peut  ajouter  comme  résultats  d'expériences  : 

4*  Que  Taccroissement  de  durée  des  rails  éclissés  peut  être 
estimée  au  moins  à  25  7o  de  la  durée  des  mêmes  rails  à 
abouts  fixés  sur  coussinets  par  des  clavettes  ; 

T  Que,  sur  la  ligne  d'Eastern-Counties,  des  rails,  que  l'on 
pouvait  considérer  comme  à  peu  près  hors  de  service.,  ont 
été  éclissés  il  y  a  plus  de  trois  ans  et  qu'ils  durent  encore  ; 

Z"  Que,  en  ce  qui  concerne  l'entretien  de  la  voie  ^  Téco- 
nomie  s'élève  à  la  moitié  de  la  dépense  nécessitée  par  des 
rails  non  éclissés.  Cette  économie  sur  le  chemin  de  Kidland- 
raiiway  est  de  783  francs  par  kilomètre  et  par  année. 

On  peut  remarquer,  en  outre,  que  l'établissement  d'une 
voie  nouvelle  avec  joints  éclissés  coûte  moins  cher,  à  résis- 
tance égale,  que  le  système  ancien  ;  et  que,  l'éclissage  d'une 
voie  ancienne  ne  coûtant  que  fr.  3,000  au  maoçifnufn  par 
voie  et  par  kilomètre,  le  capital  dépensé  par  ce  remaniement 
doit  être  couvert  en  quatre  années  environ  par  la  seule  éco- 
nomie de  l'entretien  de  la  voie. 

L'établissement  d'une  voie  nouvelle  éclissée,  avec  des  rails 
de  32^,129  par  mètre  et  des  traverses  créosotées,  est  évalué, 
en  Angleterre,  à  fr.  23,170  par  kilomètre  de  voie  simple. 


ï 
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Coussinets  à  éclisses.  —  M.  J.  Samuel  a  imaginé  un  système 
de  coussinets  éclissés  ^  pour  lequel  il  est  breveté ,  et  qui  a 
principalement  pour  but  de  s'appliquer  aux  voies  anciennes 
â  remanier.  Ces  coussinets  sont  coulés  de  manière  à  former 
éclisse  d'un  côté  du  rail,  tandis  que  de  l'autre  côté  on  bou- 
lonne une  éclisse  ordinaire  en  fer. 

L'application  de  ce  système  à  une  voie  ancienne  coûte 
fr.  2,300  environ  par  kilomètre  de  voie  simple. 

Le  coussinet  de  M.  J.  Samuel  est  mis  en  usagedepuis  quatre 
ans  à  l'embranchement  d'EnGeld  sur  l'Eastern-Counties  et  le 
résultat  parait  satisfaisant.  La  ligne  de  Newmarket  à  Bury- 
St.-Edmunds  vient  également  d'être  construite  avec  le  cous- 
sinet éclisse. 

Supports  en  auge  doublés  de  bois.  —  Un  autre  système  de 
support  inventé  également  par  M.  J.  Samuel  consiste  en  auges 
de  fonte,  dont  la  largeur  va  en  diminuant  vers  le  fond.  Le 
rail,  contenu  dans  ces  auges,  repose  par  sa  partie  inférieure 
sur  une  pièce  de  bois  légèrement  creusée  pour  le  recevoir. 
Des  coins  en  bois  maintiennent  en  outre  le  rail  de  chaque 
côté. 

Le  passage  des  convois  tend  à  serrer  le  rail,  par  suite  du 
rétrécissement  de  l'auge. 


Les  avantages  principaux  que  l'on  attribue  à  Tauge  sup- 
port, se  résument  dans  la  possibilité  de  retourner  le  rail, 
dont  la  (able  inférieure  n'est  exposée  à  aucune  altération,  et 
dans  une  durée  plus  grande  résultant  de  ce  que  les  auges 
sont  reliées  d'un  côté  à  l'autre  de  la  voie  par  des  barres  de 
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fer,  en  sorte  que  le  système  ne  renferme  pas  d'autre  bois 
que  celui  de  serrage  des  rails  dans  les  auges. 

Avec  des  rails  éclissés  de  32^,420<,  le  prix  de  l'établisse- 
ment d'une  voie  simple  avec  supports  en  ange  est  de  25  à  26 
mille  francs  par  kilomètre,  y  compris  les  droits  de  brevet. 

CoassinetS''Supports  en  fonte,  —  Ces  supports  en  fonte, 
dont  le  brevet  a  été  pris  par  H.  Peter  W.  Barlow,  sont  for- 
més de  deux  pièces,  qui  se  boulonnent  l'une  à  Taure,  en 
serrant  le  rail  entre  deux  mâchoires ,  sans  l'intermédiaire 
d'aucun  coin. 

Le  support  de  joint  porte  d'ordinaire  en  son  milieu  une 
troisième  mâchoire,  qui  doit  enfermer  ce  joint.  On  peut  rem- 
placer cette  mâchoire  par  des  éclissés. 

Les  rails  des  deux  côtés  de  la  voie  sont  reliés  par  des  tra- 
verses en  fer,  placées  seulement  à  l'endroit  des  joints.  Cette 
liaison  est  présentée  par  M.  Peter  W.  Barlow  comme  étant 
généralement  suffisante,  à  cause  de  la  large  semelle  des  cous- 
sinets, pour  maintenir  le  parallélisme  des  deux  rails.  Ce- 
pendant, lorsque  le  trafic  est  considérable,  l'inventeur 
reconnaît  la  nécessité  d'ajouter  une  traverse  entre  deux  joints 
consécutifs. 

Avec  des  rails  de  30  kil.,  l'établissement  d'une  voie  simple 
dans  ce  système  coûte  22  à  23  mille  francs  par  kilomètre, 
quand  on  emploie  des  coussinets  à  trois  mâchoires  pour  fixer 
les  abouts  des  rails,  et  23  à  24  mille  francs,  quand  on  em- 
ploie des  éclissés. 

Dans  ces  prix  est  comprise  la  valeur  des  traverses  inter- 
médiaires. 

Le  système  P.  W.  Barlow,  lorsque  l'on  emploie  les  cous- 
sinets de  joint  à  trois  mâchoires,  présente  un  grave  incon- 
vénient résultant  de  la  difficulté  de  fondre  les  trois  mâchoires 
exactement  en  ligne  droite. 

Support  en  fonte  de  M.  P.  W.  Barlow.  —  Un  autre  sys- 
tème, analogue  au  précédent,  a  été  proposé  par  H.  P.  W. 
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Barlow^  seulement  les  supports^  au  lieu  d'être  formés  de 
deux  parties  plates  en  dessous  boulonnées  l'une  contre  l'autre, 
sont  fondus  d'une  seule  pièce  conca?e  ou  convexe  en  dessous, 
et  portent  deux  véritables  coussinets  venus  de  fonte  avec  le 
support.  Le  rail  est  fixé  dans  ces  coussinets  par  des  coins  en 
bois. 

Les  supports  sont  reliés  de  deux  en  deux  par  des  traverses 
d'écartement  en  fer. 

Du  kilomètre  de  voie  simple  construite  dans  ce  système , 
avec  joints  éclissés,  coûte  environ  23  mille  francs. 

L'application  des  supports  en  fonte,  faite  à  24  kilomètres 
du  Midland,  à  96  kilomètres  de  chemins  irlandais,  et  à  rem- 
branchement  de  Shepreth  sur  l'Eastern-Counties,  parait  avoir 
donné  des  résultats  assez  satisfaisants.  Sous  pludeurs  tunnels, 
où  les  traverses  en  bois  se  détruisaient  très-rapidement,  on 
a  fait  un  emploi  avantageux  du  système  Barlow. 

Grands  raUs  en  forme  de  selle,  système  W.  H.  Barlow. — 
I.  William-Henri  Barlow  a  envoyé  à  l'exposition  universelle 
plusieurs  échantillons  de  ses  rails,  qui  ont  tous  pour  but  la 
suppression  des  coussinets  ou  supports. 

Les  rails  Barlow  ont  la  forme  de  selle  ou  d'auge  se  rétré- 
cissant vers  le  fond.  Cette  auge  renversée  repose  directement 
sur  le  ballast  par  une  base  de  0°',30  de  largeur. 

Celle  des  dispositions  des  rails  de  ce  système  qui  donne  les 
meilleurs  résultats  est  celle  dans  laquelle  les  bords  de  Tauge 
sont  recourbés  horizontalement  (M. 

Les  joints  des  rails  sont  consolidés  par  une  plaque,  épou- 
sant leur  profil  intérieur  et  pesant  2S'',400.  Cette  plaque  est 
fixée  aux  rails  par  douze  rivets. 

Les  traverses  d'écartement  peuvent  présenter  le  même 
profil  que  les  plaques  de  joint.  En  employant  deux  de  ces 


fi)  C*e8t  celte  forme  qui  a  été  employée  aa  pont  d'ArcoIe  pour  supporter  le 
baUatt. 


âOS  EXPOSITlOir    UNIVERSELLE   DE    1855. 

traverses  par  longueur  de  rail,  le  kilomètre  de  voie  simple 
coûte  a  raille  francs,  avec  des  rails  de  39^,54. 

Lorsque  Ton  emploie  des  traverses  en  bois  créosote  et  que 
Ton  fixe  le  rail  sur  ces  traverses  à  Faide  de  clous  à  crochet, 
le  prix  du  kilomètre  de  voie  simple  est  réduit  à  fr.  20,000. 

On  s'est  aussi  servi,  pour  traverses  d'écartement,  de  cor- 
nières pesant  25^,400  ;  le  prix  de  la  voie  précédente  est  alors 
augmenté  d'environ  400  francs. 

Les  rails  Barlow  ont  été  appliqués  à  un  grand  nombre 
de  chemins  de  fer  anglais  et  irlandais.  Le  chemin  de  ferda 
Midi,  en  France,  s'est  décidé  à  les  employer,  en  leur  donnant 
un  poids  de  45  kilog.  par  mètre  courant. 

Le  poids  des  rails  de  ce  système  a  beaucoup  varié  dans  les 
applications  ;  les  écarts  de  ce  poids  sont  compris  entre  36^,800 
et  62^.^000  le  mètre  courant. 

La  largeur  et  la  forme  du  rail  Barlow  rendent  son  prix 
plus  élevé  que  celui  des  rails  ordinaires,  de  fr.  25,00  à 
fr.  37,80  par  tonne.  On  attribue  d'ailleurs  à  ce  système  une 
économie,  sur  les  frais  d'entretien  de  la  voie,  s'élevant  i 
iOO  francs  environ,  par  an,  pour  un  kilomètre  de  voie  sim- 
ple. Néanmoins,  on  peut  remarquer  que  les  rails  Barlow  sont, 
à  cause  de  leur  forme,  fabriqués  avec  un  fer  un  peu  tendre 
et  qu'il  doit  en  résulter  nne  usure  assez  rapide. 

Supports  en  fonte  pour  Bridge^Rails  ou  Rails  Brunel.  — 
Les  rails  Brunel  ont,  comme  on  le  sait ,  une  forme  d'auge 
renversée  à  bords  repliés  horizontalement  ;  Sir  John  Mac- 
neill,  dans  le  système  breveté  en  sa  faveur,  les  fait  porter 
sur  des  supports  en  fonte. 

Les  supports  Macneill  présentent  à  leur  partie  supérieure 
une  nervure,  qui  pénètre  dans  la  cavité  du  rail,  sans  la  rem- 
plir entièrement,  et  deux  ergots  placés  de  chaque  côté  de  la 
semelle.  Le  rail  est  boulonné  sur  le  support. 

Coussinets  Parsons.  —  Le  coussinet  pour  lequel  H.  Parsons 
est  breveté  réunit  les  extrémités  des  rails  à  l'aide  d'une  cla- 
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▼elle  en  fer  forgé,  ou  en  fonte ,  appliquée  contre  le  rail,  et 
de  deux  blocs,  ou  coussins  en  bois,  placés  entre  la  clavette  et 
te  coussinet. 

Les  coussins  en  bois,  coupés  de  manière  que  les  flbres 
soient  perpendiculaires  à  la  direction  des  rails,  entrent  d'une 
certaine  quantité  dans  des  logements  qui  leur  sont  ménagés 
dans  les  joues  des  coussinets. 

En  pratiquant  des  entailles  au  ciseau  sur  la  face  des  cia- 
Tettes  en  fer,  qui  touche  les  coussins  en  bois^  on  empêche 
tout  déplacement  de  ces  clavettes  après  la  pose. 

—  En  autre  système  de  clavettes  en  fer  présente  deux 
finies,  qui  s'emboitent  dans  des  rainures  faites  dans  les  joues 
du  coussinet.  Ces  rainures,  étant  plus  profondes  que  les 
saillies  des  clayettes,  on  peut  serrer  celles-ci  au  moyen  de 
petits  coins  en  fer,  introduits  verticalement  dans  l'espace  de 
la  rainure  resté  libre. 

—  Enfln,  on  a  exposé  un  coussinet  dont  Tune  des  joues  est 
courbe.  Sur  cette  joue  courbe  s'applique  un  coussin  en  bois 
debout,  et  le  rail  est  serré  par  deux  coins  en  fer ,  placés 
symétriquement  et  traversés  par  un  boulon  parallèle  aux 
rails,  qui  permet,  en  rapprochant  les  coins,  d'opérer  le 
serrage. 

Ces  deux  derniers  coussinets  ne  semblent  pas  destinés 
à  être  fréquemment  employés  ;  leur  prix,  qui  doit  être  assez 
élevé,  ne  paraissant  pas  devoir  être  compensé  par  des  avan- 
tages notables. 

—  Les  principaux  systèmes  qui  précèdent  ont  pour  but 
de  supprimer  les  traverses  en  bois. 

Si  l'on  remarque  que  la  longueur  de  voie  posée  en  Angle- 
terre sur  des  traverses  en  bois  est  de  44,270  kilomètres 
environ,  ce  qui  élève  à  123  millions  de  francs  la  somme  dé- 
pensée pour  les  billes  seulement  (*)  ;  et  si  l'on  estime  que  la 

<>)  £n  stpposaot  par  0™.9i4  de  longueur  une  bille  falaot  5  francs. 
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durée  moyenne  des  billes  est  de  dix  ans,  oo  trouvera  que 
i'enapioi  des  billes  occasionne  une  dépense  annuelle  de 
12,300^000  fr.  On  ne  s'étonnera  donc  pas  des  nombreux  efforts 
faits  par  les  ingénieurs  anglais  pour  substituer  le  fer  au  bois 
dans  rétablissement  de  la  voie  des  chemins  de  fer. 

Ces  efforts  n'ont  malheureusement  pas  été  couronnés  d'un 
succès  assez  incontestable  pour  faire  renoncer  déGnitivement 
au  système  ancien.  Les  rails  éclissés  ^  à  double  champignon 
symétrique  ou  les  rails  américains,  sur  traverses  en  bois  ont 
jusqu'ici  soutenu  la  lutte  avec  avantage. 

Au  surplus,  les  résultats  des  expériences  faites  sur  les 
traverses  préparées  par  le  procédé  Boucherie  doivent,  s'ils 
sont  conGrmés,  écarter  l'objection  principale  élevée  contre 
l'emploi  du  bois. 

EMPIRE  FRANÇAIS. 

On  sait  que  la  Compagnie  du  Nord,  en  France,  et  l'admi- 
nistration des  chemins  de  fer  de  l'État,  en  Belgique,  paient 
les  traverses  en  hêtre  et  en  charme,  préparées  par  le  pro- 
cédé Boucherie,  sensiblement  au  même  prix  que  les  traverses 
en  chêne  non  préparées,  et  il  résulte  des  rapports  faits 
par  MM.  Delebecque  et  Dalon  à  la  Compagnie  du  Nord,  que  les 
traverses  Boucherie  se  conservent  «  d'une  manière  absolue.» 

L'état  de  conservation  des  traverses,  employées  depuis 
huit  ans,  qui  ont  été  exposées  au  palais  de  l'Industrie  par 
M.  le  docteur  Boucherie,  est  tel  que,  si,  comme  il  y  a  lieu  de 
l'espérer,  elles  n'ont  pas  été  choisies  pour  les  besoins  de  la 
cause,  on  pourrait  dire  avec  MM.  Delebecque  et  Dalon  :  «  qu'il 
n'est  pas  possible  de  prévoir  une  limite  à  leur  durée*  » 

—  En  terminant  ce  qui  a  rapport  à  l'établissement  de  la 
voie  des  chemins  de  fer,  on  ne  peut  se  dispenser  de  signaler 
les  progrès  réalisés,  dans  ces  derniers  temps,  par  l'industrie 
du  laminage.  Il  suffit  d'ailleurs  pour  constater  ces  progrès  de 
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rapprocher  des  anciens  rails  de  4"',S0  de  longueur  quelques 
rails  exposés  par  l'Angleterre  et  consistant  en  : 

l  railBarlowde 46",00  pesant    714'^ 

4  rail  américain 18  ,00 

1  rail  à  double  champignon.  .  .  22  ,80  pesant    969*" 

l                    Id.  4000'^ 

l  rail  Brunel 24  ^45  pesant     734^ 

Tout  en  admettant  pour  ces  rails,  comme  pour  un  cer- 
tain nombre  d'autres  objets  exposés  à  Paris,  que  ce  sont  des 
échantillons,  qui  n*ont  été  obtenus  qu'à  des  prix  assez  élevés, 
on  doit  néanmoins  reconnaître  que  les  tentatives  faites  ont 
conduit  souvent  à  des  résultats  inespérés  ;  et,  en  présence  de 
ces  conquêtes  récentes  de  l'industrie,  on  peut  concevoir 
l'espérance  fondée  de  voir  bientôt  ces  merveilles,  qui  éton- 
nent aujourd'hui ,  arriver  à  leur  dernier  degré  de  perfec- 
tion :  le  bon  marché. 

Bruxelles,  17  novembre  1855. 


% 


MIMK». 


NOTICE 


sot 


LA  CONSTRUCTION  D'UN  CUVELAGE  EN  MAÇONNERIE, 

DE   130  lliTa£8  DB  BADTIOl, 

A  LA  HOUILLÈRE  DE  l'aUMÔNIER,  CONCESSION  DE  BONNE-PIN,  ▲  LIÈGE  ; 

WMM  M.  VIGTOB  FLABIAGHE , 

SODS-IIfGélllBUR  DES  MIIfES. 


Le  bure  de  TAumÔDier ,  dépendant  de  l'ancien  siège  d'ex* 
ploitation  du  même  nom  ^  est  situé  dans  la  partie  sud  de  la 
concession  des  mines  de  houille  de  Bonne-Fin,  appartenant 
à  HH.  J.  M,  Orban  et  C%  à  proximité  du  chemin  de  fer  et  de 
la  station  du  flaut-Pré ,  à  Liège.  Il  a  été  commencé  en  1776 
et  n'a  pas  dépassé  la  profondeur  de  i83  mètres. 

On  y  a  successivement  exploité  les  couches  Cerisier, 
Crusny,  Pawonet  Rosier  (V.  fig.  1,  pi.  IX).  Un  bouxtay 
a  été  descendu  jusqu'au  Pestay,  mais  aucun  travail  d'exploi* 
tation  n'a  été  pratiqué  dans  cette  couche. 

Les  travaux  de  la  houillère  de  l'Aumônier  ont  été  complè- 
tement abandonnés  en  1 806,  à  cause  de  l'abondance  des  eaux. 

En  1848,  la  Société  de  Bonne-Fin,  s'étant  décidée  à  remettre 
en  activité  cet  ancien  siège  d'exploitation,  y  Gt  établir  une 
machine  d'épuisement  à  traction  directe  de  la  force  de  400 
chevaux,  munie  de  pompes  de  SO  centimètres  de  diamètre,  et 
fit  continuer  l'a valeresse  en  dessous  de  185  mètres.  On  creusa 
en  même  temps  un  bure  d'air  et  aux  échelles  à  1 S  mètres  à 
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i'ouesl  du  grand  bure.  Ces  deux  puits  devaient  être  appro- 
fondis jusqu'à  400  mètres. 

Pendant  l'exécution  de  ces  travaux  préparatoires  qui  eurent 
lieu  de  I8S0  à  1852,  une  exploitation  pratiquée  dans  d'an* 
ciens  massifs  des  couches  Pawon  et  Rosier  ménagés  lors  de 
l'exploitation  primitive,  eut  pour  résultat  d'amener  sur  le 
puits  de  l'Aumônier  un  très-fort  volume  d'eau  provenant  des 
anciens  cours  d'ouvrages  des  bures Closset^  Vieille  Haye,  etc., 
qui  obligea  de  cesser  toute  extraction. 

L'avaleresse  qui  avait  été  abandonnée  provisoirement, 
pendant  que  l'exploitation  dont  nous  venons  de  parler  avait 
atteint  sa  plus  grande  période  d'activité,  fut  reprise  de  non- 
veau.  Parvenue  à  192  mètres,  elle  rencontra  ^  dans  le  massif 
de  roche  qui  sépare  les  couches  Rosier  et  Pestay,  un  banc  de 
grès  très-aquifère  qui  augmenta  encore  la  venue  d'eau  au 
point  de  rendre  impossible  la  continuation  de  l'approfondis- 
sement. 

La  quantité  d*eau  fourme  alors  par  la  machine  avait  atteint 
S925  mètres  cubes  par  24  heures  ou  4^',  il  S  par  minute. 

Dans  cet  état  de  choses,  l'attention  de  la  Société  fut  natu- 
rellement  attirée  vers  la  possibilité  d'augmenter  la  puissance 
de  ses  moyens  d'exhaure  ou  de  détourner  une  partie  des 
eaux.  C'est  a  ce  dernier  parti  qu'elle  s'arrêta.  Elle  dirigea 
vers  le  bure  de  l'Aumônier  une  des  branches  de  l'ancienne 
areine  de  Gersonfontaine,  dont  l'oriGce  est  situé  au  boule-^ 
vard  de  la  Sanvenière  à  Liège.  Cette  galerie,  d'un  dé- 
veloppement de  600  mètres  environ,  déboucha  dans  le  puits 
à  la  profondeur  de  78  mètres ,  niveau  de  la  couche  Veinette. 

L'établissement  de  cette  communication  eut  des  consé- 
quences très-favorables;  d'un  côté,  elle  ouvrait 'une  voie 
d'écoulement  aux  eaux  superficielles  ;  de  l'autre  elle  permet- 
tait de  supprimer  une  colonne  de  pompes  de  78  mètres  de 
hauteur  puisque  la  machine  pouvait  verser  ses  eaux  sur  la 
nouvelle  galerie  d'écoulement.  On  établit  donc  un  second  jeu 
de  pompes  de  80  centimètres  à  côté  du  premier  et  à  l'aide 
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de  cet  accroissement  de  puissance,  on  put  descendre  les  puits 
jusqu'à  la  profondeur  de  24  i  mètres. 

Hais  à  part  la  difficulté  de  continuer  l'enfoncement  des 
bures  avec  ce  double  jeu  de  pompes,  les  frais  journaliers 
d'épuisement  avaient  atteint  un  taux  tellement  élevé  pour  un 
avancement  à  peine  sensible,  que  Ton  dut  songer  à  refouler 
une  partie  des  eaux  au  moyen  d'un  cuvelage. 

Ici  surgissaient  de  nouvelles  difficultés  ;  le  puits  était  rec- 
tangulaire, il  avait  5",00  sur  2",25  de  côté  et  la  longue 
portée  des  pièces  faisait  hésiter  avec  raison  à  donner  cette 
forme  à  un  cuvelage  destiné  à  supporter  une  pression  de  13 
atmosphères.  D'un  autre  côté  la  construction  d'un  cuvelage 
polygonal  sur  une  aussi  grande  section ,  obligeait  à  entailler 
les  parois  du  puits,  de  manière  à  leur  donner  une  forme  à 
peu  près  carrée,  travail  qui  occasionnait  un  déblai  énorme 
et  qui  pouvait  d'ailleurs,  offrir  des  dangers  à  cause  du  peu 
de  solidité  de  ces  parois. 

Dans  cette  alternative,  les  ingénieurs  de  la  société  de 
Bonne-Fin,  furent  d'avis  de  se  borner  a  établir  un  cuvelage 
rectangulaire  en  bois,  de  60  mètres  de  hauteur  seulement, 
entre  les  couches  Pestay  et  Grusny,  de  manière  à  renfermer 
les  eaux  des  couches  Pawon  et  Rosier  dont  les  vides  auraient 
servi  de  réservoir.  Ce  projet ,  en  permettant  de  laisser  de 
temps  à  autre  reposer  la  machine  d'épuisement  qui  pouvait 
continuer  de  fonctionner  à  211  mètres  avec  son  double  jeu 
de  pompe,  amenait  une  économie  notable  dans  les  frais 
d'épuisement. 

Consulté  à  ce  sujet ,  ï.  l'ingénieur  en  chef  Wellekens  fit 
observer  que  ce  projet,  quoique  présentant  déjà  de  'grands 
avantages  au  point  de  vue  économique,  était  encore  incom- 
plet; qu'il  grevait  la  houillère  d'un  épuisement  permanent 
qui  absorbait  toute  la  force  de  la  machine  et  qu'il  croyait  pos- 
sible et  en  tous  cas  préférable,  de  refouler  complètement  les 
eaux  jusque  sur  la  xhorre  de  Veinette  en  renforçant  suffisam- 
ment le  cuvelage  que  l'on  prolongerait  jusqu'à  cette  couche. 
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Deux  projets  dressés  dans  le  sens  des  modiBcalions  pro- 
posées par  ce  fonctionnaire,  ne  reçurent  point  son  approba- 
tion et  la  question  resta  en  suspens. 

Un  ingénieur  conseillait  d'isoler  la  pompe  à  feu  et  de  con- 
struire un  cuvelage  polygonal  dans  le  compartiment  d'extrac- 
tion que  l'on  aurait  seul  approfondi,  la  machine  continuant  à 
prendre  les  eaux  au  Rosier.  Hais  cette  nouvelle  disposition 
présentait  un  inconvénient  des  plus  graves,  en  privant  l'ex- 
ploitation des  couches  inférieures  de  moyen  d'exhaure. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  l'on  songea  à  l'emploi  de 
la  maçonnerie.  Hais  pouvait>on  espérer  qu'un  cuvelage  en 
briques  résisterait  à  une  pression  constante  de  43  atmos- 
phères sans  éprouver  de  dislocation  ou  donner  lieu  à  des 
fuites  d'eau  considérables? 

Là  était  la  question. 

Cependant  la  société  de  Bonne-Pin,  qui  entrevoyait  dans 
l'adoption  de  ce  genre  de  construction,  déjà  employé 
avec  succès  dans  plusieurs  mines  de  la  Westphalie  (')  et  de 
Seraing,  un  terme  aux  immenses  sacriGces  qu'elle  s'imposait 
depuis  plus  de  cinq  ans  sans  résultat,  ne  crut  pas  devoir  re- 
culer devant  ces  probabilités  et  recourant  aux  lumières  de 
H.  l'inspecteur  général  des  mines  Devaux,  elle  pria  ce  haut 
fonctionnaire  de  vouloir  bien  lui  faire  connaître  son  opinion 
à  cet  égard. 

La  réponse  de  H.  Devaux  fut  favorable  au  projet;  un  cuve- 
lage en  maçonnerie  pouvait  satisfaire  à  toutes  les  exigences 
pourvu  que  l'on  donnât  aux  compartiments  du  puits  des  for- 
mes régulières,  telles  que  tout  en  contribuant  à  renforcer  le 
cuvelage,  elles  permissent  de  conserver  la  machine  d'épui- 
sement. 

La  société  chargea  alors  HH.  de  Rossius-Orban,  président 
du  conseil  d'administration  et  Bia,  ingénieur  des  travaux,  de 

(*)  Les  premiers  cuvelaget  en  maçonoerle  ont  été  établis  près  d'Essen  en 
iSiâ.  Les  premiers  dans  la  province  de  Liège,  ont  été  constraiis  par  la 
société  Cockerill  en  1847.  Ceux-ci  ont  41*°  et  46°"  de  liauteur. 
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visiter  les  constructions  analogues,  établies  dans  le  bassin 
bouiller  d'Kssen,  en  Westphalie,  et  à  la  houillère  de  rEspéranco 
à  Seraing. 

A  la  suite  de  cette  inspection,  H.  Bia  soumit  au  conseil 
d^administratton  un  projet  dressé  d'après  les  nouvelles  indi- 
cations de  M.  Finspecteur  géuéraU  qui  fut  dé6nitivement  ap* 
prouvé  par  la  société  et  sanctionné  par  l'administration.  Ce 
projet  est  représenté  par  les  figures  4,  2,  3,  4  et  5,  pi.  IX. 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  ces  développements 
dans  le  but  non  seulement  de  faire  connaître  les  divers 
moyens  auxquels  on  pouvait  recourir  pour  remédier  à  la 
situation  presque  désespérée  d'un  établissement,  appelé  à  de- 
venir l'un  des  plus  importants  du  bassin  houilier  de  Liège, 
mais  aussi  pour  signaler  le  courage  et  la  persévérance  d'une 
société  qui  avait  déjà  consacré  à  cette  entreprise  au  delà 
d*un  million  de  francs  et  qui  voyait  ses  dépenses  compro- 
mises et  ses  efforts  exposés  à  ne  point  réussir. 

Aujourd'hui  cette  belle  construction  est  achevée  et  un 
succès  complet  semble  devoir  lui  être  acquis.  L'application 
de  la  maçonnerie  à  la  construction  des  cuvelages  d'une 
grande  hauteur,  réalise  un  progrès  marqué  dans  Fart  et  ne 
lardera  probablement  pas  à  se  généraliser.  C'est  dans  cette 
iolention  que  nous  publions  la  présente  notice  ('). 

(>)  Nous  ne  pouvons  termioer  cet  aperçu  sans  rendre  Juitice  A  Tesprit 
d*ioitiatiTe  qui  anime  la  société  de  Bonne-Fin,  héritage  de  l'on  de  ses  plus 
estimables  fondateurs,  feu  Henri-Joseph  Orban  père,  dont  l'industrie  liégeoise 
déplore  encore  la  perte.  Rappelons  à  ce  sujet  que  ce  fut  sur  la  proposition  for- 
melle de  cet  honorable  industriel  que  cette  société  établit  en  i806,  à  sa 
houillère  Plomlerie,  la  première  machine  à  vapeur  d^extraction  qui  parût 
dans  le  pays  et  que  plus  tard,  en  i818,  elle  adopta  la  première,  le  mode  de 
transport  par  chemin  de  fer  et  chevaux  à  l'intérieur  de  ses  mines. 

Ce  fut  encore  à  son  intervention  que  Ton  dot  la  construction  des  plates- 
cuves  des  bures  Bâneux  et  de  la  Vigoe ,  gigantesques  ouvrages  d'art,  conçus 
et  exécutés  sous  la  surveillance  de  M.  Devaux ,  alors  ingénieur  du  5*  district 
des  mines  à  Liège ,  qui  sauvèrent  la  houillère  Plomterie  des  suites  de  la  ca- 
tastrophe qui  en  amena  Tinondation  complète  en  1825,  et  qui  permirent  la 
reprise  de  Tancien  siège  d'exploitation  du  Bâoeux.  A  celte  occasion  la  société 
de  Bonne-Fin  dépensa  encore  an  million  de  francs.  (Voir  à  ce  sujet  la  notice 
de  N.  l'ingénieur  Wellekens,  Annales  des  mines,  de  France,  tome  XII, 
VI^  livraison  de  1837.) 
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Construction  du  cuvelage  du  puits  d'extraction  et  d'épuisé- 

ment. 

La  Ggure  2  représente  une  section  horizontale  pratiquée 
dans  le  corps  du  cuvelage  au-dessus  de  l'assise  ;  les  Gg.  3  et  4 
des  coupes  verticales  suivant  les  deux  axes  du  puits. 

Construction  de  Cassise. 

L'assise  du  cuvelage  est  établie  dans  le  mur  de  la  couche 
Pestay.  Elle  se  compose  de  deux  parties  distinctes ,  savoir  : 

l^  D'une  voûte  en  pierre  de  taille,  dite  pelit  granit^  en 
plein  cintre,  située  à  è'^.SO  en  dessous  de  ladite  couche  et 
supportant  la  maçonnerie  du  parti-bure  ou  cloison  qui  sépare 
les  compartiments  d'extraction  et  d'épuisement. 

^'^  De  l'assise  proprement  dite,  établie  à  S'^.^OO  au-dessus 
de  la  voûte.  (Voir  les  flg.  l ,  2,  3,  4  et  8.) 

C'est  par  la  construction  de  la  voûte  dont  les  Gg.  i  et  5 
représentent  les  projections^  que  l'on  a  commencé  le  cuvel- 
lement  du  puits. 

Dès  que  le  parti-bure  eut  atteint  le  niveau  de  l'assise,  on 
s'est  occupé  de  l'établissement  de  celle-ci.  A  cet  effet,  on  a 
pratiqué  dans  les  parois  du  puits,  à  Vaide  dupic^  une  entaille 
dont  le  fond  parfaitement  plan  a  été  achevé  au  ciseau.  La 
forme  de  cette  excavation  est  représentée  par  la  Gg.  3.  Sa 
profondeur  est  de  l^^^SO,  le  fond  incline  légèrement  vers  les 
parois  sur  tout  le  pourtour  du  puits. 

La  construction  de  la  base  du  cuvelage,  de  même  que  celle 
du  revêtement  n'ont  présenté  aucune  difficulté.  Après  avoir 
garni  de  mortier  le  sol  de  l'excavation,  on  a  procédé  à  la  pose 
du  premier  lit  de  maçonnerie  qui  se  compose  de  cinq  rou- 
leaux de  briques  placées  sur  champ  et  dirigées  suivant  des 
rayons  en  commençant  par  le  rouleau  intérieur.  Ce  premier 
litdemaçonnerieestsuividedeuxautrescomprenanlégalement 
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ciaq  rouleaux,,  mais  dont  les  briques  sont  placées  $w  boutisse 
c'est-à*dire  sur  leur  plat. 

Les  i"  et  S""  assises  de  briques  se  composent  de  4  rou- 
leaux. 

Enfin  la  6''  assise  est  formée  de  3  rouleaux  entre  chacun 
desquels  on  a  ménagé  un  espace  de  4  centimètres  de  largeur 
que  l'on  remplit  de  mortier  avec  soin.  Ce  remplissage  règne 
sur  toute  la  hauteur  du  cuvelage  et  enveloppe  chaque  rou- 
leau d'une  espèce  de  chemise  imperméable. 

Le  prolongement  de  ces  trois  rouleaux  constitue  le  corps 
du  cuvelage.  (Voir  la  fig.  2.) 

Toute  cette  maçonnerie  se  fait  à  bain  de  mortier;  tous  les 
joints  et  toutes  les  petites  cavités  existant  contre  la  roche, 
sont  soigneusement  bouchés.  A  l'exception  du  rouleau  inté- 
rieur, toutes  les  briques  nagent  pour  ainsi  dire  dan£  le 
mortier  au  point  que  sur  4  '/a°'  de  maçonnerie,  il  entre  près 
de  3""  de  mortier.  Cette  profusion  de  ciment  hydraulique 
est  considérée  comme  une  condition  essentielle  pour  assurer 
l'imperméabilité  du  revêtement. 

La  maçonnerie  du  parti*bure  se  relie  à  celle  du  cuvelage 
au  niveau  de  l'assise  et  s'exécute  en  même  temps;  elle  a  50 
centimètres  d'épaisseur. 

A  et  A'  sont  des  prismes  verticaux,  aussi  en  petit  granit, 
de  30,  3S  et  40  centimètres  de  hauteur,  superposés,  et 
contre  les  faces  desquels  s'appuient  les  briques  du  premier 
rouleau.  L'espace  vide  qui  règne  entre  ces  montants  est  rem- 
pli par  une  maçonnerie  spéciale  composée  de  briques  sur 
champ. 

Au  fur  et  à  mesure  que  le  revêtement  atteint  les  anciens 
ehargeages  on  bouche  ceux-ci  avec  une  maçonnerie  aussi 
épaisse  que  passible,  établie  à  quelques  mètres  du  puits,  et 
svivie  d'un  bélonnage ,  de  manière  à  ne  laisser  subsister  de 
vide  en  aucun  point. 

Personnel.  —  Il  se  compose  de  deux  postes  d  ouvriers  par 
24  heures,  chacun  de  6  maçons  aidés  de  deux  mineurs. 

TOMB  XIV.  9. 
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Le  premier  poste  de  maçods  descend  à  6  heures  du  matin 
et  remonte  à  6  heures  du  soir;  le  second  travaille  jusqu'au 
lendemain  matin. 

Les  mineurs  se  renouvellent  au  bout  de  8  heures  ;  ils  for- 
ment une  brigade  de  4  hommes. 

Les  maçons  sont  re'partis  sur  tout  le  contour  du  cuveiage; 
ils  sont  placés  sur  des  paliers  provisoires,  posés  sur  des  tra- 
verses en  bois.,  dont  les  extrémités  sont  logées  dans  de  petites 
niches  en  fonte  engagées  dans  la  maçonnerie  et  destinées  à 
recevoir  les  bois  de  guidonnage  dont  nous  parlerons  tout  à 
rheure. 

Les  mineurs  reçoivent  les  matériaux  à  l'arrivée  du  cuffat 
et  les  posent  à  portée  des  maçons  ;  ils  concourent  à  la  pose 
des  échafaudages ,  déboisent  le  puits^  etc.  Ils  sont  payés  à 
raison  de  2  fr.  50  pour  6  heures  de  travail. 

Les  maçons  touchent  4  fr.  20  pour  leur  journée  de  42 
heures  ;  ils  peuvent  remonter  une  heure  à  midi  pour  prendre 
leur  repas  et  se  sécher. 

Le  retaillage  des  parois  du  puits  sur  les  dimensions  né- 
cessaires, précède  la  construction  du  revêtement  et  s'exécute 
par  les  mêmes  ouvriers,  les  maçons  battant  la  mine  et  les 
mineurs  manœuvrant  le  fleuret. 

Malgré  les  conditions  défavorables  du  travail,  ces  ouvriers 
font,  comme  on  le  voit,  double  journée.  En  24  heures  ils  peu- 
vent achever  de  7S  à  80  centimètres  de  hauteur  de  maçon- 
nerie dans  les  deux  puits  (*). 

Guidonnage  du  puits. 

Dans  le  but  de  guider  les  cages  d'extraction  dans  le  eu  vê- 
lage, on  a  intercallé  dans  la  maçonnerie  de  petites  niches  en 
fonte  disposées  symétriquement,  à  1"',20  de  distance  verti- 

(1)  Il  est  bon  de  noier  ici  qu^avaut  de  te  rendre  k  leur  travaiJ,  le$  matoos 
t» 'enduisent  les  mains  de  goudron  pour  les  préserver  de  TacUon  corrosive 
de  la  cbaux. 
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cale.  Ces  petits  appareils  sont  destinés  à  loger  les  extrémités 
des  traverses  contre  lesquelles  seront  boulonnés  les  guides. 

jissise  des  pompes. 

Deux  assises  de  pompes  sont  établies  dans  le  cuvelage^ 
la  première  a  la  couche  Crusny^  la  seconde  au  Domina. 

La  construction  d'une  bonne  assise  de  pompes  dans  un 
cuTelage  en  maçonnerie^  réclamait  un  examen  sérieux  a 
cause  des  dangers  dont  elle  était  environnée.  Non  seulement 
la  maçonnerie  doit  supporter  le  poids  de  la  colonne  de  pom- 
pes, mais  elle  doit  pouvoir  résister  surtout  aux  chocs  et  à 
Tébranlement  considérable  occasionnés  par  le  jeu  de  la 
mai  tresse-tige.  On  conçoit  que  la  plus  légère  dislocation,  la 
plus  petite  fente  dans  le  revêtement,  suffisent  pour  livrer 
passage  à  l'eau  et  nuire  à  son  efficacité.  Dans  un  cuve- 
lage  en  bois,  il  est  facile  de  prendre  des  points  d*appui, 
les  pièces  y  sont  solidaires  et  offrent  une  élasticité  très-grande 
à  l'action  des  chocs.  H  n'en  est  pas  de  même  dans  une  ma- 
çonnerie :  ici  l'effet  des  secousses  en  se  transmettant  immé- 
diatement  aux  assises  de  briques  les  plus  rapprochées,  pour- 
rait, au  bout  d'un  certain  temps,  ébranler  la  maçonnerie, 
si  Ton  n'avait  pas  le  soin  de  répartir  cette  action  sur  la  plus 
grande  surface  possible. 

Après  un  examen  attentif  et  une  discussion  approfondie 
de  tous  les  moyens  qui  pouvaient  être  appliqués  en  cette 
circonstance,  les  directeur  et  ingénieur  de  la  société  ont 
adopté  le  procédé  suivant. 

Le  revêtement  étant  parvenu  à  3  mètres  en-dessous  du 
point  choisi  pour  rétablissement  de  l'assise  d'une  pompe,  on 
a  commencé  par  entailler  les  parois  du  puits  d'épuisement, 
de  manière  à  élever  la  maçonnerie  jusqu'au  niveau  de  l'assise 
avec  une  épaisseur  de  cinq  briques  au  lieu  de  trois. 

On  a  ensuite  posé  sur  le  dernier  lit  de  la  maçonnerie  deux 
taques  en  fonte,  de  2",50  de  développement  chacune  sui- 
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vant  la  circonférence  extérieure,  0"',5S  de  largeur  et  7  cen- 
timètres d'épaisseur,  de  façon  à  recouvrir  horizontalement 
deux  portions  égales  de  la  surface  des  deux  premiers  rou- 
leaux. 

Au  centre  de  chacun  de  ces  plateaux  on  a  Gxé  une  cha- 
pelle également  en  fonte,  de  50  centimètres  de  profondeur 
intérieure,  50  centimètres  de  largeur  et  i"'^50  de  hauteur, 
destinée  à  loger  les  extrémités  des  pièces  d'assises  de  la  pompe 
(bois  de  bac)  consistant  en  3  poutres  superposées  de  50 
centimètres  d'équarrissage.  Après  avoir  rivé  les  chapelles 
aux  taques.  on  a  continué  la  maçonnerie  sur  l'épaisseur  de  5 
briques,  dont  3  par  conséquent  derrière  les  chapelles,  jus- 
qu'à hauteur  des  couvercles.  Ce  n'est  qu'alors  qi^e  Ton  a  in- 
troduit les  trois  bois  de  support.  Après  la  fermeture  des 
chapelles,  on  a  prolongé  la  maçonnerie  sur  la  mémeépaisseur 
jusqu'à  2°',S0  au-dessus  des  couvercles,  point  où  le  cuvelage 
reprend  ses  dimensions  primitives. 

Comporition  et  préparation  du  mortier. 

Le  mortier  employé  dans  la  construction  du  cuvelage,  se 
compose  de  7  parties  de  trass  d'Allemagne  et  de  5  parties  de 
chaux  hydraulique  de  Ghaudfontaine ,  éteinte,  le  tout  passé 
au  tamis  de  soie. 

Il  se  prépare  comme  suit  : 

On  verse  séparément  sur  une  aire  en  planches  légèrement 
concave,  7  mesures,  de  '/é  d'hectolitre,  de  trass  et  5  mesures 
de  chaux.  Ces  deux  substances  sont  d'abord  môlées  à  sec  et 
on  en  forme  un  tas  que  l'on  arrose  d'eau  par  petites  quan- 
tités à  la  fois.  Deux  ouvriers  munis  de  râbles  remuent  la  ma- 
tière bien  horizontalement.  Toutes  les  parties  du  mélange 
sont  successivement  ramenées  vers  le  centre  et  travaillées 
jusqu'à  ce  que  le  mortier  ait  acquis  la  consistance  et  l'homo- 
généité voulues. 

On  reconnaît  que  le  mortier  est  bien  fait  lorsque  sa  cou- 
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lear  est  uniforme  d'un  gris-jaunâtre  sale,  et  que  Ton  n'y 
distingue  plus  les  grains  de  chaux. 

Ainsi  préparé,  le  mortier  est  de  suite  expédié  au  fond  du 
puits;  sa  consistance  est  encore  demi-liquide,  c'est-à-dire 
qu'il  remue  dans  la  brouette  pendant  le  transport  au 
cuifat. 

Lorsque  le  mortier  n'est  pas  employé  immédiatement,  il 
acquiert  au  bout  de  quelques  heures  une  certaine  dureté  et 
Ton  est  obligé  de  le  travailler  de  nouveau.  A  cet  effet ,  on 
le  hache  en  tranches  de  4  à  2  centimètres  d'épaisseur  à  l'aide 
d'une  barre  de  fer  préparée  pour  cet  usage  ;  il  reprend  alors 
plus  de  fluidité  et  la  manipulation  s'achève  sans  nouvelle 
addition  d'eau. 

Quatre  ouvriers  sont  employés  à  la  confection  du  mortier; 
ils  en  préparent,  en  12  heures,  SI  hectolitres  et  reçoivent 
ehacoo  fr.  i,90  pour  leur  journée. 

Composition  du  béton. 

Le  béton  dont  on  s'est  servi  pour  le  remplissage  des  houx- 
tays,  chargeages,  etc.,  se  compose  de  : 
3  parties  de  chaux  hydraulique  éteinte, 
2  Vi  id*       briques  pilées, 
2  Vi  i<l-      ^rass  en  poudre. 

Renseignements  économiques» 

Oo  peut  estimer  le  prix  de  revient  moyen  du  mètre  cube 

de  covelage  à  32  francs. 
L'hectolitre  de  trass  moulu  et  tamisé  coûte,  rendu  à  la 

hoQillère fr.     3,70 

L'heetolitre  de  chaux  éteinte  et  tamisée.  ...»      4 ,80 

L'hectolitre  de  mortier  préparé »      2,82 

Le  mille  de  briques  choisies,  rendu »    48,SO 
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Bure  d'air. 


L'exécution  du  cuvelage  du  bure  d*air  ne  diffère  en  rien  du 
précédent.  L'assise  est  établie  au  même  niveau  et  a  éga- 
lement S  briques  dMpaisseur.  Le  revêtement  commencé  sur 
3  briques  se  termine  à  2. 

Ce  puits  est  elliptique  ;  ses  dimensions  sont  de  3'",40  sar 
^"'j^O.  Due  cloison  en  maçonnerie  appuyée  également  sur 
une  voûte  en  pierre  de  taille^  le  divise  en  deux  compartiments 
dont  l'un  de  2",20  suivant  le  grand  axe,  servira  au  retour 
de  Pair,  le  second  recevra  des  échelles  ou  une  fabrkunst. 


Il  nous  reste  encore  à  donner  rapidement  quelques  ren- 
seignements sur  les  moyens  employés  pour  remédier  à  cer- 
taines difficultés  inhérentes  au  travail. 

Dans  le  but  de  maintenir  sur  le  lit  de  maçonnerie  la  quan- 
tité d'eau  nécessaire  à  la  prise  du  mortier,  on  faisait  dépasser 
d'une  brique  le  second  rouleau  de  manière  à  laisser  subsister 
sur  le  troisième  rouleau  une  hauteur  d*eau  égale  à  l'épaisseur 
de  la  brique  ;  le  trop  plein  s'écoulait  par  de  petits  tuyaux  en 
fer  ménagés  provisoirement  dans  les  deux  premiers  rou- 
leaux. 

Lorsque  le  revêtement  atteignait  des  points  où  l'eau 
affluait  avec  plus  d'abondance,  comme  par  exemple  aux  an- 
ciens chargeages,  etc. ,  on  avait  recours  à  des  tuyaux  en  fonte, 
dits  busettes,  de  7  centimètres  de  diamètre  intérieur,  carrés 
extérieurement,  mais  dont  l'épaisseur  allait  en  augmentant 
de  manière  à  former  coin  dans  la  maçonnerie.  Ces  tuyaui 
établis  à  demeure ,  sont  munis  à  Tune  de  leurs  extrémités 
d'un  rebord  ou  collet  s'appuyant  derrière  le  dernier  rouleau. 
L'oriQce  qui  débouche  dans  le  puits  est  taraudé  et  se  ferme 
au  moyen  d'un  bouchon  en  fonte  précédé  d'une  broche  en 
saule  que  l'on  enfonce  sur  toute  la  longueur  du  tuyau. 
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Les  busettes  avaient  un  double  but  :  outre  l'écoulement 
qu'elles  offraient  à  l'eau,  elles  empêchaient  la  pression  de 
s'exercer  contre  la  partie  de  maçonnerie  frdchement  con- 
struite; on  ne  les  fermait  que  lorsque  celle-ci  avait  acquis 
assez  de  solidité. 

Lorsque  par  suite  d'un  accident  aux  pompes  ou  d'une  aug* 
mentation  subite  de  la  venue  d*eau,  on  était  obligé  d'inter- 
terrompre  momentanément  le  travail,  le  mortier  du  dernier 
lit  de  maçonnerie  acquérait ,  au  bout  de  peu  de  temps,  une 
certaine  dureté  et  il  était  difficile  de  bien  relier  la  reprise  dès 
que  l'interruption  dépassait  36  à  48  heures.  Dans  cette  cir* 
constance  on  obtenait  un  très-bon  résultat  en  nettoyant 
soigneusement  toute  la  surface  de  la  dernière  assise  de  bri- 
ques et  à  l'aide  d'une  pointe  très-Gne  on  picotait  tous  les 
joints,  de  manière  à  obtenir  une  surface  raboteuse  dont  les 
aspérités  favorisaient  la  prise  du  nouveau  mortier. 

Ce  moyen  réussissait  très-bien,  quand  le  chômage  n'était 
pas  trop  long;  mais  dès  que  le  travail  était  interrompu  pen- 
dant 8  jours  ou  plus,  indépendamment  de  l'opération  qui 
précède ,  on  creusait  dans  la  roche,  derrière  le  dernier  rou- 
leau de  maçonnerie ,  une  rigole  de  20  à  2S  centimètres  de 
largeur  et  3S  à  40  centimètres  de  profondeur,  que  l'on  rem- 
plissait de  mortier.  On  continuait  ensuite  la  maçonnerie  dans 
les  mêmes .  conditions  sur  une  hauteur  de  SO  centimètres 
environ,  de  manière  à  entourer  le  joint  des  reprises  d'une 
espèce  de  manchon  imperméable  de  85  à  90  centimètres  de 
hauteur.  La  maçonnerie  était  continuée  ensuite  comme  à  l'or- 
dinaire. 

On  a  eu  de  semblables  suspensions  de  travail  pendant  plus 
de  six  semaines  et  les  reprises  ainsi  opérées,  ont  parfaitement 
réussi. 

Résultat  des  expériences. 

Le  cuvelagea  été  terminé  le  28  novembre  I85S. 

A  partir  de  ce  jour  jusqu'au  14  décembre  suivant*  on  a 
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laissé  remonter  les  eaux  dans  riotérieur  des  puits  ^  a6n  de 
donner  à  la  partie  supérieure  des  maçonneries  le  temps  d'ac- 
quérir assez  de  solidité. 

Du  14  au  16  décembre ,  on  épuise  les  eaux  et  on  enlève 
du  fond  du  puits  une  partie  des  déblais  qui  y  étaient  accu- 
mulés. 

Bn  ce  moment  le  cuvelage  supporte  toute  sa  pression 
(429.500  kilogrammes  par  mètre  carré  à  la  base);  on  ob- 
serve qu'il  est  resté  intact  sur  tous  les  points. 

Jusqu'à  100  mètres  de  profondeur  à  partir  du  canal 
d'écoulement,  on  n'aperçoit  aucune  filtration.  Le  suintement 
est  insensible. 

A  1 10  et  à  128  mètres  deux  légères  Bltrations  se  montrent 
dans  le  compartiment  d'extraction.  Les  fentes  ne  sont  pas 
visibles  et  les  jets  n'accusent  aucune  pression. 

L'assise  est  parfaitement  étanche,  ainsi  que  les  parois  du 
puits  sur  lesquelles  elle  repose. 

On  n'observe  aucun  dérangement  à  la  voûte  qui  supporte 
le  parti-bure. 

Le  16,  à  S  heures  '/«  du  matin ,  on  constate  le  niveau  au 
fond  du  puits,  et  on  laisse  remonter  les  eaux. 

Le  17,  a  7  heures  du  matin,  la  tête  d'eau  s'était  élevée  de 
â9-,70. 

La  surface  des  deux  puits  étant  de  8"',70,  le  volume  d'eau 
correspondant  à  cette  hauteur  est  de  258"'',390. 

Le  temps  d'arrêt  de  la  machine  ayant  été  de  SIS  heures  7n 

258  390 
la  venue  d'eau  par  heure  est  donc  de     J  '     =«=  10"^233. 

^  25,25 

2'  Expérience.  —  Le  18,  après  24  heures  de  suspension 
de  la  pompe  à  feu ,  la  tête  d'eau  n'est  plus  montée  que  de  20 
mètreSy  la  venue  est  en  conséquence  réduite  à  7'"*,2S0  par 
heure. 

Z^  Expérience.  —  Le  19,  le  niveau  ne  s*étant  élevé  que  de 
1 5'",90  pendant  le  même  temps,  le  volume  d'eau  correspond 
dant  n*est  plus  que  de  5°'',760. 
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4*  Expérience.  —  EnGo  le  20,  la  nourriture  d'eau  fournie 
tant  par  le  suintement  de  là  maçonnerie  que  par  les  deux 
filtrations  dont  nous  venons  de  parler,  est  réduite  à  4"'',480 
par  heure. 

Ces  quatre  observations  ayant  été  faites  à  des  niveaux  suc- 
cessifs, la  diminution  constatée  dans  la  venue  d'eau  doit  être 
attribuée  en  grande  partie  au  ralentissement  de  vitesse  ré- 
sultant de  l'équilibre  de  pression,  qui  s'est  établi  par  suite  de 
la  hausse  successive  du  niveau  dans  l'intérieur  des  puits, 
et  qui  influe  naturellement  sur  le  volume  débité  en  un  temps 
donné. 

Avant  la  construction  du  cuvelage,  la  machine  devait  épui- 
ser 247"'  d'eau  à  l'heure  ;  aujourd'hui  ce  volume  est  réduit 
à  lO"'. 

Ce  résultat  ne  peut  que  s'améliorer  encore,  car  il  est  con- 
staté que  les  cuvelages  aussi  bien  que  les  serrements  et  les 
plates-cuves,  construits  en  maçonnerie,  ne  sont  pas  complè- 
tement imperméables  dans  les  premiers  moments  où  ils  sont 
soumis  à  l'épreuve  ;  l'eau  suinte  à  travers  les  pores  et  les 
joints  des  briques;  mais  cet  effet  se  modifie  au  bout  d'un 
certain  temps  et  il  n'est  pas  rare  de  les  voir  alors  devenir 
tont  à  fait  imperméables. 

Liège,  le  25  décembre  1855. 
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NOTICE 


sut 


LE  GISEMENT  ET  L'EXPLOITATION  DU  MINERAI  DE  PER 

DANS   LA  PROVINCE  DE  HAINaUT, 
PAU  M.  V.  BOUHT, 

lUCiniBUl  CITIL  Dia  AHTS  BT  MANOPACTUBBS,  SOCfr^NGÉRIBCB  AU  COBPS  DBS  MIKB8. 


INTRODUCTION. 

Le  Bainaut  est  une  des  provinces  de  la  Belgique  les  plus 
riches  en  minerai  de  fer;  cette  substance  s'y  trouve  en 
grande  quantité  et  sur  beaucoup  de  points  du  territoire; 
jusqu'ici  les  gîtes  connus  ont  contribué  pour  une  grande 
part  à  ralimentation  des  nombreuses  usines  à  fer  établies 
dans  Tarrondissement  de  Charleroy;  cependant,  ils  sont 
pour  la  plupart,  loin  d'être  épuisés,  et  pendant  longtemps 
encore  ils  pourront  continuer  a  subvenir  en  partie  aux  be- 
soins des  établissements  de  la  province;  nul  doute,  d'ailleurs, 
qu'on  ne  découvre .  par  la  suite,  d'autres  gites  aussi  avan- 
tageux que  ceux  qui  sont  actuellement  en  exploitation  ;  déjà, 
plusieurs  sont  connus  et  n'ont  été  que  peu  ou  point  exploités, 
quoique  se  trouvant  dans  des  conditions  assez  avantageuses 
sous  le  rapport  de  la  richesse  et  de  l'abondance  du  minerai  ; 
mais  ce  n'est  qu*à  des  circonstances  particulières  et  locales 
que  l'on  doit  attribuer  le  retard  apporté  jusqu'ici  à  leur  mise 
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à  fruit ,  et  ces  circonstances  ^  qui  tiennent  principalement  à 
la  distance  à  laquelle  les  gîtes  se  trouvent  des  usines  et  au 
manque  de  voies  de  transport  convenables,  flniront  par 
disparaître  entièrement  ^  car  le  paf s  commence  à  être  sil- 
lonné ,  dans  tous  les  sens,  par  des  chemins  de  fer  qui  met- 
tent, pour  ainsi  dire,  les  minières  à  la  porte  des  usines 
métallurgiques. 

La  mise  en  activité  des  minières  est  évidemment  aussi  su- 
bordonnée à  l'état  plus  ou  moins  prospère  de  l'industrie  du 
fer;  quand  Undustrie  métallurgique  est  languissante,  la  pro- 
duction de  certaines  minières  se  ralentit  ou  s'arrête  quelque- 
fois entièrement;  maïs  awssi ,  lorsque  survient  une  époque 
meilleure,  lorsque  les  usines  entrent  dans  une  ère  de  pros- 
périté, ces  minières  sont'bientôt  remises  en  activité  et  les  tra- 
vaux d'exploitation  ne  tardent  pas  à  être  suffisamment  déve- 
loppés pour  subvenir  aux  besoins. 

Le  mode  de  gisement  de  ce  minerai  dans  le  Hainaut 
permet  d'ailleurs  de  mettre,  pour  ainsi  dire,  du  jour  au  len- 
demain ,  une  grande  quantité  de  mine  de  fer  à  la  disposi- 
tion des  maîtres  de  forges.  In  effet,  presque  partout,  ce  mi- 
nerai se  présente  en  Glons  ou  en  amas  conciles  provenant 
d'épanchements  défilons,  amas  situés  à  une  faible  profon- 
deur sous  le  sol  et  recouverts  par  une  couche  de  terre 
végétale  ou  de  terrain  meuble  de  quelques  mètres  d'épaisseur  ; 
si  cette  couche  de  terre  végétale  est  peu  puissante^  en  quel- 
ques jours  le  gtte  est  mis  en  état  d'être  expl^té  à  ciel  ou- 
vert ;  si  l'épaisseur  de  la  couche  de  terrain  meuble  est  telle 
qu'il  faille  exploiter  le  gite  souterrainement,  un  puits  de 
faible  profondeur  est  bientôt  creusé  dans  ces  terraias  et 
l'imas  peut  être  exploité  de  suite  par  galeries. 

Outre  la  facilité  d'une  mise  à  fruit  immédiate ,  ces  gîtes 
présentent  encore  l'avantage  de  n'exiget*,  pour  ainsi  dire, 
aucune  immobilisation  de  capitaux  ;  un  puits  de  faible  pro- 
fondeur à  creuser,  un  treuil  à  établir  et  quelques  autres 
travaux  préparatoires  de  très-peu  d'importance  à  exécuter, 
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voilà  les  seules  dépenses  de  premier  élablissement  qu'il  y  ait 
à  faire  pour  mettre  une  minière  en  exploitation;  le  chômage 
d'une  telle  mine  ne  peut  donc  occasionner  une  grande  perte 
à  son  propriétaire,  p«iisqii*îl  n'y  a  que  très-peu  de  fonds 
engagés  ;  et  cet  avantage  est  d'autant  plus  grand  que^  dans 
les  entreprises  de  mines  en  général,  il  faut  sou^nt  dépenser 
des  sommes  considérables  en  travanx  préparatoires  et  de 
premier  établissement  avant  d'atteindre  le  gite;  c'est  le  cas 
pour  les  mines  de  houille  et  les  autres  mines  métalliques; 
cette  dépense  s'élève  souvent,  pour  ces  dernières,  à  plosîeors 
centaines  de  mille  francs  ;  si  Ton  suspend  l'exploitation , 
on  perd  alors  l'intérêt  du  capital  ainsi  immobilisé,  sans 
compter  que  dans  ce  cas  même  on  est  encore  obligé  d'en- 
tretenir ks  travaux  momentanément  abandonnés,  si  l'on  ne 
veut  pas  s'exposer  à  les  YOtr  se  dégrader  au  point  de  ne  pou- 
voir ôtre  utilisés  lorsque  Ton  viendra  les  remettre  en  ac** 
tivité. 

Sous  le  rapport  de  la  richesse  en  minerai  de  fer  et  de  la 
facilité  de  l'exploitation  des  gttes,  la  province  de  Baioaut  se 
trouve  donc  dans  des  condilions  avantageuses.  Si  Pon  consi-' 
dère  en  outre  que  l'on  rencontre  le  charbon  pour  ainsi  dire 
i  côté  du  minerai  de  fer,  que  le  bassin  houiller  que  comprend 
ce  territoire,  fournit  du  combustible  d'excellente  qualité 
poor  les  opérations  sidérurgiques,  on  devra  reconnaître  qu'il 
est  pea  de  pays  qui  soient  aussi  bien  partagés  que  l'est  cette 
partie  de  la  Belgique. 

Dans  cette  notice,  nous  nous  proposons  de  décrire, 
saocrnctement  et  d'une  manière  générale,  le  mode  de  gise- 
ment et  d'exploitation,  ainsi  que  la  nature  du  minerai  de  fer 
dans  le  Hainaut  :  nous  donnerons  ensuite  quelques  détails  sur 
chacun  des  gîtes  qui  y  sont  actuellement  en  exploitation. 
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S  \^\  —  MODE  DE  GISEMENT. 

Le  minerai  de  fer  se  présente  généralement^  dans  la  pro« 
vince  de  Hainaut ,  en  filons  intercalés  entre  les  roches  des 
étages  calcareux  et  quarzo-schisteuz  des  systèmes  €ondrusien 
et  Eifélien  du  terrain  anthraxifère;  leur  direction  générale 
est  à  peu  près  de  l'Cst  à  l'Ouest.  Ces  filons  se  sont  épanchés 
Ters  la  partie  supérieure  sur  les  roches  avoisinantes ,  et  ces 
épanchemeots  ont  formé  des  espèces  d'amas  conchés. 

Ces  gites  qui  sont  partout  recouverts  par  des  terrains 
meubles  (  terre  végétale,  argile,  lits  de  petits  cailloux,  etc.  ), 
sur  une  épaisseur  de  1  à  9  ou  40  mètres^  ont  une  puissance 
très-variable;  quelquefois,  cette  puissance  atteint  20et  même 
30  mètres  dans  la  partie  supérieure  du  gite^  mais  elle  dimi- 
nue rapidement  dans  la  profondeur  ;  à  20  ou  30  mètres  sous 
le  soi,  on  la  trouve  rarement  supérieure  à  2  ou  3  mètres  ; 
mais  aussi^  il  arrive  assez  fréquemment  que  le  gîte  est  plus 
riche  en  minerai  dans  la  partie  inférieure  que  vers  la  tête,  et 
que  ce  minerai  est  de  meilleure  qualité. 

Le  minerai  de  fer  n'est  que  rarement  en  contact  direct  avec 
les  roches  calcareuses  ou  schisteuses;  presque  toujours,  it 
en  est  séparé  par  des  lits  d'argile  souvent  plastique,  ou  de 
sable,  dont  la  puissance  est  assez  variable  ;  dans  la  partie 
inférieure  des  gîtes,  on  trouve  presque  partout  de  l'argile 
grisâtre  ou  noirâtre  contenant  quelquefois  du  soufre  en  assez 
grande  quantité;  la  rencontre  de  cette  argile  est  souvent, 
pour  les  mineurs,  l'annonce  qu'ils  sont  arrivés  à  l'une  des 
parois  du  gite. 

La  profondeur  à  laquelle  ces  gîtes  se  prolongent  sous  ie 
sol,  est  aussi  assez  variable;  dans  certains  endroits,  on  a 
trouvé  que  le  gite  cessait  à  8  ou  40  mètres  sous  la  surface, 
mais  aussi,  dans  la  plus  grande  partie  des  cas,  on  n'en  a  pas 
trouvé  le  fond  à  20  et  même  50  mètres  de  profondeur. 
Comme  on  le  verra  dans  la  description  que  nous  donnerons 
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plus  loin  des  gîtes  dans  lesquels  on  a  pratiqué  des  travaux 
d'exploitation,  presque  partout  on  a  cessé  de  travailler  avant 
d'avoir  atteint  le  fond,  de  sorte  que  Ton  ne  peut  préciser, 
pour  la  plupart  des  cas,  quelle  peut  être  la  distance  à  laquelle 
les  Glons  s'étendent  en  profondeur. 

Presque  tous  les  gites  reconnus  dans  le  Hainaut^  renferment 
des  eaux,  généralement  en  assez  grande  quantité  ;  ces  eaux, 
qui  commencent  à  se  montrer  souvent  à  6  ou  8  mètres  sous 
la  surface,  deviennent  tellement  abondantes  lorsque  Ton  est 
arrivé  à  une  profondeur  de  20  à  30  mètres,  que  l'on  ne  peut 
plus  les  épuiser  au  moyen  de  tonnes  mues  à  bras,  et  que 
l'exploitation  n'est  plus  possible  qu'avec  l'emploi  de  machines 
à  vapeur. 

La  gangue  ou  nourriture  de  ces  gisements  est  générale- 
ment formée  de  schistes  désagrégés  ou  d'argile  ;  cette  der- 
nière substance  qui  est  la  plus  abondante,  présente  des 
couleurs  très-variées;  le  jaune  est  cependant  presque  tou- 
jours la  couleur  dominante.  Très-souvent,  la  gangue  est 
plus  abondante  dans  la  partie  supérieure  que  vers  le  fond  du 
gite;  le  minerai  s'y  trouve  plus  disséminé  et  s'y  présente 
en  morceaux  moins  volumineux  qu'en  dessous  du  niveau  des 
eaux  ;  aussi,  voit-on  quelquefois  dans  le  même  gîte,  le  minerai 
perdre  de  3S  à  6S  ®/o  au  lavage,  suivant  qu'il  provient  de  la 
partie  inférieure  ou  de  la  tête. 

On  trouve  souvent  dans  ces  gîtes,  des  masses  isolées  d*argile 
presque  pure,  d'un  volume  plus  ou  moins  considérable  ;  on  y 
rencontre  aussi  des  blocs  très^lurs  de  schiste  ou  d'argile  com* 
pacte  renfermant  au  plus  de  12  à  45  Vo  de  fer,  et  que  les 
mineurs  appellent  sourds,  ainsi  que  du  carbonate  de  fer,  dé- 
signé sous  le  nom  de  teux,  en  gros  morceaux  difficiles  à 
exploiter  ;  cette  dernière  substance  se  présente  plus  géné- 
ralement dans  la  partie  inférieure  du  gîte  et  surtout  en 
dessous  du  niveau  des  eaux.  EnCn,  dans  certaines  localités, 
le  minerai  est  mélangé  de  petits  cailloux  de  quartz  blanc  ou 
de  morceaux  de  silex  appelés  Récheux  (gangue  qui  caractérise 
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généralement  les  minerais  de  fer  fort),  et  l'on  rencontre  aussi, 
surtout  dans  la  partie  inférieure,  du  sulfure  de  fer  (presque 
toujours  sperkise  )  en  morceaux  plus  ou  moins  rolumineux, 
qde  les  mineurs  appellent  kme. 

Nous  avons  dit  que  ces  gitesont  une  épaisseur  très-variable 
suivant  la  profondeur;  la  puissance  varie  aussi  beaucoup 
suivant  la  direction;  on  rencontre  fréquemment  des  rétré- 
cissements considérables  et  tels  qu'ils  partagent  le  gîte  en 
plusieurs  parties  qui  se  relient  à  peine  et  dont  l'ensemble  forme 
une  espèce  de  chapelet  ;  souvent  cette  absence  de  minerai  se 
prolonge  sur  une  distance  telle  que  les  gites  sont  tout  à  fait 
distincts  quoiqu'ils  aient  eu  la  même  origine. 

Les  gttes  dont  nous  venons  de  parler  présentent  souvent 
des  épanchements  qui  se  continuent  à  une  distance  plus  ou 
moius  grande,  jusqu'à  100  mètres  quelquefois^  de  la  tête  du 
filon  ;  ces  épanchements  se  sont  faits  généralement  sur  le 
calcaire  ;  comme  ils  remplissent  les  dépressions  qui  se  trou- 
vent très-fréquemment  à  la  surface  de  cette  formation,  on 
conçoit  que  le  minerai  se  rencontre  sor  une  épaisseur  va- 
riable ,  et  qu'il  forme  une  nappe  dont  la  face  supérieure  et 
surtout  la  face  inférieure  sont  loin  d'être  régulières;  c'est 
habituellement  dans  ces  épanchements  que  Ton  trouve  des 
petits  cailloux  de  quartz  mécaniquement  mélangés  avec  le 
minerai. 

KuGd,  Ton  a  constaté,  en  plusieurs  endroits,  Texistence  du 
minerai  de  fer  en  couches  dans  le  terraia  bouiibr  et  dans  le 
terrain  reposant  sur  le  calcaire;  n^ais  ces  gites  ont  été  peu 
explorés  ;  le  minerai  qu'on  en  a  retiré  a  d'aillears  été  trouvé  de 
mauvaise  qualité,  et  jusqu'ici,  on  n'en  a  pas  rencontré  qui 
soit  exploitable  avantageusement;  ces  découvertes  ont  sim- 
plement confirmé  l'opinion  que  l'on  avait,  que  lescakaires 
qui  longent  la  formation  houillère  au  nord  contiennent  des 
gites  métallifères,  et  tôt  ou  tard,  les  recherches  que  l'on 
pourra  entreprendre  dans  ces  localités  finiront  probaMeaieot 
par  être  couronnées  de  succès. 
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§  2.  —  MODE  D'EXPLOITATION. 

Peu  dTexploi  ta  lions  sont  opérées  dans  le  Hainaut  par  les 
propriétaires  mêmes  des  terrains  dans  lesquels  se  trouvent 
les  gites  de  minerai  de  fer  ;  presque  partout ,  ce  sont  des 
maîtres  d'usines^  ou  des  particuliers  isolés  ou  réunis  en  so- 
dëté,  qui  exécutent  ces  travaux,  après  être  entrés  en  arran- 
gement avec  les  propriétaires. 

CONDITIONS  REPRISES  DANS  LES  CONTRATS  DE  CESSION  DU  DROIT 

D'EXPLOITER. 

les  principales  conditions  imposées  par  les  prorpriétaires 
poorla  cession  de  leurs  droits  aux  mines  de  fer,  sont  à  peu 
près  les  mêmes  partout  ;  il  n'y  a,  pour  ainsi  dire,  que  le  prix 
do  rendage  et  la  durée  de  la  cession  qui  varient  suivant  les 
localités,  et  qui  dépendent  de  la  richesse  présumée  du  gîte, 
de  la  qualité  du  minerai  et  de  la  distance  à  laquelle  les  ter- 
rains miniers  se  trouvent  des  usines.  Toici  d'ailleurs,  com- 
ment sont  ordinairement  conçus  ces  contrats  de  cession  : 

—  Entre  les  soussignés..,,  a  été  convenu  ce  qui  suit  : 

Les  premiers  fwmmés  cèdent  à  partir  de à....  le  droit 

exclusif  d^ extraire,  à  ses  frais,  le  minerai  de  fer  qui  se  trouve 
dans  leurs  terrains  (suit  la  sféciùcàiion)  situés  à.... 

Cette  cession  a  Heu  aux  clauses  et  conditions  suivantes  : 

—  Le  prenetir  paiera,  par  censé  de  minerai  lavé,  la  somme 
dé....  (Ce  chiffre  varie  de  fr.  3,00  à  10,00  suivant  les  loca* 
lités,  la  nature  et  la  richesse  du  minerai,  le  taux  de  la  perte 
au  lavage ,  les  conditions  de  transport,  enGn  le  nombre  de 
concurrents  ;  nous  connaissons  des  cas  où  un  exploitant  qui 
se  trouvait  seul  et  avait  contracté  pour  un  prix  de...,  a  dû 
doubler  ce  prix  pour  obtenir  de  nouvelles  cessions  parce  qu'il 
se  trouvait  en  concurrence  avec  un  extracteur  nouveau, 
taelquefois,  le  prix  est  fixé  par  censé  de  minerai  brut,  et 
naturellement  alors  il  est  moins  élevé  et  le  preneur  se  règle 
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surtout  sur  la  perte  au  lavage  que  peut  subir  le  miuerai  ('). 
—  On  fixe  ensuite  de  quelle  manière  se  fera  le  cubage  du 
minerai.  (On  spécifie  que  le  minerai,  aussitôt  après  le  lavage 
sera  disposé  en  tas  à  base  carrée  ou  rectangulaire,  dont  on 
détermine  le  nombre  de  doubles  ou  la  hauteur,  lorsque  l'unité 
de  mesure  est  la  censé  dite  au  Bon-Dieu  ;  si  c'est  la  censé 
ordinaire  qui  sert  de  mesure^  il  importe  peu  alors  que  Ton 
fixe  la  hauteur  à  donner  aux  tas  (')• 


(1)  La  censé  est  Punité  de  mesure  employée  dans  le  Hainaul  ;  ses  dimen- 
sions varient  suivant  les  localités  et  les  usages  ;  mais  cependant,  on  adopte 
généralement  celle  de  rSoire-Sambre-et-Neuse,  qui  équivaut,  en  moyenne, 
à  3  mètres  cubes  ou  20  bectolitres ,  et  qui  consiste  en  une  pyramide  tron- 
quée ^dont  la  base  est  un  carré  de  7  pieds  '/i  de  Saint-Lambert  de  côté, 
et  dont  la  hauteur  est  de  17  pouces  ;  les  autres  censés  ont  8  pieds  pour  côté 
du  carré  sur  17  pouces  de  haut,  ou  bien  6  >/«  P^^^  ^^  ^^^^  >ur  ^7  pouces  de 
haut. 

(■)  Voici  la  différence  qu'il  y  a  à  employer  la  censé  ordinaire  ou  la  eenee 
au  Bon-Dieu. 

Lorsque  le  minerai  a  été  lavé  ,  on  le  place  en  tas  à  base  carrée  ou  rectan. 
gulaire,  dont  les  côtés  ont  un  certain  nombre  de  fois  7  V4  pieds  ou  3^,30 
(mesure  du  côté  de  la  censé)  de  longueur,  et  dont  les  faces  latérales  soot 
inclinées  de  45"  environ  vers  rintérieur;  on  élève  le  tas  jusqu'à  ce  que  son 
plan  supérieur  soit  arrivé  à0™,50  au-dessus  du  sol,  ce  que  Ton  vérifie  au  moyea 
d'uo  piquet  dit  poignard,  de  0'",90  de  hauteur,  que  Ton  a  planté  dans  le  taa  ; 
on  place  ensuite  et  de  la  même  manière  sur  ce  premier  tas,  un  deuxième  tas 
également  de  0°',50,  puis  un  troisième  et  un  quatrième  tas  aussi  de  0'",50  cha- 
cuo  de  hauteur  ;  rarement,  Pon  en  met  un  plus  grand  nombre;  chaque  aasise 
de  O'^fSO  ainsi  formée,  constitue  ce  que  l'on  appelle  un  double;  on  ditalor» 
que  le  mont  a  autant  de  doubles  quMl  y  a  de  tranches  de  0™,90  superposées. 
S*il  y  a  quatre  doubles,  la  hauteur  du  mont  devrait  donc  être  de  deux  mètres  ; 
mais  la  hauteur  totale  du  mont  n'est  plus  de  deux  mètres  parce  que  le  mi- 
nerai s*est  tassé  et  que  l'on  a  pris  les  mesures  avant  le  tassement;  on  calcule 
cependant  comme  si  elle  était  de  deux  mètres  ;  pour  quatre  doubles,  la  hau- 
teur totale  n'est  souvent  que  de  l'",80otméme  moins,  au  lieu  de  deux  mètres. 
Le  cubage  des  monts,  calculé  de  cette  manière,  est  dit  à  la  censé  ordinaire  ou 
au  poignard, 

La  mesure  à  la  censé  au  Bon-Dieu,  se  fait  comme  il  suit .  on  plante  daos  le 
premier  double  une  perche  dont  la  hauteur  comprend  un  nombre  de  fois 
0™,90  égal  au  nombre  de  doubles  que  Ton  veut  donner  au  mont  ;  on  élève  alors 
le  tas  jusqu*a  ce  que  le  plan  de  sa  face  supérieure  soit  arrivé  à  l'extrémité  de 
la  perche  ;  s'il  y  a  quatre  doubles,  la  hauteur  totale,  après  que  le  mont  est 
formé,  se  trouve  de  deux  mètres  au  lieu  de  1"*,80  et  moins  qu'elle  aurait  été 
avec  la  mesure  à  la  censé  au  poignard  ;  ici  la  hauteur  du  tas  est  prise  aprèa 
que  le  tassement  s'est  opéré  Dans  ce  mode  de  mesurage,  de  même  que  dans  le 
cubage  à  la  censé  au  poignard,  le  mont  est  dit  avoir  quatre  doubles;  seulement 
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—  Le  preneur  paiera  une  redevance  fixe  de,..,  par  an  et 
par  are  de  tetTain  occupé  par  ses  fosses,  chemins^  lavoirs  et 
tas  de  minerai.  (Cette  redevance  varie  de  4  à  6  francs  par 
are  de  terrain). 

—  Il  sera  tenu,  aussitôt  les  travaux  terminés  mr  un  point, 
de  rétablir  le  terrain  en  état  de  culture  et  de  remettre  la  terre 
végétale  sur  les  déblais  provenant  de  ses  exploitations. 

—  //  s^engage  à  es^loiter  au  moins....  censés  lavées  par 
année.  (Cette  clause  n'est  pas  souvent  admise  par  les  preneurs 
parce  qu'elle  peut  devenir  très-onéreuse  pour  eux  si,  par  suite 
de  crise  industrielle  ou  pour  toute  autre  cause,  ils  ne  peuvent 
trouver  à  placer  leurs  mines  ;  cependant,  quand  les  proprië* 
taires  insistent,  les  preneurs  admettent  quelquefois  un  chiffre 
lorsqu'ils  ont  des  données  favorables  sur  la  composition  du 
gîte  ;  mais  alors  ils  mettent  pour  condition  de  pouvoir  rési- 
lier leur  contrat  au  bout  de  chaque  année  s'ils  le  trouvent 
convenable). 

—  Le  présent  contrat  sera  valable  pour  un  terme  de.... 
années.  (  Quand  on  Gxe  un  terme,  c'est  ordinairement  9  ans  ; 
cependant  on  lait  aussi  des  contrats  pour  5,  45,  20  ans  et 
davantage;  quelquefois  même,  pour  un  terme  illimité). 

Les  paiements  devront  s'effectuer  à....  (on  détermine  le 
lieu),  aux  époques  fixées  ci-après. . . 

Les  contrats  sont  faits  en  double  et  sur  papier  timbré. 

Si  les  terrains  dans  lesquels  on  se  propose  d'établir  des 
exploitations  sont  mis  en  location  par  le  propriétaire,  ces 
derniers  s'arrangent  avec  le  locataire  pour  Tindemniser  du 
chef  de  privation  de  culture;  quelquefois  cependant,  comme 
dans  les  minières  des  environs  de  Tournay,  ce  sont  les  ezploi* 
tants  qui  ont  à  régler  cette  indemnité  avec  le  locataire  ;  ils 
leur  paient  assez  ordinairement  le  double  de  la  location  ;  cette 


sa  hauteur  réelle  se  trouve  élre  «le  deux  mètres  dans  un  cas  et  de  l"*,80et 
moini  dans  rauire  cas  ;  11  y  a  donc  une  diCFérence  sensible  en  plus  lorsque  Ton 
mesure  à  la  censé  au  Bon-Dien. 
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indemnité  n'est  due  que  pour  la  portion  de  terrain  occupée 
par  l'exploitant. 

lorsque  les  terrains  à  exploiter  appartiennent  à  des  insii- 
tutions  de  bienfaisance  ou  à  d'autres  administrations  publi- 
ques, les  contrats  renferment  encore  quelques  clauses  parti- 
culières ou  un  peu  différentes  de  celles  que  nous  avons 
données  plus  haut  ;  en  voici,  par  exempk^  quelques-unes  qui 
ont  été  imposées  par  les  administrations  de  certains  bureaux 
de  bienEsisance. 

—  La  cmverUion  sartira  ses  effets  aussUàt  après  l'approbor 
tion  donnée  par  l'autorilé  compétente^  et  finira  le....  terme 
après  kquel  les  preneurs  s'interdisent  tout  acte  de  jouissance, 
sauf  aux  cédants  à  proroger  le  dit  terme  sur  une  demande 
écrite  des  preneurs,  si  ceux-ci  le  jugent  convenable.  (La  cession 
était  faite  pour  le  terme  de  9  ans). 

—  Les  preneurs  devront  s'entendre  avec  les  locataires  des 
terrains  pour  obtenir  leur  consentement;  ils  seront  tenus  de  les 
indemniser  et  de  garantir  le  bureau  de  bienfaisance  contre 
toute  demande  j  prétention  ou  poursuite  des  dits  locataires  du 
chef  de  la  dite  eoctraction. 

—  Les  preneurs  devront  épuiser  toute  la  couche  exploitable 
de  minerai  que  renferme  chaqtêe  parcelle  de  terre,  avant  d^y 
cesser  l'extraction  ;  l'extraction  ne  se  fera  point  en  même  temps 
sur  toutes  les  parcelles  concédées,  mais  seulement  sur....  à  la 
fois  au  maximum. 

—  Les  preneurs  paieront.. .{génévBleïneui  l  (r.  à  fr,  1^30) 
par  mètre  cube  de  minerai  ainsi  eoOraity  plus  20  ""f^du  fermage 
annuel  des  parties  concédées;  cette  indemnité  de  20  ^/o  du  fer- 
mage sera  servie  pour  chaque  parcelle  séparément,  jusqu'à 
l'épuisement  de  la  couche  exploitable  de  minerai  qu'elle  con- 
tient^etpour  celles  non  exploitées  ou  dont  l'eTcpkntation  ne  se^ 
rait  pas  achevée,  pendant  toute  la  durée  du  contrat.  (Comme 
on  le  voit,  l'indemnité  de  20  ""/o  se  paie  sur  toute  la  pièce  de 
terre  concédée;  mais  l'indemnité  au  locataire  ne  se  paie,  en 
général,  que  pour  la  partie  dont  on  lui  enlève  la  jouissance.) 
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—  Le  cubage  du  minerai  se  fera  (tous  les  1 S  jours  ou  tous 
les  mois)  eti  présence  d'une  personne  déléguée  par  le  bailleur. 

—  Si  le  preneur  n'extrayait  pas,  ou  s'il  éludait  en  totalité 
ou  en  partie  cette  obligation  pour  f  extraction  du  minerai  de  fer 
que  renferment  les  parcelles  de  terrains  indiquées  dans  l'acte, 
H  serait  passible  d'un  double  fermage  sans  préjudice  des  dom^ 
mages  et  intérêts  qui  pourraient  en  résulter  pour  le  cession^ 
noire. 

—  Le  bailleur  ne  sera  pas  tenu  de  procurer  au  preneur  un 
passage  pour  ses  opérations  et  le  transport  du  minerai;  le  pre^ 
tieur  devra,  à  cette  fin,  s'etdendre,  comme  il  le  pourra,  avec  les 
propriétaires  ou  loc€Uaires  riverains, 

—  Deux  mois  au  plus  tard  après  la  cessation  de  ta  dite 
jouissance  ^  les  preneurs  devront  avoir  complètement  nivelé  à 
leurs  frais  les  dits  terrains^  et  les  remettre  en  bon  état  de  cu/- 
ture,  en  suivant  pour  le  nivellement  et  le  remblai  les  insiruc^' 
fions  écrites  des  cessionnaires. 

—  Le  baUleur  n'entend  garantir  le  preneur  d'autres  trou^ 
blés  que  ceux  qui  dériveraient  de  ses  droits  comme  propriétaire. 

—  Les  frais  généralement  quekonqîêes  sotU  à  la  charge  du 
preneur. 

Telles  sont  les  conditions  généralement  reprises  dans  les 
contrats  passés  entre  les  propriétaires  des  terrains  miniers  et 
les  exploitants. 

EXPLOITATION  DES  GITES. 

Hous  allons  indiquer  maintenant  d'une  manière  succincte, 
comment  l'exploitation  est  opérée. 

Afant  de  commencer  l'exploitation  dans  un  terrain  où  l'on 
suppose  quil  y  a  du  minerai  de  fer^  on  cherche  à  reconnaître 
la  position  du  gîte  au  moyen  de  petits  puits  convenablement 
espacés  les  uns  des  autres  ;  ces  puits,  qui  donnent  déjà  une 
idée  de  la  nature  et  de  la  richesse  du  gîte,  servent  à  détermi- 
ner l'emplacement  le  plus  convenable  pour  ouvrir  une  exploi- 
tation, et  la  manière  dont  l'enlèvement  du  minerai  devra  être 
opéré  ;  ces  petits  puits ,  creusés  généralement  dans  des  ter- 


234  MINES. 

rains  meubles,  n'ont  que  4  mètre  à  {"".SO  de  diamètre,  et, 
lorsque  le  besoin  se  fait  sentir,  on  en  garnit  les  parois  avec 
des  perches  ou  de  petits  cadres  en  bois  ;  ce  revêtement,  qui 
est  d*une  grande  simplicité,  exige  peu  de  temps  pour  être 
établi  et  n'occasionne  qu'une  assez  faible  dépense.  Lorsque 
l'on  a  atteint  le  gfte,  on  prolonge  le  puits  aGn  de  reconnaître 
si  l'on  pourra  y  établir  une  exploitation  avantageuse. 

Le  creusement  de  ces  puits,  dans  les  terrains  où  l'existence 
du  gîte  n*est  pas  à  peu  près  déterminée  par  les  exploitations 
voisines,  est  au  compte  de  l'exploitant;  on  paye  environ 
Cr.  0,70  par  mètre  d'enfoncement  dans  l'argile,  et  fr.  1,60 
à  fr.  1,80,  quand  ce  sont  des  terrains  plus  difficiles  à  tra* 
vailler  ;  dans  le  gtte  même,  on  donne  seulement  fr.  0,50  par 
mètre,  parce  que  le  minerai  que  le  mineur  extrait  dans  ce  tra- 
vail lui  est  payé  à  part. 

Si  le  gîte  est  suffisamment  reconnu  par  les  exploitations 
pratiquées  dans  le  voisinage,  le  creusement  de  ces  puits  est 
au  compte  des  ouvriers  lorsque  l'exploitation  doit  se  faire  par 
puits  et  galeries^  parce  que  ces  puits  doivent  leur  servir  pour 
opérer  l'extraction  du  minerai  ;  dans  ce  cas,  si  Tun  de  ces 
puits  n'aboutit  pas  au  gîte  et  ne  doit  par  conséquent  être 
d'aucune  utilité,  les  ouvriers  ne  reçoivent  pas  d'indemnité. 
Ces  puits  manques  se  nomment  flûtes. 

Lorsque  le  gite,  reconnu  de  la  manière  que  nous  venons 
d'indiquer ,  présente  une  épaisseur  convenable,  on  se  met 
en  mesure  de  l'exploiter  à  ciel  ouvert,  si  la  couche  de  terrain 
qui  le  surmonte,  et  que  l'on  appelle oouvermre,  n'a  pas  plus  de 
3  à  4  mètres  d'épaisseur,  et  par  puits  et  galeries  s'il  doit  être 
rencontré  a  une  plus  grande  profondeur. 

EXPLOFfATION  A  CIEL  OUVERT. 

Pour  opérer  l'exploitation  à  ciel  ouvert,  on  commence  par 
enlever,  sur  une  certaine  étendue,  les  terrains  stériles  ou  la 
couverture  qui  recouvrent  le  minerai;  ce  travail  prépara- 
toire est  payé  aux  ouvriers  à  raison  de  fr.  0,15  par  mètre 
cube  pour  fouille  dans  la  terre  végétale;  à  ce  prix,  un  bon 
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ouvrier  peut  gagner  jusqu'à  fr,  2,K0  par  jour;  on  paie  en 
outre,  pour  transport  des  déblais  ou  frais  de  brouettes, 
fr.  0^10  par  mètre  cube  pour  chaque  relai  de  30  mètres  de 
longueur  horizontale.  Si  la  couverture  comprend  des  lits  de 
gravier  ou  des  couches  de  phtanite,  le  prix  de  la  fouille  varie 
alors  de  fr.  0,20  à  fr.  0,50  le  mètre  cube  suivant  la  dureté. 

Lorsque  la  couverture  est  enlevée  sur  une  étendue  suffisante, 
on  commence  à  exploiter  le  minerai.  La  mine  détachée  est 
conduite  hors  de  Texcavation,  et  on  en  forme,  près  de  la  mi- 
nière, des  tas  réguliers  ;  on  cube  ces  tas  pour  déterminer  le 
travail  fait  par  les  mineurs. 

Les  mineurs  sont  généralement  payés  à  la  censé  de  minerai 
brut  extrait;  on  leur  donne  de  fr.  2,50  à  fr.  3,00  par  censé: 
ils  peuvent  extraire,  en  une  journée,  environ  1  à  1  }  censé 
de  mine  chacun.  Dans  quelques  cas,  il  y  a  des  prix  différents 
pour  le  minerai  en  morceaux  (le  gros)  et  pour  le  menu  ;  on 
paye,  par  exemple,  fr.  3,50  par  censé  de  gros  tandis  qu'on 
ne  donne  que  fr.  2,25  par  censé  de  menu. 

Dans  les  minières  où  Ton  reprend  à  ciel  ouvert,  des  piliers 
ou  des  parties  de  gîte  laissés  par  les  anciens  extracteurs,  le 
travail  des  mineurs  est  plus  facile  parce  que  le  terrain  est  déjà 
en  grande  partie  bouleversé;  un  ouvrier  peut  alors  enlever 
jusqu'à  2  I  à  3  censés  de  minerai  brut  par  jour,  et  Ton  ne 
paie  que  fr.  0,70  à  fr.  l  par  censé  brute. 

L'exploitation  à  ciel  ouvert  est  poussée  le  plus  bas  possible  ; 
on  ne  s'arrête  que  lorsque  Taffluence  des  eaux  devient  trop 
considérable.  En  général ,  dans  la  plupart  de  nos  minières 
ainsi  exploitées,  on  ne  peut  descendre  à  plus  de  huit  ou  dix 
mètres  de  profondeur,  parce  que  Ton  est  trop  gêné  par  les 
eaux;  on  doit  alors,  si  l'on  veut  poursuivre,  employer  des 
appareils  d'épuisement. 

EXPLOITATION  PAR  PDITS  ET  GALERIES. 

A  part  dans  les  minières  des  environs  de  Tournay  et  dans 
quelques  rares  localités  de  l'arrondissement  de  Charleroy , 
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Texploitation  du  minerai  de  fer  dans  le  Hainaut  a  lieu  ac-» 
tuellemeot  par  puits  et  galeries. 

Voici  comment  on  opère  : 

On  enfonce  un  puits  jusqu'au  gtle  et  on  ne  l'arrête  qu'au 
niveau  des  eaux;  ce  puits  est  de  forme  circulaire,  de  {""^BO 
à  {""^SO  de  diamètre,  et  les  parois  sont  garnies  avec  des  aires, 
c'est-à-dire  avec  des  branchages,  planches,  etc  ;  on  pratique 
alors  successivement  dans  le  gite  et  à  partir  de  ce  puits,  des 
galeries  horizontales  quelonarréte  ordinairement  lorsqu'elles 
ont  atteint  une  longueur  de  40  à  15  mètres^  on  les  pousse 
dans  toutes  les  directions,  le  puits  étant  pris  pour  point  de 
départ  ;  il  n'y  a  ordinairement  qu'une  galerie  en  exploitation 
et  rarement  on  travaille  dans  deux  à  la  fois  ;  brsqu'une  ga* 
lerie  a  atteint  la  longueur  de  10  à  15  mètres,  ou  en  ouvre 
une  autre  à  côté  et  au  même  niveau,  et  ainsi  de  suite;  entre 
ces  galeries,  on  laisse  des  massifs  de  minerai  pour  soutenir 
le  terrain.  Lorsque  le  premier  étage  est  sillonné  d'un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  galeries,  on  se  reporte  à  un  niveau 
supérieur  immédiatement  au  toit  des  premières  galeries, 
et  Ton  exploite  une  nouvelle  tranche  horizontale  de  la 
même  manière  que  la  tranche  précédente;  on  remonte 
ainsi  successivement  jusqu'à  la  tête  du  gîte.  Avant  de  com- 
mencer l'extraction  à  un  étage  supérieur,  on  remblaie 
le  fond  du  puits  jusqu'au  niveau  du  nouvel  étage;  les  ga- 
leries sont  remblayées  au  fur  et  à  mesure  qu'on  les  aban- 
donne. 

Quelquefois,  on  exploite  le  gtte  de  haut  en  bas  ;  on  corn»* 
mence  par  la  tête  et  Ton  va  en  descendant  jusqu'à  ce  que  Ton 
soit  arrête  par  les  eaux. 

Dans  le  premier  mode ,  de  bas  en  haut,  on  est  exposé  à 
perdre  du  minerai  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  parce 
qu'il  se  détache  souvent  du  ciel  et  des  parois  de  la  galerie  et 
qu'il  se  mélange  avec  les  remblais  ;  dans  le  second  mode,  de 
haut  en  bas,  l'enlèvement  de  la  première  tranche  prodqit  un 
mouvement  très-sensible  dans  la  couverture  du  gite,  et  les 
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eaux  pluviaks  peuvent  alors  arriver  très-facilement  dans  les 
travaux  et  çéner  beaucoup  les  mineurs;  cependant,  comme 
h  oewertnre  des  cites  n'est  pas  souvent  assez  imperméable 
pour  s'opposer  à  la  flitration  des  eaux  superficielles,  on 
n'échappe  pas  toujours ,  en  exploitant  de  bas  en  haut,  à  Tin* 
convénieni  que  présente  Taflluence  de  ces  eaux. 

Les  galeries  d'exploitation  n'ont  pas  toujours  une  direction 
constante  ^  comme  on  rencontre  fréquemment  dans  les  gîtes 
de  minerai  de  fer ,  des  masses  pins  ou  moins  volumineuses 
d'argile  ou  d'autres  roches  stériles,  les  mineurs  les  contour- 
nent avec  des  galeries ,  et  ces  dernières  présentent  ainsi,  la 
plupart  du  temps,  une  direction  très-îrrégulière. 

On  donne  à  ces  galeries  d'exploitation  une  hauteur  de  l^'^SO 
à  2", 10,  et  une  largeur  de  1*,S0  à  l",80;  te  minerai  déta- 
ché est  placé  dans  des  paniers  à  peu  près  hémisphériques, 
qui  sont  conduits  sur  des  traîneaux  jusqu'au  puits;  ces  pa- 
niers qui  peuvent  contenir  de  50  à  5S  kilogrammes  de  mine- 
rai, sont  amenés  au  jour  au  moyen  d'un  treuil  à  une  ou  deux 
manivelles  établi  à  l'orifice  du  puits. 

Lorsque  l'exploitation  est  terminée  par  un  puits,  on  rem- 
blaie entièrement  ce  dernier  et  l'on  en  ouvre  un  autre  à 
quelque  distance  ;  les  travaux  de  deux  puits  sont  souvent 
isolés  par  un  massif  (  esponte  )  de  minerai. 

L'exploitation  telle  que  nous  venons  de  la  décrire  sommai- 
rement, est  pratiquée  à  l'entreprise  par  des  ouvriers  au 
nombre  de  trois,  quelquefois  quatre;  ces  ouvriers  se  char- 
gent d'exploiter  et  d'amener  au  jour  le  minerai  moyennant 
an  prix  fixe  de  tant  par  censé  de  minerai  brut  extrait  ou  de 
minerai  lavé;  on  préfère  souvent  payer  les  ouvriers  à  la  censé 
lavée,  parce  qu'alors  leur  intérêt  est  de  laisser  le  moins  pos- 
sible de  pierres  dans  le  minerai  qu'ils  extraient,  ce  qui  est 
aussi  à  l'avantage  du  propriétaire  de  la  minière  ;  ces  ouvriers 
ont  à  leur  charge  tous  les  frais  d'exploitation  ;  ils  doivent 
fournir  le  bois  pour  le  soutènement  des  galeries,  les  outils 
pour  détacher  le  minerai,  les  paniers  pour  le  transport, 

TOUS  XIV.  10. 


238  MINES. 

l'huile  et  les  lampes  d'éclairage,  etc.  ;  le  maître  de  la  mî« 
nière  n'a  à  son  compte  que  le  creusement  des  puits,  et  doit 
donner  les  treuils;  cependant,  il  arrive  quelquefois  (comme 
cela  se  pratique  assez  généralement  dans  la  province  de 
Namur,  surtout  dans  les  minières  libres  appartenant  aux 
administrations  communales),  que  les  ouvriers  creusent  les 
puits  à  leurs  frais  et  doivent  fournir  tous  les  appareils  quel- 
conques. Dans  certains  cas,  le  propriétaire  livre  aux  ouvriers 
les  bois  pour  Tétançonnage  des  galeries  ;  il  leur  retient  alors 
de  ce  chef,  et  suivant  le  prix  du  bois,  de  fr.  0,S0  a  fr.  0,70 
par  censé  de  minerai  brut  extrait. 

Les  trois  ouvriers  qui  exploitent  par  un  puits,  forment  une 
bande;  deux  d'entre  eux  travaillent  à  rintérieur,  et  le  troi- 
sième reste  à  la  surface  pour  la  manœuvre  du  treuil  et  pour 
déposer,  en  tas,  le  minerai  extrait. 

On  paie  au  chef  de  bande  (qui  partage  également  avec  ses 
deux  associés),  5  à  8  fr.  par  censé  brute  extraite  ;  ce  prix 
dépend  de  la  profondeur  de  l'exploitation,  des  circonstances 
de  gisement  et  de  la  difficulté  du  travail  ;  une  bande  de  trois 
ouvriers  peut  exploiter  par  jour  de  4  }  à  2  ^^  censés  de  mi- 
nerai brut;  quand  on  paie  à  la  censé  lavée,  on  donne  de  10  à 
17  fr.  par  censé,  selon  la  profondeur  à  laquelle  a  lieu  l'ex- 
traction (  de  8  à  30  mètres)  et  selon  le  rendement  en  minerai 
lavé  (  65  à  iS  ""/o  du  minerai  brut.  ) 

Comme  le  minerai  est  souvent  plus  riche  sous  le  niveau  des 
eaux  qu'au-dessus,  on  poursuit  l'exploitation  en  profondeur, 
et  l'on  épuise  alors  les  eaux  au  moyen  de  tonnes  et  de  treuils, 
par  un  puits  spécial  ;  dans  ce  cas,  on  ajoute  aux  prix  ci-des- 
sus donnés,  fr.  0,50  à  fr.  1,00,  par  censé  de  minerai  brut. 

Quand  les  ouvriers  cessent  l'exploitation  par  un  puits,  ils 
doivent  remblayer  ce  puits  à  leurs  frais. 

Les  travaux  établis  comme  nous  venons  de  l'indiquer,  obli- 
gent quelquefois  à  prendre  certaines  dispositions  particu- 
lières pour  fournir  de  l'air  en  quantité  suffisante  aux  mineurs  ; 
lorsque  les  circonstances  le  permettent,  on  fait  entrer  l'air 
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par  UQ  puits  et  od  le  fait  sortir  par  un  autre  puits  ;  quand  on 
n'a  pas  ce  moyen ,  on  établit  des  conduits  en  bois  dans  le 
puits  d'extraction  et  dans  la  galerie;  Tair  sort  par  ces  con- 
duits, et  la  marche  du  courant  est  quelquefois  activée  par  un 
petit  ventilateur  mû  à  bras  d'homme  et  disposé  a  ToriGce  du 
puits. 

Généralement ,  il  y  a  dans  une  minière  et  dans  un  certain 
rayoHy  plusieurs  puits  en  exploitation  en  même  temps. 

Le  propriétaire  d'une  minière  a,  sur  les  lieux,  un  représen- 
tant appelé  facteur,  qui  mesure  les  tas  de  minerai  pour  déter- 
miner le  travail  des  ouvriers,  qui  règle  les  salaires,  qui  s'assure 
si  les  mineurs  ne  laissent  pas  de  pierres  dans  le  minerai,  si  le 
lavage  est  fait  convenablement,  etc.  ;  ce  facteur  ne  visite  et  ne 
vérifie  que  très-rarement  les  travaux  d'exploitation,  et  il  n'a 
que  peu  de  pouvoir  sur  les  ouvriers  pour  leur  faire  adopter 
un  système  quelconque  de  travail.  De  là  il  résulte  que  les 
ouvriers  exploitent  pour  ainsi  dire  comme  bon  leur  semble; 
qu'ils  oe  poussent  pas  leurs  galeries  aussi  loin  qu*ils  pour- 
raient le  faire,  parce  que  les  difficultés  de  transport  intérieur 
augmentent  avec  la  distance,  et  que  le  prix  qu'on  donne  par 
censé  extraite  reste  le  même,  quelle  que  soit  la  distance  à 
laquelle  l'atelier  d'arrachement  se  trouve  du  puits  ;  qu'ils 
préfèrent  conduire  les  galeries  en  plein  minerai  plutôt  que  le 
le  long  des  remblais,  parce  que  la  dépense  qu'ils  ont  à  faire 
pour  le  boisage  est  moindre  dans  le  premier  cas  que  dans  le 
second  ;  enfin,  que  lorsqu'ils  rencontrent  une  partie  de  gîte 
plus  difficile  à  enlever  que  celle  qu'ils  viennent  de  quitter,. ils 
la  laissent  en  place  parce  qu'ils  ont  plus  de  bénéfice  à  exploi- 
ter les  parties  faciles  à  détacher  ;  il  est  à  remarquer  ici  que, 
très-souvent,  le  minerai  le  plus  dur  se  trouve  être  le  plus 
riche. 

Il  faut  donc  bien  reconnaître  que  le  défaut  d'une  direction 
intelligente  des  travaux  entraîne  la  perte  d'une  certaine  partie 
de  minerai  et  peut  mener  quelquefois  au  gaspillage  du  gite  ; 
que  le  manque  de  moyens  d'épuisement  suffisants  oblige  à 
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abandonoer  dans  beaucoup  de  cas  Texploitation  de  la  partie 
des  gttes  située  sous  le  niveau  des  eaux,  et  cependant,  comme 
nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  c'est  ordinairement  sous  le 
niveau  des  eaux  que  se  trouve  le  minerai  le  plus  riche  ;  enfln, 
que  l'abandon  des  travaux,  alors  quilsont  déjà  occasionné  un 
grand  bouleversement  des  terrains,  ne  peut  que  rendre  plus 
difficile  et  peut-être  impossible  dans  quelques  eas^  l'exploita- 
tion future  des  parties  inférieures  des  gttes. 

Voilà  quelques-uns  des  inconvénients  du  mode  actuel  d'ex- 
ploitation des  minières.  Sans  doute ,  il  y  aurait  moyen  de 
prévenir  en  partie  ces  pertes  ;  pour  cela ,  il  faudrait  régle- 
menter convenablement  l'aménagement  de  cette  richesse 
minérale  dont  l'exploitation  est  aujourd'hui  livrée  au  caprice 
du  propriétaire;  il  faudrait,  dans  certains  cas,  et  principale- 
ment pour  les  minières  qui  sont  abandonnées  a  cause  de  la 
présence  d'une  grande  quantité  d'eau,  que  le  gouvernement 
pût  accorder  des  concessions  ;  actuellement,  les  propriétaires 
délaissent  leurs  exploitations  lorsqu'ils  ne  peuvent  plus  les 
assécher  sans  avoir  recours  à  des  appareils  puissants  et  coû- 
teux ;  ils  ne  veulent  pas  établir  ces  appareils  parce  qu'ils  n'y 
trouvent  pas  assez  d'avantage  et  parce  qu'ils  ne  veulent  pas 
épuiser  les  eaux  des  minières  de  leurs  voisins.  Il  résulte  de  là 
que  beaucoup  de  minières  restent  improductives  alors  qu'il 
serait  encore  possible  d'en  tirer  parti. 

Que  la  loi  reconnaisse  au  propriétaire  foncier  le  droit 
d'exploiter  les  gttes  superficiels,  rien  n'est  plus  juste  ;  mais 
aussi,  que  la  loi  donne  au  gouvernement  la  faculté  de  disposer 
des  gîtes  lorsque  le  propriétaire  dédare  qu1l  ne  peut  ou  ne 
veut  plus  les  exploiter,  et  qu'il  est  reconnu  que  c'est  le  seul 
moyen  que  l'on  ait  d'en  tirer  parti,  c'est  ce  que  commande 
l'intérêt  public.  Lorsque  le  propriétaire  ne  peut  plusexploi* 
ter,  les  gttes  n'ont  plus  de  valeur  pour  lui,  tandis  qu'ils  sont 
encore  une  richesse  pour  la  nation  qui,  alors,  doit  avoir  (e 
droit  de  les  mettre  à  fruit.  Tout  ce  qu'un  propriétaire  peut 
exiger,  c'est  que  la  loi  lui  accorde  la  faculté  de  pousser  ses 
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exploitations  aussi  loin  qu'il  lui  est  pos»ble  ;  mais  là  doivent 
se  borner  ses  prétentions ,  et  les  mines  qu*il  abandonne  ne 
peuvent  pas  rester  improductives  par  le  seul  motif  que  lui, 
propriétaire,  n'est  plus  en  position  de  les  exploiter  avec  avan- 
tage. 

Gomme  on  le  verra  dans  le  second  chapitre  de  ce  travail,  les 
gîtes  reconnus  dans  le  Hainaut,  seprésententen  filons  ou  soKes 
d'amas  couchés  dont  la  puissance  est  trèS"*variable  ;  les  pro- 
priétaires du  sol  les  ont  exploités  comme  bon  leur  semblait  ; 
mais  il  y  a  beaucoup  de  ces  gttes  qui  n'ont  pas  été  oompléte- 
ment  dépouillés  ;  presque  partout,  l'exploitation  a  cessé  lors- 
que l'afflueuce  des  eaux  a  été  telle  que  1  on  n'a  pu  s'en  rendre 
maître,  au  moyen  des  appareils  ordinairement  employés  pour 
les  épuiser  (la  tonne).  Si  ces  propriétaires  n'ont  pas  poussé 
leurs  exploitations  plus  avant,  c'est  que  le  besoin  se  faisait 
sentir  d'avoir  des  galeries  d'écoulement  ou  des  appareils 
d'épuisement  plus  puissants  que  ceux  dont  ils  se  servaient,  et 
que,  d'abord,  la  loi  du  21  avril  1810  leur  interdisait  d'ex- 
ploiter ,  sans  concession^  avec  ces  galeries  ou  ces  appareils 
qui  devaient  être  considérés  comme  rentrant  dans  la  catégorie 
des  travaux  d'art  dont  il  est  question  dans  le  i"*  de  l'article  69 
de  cette  loi  ;  et  que,  ensuite,  cette  prescription  de  la  loi  n'eût- 
elle  pas  existé,  ils  reculaient,  dans  ta  plupart  des  cas,  devant 
les  dépenses  que  ces  galeries  ou  ces  appareils  devaient  leur 
occasionner,  dépenses  quils  n'auraient  pu  couvrir  parce  que 
leurs  gîtes  ne  renfermaient  plus  une  assez  grande  quantité 
de  minerai  et  n'avaient  pas  une  étendue  suffisante;  en  effets 
ces  gttes  s'arrêtent,  pour  eux,  aux  limites  des  propriétés  de 
la  surface. 

Il  n'y  aurait  cependant  pas  d'inconvénient  a  laisser  au  pro- 
priétaire foncier  la  faculté  de  continuer ,  sans  concession, 
l'exploitation  de  ces  gîtes,  s'il  voulait  employer  des  moyens 
d'épuisement  suffisants,  car,  alors,  il  se  trouverait  en  posi- 
tion d'exploiter  tout  aussi  bien  que  pourrait  le  faire  un  con- 
cessionnaire ;  mais  dans  presque  toutes  les  minières  du  Hai- 
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naut)  le  propriétaire  ne  peut  poursuivre  l'extraction  parce 
que,  nous  l'avons  déjà  dit,  l'étendue  de  son  champ  d'exploi- 
tation est  presque  toujours  trop  restreinte  pour  comporter 
l'emploi  de  moyens  d'épuisement  coûteux  ;  pour  que  des  ga- 
leries d'écoulement  ou  des  machines  d'épuisement  puissent 
être  établies  dans  des  conditions  avantageuses,  il  faut  qu'elles 
soient  appelées  à  servir  au  démergement  d'un  gtte  d'une 
étendue  donnée,  et  cette  étendue  embrasse  souvent  les  terrains 
de  deux,  trois  propriétaires  etsouvent  plus  encore.  Si  ces  pro- 
priétaires peuvent  s'entendre  entre  eux  pour  établir  ces  moyens 
d'épuisement,  rien  de  plus  naturel  que  de  leur  continuer  la 
jouissance  des  gites  qui  se  trouvent  dans  leurs  fonds:  il  esl 
même  de  leur  intérêt  de  réclamer  du  gouvernement  l'octroi 
d'une  concession  puisque  cette  formalité  ne  leur  occasionne 
aucune  dépense  ou  du  moins  qu'une  dépense  minime  envers 
l'État,  et  qu'elle  leur  assure  la  possession  illimitée  des  gttes, 
ce  qui  leur  donne  la  certitude  qu'ils  ne  seront  pas  exposés  à 
perdre  les  capitaux  qu'ils  pourraient  engager  dans  l'entre- 
prise, puisque,  par  la  suite,  et  tant  qu'ils  se  conformeront 
aux  lois  qui  régissent  les  concessions  en  général,  on  ne  pourra 
leur  enlever  ces  gttes. 

Mais,  si  le  service  des  usines  réclame  que  ces  gîtes  soient 
mis  en  exploitation,  et  si  ces  propriétaires  ne  peuvent  s'en- 
tendre entre  eux  ou  ne  veulent  pas  employer  individuelle- 
ment des  moyens  d'assèchement  suffisants ,  il  devient  alors 
nécessaireque  le  gouvernement  puisse  les  concéder  à  des  tiers, 
après,  toutefois,  avoir  observé  les  formalités  prescrites  pour 
l'octroi  des  concessions  en  général,  et  après  avoir  mi$  ces 
propriétaires  en  demeure  d'exploiter  eux-mêmes. 

L'octroi  d'une  concession  devient  nécessaire  pour  que  des 
particuliers  autresque  les  propriétaires  puissent  entreprendre 
l'exploitation  de  ces  gttes,  parce  que,  si  l'exploitation  des 
gîtes  qui  se  trouvent  dans  le  terrain  d'un  propriétaire  isolé 
n'est  plus  pro6table  à  cause  de  leur  faible  étendue,  elle  peut 
Je  devenir  lorsque  l'on  réunit  dans  les  mêmes  mains  les  gttes 
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existanis  daas  piusienrs  propriétés  contiguës  ;  od  trouvera 
très-peu  de  personnes  qui  voudront  entreprendre  une  exploi- 
tation dans  ces  conditions,  sans  avoir  un  acte  qui  les  mette  à 
Fabrî  des  caprices  ou  des  exigences  des  propriétaires  du  sol, 
et  qui  leur  assure  l'entière  jouissance  des  mines  qu'elles  pour- 
ront démerger  au  moyen  de  travaux  ou  d'appareils  coûteux. 

Il  faut  donc,  pour  que  ces  minières  ne  soient  pas  perdues, 
que  le  gouvernement  puisse  les  concéder  a  des  tiers  lorsque 
les  propriétaires  du  sol  ne  voudront  plus  les  exploiter. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  arrêter  davantage  ici  sur 
la  nécessité  de  modifier  les  lois  qui  régissent  actuellement 
l'exploitation  des  minières,  parce  que  le  cadre  de  notre  travail 
ne  comporte  pas  plus  de  développement  ;  d'ailleurs,  nous  avons 
déjà  eu  Toccasion  d'exposer  dans  une  autre  circonstance  ('), 
quelques  considérations  à  Tappui  de  cette  modification. 

LAVAGE  DES  BIINERAIS. 

Le  lavage  des  minerais  est  exécuté,  lorsque  c'est  possible, 
sur  les  bords  des  ruisseaux  ou  des  rivières;  mais  le  plus 
souvent ,  il  a  lieu  sur  place ,  à  quelque  distance  des  fosses 
d'extraction. 

Quand  on  lave  sur  les  bords  des  rivières ,  on  se  sert  de 
râbles  pour  remuer  le  minerai  sous  l'eau  et  le  retirer  ensuite 
après  qu'il  a  été  suiSsamment  dépouillé  de  la  gangue;  le  ri- 
vage sur  lequel  on  fait  cette  opération,  doit  avoir  été  conve- 
nablement aplani. 

Quand  on  exécute  le  lavage  sur  place,  on  pratique  dans  le 
aol,  une  excavation  rectangulaire,  à  fond  plat,  mais  à  faces 
latérales  inclinées  de  50  à  4S^  ;  l'une  des  deux  faces  les  plus 
longues,  celle  près  de  laquelle  les  laveurs  se  placent  pour 
remuer  le  minerai,  est  ordinairement  plus  inclinée  que  l'autre 
face;  on  donne  à  cette  excavation  une  profondeur  de0"',40 
à  0",S0,  une  longueur  de  2"*,S0  à  3"',00  à  la  partie  supé- 

(ij  Annuairt  de  l'auociation  des  ingénieurs  sortis  de  l'École  de  Liége^ 
tome  5,  aoDée  1854.  Rapports  des  sections  scientifiques  de  Liège  et  de  Mons^ 
page  %1  et  «ulytotes. 
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mure  et  4".40  à  l'^^fiO  à  la  partie  inférieure,  et  une  lon- 
gueur de  8  a  10  mètres  ;  le  fond  et  les  faces  latérales  sont 
garnis  de  planches.  Cette  excavation,  ainsi  disposée,  constitue 
un  lavoir.  On  place  le  minerai  brut  dans  le  iavoir  et  Ton  fiiit 
arriver  de  Teau  en  quantité  telle  que  le  rainerai  se  trouve 
noyé  ;  les  ouvriers  remuent  alors  le  minerai  avec  des  râbles. 
()uand  il  n'y  a  pas  de  cours  d'eau  naturel.^  on  forme  des  ré- 
servoirs^ et  Ton  amène  l'eau  dans  le  lavoir  au  moyen  d'appa- 
reils mis  en  jeu  par  des  hommes^  et  quelquefois  au  moyen 
de  machines  à  vapeur.  Si  l'on  ne  peut  disposer  que  d'une 
faible  quantité  d'eau,  on  la  recueille  au  sortir  du  lavoir,  dans 
des  bassins  où  elle  se  clari6e  en  laissant  déposer  les  matières 
argileuses  qu'elle  tient  en  suspension. 

il  y  a  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  lavoirs  suivant  la 
quantité  de  mine  à  traiter. 

Ainsi  que  cela  a  lieu  pour  l'exploitation  du  minerai^  le 
lavage  est  fait  à  l'entreprise  par  des  bandes  d'ouvriers  ordi- 
nairement au  nombre  de  trois  pour  un  lavoir;  deux  de  ces 
ouvriers  remuent  le  minerai  avec  des  râbles,  le  troisième  le 
retire  lorsqu'il  est  convenablement  dépouillé  de  sa  gangue; 
quelquefois,  il  y  a  pour  un  lavoir,  un  ou  deux  jeunes  ouvriers 
chargés  de  séparer  les  morceaux  de  minerai  qui  sont  entourés 
d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  d'argile  collante  qui  n'a 
pu  être  détachée  pendant  l'opération  du  lavage;  ces  mor- 
ceaux de  minerai  sont  étalés  sur  le  sol,  et,  sous  l'influence 
atmosphérique,  l'enveloppe  argileuse  se  dessèche,  se  fen- 
dille ensuite  et  peut  alors  être  facilement  enlevée. 

Le  facteur  surveille  l'opération  et  vériGe  si  les  ouvriers  tra- 
vaillent convenablement. 

Le  minerai  retiré  des  lavoirs,  est  déposé  en  tas  présentant 
la  forme  de  coins  tronqués  dont  les  côtés  de  la  base  com- 
prennent un  certain  nombre  de  fois  la  longueur  de  â'^.SO 
(mesure  du  cAté  de  la  censé),  et  dont  la  hauteur  ne  dépasse 
pas  ordinairement  deux  mètres^  chaque  lavoir  a  son  tas  par- 
ticulier;  on  cube  ces  tas  pour  déterminer  le  travail  des 
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ouvriers,  et  la  ce^ase  e&l  toujours  prise. pour  unité  de  aie-* 
sure. 

Les  laveurs  soat  payéfi  à  la  censé  lavée;  chaque  bande  re- 
çoit de  3  Cr.  à  fr.  4,S0  par  ce&se  lavée ,  suivant  que  le  où* 
oerai  est  plus  ou  moins  facile  à  laver  :  une  bande  de  trois 
hommes  peut  donner^  en  une  journée^  de  2  à  3  f  cense$  de 
mioerai  lavé. 

Le  brouetteur  qui  transporte  le  minerai  brut  au  lavoir,  est 
aussi  payé  à  la  ceose  lavée. 

S  3.  —  NATURE  DES  MINERAIS. 

Les  gUes  exploités  dans  la  province  de  Oaînaut  ne  fournis- 
sent^ pour  ainsi  dire,  qu'une  seule  espèce  de  minerai  de  fer^ 
rhydrate  de  peroxide  ou  limonite;  quelquefois,  mais  cela 
doit  être  considéré  comme  exceptionnel,, on  trouve  dans  ces 
gUes  du  carbonate  de  fer  en  quantité  assez  grande  pour  donner 
lieu  à  une  exploitation  suivie. 

Le  carbonate  de  fer  est  généralement  compacte^  très-dur 
et  de  couleur  grise  analogue  à  celle  du  calcaire;  il  est  d'au- 
tant plus  riche  qu'il  est  plus  dur  ;  quand  il  est  friable,  il  n'est 
pas  de  bonne  qualité  puisqu'il  est  alors  mélangé  d'argile. 
Par  suite  de  sa  grande  dureté,  ce  minerai  est  rarement  ex- 
ploité parce  que  les  frais  d'arrachement  sont  trop  élevés  ;  les 
maîtres  de  forges  ne  le  connaissent  d'ailleurs  que  depuis  peu 
de  temps;  ils  le  regardaient  auparavant  comme  matière  sté- 
rile; cependant,  après  avoir  subi  un  grillage  convenable,  il 
peut  donner  de  la  fonte  de  moulage  de  très-bonne  qualité, 
surtout  lorsqu'il  ne  contient  pas  une  trop  forte  proportion 
de  soufre  ;  ce  minerai  forme  généralement,  dans  les  gites,  la 
transition  entre  la  limonite  et  le  sulfure  de  fer. 

L'hydrate  de  peroxide,  qui  probablement  provient  de  la 
décomposition  du  carbonate  de  fer.  a  pour  caractère  parti- 
culier, de  produire  une  poussière  ou  raclure  jaunâtre  tantôt 
assez  claire,  tantôt  tirant  sur  le  brun;  on  lui  donne  le  nom 
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d'hydrate  parce  qu'il  contient  une  certaine  quantité  d'eau  à 
l'état  de  combinaison. 

Les  limonites  fournissent  diverses  qualités  de  fer  ou  de  fonte 
suivant  la  nature  de  la  {gangue  qui  les  accompagne,  et  sui- 
vant la  quantité  de  soufre  ou  de  phosphore  qu'elles  renfer- 
ment ;  ainsi  l'on  distingue  les  mines  de  fer  fort,  les  mines  de 
fer  tendre  et  les  mines  de  fer  métis. 

Par  mines  de  fer  fort,  on  entend  les  limonites  dont  la  gan- 
gue est  ordinairement  siliceuse;  ces  minerais  ont  une  cassure 
assez  claire,  vive,  nette,  fraîche  et  unie  ;  leur  couleur  est  gé- 
néralement le  jaune  vif;  la  gangue  contient  de  petits  cail- 
loux roulés  de  quartz  blanc  et  des  morceaux  de  silex.  Le  fer 
qui  provient  de  ce  minerai  est  très-fort,  très-nerveux,  ré- 
sistant à  froid  et  ne  se  rompt  que  lorsqu'il  a  été  plié  plusieurs 
fois  au  même  point  ;  il  convient  pour  la  confection  des  pièces 
qui  doivent  présenter  une  grande  résistance,  des  rails  de 
chemins  de  fer ,  par  exemple,  surtout  lorsque  l'on  a  soin  de 
composer  les  trousses  de  manière  que  le  bourrelet  de  ces 
rails  soit  formé  de  fer  un  peu  doux  pour  éviter  les  déchirures. 
En  général,  ces  minerais  sont  très-riches. 

Les  mines  de  fer  tendre  sont  celles  qui  contiennent  pres- 
que toujours  du  phosphore  ou  une  quantité  notable  de  soufre; 
leur  gangue  est  schisteuse  et  rarement  siliceuse,  du  moins 
dans  le  Hainaut;  leur  cassure  est  souvent  brillante,  miroi- 
tante (  minerai  de  la  Campine),  et  quelquefois  très-terne,  de 
couleur  noirâtre  ou  grisâtre  (  minerai  de  Presles  et  de 
Leernes).  Le  fer  que  ces  mines  fournissent  casse  assez  faci- 
lement à  froid  sans  se  plier  ;  il  sert  à  fabriquer  les  fers  fen- 
dus. Ce  minerai  est  aussi  employé  pour  obtenir  de  la  fonte  de 
moulage  destinée  à  la  confection  des  pièces  qui  ne  doivent  pas 
avoir  une  grande  résistance. 

On  donne  le  nom  de  mines  de  fer  métis  à  certains  minerais 
à  gangue  argileuse  et  schisteuse,  et  qui  sont  presque  tou- 
jours plus  ou  moins  sulfureux;  leur  couleur  est  jaunâtre  ou 
noirâtre;  leur  cassure  est  plus  terne  et  plus  foncée  que  celle 
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des  mines  de  fer  fort.  Ces  minerais  donnent  du  fer  appelé 
métis,  qui  tient  le  milieu  entre  le  fer  fort  et  le  fer  tendre,  et 
ik  sont  employés  en  mélange  avec  les  minerais  qui  produi- 
sent ces  deux  dernières  espèces,  pour  la  fabrication  de  la 
fonte  destinée  à  être  convertie  en  fer  ;  cependant ,  lorsque 
la  gangue  est  argileuse ,  de  couleur  jaunâtre  ou  blanchâtre 
(minerais  de  Gougnies,  de  Sars-la-Buissière )9  ils  conviennent 
pour  la  fonte  de  moulage.  Ces  minerais  sont  souvent  manga* 
nésifères  et  d'un  faible  rendement. 

EnGn,  les  mines  siliceuses  sont  encore  désignées  sons  les 
noms  de  mines  froides  ou  réfractaires,  et  celles  à  gangue  ar- 
gileuse sous  les  dénominations  de  mines  douces  ou  chaudes. 

Il  est  souvent  assez  difficile  de  distinguer,  les  unes  des 
autres  et  à  la  simple  vue,  les  diverses  espèces  de  limonites 
dont  nous  venons  de  donner,  d'une  manière  succincte,  les 
caractères  saillants;  il  faut  avoir  une  très-grande  habitude 
pour  reconnaître  ces  minerais  sans  avoir  recours  à  l'analyse, 
et  il  arrive  encore  quelquefois  que  les  personnes  les  plus  ex- 
périmentées sont  sujettes  à  commettre  des  erreurs. 

Les  minerais  provenant  d'un  même  gite,  sont  rarement 
traités  seuls  dans  les  hauts-fourneaux  \  on  les  mélange  ordi- 
nairement avec  d'autres  minerais  de  nature  et  de  qualité 
différentes,  et,  des  proportions  dans  lesquelles  se  font  ces 
mélanges,  dépendent  les  qualités  des  fontes  d'affinage  ou  de 
moulage  que  l'on  obtient;  ainsi,  par  exemple,  on  ne  traite 
pour  ainsi  dire  jamais  exclusivement  des  mines  de  fer  fort 
siliceuses;  on 'leur  associe  une  certaine  quantité  de  mines 
argileuses  ou  douces;  souvent,  les  charges  se  composent 
de  mines  de  fer  fort,  de  fer  tendre  et  de  fer  métis 
à  la  fois;  on  emploie  aussi  avec  plusieurs  limonites,  une 
certaine  proportion  de  mines  oligistes  (mines  violettes)  ve- 
nant de  la  province  de  Namur  ou  des  environs  de  Huy,  mines 
qui  sont  excessivement  fusibles  et  qui  donnent  du  fer  plus 
ou  moins  tendre;  ces  mélanges  sont  nécessaires  non-seule- 
ment pour  obtenir  des  produits  de  qualité  donnée ,  mais 
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eficore  pour  rendre  la  réduction  des  minerais  facile  et  Tal- 
lure  des  hauts-fourneaux  régulière. 

CHAPIVIW  11. 

LOCALITÉS  OU  L'ON  EXPLOITE  LE  MINERAI  DE  FER. 

Le  minerai  de  fer  a  été  trouvé  dans  beaucoup  de  communes 
de  la  province  de  Bainaut  ;  il  a  donné  lieu  à  des  exploitations 
nombreuses,  qui  ont  été  plus  ou  moins  suivies  ou  même 
abandonnées,  suivant  que  Tindnstrie  sidérurgique  était  flo- 
rissante ou  languissante;  quelques-unes  de  ces  minières,  ou- 
vertes pour  J'alimentation  spéciale  de  certaines  usines ,  ont 
dû  cesser  d*étre  en  exploitation  lorsque  ces  établissements 
ont  été  fermés,  parce  qu'elles  se  trouvaient  trop  éloignées 
des  autres  centres  de  consommation. 

Voiciy  classées  par  groupes,  en  allant  du  nord  au  midi  et 
du  couchant  au  levant,  les  communes  dans  lesquelles  les  prtn« 
cipales  exploitations  ont  été  opérées. 

I.  Chercq,  —  VaulXy  —  Gnurain-^Ramecr^. 
IF.  Saint-'Jmand. 

III.  leemes,  —  M(mîigny4e'Tilleul ,  —  Bouffkmtx,  — 
Presles,  —  Chdtelet, 

IV.  Joncret,  —  Jeoz,  —  Fillers-Potterie ,  —  Gougnien, 

Gerpinnes. 

V.  Sarê-la-BumUre,  —  Lobbes,  —  Thuin,  —  Gozée .  — 
Ham^êur- Heure  j  —  Nalinnes* 

VI.  Erquelinnei,  —  Solre-mr^Sambre,  —  Merbes^e^Châ- 
teau ,  —  La  Buiêsière ,  —  Fontaine'Falmùnt ,  —  Biemie^ 
souê-Thuin,  —  RangnieB,  —  Thuillies.  —  Cour-sur-Heure. 

VII.  Leugnies,  —  Sotre-Saint-Géry^  — Beaurmnt. 

VIII.  Forges,  —  Bourlers,  —  Baileux, 

Outre  ces  huit  groupes  de  communes,  il  y  a  encore  beau-* 
coup  de  localités  où  la  présence  du  minerai  de  fer  a  été  oon- 
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statée;  nous  citerons,  entre  autres,  les  communes  de  Mor- 
lanwelz^  de  Lens,  à'Julnois,  de  Blaregnies,  de  Thieu  et  de 
Strépy. 

Dans  la  commune  de  Morlanwelz,  on  a  trouvé,  intercalé 
entre  des  bancs  de  schiste  du  terrain  houilier,  du  carbonate 
de  fer  en  ro(;noas  de  formes  et  de  dimensions  variées,  et 
qui,  en  certains  points  ^  parait  constituer  une  couche  dont 
répaisseur  dépasse  neuf  a  dix  centimètres  ;  peu  de  recher- 
ches ont  été  faites  jusqu'ici  à  Tendroit  où  ce  minerai  a  été 
rencontré,  on  ne  peut  donc  dire  si  réellement  il  constitue 
m  gtle  eiploitable  ;  cependant  Ton  a  plusieurs  indices  qui 
peuvent  encourager  a  faire  des  travaux  d'exploration. 

ftans  la  commune  de  Lenêj  on  a  rencontré ,  sur  plu^urs 
points,  dans  les  sables  du  terrain  tertiaire,  du  minerai  de  fer 
en  couches  de  dix  à  quinze  centimètres  d'épaisseur,  consis- 
tant en  une  agglutination  de  sable  et  de  silex  en  morceaux 
par  de  Toxide  de  fer;  bien  que  ce  minerai  soit  de  très-mau- 
vaise qualité  et  paraisse  phosphoreux,  comme  c'est  assez  gé« 
néraletnent  le  cas  de  tous  les  minerais  qui  se  trouvent  dans 
une  position  géologique  analogue,  on  n'en  a  pas  moins  la 
eertitttde  qu'il  y  a  du  minerai  de  fer  dans  ces  localités ,  et 
l'on  peut  espérer  qoe  des  recherches  ultérieures  pourront 
amener  la  découverte  de  gîtes  exploitables. 

Snfin,  dans  les  communes  A'Juhuois  et  de  Blaregnies,  on 
a  aussi  constaté,  sur  plusieurs  points,  la  présence  du  minerai 
de  fer;  on  a  rencontré  des  dépôts  de  limonite  intercalés  dans 
les  sables  du  terrain  tertiaire  ;  mais  les  gttes  sont  peu  épais 
et  d'une  faible  étendue  ;  le  minerai  qu'on  en  a  retiré  est  sili« 
ceux  et  phosphoreux  ;  aussi  n'a-t-on  pas  établi  d'exploitation 
un  peu  suivie  dans  ces  localités. 

Il  en  a  été  de  même  à  Thidu  et  à  Sirépy, 
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DESCRIPTION  DES  GITES. 
1. 

Chercq.  —  Vaulx.  —  Gaurain-Ramecroix. 

Le  minerai  de  fer  se  présente  dans  les  communes  de  Chercq^ 
Vaulx  et  Gaurain-Ramecroix .  en  filons  plus  ou  moins  déve- 
loppés s'épanchant  sur  le  calcaire  condrusien  ou  remplissant 
des  fissures  ou  des  cavités  qui  se  trouvent  dans  ce  terrain^ 
ces  gîtes  sont  généralement  peu  étendus,  mais  ils  se  trouvent 
assez  rapprochés  les  uns  des  autres }  leur  ensemble  forme 
une  sorte  de  bande  qui  se  dirige  à  peu  près  de  l'ouest-sud- 
ouest  à  l'est-nord-est .  et  qui  va  en  s'élargissant  dans  cette 
dernière  direction. 

Presque  tous  les  gîtes  reposant  sur  le  calcaire ,  sont  re- 
couverts par  une  couche  de  terrains  stériles  dont  Tépaisseur 
totale  varie  de  i'^^SO  à  3  mètres;  aussi,  les  exploite-t-on  à 
ciel  ouvert.  Cette  couverture  se  compose  généralement  de 
terre  végétale  et  d'argile  sur  une  épaisseur  de  1  à  2  mètres 
à  partir  du  sol,  et  de  gravier  avec  argile  sur  une  épaisseur  de 
0'"S0  a  i  mètre  ;  puis  vient  le  minerai.  La  couche  de  gra- 
vier accompagne  presque  tous  ces  gîtes  ;  aussi,  lorsque  les 
ouvriers  viennent  à  rencontrer  ce  gravier  dans  leurs  petits 
puits  de  recherche,  ils  sont  à  peu  près  certains  de  trouver  du 
minerai. 

Quant  aux  gîtes  qui  se  présentent  dans  le  calcaire,  ils  sont 
très-irréguliers  et  leur  puissance  varie  de  1  à  4  mètres  ;  on 
les  exploite  quelquefois  par  puits  et  galeries,  et  d'autres  fois, 
en  même  temps  que  les  bancs  calcaires  qui  les  encaissent. 

Le  minerai  que  ces  gites  fournissent,  est  de  la  limonite  de 
bonne  qualité,  assez  compacte  et  présentant  une  couleur 
brune  ou  jaune  brunâtre  ;  on  l'obtient  en  morceaux  de  gros- 
seur moyenne ,  quelquefois  cloisonnés ,  et  assez  souvent  de 
forme  géodique  ;  dans  quelques-uns  de  ces  amas,  on  trouve 
du  minerai  en  morceaux  renfermant  du  carbonate  de  fer. 
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Sa  géoéral,  là  gangue  est  argileuse  et  de  couleur  assez 
foncée;  on  rencontre  des  amas  dont  la  gangue  est  de  cou- 
leur jaune  brunâtre,  d'autres  où  elle  est  brunâtre,  et  enfin, 
presque  partout,  vers  le  contact  des  gites  avec  le  calcaire, 
il  y  a  de  Targile  de  couleur  noire,  très-liante  et  qui  se  détache 
facilement  avec  le  minerai  ;  dans  quelques  cas,  la  gangue  est 
de  couleur  blanchâtre  à  la  partie  supérieure  du  gite. 

A  Chercq,  les  amas  sur  le  calcaire  sont  assez  circonscrits  ; 
ils  «ont  séparés  les  uns  des  autres  par  des  masses  d'argile 
jaunâtre,  et  la  gangue  est  généralement  de  coiileur  jaune  ;  la 
poîssance  de  ces  gites  est  très*irrégulière  et  ne  dépasse  or- 
dinairement pas  4  ou  5  mètres* 

A  Faulx,  la  tête  des  amas  qui  reposent  sur  le  calcaire^  se 
présente  généralement  à  moins  de  3  mètres  sous  le  sol  ;  dans 
la  partie  supérieure  de  ces  gites ,  le  minerai  est  souvent  de 
couleur  jaune  brunâtre,  et  la  gangue  est  argileuse  et  forte- 
ment colorée  par  de  Foxide  de  fer  ;  mais  vers  la  partie  infé- 
rieure, la  couleur  de  la  gangue  est  plus  foncée  et  tire  sur  le 
noir;  quelquefois,  c'est  le  contraire  qui  a  lieu,  gangue  noire 
à  la  partie  supérieure  et  jaune  vers  la  partie  inférieure.  Cer- 
tains de  ces  gisements  renferment  des  masses  plus  ou  moins 
volumineuses  de  schiste  ou  d'argile  compacte  {sourds)  très- 
pauvres  en  minerai. 

La  plupart  de  ces  gites  ont  été  exploités  à  ciel  ouvert  ; 
quelques  extractions  ont  été  pratiquées  par  galeries  souter- 
raines là  oji  les  travaux  des  carrières  ont  mis  le  minerai  à 
découTert. 

Le  minerai  de  cette  localité  perd  environ  30  à  3S  %  au 
lavage  ;  il  rend  de  28  à  30  ""/o  de  fonte  au  haut-fourneau* 

k  Gaurain-Ramecroix^  les  gites  paraissent  être  plus  dé- 
veloppés, un  peu  plus  puissants  et  plus  riches  que  ceux  situés 
dans  les  deux  communes  précédentes  ;  le  minerai  est  généra- 
lement de  couleur  plus  foncée  et  de  meilleure  qualité  que 
celui  de  Vaulx;  enfin,  la  gangue  qui  est  également  argileuse, 
mais  de  couleur  brun  foncé  passant  quelquefois  au  noir,  est 


moins  aboiNlante  dans  ces  gUes  qae  dans  ceux  de  Vaulx.  Cer- 
tains de  ces  amas  présentent  du  minerai  schistefix  dans  la 
partie  supérieure.,  et  ée  (a  mine  assez  dure  et  compacte  vers 
le  milieu  et  dans  la  partie  inférieure. 

La  perte  au  lavage  est  en  nooy^nne  de  25  Voi  ^^  1^  rende- 
ment en  fonte,  au  haul-fourneau,  est  de  30  à  35  ""/o. 

La  plus  grande  profondeur  à  laquelle  Texploîtation  à  ciel 
outert  a  été  poussée  dans  les  minières  de  ces  localités.,  est  de 
40  à  13  mètres  sous  le  sol;  à  cette  profondeur,  l'alBnenoe 
des  eaux  est  devenue  trop  grande  pour  que  l'on  pût  oonti* 
nuer  sans  avoir  recours  à  des  appareils  d'épuisement  ;  la  plu- 
part des  amas  n'ont  pu  .  pour  ce  molif^  être  exploités  jusqu'à 
ta  base  ;  mais  il  en  est  plusieurs  qui  n'ont  pas  présenté  une 
puissance  de  plus  de  4  mètres  et  qui  ont  été  entièrement  dé- 
pouillés. 

Pour  les  gites  dans  le  calcaire^  l'exploitation  a  été  poussée, 
dans  certains  cas^  jusqu'à  plus  de  30  mètres  sotis  le  sol. 
parce  que  l'on  n'était  pas  gêné  par  les  eaux,  les  carrières 
dans  lesquelles  ils  étaient  rencontrés  recevant  ces  eaux  que 
l'on  épuisait  au  moyen  de  machines  à  vapeur  ou  d'autres 
appareils. 

Les  minières  découvertes  dans  ces  localités,  n'ont  pas  été 
en  grande  activité  jusqu'à  présent  ;  quoique  l'on  y  exploite 
depuis  plusieurs  années,  le  minerai  qu'on  en  a  retiré  n'a  servi 
qu'à  l'alimentation  de  deux  ou  trois  hauts<4burneaux  ;  et 
même,  pendant  les  années  1850  et  4851,  on  n'y  a  fait  au- 
cune extraction  parce  que  le  principal  établissement  qui  con- 
sommait ces  mines  a  cfa6mé  pendant  quelque  temps  ;  depuis 
l'année  4852,  on  a  repris  l'exploitation  et  elle  a  été  en  se 
développant. 

La  oonoaissance  que  Ton  a  des  terrains  de  ces  localités, 
et  les  recherches  que  l'on  y  a  pratiquées  depuis  quelque 
temps ,  permettent  d'avancer  qn'it  s'y  trouve  encore  beau* 
coup  de  minerai  à  exploiter,  qu'on  y  découvrira  d'autres 
gites  dans  une  position  géologique  analogue,  et  que ,  une 
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fois  que  l'on  aura  trouTé  des  débouchés  suffisants^  cette  partie 
de  la  province  de  HainafUt  deyiendrâ  un  centre  de  production 
de  minerai  de  fer^  d'une  grande  importance. 

II. 

Saint-Amand. 

le  minerai  de  fer  se  présente  a  Saint-Amand,  en  amas 
coucfaés  plus  ou  moins  développés,  et  qui  sont  déposés  dans 
des  dépressions  <ki  calcaire  et  de  la  dolomie  appartenant  à 
l'étage  calcareax^  système condrusien  du  terrain  anthraxifère  ; 
ils  sont  généralement  recouverts  par  une  couche  assez  pois- 
sante de  terrain  tertiaire;  sous  le  limon,  dont  l'épaifseur 
varie  de  V.SO  à  6  mètres,  se  trouvent  des  sables  mélangés 
de  caîlloQx  roulés  de  quartzite  et  de  grès  friable,  appelés 
bouleaux  f  souvent,  ces  sables  sont  mouvants  et  présentent 
d*assez  grandes  diftcultés  à  Texploitalion  du  minerai.  Après 
les  bancs  de  sable,  on  rencontre  des  argiles  diversement 
c(»lorées,  puis  apparaît  le  minerai  de  fer.  L'épaisseur  totale 
des  terrains  de  recouvrement  varie  de  4  à  16  mètres. 

Les  amas  présentent  une  puissance  de  0"',S0  à  10  mètres 
et  au'<leià  ;  ils  ne  reposent  pas  directement  sur  le  calcaire  ou 
la  dolomie,  mais  ils  sont  séparés  de  ces  rodies  par  des  bancs 
d'argile  et  de  sable  de  couleur  grise,  appelés  par  les  mineurs 
pouffage  de  «rocAe^  et  dont  l'épaisseur  n'a  pas  été  bien  déter- 
minée jusqu'ici. 

Le  minerai  consiste  en  limonite  à  gangne  siliceuse,  don- 
nant du  fer  fort  de  première  qualité;  sa  couleur  est  ordi«- 
nairement  jaune,  quelquefois  brun  ou  brun  rougeâtre;  on  y 
rencontre  aussi,  disséminées  dans  la  masse,  des  hématites 
brunes  superbes,  de  très-bonne  qualité  et  dont  la  richesse 
est  telle  q»*on  les  a  déjà  traitées  directement  et  avec  avan- 
tage dans  des  fours  à  puddler. 

l'exploitation  a  lieu  par  puits  et  galeries  souterraines. 

tu  général,  la  perte  au  lavage  varie  de  2Bà  50  V»  ;  le  lavage 


254  MINES. 

coûte  environ  fr.  3,S0  par  censé  lavée,  et  les  frais  d*extrac* 
tion  sont  en  moyenne  de  9  fr.  également  par  censé  lavée.  On 
ouvrier  peut  extraire,  lorsqu'il  est  en  plein  gtte^  7  de  censé 
brute  en  12  heures;  mais,  ordinairement,  on  compte,  pour 
moyenne  de  Tannée ,  que  par  un  puits  où  quatre  hommes 
travaillent,  on  extrait  i  j  à  1  7  censé  brute  par  jour. 

Le  minerai  se  vend  jusqu'à  50  fr.  la  censé  lavée,  pendant 
les  époques  de  prospérité  industrielle  et  lorsque  le  minerai 
de  fer  est  très-recherché  ;  mais  ce  prix  descend  jusqu'à  35  fr. 
lorsque  l'industrie  sidérurgique  est  languissante. 

Le  rendement  de  ce  minerai  au  haut-fourneau,  varie  de  M 
à  42  V.. 

Plusieurs  centres  d'exploitation  ont  été  en  activité  dans 
cette  commune  pendant  ces  dernières  années  ;  mais  un  seul 
des  extracteurs  a  poursuivi  ses  travaux  d'une  manière  con- 
tinue à  partir  de  l'année  1847  ;  les  autres  ont  enlevé  le  mi- 
nerai jusqu'à  une  profondeur  qui  a  varié  de  4à  9  mètres  dans 
les  gites.  profondeur  à  laquelle  ik  ont  été  arrêtés  par  l'af- 
fluence  des  eaux  ;  ce  n'est  même  qu'en  opérant  1  épuisement 
des  eaux  au  moyen  de  tonnes,  qu'ils  ont  pu  arriver  à  ce  pobt. 

En  4852^  celui  des  exploitants  dont  les  travaux  étaient  les 
plus  étendus,  a  établi  une  machine  à  vapeur  d'épuisement 
de  la  force  de  8  à  4  0  chevaux,  et  il  a  pu  porter  son  extrac- 
tion à  un  chiffre  beaucoup  plus  élevé  que  pendant  les  années 
précédentes.  Cependant,  si  des  appareils  convenables  étaient 
établis  pour  l'assèchement  des  gîtes  déjà  reconnus  dans  cette 
localité,  il  est  probable  que  la  production  pourrait  s'élever 
encore,  car  le  placement  de  ce  minerai  se  ferait  facilement 
parce  qu'il  est  d'excellente  qualité  et  parce  qu'il  est  consi- 
déré comme  l'un  des  plus  beaux  du  pays. 

Cette  localité  mérite  d'être  explorée,  parce  que  l'on  doit 
espérer  d'y  trouver  d'autres  gîtes  analogues  vers  l'ouest; 
vers  l'est,  on  a  exploité  à  Ligny,  Tongrinne,  Boignée,  Ba- 
làtre,  Saint-Martin,  Onoz,  Spy,  etc.  (province  de  Namur), 
des  amas  très->riches,  et  les  gîtes  reconnus  à  Sainl-Amand 


MINERAIS   DE   FER   DE   LA   PROVINCE   DE   HAINAUT.  255 

paraissent  être  ia  continuation  de  ces  amas  ou  faire  partie  de 
la  même  formation. 

III. 

Leemes. 

Filon  avec  épanchements. 

Exploité  souterrainément  par  une  société  propriétaire  de 
hauts-fourneaux. 

Le  gite  a  une  puissance  de  O'^^SO  à  3",50;  il  n'a  été  ex- 
ploité que  par  un  petit  nombre  de  puits  (1  à  3  annuellement)^ 
et  les  travaux  ont  été  arrêtés  à  une  profondeur  variant  de 
40  à  IS  mètres  sous  le  sol. 

L'exploitation  de  cette  minière  était  assez  développée  en 
4846  et  surtout  en  4847  ;  mais  depuis  cette  époque,  l'extrac- 
tion a  diminué  sensiblement  d'année  en  année;  en  1853  et 
4854^  on  n'y  a  fait  aucune  extraction. 

Le  minerai  qu'on  a  retiré  est  jaunâtre ,  schisteux  ;  il  pa- 
rait contenir  du  phosphore  et  donne  du  fer  tendre  ;  il  perd 
an  lavage  40  a  4S  ^/o  et  rend  25  à  28  V»  de  fonte  ;  il  peut 
valoir  de  48  à  24  fr.  la  censé  lavée. 

Montigny-le-TtUeuL 

A  Hontigny-le-Tilleul,  le  minerai  de  fer  se  rencontre  en 
Glons  et  amas  qui  sont  disposés  vers  la  ligne  qui  sépare  la 
formation  houillère  du  terrain  anthraxifère,  ou  bien  le  long 
du  contact  des  deux  étages  calcareux  et  quartzo-schisteux  du 
système  condrusien  du  terrain  anthraxifère. 

Ces  gîtes  ont  une  puissance  de  i  à  5  mètres  ;  ils  sont  ex- 
ploités par  galeries  souterraines  à  des  profondeurs  qui  va- 
rient de  4  5  à  30  mètres  ;  mais  on  n'a  pu  encore  en  atteindre 
le  fond  faute  de  l'emploi  de  moyens  assez  puissants  pour 
épuiser  les  eaux;  jusqu'à  présent,  on  n'a  employé  que  des 
treuils  pour  tirer  les  eaux  à  la  tonne. 

Ce  minerai  est  généralement  de  la  qualité  dite  /er  tendre, 
et  donne  de  la  bonne  fonte  de  moulage;  sa  couleur  est  jaune 
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ou  brune  ;  il  passe  pour  être  phosphoreux  ;  c*est  un  des 
minerais  riches  du  Bainaut,  car  il  rend  de  30 à  40  ^/o  de  fonte; 
il  peut  valoir  de  20  à  28  fr.  la  censé  lavée. 

Pendant  les  années  484S,  1846  et  4847,  l'exploitation  a 
été  assez  développée  dans  cette  localité  ;  mais  à  partir  de 
cette  époque  et  jusqu'en  1852,  on  n'y  a  fait  que  des  extrac- 
tions peu  importantes  ;  en  18S2  ,  le  nombre  de  sièges  d'ex- 
ploitation a  été  de  6  ou  7,  et  en  4 833  et  48S4,  ilaété  de  15 
ou  46  ;  c'est  pendant  ces  deux  dernières  années  que  Texploi- 
tation  y  41  pris  le  plus  grand  développement* 

Bouffioulx. 

On  rencontre  dans  les  environs  de  fiouffioulxi  deux  espèces 
d'amas  couchés  placés  entre  les  schistes  et  les  calcaires  du 
système  Kifelien  du  terrain  anthraxifère. 

Le  premier  de  ces  gîtes,  te  plus  au  nord,  situé  dans  le  bois 
dit  des  Minières,  est  assez  puissant  ;  il  donne  du  minerai  qui 
parait  être  très-bon  pour  fonte  de  moulage,  et  peut  rendre 
de  25  à  28  ""U  de  fonte;  on  le  vend,  suivant  les  circonstances, 
de  20  à  25  fr.  la  censé. 

Le  deuxième  de  ces  gttes,  au  hameau  dit  de  Champ  Bor^ 
niaxiy  est  aussi  assez  important;  il  n'a  pu  être  exploité  jus- 
qu'au pied  faute  de  moyens  d'épuisement  convenables.  Le 
minerai  qu'il  produit  est  de  même  nature  que  celui  du  gîte 
du  bois  des  Minières  ;  il  est  très-bon  pour  fonte  de  moulage 
surtout  lorsqu'il  est  exploité  avec  soin ,  car  il  est  mélangé 
d'une  assez  grande  quantité  de  sourds  ;  sa  gangue  e$t  argi- 
leuse et  schisteuse. 

EnGn,  un  troisième  gite  se  trouve  au  nord  des  deux  précé- 
dents entre  schiste  et  calcaire  ;  mais  il  est  peu  important  et 
le  minerai  qu'on  en  retire  est  très-sale  et  de  médiocre  qua- 
lité. 

Les  minières  de  cette  localité  ont  été  peu  exploitées  pen- 
dant ces  dernières  années  ;  il  n'y  avait  que  deux  sièges  d'ex- 
traction en  4846,  trois  en  4847  et  un  en  4848  ;  les  travaux 
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étaient  établis  à  la  profondeur  de  4S  à  46  mètres.  De  4848 
à  4852  inclusivement^  on  n'y  a  pas  exploité  de  minerai  ;  enGn 
en  4853,  on  a  rais  trois  si^es  d*exploitatioa  en  acUvité  et 
deux  en  48S4. 
On  évalue  la  perte  au  lavage  à  SO  °/o  en  moyenne. 

Prestes, 

Dans  la  commune  de  Prestes,  on  rencontre,  au  hameau  de 
Binchey  du  minerai  de  fer  entre  les  schistes  et  le  calcaire  du 
système  condrusien  du  terrain  anthraxifère;  ce  gite  repose 
sur  le  calcaire,  et  il  est  recouvert  en  partie  par  les  bancs  de 
schiste;  on  n'en  a  pas  encore  trouvé  le  fond  à  cause  de 
l'abondance  des  eaux.  Dans  la  partie  supérieure ,  cegile 
s'épanche  sur  le  calcaire  dont  il  remplit  des  cavités  plus  ou 
moins  étendues,  et,  dans  cette  position,  il  se  trouve  à  une 
faible  profondeur  sous  le  sol  et  peut  facilement  être  exploité 
à  ciel  ouvert. 

Ce  glle  a  une  puissance  de  4  à  3  mètres  :  la  partie  qui 
n'est  pas  en  épanchement  est  exploitée  par  galeries  souter- 
raines, jusqu'à  une  profondeur  qui  varie  de  45  à  30  mètres^ 
suivant  les  difficultés  que  présente  Tépuisement  des  eaux; 
dans  la  partie  inférieure,  on  trouve  de  la  terre  pyriteuse. 

Ce  minerai  est  schisteux,  de  couleur  jaunâtre  et  donne  du 
fer  tendre  ;  il  peut  rendre  de  28  à  33  °lo  de  fonte,  et  sa  va- 
leur peut  être  estimée  de  46  à  24  francs  la  censé  lavée. 

Ckâtekt. 

Le  gîte  que  l'on  rencontre  à  Châtelet  parait  être  la  conti- 
nuation de  celui  de  Presles  ;  il  fournit  du  minerai  à  fer  tendre 
métis. 

Ce  gîte  est  peu  reconnu  ;  ce  n'est  qu'en  4  852,  4  853  et  4  854 
qu'il  y  a  eu  des  travaux  d'exploitation  ;  deux  sièges  d'exploi- 
tation souterrains  y  ont  été  en  activité  en  4853  et  un  seul  en 
4854  ;  les  travaux  ont  été  poussés  jusqu'à  la  profondeur  de 
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4  8  à  2S  mètres  et  l'épuisement  des  eaux  a  été  opéré  à  Taide 
de  tonnes. 

Ce  minerai  est  de  même  qualité  et  de  même  valeur  que 
celui  de  Presles. 

IV. 

Joncret, 

Le  minerai  de  fer  se  présente  à  Joncret^  entre  le  grès  rouge 
au  nord  et  le  calcaire,  et  forme  un  amas  couché  ou  une  espèce 
de  couche  dont  la  puissance  varie  de  l'^^SO  à  2  mètres;  cette 
couche  est  généralement  en  allure  assez  régulière,  inclinée 
au  nord,  et  elle  est  exploitée  par  galeries  souterraines. 

Ce  gtte  produit  de  la  limonite  rouge  et  noire  qui  donne  du 
fer  métis  d*assez  bonne  qualité  ;  le  minerai  rouge,  qui  est 
très-riche,  ne  se  présente  pas  en  très-grande  abondance  et 
ne  se  rencontre  que  par  places  ;  la  mine  noire  forme  la  plus 
grande  partie  des  gîtes. 

La  gangue  de  ces  minerais  est  schisteuse,  et  on  rencontre 
assez  souvent  des  argiles  ferrugineuses  (sourds)  contenant  au 
plus  14  à  IS  ""/o  de  fer. 

La  plus  grande  profondeur  à  laquelle  les  travaux  d'exploi- 
tation ont  été  portés  dans  cette  couche,  est  de  8S  mètres 
environ  ;  à  cette  profondeur,  la  puissance  n'est,  en  général, 
que  de  l  mètre  à  1",20,  et  l'on  a  trouvé  un  assez  grand 
nombre  de  dérangements. 

Cette  couche  qui  parait  être  le  prolongement  du  gîte  dési* 
gné  sous  le  nom  de  Saint-Pierre  à  Gerpinnes,  est  à  peu  près 
entièrement  exploitée  jusqu'à  la  profondeur  de  25  mètres; 
on  ne  va  que  très-difficilement  à  une  plus  grande  profondeur 
parce  que  la  venue  des  eaux  est  trop  abondante;  les  eaux 
sont  rencontrées  à  8  ou  40  mètres  sous  le  sol. 

Le  minerai  que  Ton  retire  de  ce  gîte,  rend  de  28  à  30  7. 
de  fonte;  il  peut  valoir  de  20  à  27  fr.  la  censé  lavée  ;  la  perte 
au  lavage  varie  de  40  à  50  °/<,. 
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Cetle  minière  a  été  en  exploitation  assez  suivie  pendant  les 

années  4848,  i  846  et  i  847  ;  il  y  avait  de  6  à  10  sièges  d'ex^ 

traction;  mais  depuis  1847  jusqu'en  18S2  inclusivement,  on 

n'y  a  fait  aucun  travail;  en  18S3,  deux  sièges  ont  été  ou- 
verts et  l'exploitation  a  été  portée  jusqu'à  la  profondeur  de 

25  mètres  sous  le  sol  :  en  \  854,  il  y  a  eu  5  puits  en  acti- 
vité. 

Acoz. 

Le  gîte  exploité  dans  la  commune  d'Acoz,  est  un  Glon 
situé  entre  le  calcaire  au  toit  et  le  schiste  au  mur  ;  sa  puis- 
sance varie  de  l  mètre  à  2*", 50  ;  il  s'épanche  en  certains  en- 
droits sur  le  calcaire  ;  dans  cette  position^  il  n'est  recouvert 
que  par  trois  ou  quatre  mètres  de  terrain  meuble,  et  il  est 
exploité  à  ciel  ouvert  jusqu'à  la  profondeur  de  10  à  45  mè- 
tres. Dans  les  parties  où  ces  épanchements  ne  se  présentent 
pas,  il  est  exploité  par  galeries  souterraines,  et  le  minerai 
est  enlevé  à  peu  près  jusqu'à  la  profondeur  de  35  mètres  ; 
mais  en  aucun  endroit,  on  n'a  atteint  le  pied  parce  que  l'on 
a  été  arrêté  par  Taffluence  des  eaux  dont  on  n'a  pu  se  rendre 
maître  par  l'épuisement  à  la  tonne. 

Le  minerai  que  l'on  retire  de  ce  gite  est  ordinairement 
très-schisteux  ;  il  est  bon  pour  fonte  de  moulage  surtout 
lorsque  cette  fonte  est  destinée  à  la  fabrication  des  objets 
d'ornements  et  des  vases  employés  dans  l'économie  domes- 
tique ;  le  fer  qu'on  en  retire  est  généralement  de  mauvaise 
qualité;  il  possède  un  nerf  noir  et  présente  peu  de  résis- 
tance. 

On  trouve  dans  certaines  parties  de  ce  gîte,  du  minerai  de 
couleur  jaune  qui  est  de  bonne  qualité,  et,  dans  d'autres 
parties,  du  minerai  noir  qui  donne  de  mauvais  produits  ;  ce 
minerai  est  assez  pauvre  en  fer  et  assez  souvent  manganési- 
fère  ;  il  ne  rend  que  22  à  27  7o  de  fonte  et  perd  50  à  60  Vo 
au  lavage.  Sa  valeur  varie  de  16  à  24  fr.  la  censé  lavée. 

Des  extractions  assez  importantes  ont  été  faites  dans  cette 
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localité  surtout  pendant  les  années  4846  et  18S0  ;  on  a  tiré 
jusqu'à  50,000  tonneaux  de  reine  brute  en  une  atnée;  il 
reste  étendant  encore  plusieurs  parties  qui  n'ont  été  que 
peu  ou  point  exploitées  jusqu'ici^  et.  en  dessous  du  ni?eau 
des  eaux^  il  y  a  encore  beaucoup  de  minerai  que  Ton  pourra 
enlever  lorsque  Ton  aura  établi  des  appareils  d'épuisement 
d'une  puissance  suffisante.  En  1854,  il  y  a  eu  16  puits  en  ac- 
tivité et  l'on  a  extrait  à  la  profondeur  de  35  mètres,  plus  de 
i  8.000  tonneaux  de  mine  brute. 

VillerS'Potferie. 

On  trouve  dans  cette  commune,  entre  les  étages  calcareux 
et  quartzd-scbisteux  du  système  Eifélien  du  terrain  anthraxi* 
fère,  deux  Glons  coucbes  qui  se  dirigent  de  Test  à  Touest,  et 
qui  sont  séparés  par  un  banc  de  poudingue  de  deux  à  dix 
mètres  de  puissance.  Ces  gites  sont  inclinés  au  sitd  d'environ 
15%  il  reposent  au  mur.  sur  un  banc  de  sable  et  d'argile 
dont  l'épaisseur  est  assez  variable  ;  au  toit  du  gite  le  plus  au 
midi,  il  y  a  une  couche  d*argile  blanche. 

Le  gite  le  plus  au  midi  a  une  puissance  moyenne  de  deux 
à  trois  mètres  ;  quelquefois,  on  le  trouve  avec  une  épaisseur 
de  cinq  à  six  mètres  ;  le  gite  du  nord  est  un  peu  moins  puis- 
sant; il  n'atteint  ordinairement  que  un  à  deux  mètres. 

Des  exploitations  souterraines  assez  nombreuses  sont  éta- 
blies depuis  plusieurs  années  dans  cette  localité,  mais  on  n'est 
pas  encore  parvenu  à  atteindre  le  fond  des  gites  par  suite 
de  l'abondance  des  eaux. 

Le  minerai  de  ces  gites  est  ordinairement  très-schisteux 
et  jaune  dans  la  partie  supérieure,  tandis  que  vers  la  partie 
inférieure  il  est  noir;  la  qualité  jaune  est  la  meilleure  et  la 
plus  abondante;  elle  donne  de  la  bonne  fonte  de  moulage, 
mais  son  rendement  est  assez  faible,  22  à  27  ""/o  de  fonle  ;  le 
minerai  noir  est  de  médiocre  qualité. 

La  perle  au  lavage  varie  de  50  à  60  7o:  la  censé  lavée  peut 
se  vendre  de  16  à  24  francs. 
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Comme  la  quantité  d'eau  est  moins  grande  dans  cette  lo- 
calité que  dans  les  communes  a  voisinantes  où  ces  gîtes  sont 
exploités ,  on  a  pu  pousser  les  travaux  dans  le  glle  le  plus 
puissant  jusqu'à  la  profondeur  de  40  à  4S  môtreSy  et  Ton 
n'est  pas  encore  arrivé  au  fond  ;  à  cette  profondeur^  la  puis* 
sancea  été  trouvée  de  1  mètre  à  l^'^SO,  et  Ton  a  rencontré 
une  assez  grande  quantité  de  carbonate  de  fer  très*dur  sous 
lequel  se  trouve  de  la  pyrite. 

Gougnies. 

Le  minerai  exploité  a  Gougnies  se  présente  en  deux  filons 
qui  sont  le  prolongement  de  ceux  exploités  à  Villers-Potterie 
et  dont  la  puissance  varie  de  1  mètre  à  S'^^SO;  le  minerai 
qui  est  à  gangue  argileuse^  donne  de  la  fonte  de  moulage 
d'assez  bonne  qualité  ;  il  rend  24  à  i8  7o  et  peut  valoir  de 
1 8  à  36  fr.  la  censé  lavée. 

Pas  plus  que  dans  la  commune  de  Villers-Potterie^  on  n'a 
atteint  à  Gougnies  le  fond  des  gites  à  cause  des  eaux;  ils 
sont  exploités  par  galeries  souterraines  et  les  travaux  sont 
ordinairement  poussés  jnsqu'à  la  [»*ofonâeur  de  35  mètres. 

Oerpinnes* 

La  commune  de  Gerpinnes  est  une  des  plus  importantes^ 
sinon  la  plus  riche  des  communes  de  la  province  de  Hainaut, 
en  minerai  de  fer;  on  y  a  reconnu  plusieurs  couches  ou  amas 
couchés  formant,  pour  ainsi  dire,  des  bassins  distincts,  et 
que  Ton  a  exploitées  par  galeries  souterraines  ;  nous  allons 
décrire  les  principaux  de  ces  gîtes. 

Lç  premier  gite,  a  l'ouest  de  Gerpinnes,  est  le  même  que 
celui  exploité  à  Villers-Potterie,  Acoz,  Joncret,  etc.  ;  il  est 
connu  sous  le  nom  de  gite  de  Saint^Pierre.  La  plus  grande 
profondeur  à  laquelle  l'exploitation  y  a  été  portée  est  de  45 
mètres  ;  à  cette  profondeur,  la  puissance  n'est  que  de  l  mè- 
tre à  l"*,30,  et  la  limonite  est  remplacée  par  du  carbonate 
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de  fer  appelé  tetix  par  les  ouvriers,  et  par  de  la  pyrite;  on 
s'arrête  souvent  au  carbonate  de  fer  parce  qu*il  est  très-dur  ; 
on  a  offert  aux  mineurs  18  fr.  par  censé  pour  Texploiter.  et 
ils  ont  trouvé  que  ce  prix  n'était  pas  assez  rémunérateur  ; 
ce  carbonate  renferme  d'ailleurs  du  soufre  en  plus  ou  moins 
grande  quantité. 

Le  minerai  est  à  gangue  schisteuse  ;  on  y  rencontre  assez 
souvent^  surtout  lorsque  Ton  va  en  profondeur,  des  masses 
d*argile  ferrugineuse  nommées  sourds  par  les  mineurs,  et  qui 
ne  contiennent  au  plus  que  14  à  45  ^/o  de  fer. 

Les  travaux  n'ont  pas  encore  été  portés  à  une  profondeur 
suffisante  pour  savoir  si,  au-dessous  du  carbonate,  la  pyrite 
se  présente  en  assez  grande  quantité  pour  donner  lieu  à  une 
exploitation  suivie. 

Le  deuxième  gite^  dit  bassin  de  Fromiée,  est  composé  de 
deux  couches  pour  ainsi  dire  distinctes^  de  2",S0  à  3  mètres 
de  puissance  moyenne ,  séparées  par  un  banc  d'argile  plas- 
tique de  4  5  à  20  mètres  de  puissance;  cette  argile,  de  couleur 
tantôt  noire,  tantdt  jaune,  passe  au  schiste  vers  la  partie 
ouest  du  bassin  ;  vers  la  partie  est  de  la  commune ,  le  banc 
d'argile  diminue  de  puissance  et  n'a  plus  que  2  mètres  en- 
viron. Ces  couches  se  trouvent  comprises  entre  des  bancs  de 
calcaire  et  de  psammite;  comme  ces  bancs  de  roche  se  re- 
plient de  manière  à  former  une  pointe  vers  l'ouest,  les  cou- 
ches font  la  même  évolution  et  présentent  ainsi  deux  bran- 
ches, à  peu  près  parallèles,  qui  se  dirigent  vers  l'est  ;  la 
branche  du  midi,  plonge,  ainsi  que  les  roches  encaissantes, 
de  50"*  au  nord;  son  toit  est  formé  par  le  calcaire,  et  son  mur 
par  le  psammite  ;  la  branche  nord  au  contraire  plonge  au 
midi  et  son  toit  est  encore  le  calcaire  ;  la  partie  ouest  qui 
relie  ces  deux  branches  plonge  de  40*  à  l'est. 

La  branche  sud  est  presqu'entièrement  exploitée  jusqu'à 
la  profondeur  de  20  mètres  ;  une  machine  à  vapeur  a  été 
établie  pour  l'épuisement  des  eaux;  dans  le  voisinage  de  cette 
machine,  la  couche  est  entièrement  exploitée  jusqu'à  la  pro- 
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fondeur  de  30  mètres  et  sur  une  distance  de  KOO  mètres  en- 
viron. Le  puits  sur  lequel  est  montée  cette  machine  d'ex- 
haure,  a  été  creusé  dans  le  banc  d'argile  qui  sépare  les  deux 
couches  \  à  la  profondeur  de  36  mètres,  on  a  creusé  une  ga- 
lerie à  travers-bancs  pour  recouper  la  couche  sud,  et  cette 
couche  a  été  rencontrée  à  deux  mètres  du  puits;  on  a  con- 
tinué le  bouveau  dans  lepsammite^  et,  à  la  distance  de  42  mè- 
tres du  puits,  on  est  entré  dans  un  banc  de  grès  tellement 
dur  que  Ton  a  dû  renoncer  à  poursuivre  le  travail  ;  dans 
cette  distance  de  42  mètres,  on  n'a  trouvé  aucun  nouveau  gîte. 

On  rencontre  ordinairement  le  niveau  des  eaux  a  la  pro«* 
fondeur  de  42  à  14  mètres  sous  le  sol,  et  ces  eaux  se  pré- 
sentent en  grande  abondance. 

Le  minerai  que  l'on  exploite  dans  ce  bassin,  est  de  la  li- 
monite  généralement  assez  jaune,  qui  convient  pour  fabriquer 
de  la  fonte  de  moulage  et  du  fer  métis. 

Le  gîte  dit  de  la  haie  des  Poitiers,  est  la  continuation  du 
précédent. 

Le  troisième  gîte  dit  bo^md^j  Orniaux^  se  trouve  à  Touest 
du  précédent  et  forme,  comme  celui-ci,  une  espèce  de  bassin 
ouvert  dont  les  deux  branches  se  dirigent  vers  Touest;^  il  est 
composé  de  deux  couches  séparées  par  un  banc  de  schiste 
de  20  mètres  en  moyenne  de  puissance  et  qui  sont  inclinées 
en  sens  inverse  des  couches  du  bassin  de  Fromiée,  c'est-à- 
dire  que  la  branche  sud  incline  au  midi,  et  la  branche  nord, 
au  nord  ;  l'espace  compris  entre  les  deux  branches  est  oc- 
cupé par  le  calcaire. 

Le  toit  de  la  couche  extérieure  est  formé  par  un  banc  d'ar- 
gile grisâtre  un  peu  plastique  et  très-pyriteuse,  de  2",50  à 
3  mètres  de  puissance,  puis  viennent  des  bancir  de  schiste; 
le  banc  d'argile  commence  à  se  montrer  à  la  profondeur  de 
24  à  2K  mètres  environ  ;  le  minerai  de  fer  est  alors  plus  foncé 
en  couleur  que  celui  de  la  partie  supérieure.  La  tête  de  ces 
couches  est  recouverte  par  un  lit  d^argile  noire  de  i  mètre  à 
l'^^SU  d'épaisseur,  et  qui  renferme  beaucoup  de  sulfure  de 
fer  {sperkise). 
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Les  eaux  ont  éié  reoéontrëes  dans  ce  gîte  à  la  profondeur 
de  4i  mètres  environ  sous  la  surface  :  elles  se  montrent  en 
grande  abondance.  On  a  établi  une  machine  à  rapeur  pour 
opérer  l'épuisement  de  ces  eaux;  à  la  profondeur  de  4S''^S0y 
point  où  est  arrivé  le  puits  sur  lequel  cette  machine  est  éta- 
blici)  la  couche  se  présente  avec  une  puiasanoe  de  4",S0.  Ce 
gîte  est  à  peu  près  épnisé  jusqu'au  niveau  de  4*2  mètres. 

Le  minerai  que  l'on  retire  de  œ  bassin  est^  en  générali 
d'assez  bonne  qualité  pour  fer  métis  ;  celui  de  la  partie  supé- 
rieure est  de  couleur  moins  foncée  et  de  meilleure  quaUté  que 
celui  de  la  partie  inférieure,  mais  il  est  plus  mélangé  de  ma- 
tières terreuses;  il  donne  aussi  du  fer  plus  nerveux,  plus  dur 
que  celui  de  la  partie  inférieure  ;  il  peut  valoir  de  SO  à  36  fr. 
la  censé  lavée,  tandis  que  celui  que  l'on  exploite  à  la  profon- 
deur de  40  mètres  et  au4essouSy  ne  vaut  que  26  à  30  fr.  la 
censé  lavée.  Eu  général,  ce  minerai  se  présente  en  masses 
plus  compactes  que  celui  des  autres  bassins  de  cette  localité; 
à  partir  de  la  profondeur  de  34  mètres,  on  y  rencontre  une 
assee  grande  quantité  de  fer  carbonate  un  peu  sulfureux^  et 
le  minerai  pèse  alors  468  kilogrammes  l'hectolitre,  tandis 
que  celui  des  parties  supérieures  et  des  autres  bassins  ne 
pèse  que  462  a  164  kil. 

Dans  la  partie  du  gîte  la  plus  à  l'est,  c'est-4-dire  au  point 
oà  la  couche  est  pliée,  on  trouve  une  grande  quantité  de  fer 
carbonate  de  couleur  grisâtre ,  qui  prend  une  teinte  rou- 
geâtre  après  qu'il  a  été  exposé  à  l'air  pendant  quelque  temps  ; 
sous  l'influence  atmosphérique,  le  carbonate  s'hydrate  et 
change  ainsi  de  couleur. 

Enfin,  te  quatrième  gtte  dit  ba$rin  d'Immiée,  situé  au  midi 
des  précédents,  se  compose  aussi  de  deux  couches  séparées 
par  des  bancs  de  schiste  argileux  présentant  ensemMe  une 
puissance  de  20  mètres  environ;  comme  les  deux  précédents , 
ce  gtte  se  replie  ti  forme  deux  branches  dont  le  point  de 
jonctioti  se  trouve  â  l'ouest  ;  la  branche  du  midi  indttie  au 
midi,  et  l'autre  pend  au  nord;  l'espace  compris  entre  les  tieux 
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branches  est  oceopé  par  le  calcaire  ^  le  psammite  forme  le 
toit  à  rextérieur  du  bassin. 

Le  nîfoaa  des  eaux  a  été  rencontré  à  la  profondeur  de 
7  mètres  en?iroD  ;  ces  eaux  se  trouvent  en  grande  abondance 
et  l'on  a  placé  une  machine  à  vapeur  pour  les  épuiser;  mais 
pendant  plusieurs  années ,  celte  machine  n'a  pas  fonctionné 
et  Ton  n'a  fait  aucuae  extraction;  il  y  a  déjà  assez  longtemps 
que  l'on  a  enlevé  tout  le  minerai  juaqu  a  la  profondeur  de 
47  à  18  mètres;  l'abondance  des  eaux  était  très-grande;  pour 
donner  une  idée  de  l'importance  de  la  venue^  nous  rappor* 
terons  que  lorsque  l'on  a  creusé  le  puits  d'épuisement  jus- 
qu'à la  profondeur  de  iS  mètres  dans  le  banc  de  schiste  qui 
sépare  les  deux  couches ,  on  n'a  pas  été  gêné  par  les  eaux^ 
mais  qu'à  peine  eut-on  recoupé  la  couche  intérieure  qui  s'ap- 
puie sur  le  calcaire,  par  un  bouveau  pratiqué  à  cette  profon- 
deur de  18  mètres,  les  eaux  affluèrent  en  telle  abondance  que 
les  ouvriers  n'eurent  que  le  temps  de  se  sauver  et  furent 
obligés  d'abandonner  leurs  outils  dans  la  galerie. 

Vers  la  Gn  de  Tannée  18S3,  on  a  recommencé  à  exploiter 
ce  gtte;  on  a  repris  les  massifs  laissés  à  peu  de  distance  sous 
le  sol  par  les  anciens  extracteurs,  et  l'on  a  remis  la  machine 
d'épuisement  en  bon  état  aGn  de  pouvoir,  de  suite,  porter 
l'exploitation  au-dessous  du  niveau  des  eaux. 

Ge  gîte  donne,  en  général,  du  minerai  à  gangue  siliceuse, 
tandis  que  les  autres  bassins  de  cette  localité  en  fournissent 
à  gangue  argileuse  ;  on  y  rencontre  aussi  une  assez  grande 
quantité  de  morceaux  renfermant  des  grains  ou  cristaux  de 
quartz  (ce  que  Ton  nomme  alors  mine  cUmée)^  les  autres  bas- 
sins n'en  contiennent  pas  ;  lorsque  le  minerai  est  dans  cet 
état  (c/otié),  il  est  moins  foncé  en  couleur.  Il  parait  que  dans 
la  partie  inférieure  du  gite,  le  minerai  est  très-beau  et  de 
bonne  qualité. 

Tous  les  gîtes  dont  nous  venons  de  parler^  sont  exploités 
par  galeries  souterraines  auxquelles  on  donne  une  hauteur 
de  S'^^IO  et  une  largeur  de  1",80  ;  trois  mineurs  sont  oc- 


266  MINES. 

ciipés  à  la  fois  dans  une  galerie  et  peuvent  détacher  chacan 
en  une  journée  environ  2  mètres  cubes  de  minerai  brut  ;  le 
prix  de  Textraclion  est  de  fr.  2^3S  à  3  fr.  par  mètre  cube  ; 
le  lavage  coûte  fr.  1,35  par  mètre  cube;  un  ouvrier  peut  laver 
en  une  journée,  à  peu  près  3  mètres  cubes  de  minerai  brut; 
la  perte  au  lavage  est  de  30  à  40  ^/„. 

On  peut  estimer  que  les  frais  d'épuisement  s'élèvent  à 
fr.  0,S0  par  censé  de  minerai  brut. 


Sars-la-Buissière.  —  Lobbes*  —  Thuin,  —  Gozée.  — 

Ham-sur-Heure, 

Le  minerai  de  fer  se  présente  dans  ces  communes 
entre  calcaire  et  schiste  ;  les  exploitations  y  ont  été 
plus  ou  moins  développées,  mais  depuis  longtemps  déjà^  ces 
minières  sont  abandonnées  ;  il  reste  cependant  encore^  sous 
le  niveau  des  eaux,  une  assez  grande  quantité  de  minerai  dans 
plusieurs  de  ces  gîtes. 

Le  minerai  que  Ton  a  extrait  dans  ces  localités^  passe  pour 
mine  à  fer  tendre-,  il  ressemble  beaucoup  à  celui  des  gites  de 
Thuillies  et  de  Rangnies. 

Nalinnes. 

Le  gisement  du  minerai  de  fer  dans  cette  commune  est  le 
même  qu'à  Sars-la-Buissière,  Lobbes,  etc.  ;  des  extractions 
ont  été  opérées,  il  y  a  longtemps,  dans  cette  localité,  mais 
elles  ont  été  arrêtées  par  suite  de  l'affluence  des  eaux.  Bn 
48S4^  on  y  a  cependant  ouvert  deux  nouveaux  sièges  d'ex- 
traction dans  un  gîte  présentant  une  puissance  de  i  mètre 
à  ^'"^SO  ;  le  minerai  qu'on  a  retiré  est  de  la  mine  jaune  à  fer 
métis  d'assez  bonne  qualité. 
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▼I. 

Erquelinnes. 

Dans  la  coDdmune  d'Krquelinnes,  le  minerai  de  fer  se  pré- 
sente en  filons  ou  couches  disposés  entre  le  calcaire  et  les 
schistes  et  psammites  de  l'étage  quartzo-schisteux  inférieur 
dn  terrain  anthraxifère  ;  ces  filons  sont  au  nombre  de  quatre 
ou  cinq  dont  les  deux  principaux  sont  désignés  sous  le  nom 
de  Grand  et  de  PetU  Trayen;  sur  une  grande  étendue  à  Test 
d'Erquelinnes ,  ils  se  présentent  avec  une  puissance  plus  ou 
moins  considérable  et  s'épanchent  assez  souvent  sur  le  cal- 
caire dont  ils  remplissent  les  dépressions.  Leur  direction 
générale  a  lieu  à  peu  près  de  Test  à  l'ouest  et  leur  puissance 
varie  suivant  la  profondeur. 

Au  nord  d'Erquelinnes ,  on  exploite  le  filon  dit  le  Grand 
Trayen  {trayen  est  synonyme  de  filon),  celui  de  tous  les  filons 
qui  se  trouve  le  plus  proche  du  calcaire  ;  l'exploitation  a  lieu 
par  galeries  souterraines  sur  une  distance  de  400  mètres  en* 
viron  du  couchant  au  levant;  la  puissance  de  ce  gite,  immé- 
diatement au-dessous  de  la  terre  végétale,  va  jusqu'à  40  et 
même  12  mètres  ;  mais  elle  diminue  à  mesure  que  l'on  des- 
cend, et  n'est  plus  que  de  1",50  à  2'",50  à  la  profondeur  de 
18  ou  20  mètres.  Le  piiits  le  plus  au  couchant  a  été  enfoncé 
dans  le  minerai  jusqu'à  la  profondeur  de  8  mètres  après  avoir 
traversé  S  mètres  .do  terre  végétale ,  et  il  a  pénétré  dans  un 
banc  d'argile  plastique;  ce  puits  a  été  continué  jusqu'à  12 
mètres  en  dessous  de  ce  point,  et  l'ouest  toujours  resté  dans 
cette  argile;  cependant,  à  300  mètres  environ  au  levant  de 
ce  puits,  on  a  traversé  le  banc  d'argile  qui  ne  présentait  à 
cet  endroit  qu'une  épaisseur  de  3  à  4  mètres,  çt  Ton  a  trouvé 
du  minerai  paraissant  être  d'assez  mauvaise  qualité. 

A  partir  du  puits  le  plus  au  couchant,  l'ennoyage  de  l'amas 
descend  vers  le  levant  ;  à  60  mètres  de  ce  puits ,  le  fond  se 
trouve  à  20  mètres  sous  la  surface,  et,  parmi  les  puits  les 
plus  au  levant ,  il  en  est  qui  ont  atteint  23  mètres  de  pro- 


2G8  MINES. 

fondeur  et  qui  sont  encore  dans  le  minerai  ;  on  n'a  pas  ex- 
ploité à  une  plus  grande  profondeur  parce  que  l'on  a  été 
arrêté  par  les  eaux. 

L'amas  qui  est  placé  entre  le  calcaire  au  sud  et  le  grès^ 
repose  dans  un  lit  d'argile  plastique  de  couleur  noire^  que 
les  mineurs  désignent  sous  le  nom  de  noire  terre;  cette  argile 
occupe  généralement  le  fond^  mais  ne  se  prolonge  pas  aux 
parois  jusqu'à  la  tête  du  filon. 

La  mine  qoe  ce  gUe  fournit  est  de  la  mine  jaune  à  fer  mé- 
tis de  bonne  qualité  et  dont  la  gangue  est  schisteuse  et  argi- 
leuse; elle  se  présente  en  grande  partie  à  l'état  menu  et  son 
rendement  en  fonte  est  de  28  à  3S  °/«;  vers  le  centre  du 
glte<,  on  rencontre,  mais  généralement  en  petite  quantité^ 
du  carbonate  de  fer  en  noyaux.  L'exploitation  de  ce  gîte  est 
assez  facile  ;  quatre  mineurs  peuvent  détacher,  en  une  jour- 
née, 2  î^  à  3  censés  de  mine  brute. 

Ce  minerai  perd  généralement  50  ""/o  au  lavage  ;  dans  la 
partie  du  gîte  la  plus  au  couchant,  la  gangue  est  plus  abon- 
dante qu'au  levant,  et  il  faut  environ  2  j  censés  de  mine  brute 
pour  une  censé  de  mine  lavée. 

La  valeur  de  ce  minerai  varie  de  25  à  35  fr.  la  censé  lavée. 

Ce  n'est  qu'en  1836  que  l'on  a  découvert  le  minerai  de 
fer  dans  la  commune  d'Erquelinnes ;  lexploitationa  été  très- 
peu  développée  depuis  cette  époque;  de  1844  à  1853,  on 
n'a  même  fait  aucune  extraction;  en  1853^  l'exploitation  a  été 
reprise;  douie  sièges  ont  été  établis  et  ont  continué  à  être 
en  activité  pendant  l'année  1854;  l'épuisement  des  eaux  étail 
fait  a  la  tonne. 

Le  filon  dit  le  Grand-Trayen  est  le  seul  exploité  dans  cette 
localité;  le  PeiU-Trayen ,  qui  doit  se  trouver  au  nord  du 
Grand,  n'a  pas  encore  été  rencontré  jusqu'ici. 

Solre-sur-Sambre. 

Les  gttes  rencontrés  dans  cette  commune  se  présentent 
dans  la  même  position  géologique  que  ceux  d'Erquelinnes 
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dont  ils  paraisseni  être  la  coDtinuation  ;  les  travaux  d'exploi- 
tation y  Ont  été  arrêtai  à  une  profondeur  de  42  à  iS  mètres 
à  cause  de  l'abondance  des  eaux  ;  on  n'a  pas  eneore  attdnt 
le  fond  des  gîtes. 

Ces  minières  feurniseent  de  la  nrine  à  fer  métis  et  à  fonte 
de  moulage  et  qui  est  de  très-bonne  qualité  ;  malbeureiise-> 
flieat)  elle  n'est  pas  aussi  abondante  que  dans  les  communes 
avoisinantes  ;  la  puissance  dies  gites  n'esl  que  de  l'^^^iO  à  3 
mètres. 

9e  i8i8  à  18&S  ioelusiTement ,  on  n'a  pas  exploité  dans 
cette  commune;  en  i8K4,  cinq  puits  ont  été  ouverts  et 
tettus  en  activité,  et  on  a  extrait  plus  4e  4,000  tonnes  de 
mÎM  brube. 

MerheS'le-Château. 

le  gîte  exploité  à  Merbes-le-Cfaêteau  appartient  à  la  même 
formation  queeeux  d'irquefinnes;  il  est  resté  très- longtemps 
inexploité;  en  1&S3,  on  y  a  établi  cinq  sièges  d'extraction  qui 
ont  été  poussés  jusqu'à  la  profondeur  de  42  a  48  mètres  ou 
l'on  a  été  arrêté  par  les  eaux  ;  la  puissance  du  filon  a  été 
trouvée  de  4  mètre  à  S'^^SO  ;  en  48S4.  les  travaux  ont  été  de 
nouveau  suspendus. 

Le  minerai  que  ce  gtte  fournit  donne  dn  fer  métis  et  de  la 
fonte  de  moulage  ;  sa  gangue  est  argileuse,  sa  couleur  bru- 
nâtre ;  il  est  manganésifère  ;  son  rendement  en  fonte  est  de 
30  à  32  %  \  enfin,  sa  valeur  varie  de  34  à  30  francs  la  censé 
lavée. 

La  Buissiére. 

Les  {^es  exploités  à  la  Buissiére  forment  la  continuation 
die  ceux  qui  sont  reconnus  à  Erquelinnes,  Solre-aur-Sambro 
et  Merbes-le-C bateau  ;  les  exploitations  les  plus  nombreuses 
elles  plus  développées  sont  pratiquées  dans  le  Grand-Trayen; 
on  n'a  fait  que  des^  extractions  comparativement  peu  impor- 
tantes dans  le  PeUtrTraym  • 
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Le  firand-Trayen  se  trouve  à  la  Baissière  entre  le  calcaire^ 
au  midi,  et  du  gfrès  rougeltre  alternant  ayee  du  schiste  arg^i- 
leux,  au  nord;  le  calcaire  forme  le  toit. 

A  partir  de  la  profondeur  de  20  à  2S  mètres,  ce  gtte  plonge 
sous  le  calcaire;  il  est  séparé  de  cette  demiàre  roche  par  un 
banc  de  terre  jaune  argileuse  de  4  mètres  environ  d'épais- 
seur, et  du  grès^  par  une  couche  de  schiste  tendre  de  couleur 
noire,  que  l'on  commence  à  rencontrer  à  partir  de  la  pro-* 
fondeur  de  30  mètres  ;  cette  couche  de  schiste,  que  les  mi- 
neurs nomment  noire4erre  ^  augmente  de  puissance  avec  la 
profondeur,  elle  parait  former  le  pied  du  gtte. 

Ce  gite  a  été  exploré  sur  une  distance  de  plus  de  2,000 
mètres  du  couchant  au  levant;  sa  puissance  est  généralement 
assez  considérable  près  de  la  surface  où  elle  atteint  souvent 
20  à  30  mètres,  mais  elle  diminue  avec  la  profondeur,  et,  à 
20  ou  25  mètres,  par  exemple,  elle  n'est  plus  que  de  3  à  4 
mètres  ;  elle  est  aussi  moins  forte  vers  le  couchant  que  vers 
le  levant  ;  ce  gite  s'est  épanché  sur  le  calcaire  au  midi  sur 
une  distance  aàsez  variable  et  qui  est,  en  certains  endroits, 
de  60  à  70  mètres. 

Vers  le  couchant,  le  gite  parait  finir  à  une  profondeur 
moindre  que  vers  le  levant;  en  certains  points,  on  est  arrivé 
jusqu'à  20  à  2S  mètres  et  Ton  n'a  plus  rencontré  que  des 
schistes  ai^ileux  (agaise);  vers  le  levant,  au  contraire,  on  est 
déjà  descendu  jusqu'à  la  profondeur  de  50  mètres  et  l'on  n'a 
pas  trouvé  le  pied  du  gtte. 

Près  de  son  affleurement,  le  filon  se  compose,  pour  ainsi 
dire,  d'une  série  de  veines  plus  ou  moins  puissantes,  très-irré- 
gulières  et  disséminées  dans  de  l'argile  jaunâtre  qui  est  la 
gangue  dominante  et  qui  parait  provenir  de  la  décomposi-^ 
tion  d'un  schiste;  le  minerai  qui  se  trouve  dans  cette  argile 
est  de  la  limonite  ;  la  proportion  d'argile  est  quelquefois  si 
considérable,  que  la  mine  se  transforme  alors  en  argile  ferru- 
gineuse appelée  wt4rds  par  les  mineurs,  et  qui  ne  contient 
que  12  à  15  «"/o  de  for;  mais  à  mesure  que  l'on  descend,  la 
richesse  moyenne  du  gite  augmente  beaucoup. 


^ 
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On  relire  de  ce  gîte  des  minerais  jaunes  et  des  minerais 
noirs  ;  la  mine  janne.  qui  est  à  (gangue  argileuse  jaunâtre  ou 
blanchâtre,  se  trouve  principalement  dans  la  partie  nord  du 
gîte  ;  elle  rend  24  à  â8  «"/o  de  fonte  et  peut  valoir  de  20  à 
28  fr.  la  censé  lavée;  elle  est  de  bonne  qualité  et  donne  de  la 
fonte  de  moulage  excellente.  La  mine  noire,  qui  se  trouve 
principalement  dans  la  partie  sud  du  gîte,  est  de  meilleure  qua- 
lité et  beaucoup  plus  riche  que  la  mine  jaune,  surtout  vers 
le  levant  du  glle;  sa  gangue  est  argileuse;  ce  minerai  contient 
de  39  i  40  Ve  de  fer  et  peut  valoir  de  28  à  56  francs  la  censé 
lavée  :  on  le  rencontre  en  plus  grande  abondance  vers  le  le- 
vant que  vers  le  couchant  ;  mais,  à  une  certaine  profondeur» 
il  se  transforme  en  carbonate  de  fer  (toux),  qui  est 
souvent  très-pyriteux ;  vers  le  couchant,  ce  carbonate  de 
fer  a  été  rencontre  à  une  profondeur  moindre  que  vers  le 
levant. 

•epuis  assez  longtemps  déjà,  ce  gîte  est  exploité  en  très- 
grande  partiejusqu'à  la  profondeur  de  dix  mètres  en  moyenne^ 
profondeur  à  laquelle  les  eaux  se  sont  présentées  en  assez 
grande  abondance;  d'autres  exploitations  ont  pu  être  ensuite 
pratiquées ,  en  dessous  de  ce  niveau,  par,  puits  et  galeries  en 
opérant  l'épuisement  des  eaux  à  la  tonne;  mais  on  n'a  pu 
atteindre  le  fond  du  gîte  qu'en  un  point  ou  deux,  et  Taf- 
flnence  des  eaux  a  encore  obligé  de  suspendre  les  travaux. 
Une  machine  à  vapeur  d'épuisement  est  établie  dans  la  partie 
£$t,  et,  avec  son  secours,  on  a  pu  descendre,  en  un  point, 
jusqu'à  S5  mètres  de  profondeur  sans  avoir  trouvé  le  pied  du 
gîte. 

Il  reste  donc  encore  une  très-grande  quantité  de  minerai 
que  l'on  pourra  exploiter  lorsque  les  moyens  d'épuisement 
seront  en  nombre  suffisant  et  convenablement  établis,  et  c'est 
justement  dans  cette  partie  du  gîte,  m)us  l'eau,  que  se  trouve 
le  minerai  le  plus  riche. 

Atijourd'hni,  25  à  30  sièges  d'exploitation  sont  en  activité 
dans  cette  eommane,  et  plusieurs  extractions  à  ciel  ouvert 


sont  établies  pour  reprendre  le  minerai  laisse  par  ie^  pirefiiiers 
exploitants. 

Le  Pelit-Trayen  qui  se  trouve  à  250  mètres  environ  au  fiord 
du  Grand-Trayen,  est  bien  moins  important  que  ce  dernier; 
il  a  été  exploré,  vers  le  couchant  de  la  commone,  sur  une 
étendue  de  200  mètres  environ;  la  tête  est  recouverte  par 
un  banc  de  terre  végétale  de  3  à  4  mètres  d'épaisseur.  Ce 
gflte  a  été  exploité,  par  galeries  souterraines,  suruiie  hauteur 
de  4  mètre  à  l^'^SO,  mais  le  minerai  que  Ton  en  a  retiré,  a 
été  trouvé  de  médiocre  qualité,  très-sec  et  se  présentant  len 
petites  veines  dans  le  schiste  blanc;  on  a  dû  cesser  ces  ex- 
tractions. 

Fontaine-  F'atmont. 

le  gîte  reconnu  i  Fontaine-Valmont,  paratlétrelàcooti* 
nuation  de  Tun  de  ceux  qui  se  trouvent  dans  la  commune  de 
La  Buissière;  on  n'y  a  exploité  que  peu  de  mioeraî;  les  lier- 
mers  travaux  ont  été  exécutés  en  (846)  à  la  profoodevr  de 
Si  à  3it  mètres  sons  le  sol;  la  puissance  était  de  2  a  3  mètres; 
le  minerai,  de  la  qualité  dite  miné  4e  fer  mitis,  était  peu 
abondant  et  très^panvre  ;  on  a  trouvé  dans  le  gtte  nue  grande 
quantité  d'argile  ferrugineuse  (sourds). 

Bieime^iouî'Thuin. 

Dans  la  commune  de  Biesme-sous-T^uid,  on  exploite  par 
puits  et  galeries,  le  gîte  nommé  P^t^Traymi  (voir  Brque* 
iinnes);  le  Grand-Trayen  ne  ae  fait  pas  convenablement  dans 
cette  localité. 

bea  travaux  ont  été  poussés  jusqu'à  la  proftmdenr  dé  30 
mètres  sous  le  sol,  et  Ton  n'a  pas  trouvé  le  fond  ;  les  eaœt 
ont  empêché  de  descendre  piuis  bas. 

Ce  gtte  a  de  3  à  6  mètres  de  pin'ssance,  ^énéraletoent  plus 
de  4  mètres;  il  est  compris  entre  bancs  de  ^l'ès,  et  se  trouve 
ordinairement  partagé  en  deux  parties  ^  dans  toute  sa  bïiu- 
teur,  par  un  banc  de  terre  noire  assez  plastique  <>e  4  mètre  à 
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l^.iS  d'épaiiseur;  le  miaerai,  dans  la  partie  au  midi  de  ce 
bttAç  d*argile,  e9i  géoéralement  de  couleur  rougeâtre  et 
meiiis  foncée  que  celui  de  la  partie  au  nord  ;  ce  dernier  est 
appelé  minerai  noir,  tandis  que  l'aulre  porte  le  qooi  de 
rotusette. 

En  certains  endroits ,  ce  Glon  se  présente  dans  une  posi- 
tion presque  verticale^  et,  un  peu  au  levant  du  village 
de  Berzée,  il  plonge  sous  les  bancs  qui  forment  son  toit. 

La  dureté  du  minerai  augmente  avec  la  profondeur,  et»  en 
général,  la  mine  est  plus  noii'e,  moins  géodique  vers  le  pied 
dn  gite  que  dans  la  partie  supérieure. 

fie  minerai  passe  pour  donner  du  fer  tendre  ;  il  perd  au 
laTagede40àS0o/o. 

Peu  de  traTaus  d'exploitation  ont  été  pratiqués  dans  cette 
commune;  pendant  l'année  4 S47  et  les  années  précédentes, 
il  y  a  eu  de  2  a  6  sièges  d'extraction  en  activité  ;  de  i  847  à 
I8S2  inclusivement,  on  n'a  fait  aucune  extraction;  en  i853, 
6  à  7  sièges  d'exploitation  ont  été  ouverts  et  la  production 
a  été  beaucoup  plus  élevée  qu'elle  ne  l'avait  été  pendant  les 
années  précédentes  ;  en  48S4,  on  n'a  rien  extrait. 

Bangnies. 

Les  amas  dits  Crond-rraj/^et  Petit-Trayen  passent  dans 
la  commune  de  Rangnies. 

Le  flrand*Trayen  qui  se  trouve  à  60  ou  400  mètres  au  midi 
du  Petit-Trayen,  n'est  pas  d'une  exploitation  avantageuse 
dans  cette  localité;  on  n'y  a  établi,  jusqu'à  présent,  que  des 
extraqtions  de  très-^peu  d'inportance. 

Le  Petit>Trayen  se  trouve  compris  entre  des  bancs  de  grés 
biancbâtre,  an  sud ,  et  le  grès  rougeâtre  au  nord  ;  son  ex- 
ploitation a  lieu  par  puits  et  galeries.  Les  travaux  n'ont  pas 
encore  été  port^  à  une  grande  profondeur;  on  a  exploité 
jusqu'à  49  métrés  sous  le  sol  avec  des  galeries,  et  l'an  deis 
puitSy  destiné  à  l'épuisement  des  eaux,  a  été  enfoncé  jusqu'à 
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de  fonte;  sa  Yateur  peat  être  estimëe  de  IS  à  2i  fr.  là  cesse 
laTée. 

A  dix  mètres  environ  au  nord  de  ce  gite^  il  s'en  irooTe  an 
deuxième  moins  important  sms  le  rapport  de  la  puissance  e€ 
de  la  teneur  en  minerai  ;  peu  d'exploitations  y  ont  ëtd  éta^ 
Mies  ;  le  minerai  qu*on  en  a  retiré  a  été  trouvé  d'assez  mau- 
vaise qualité. 

Coursur-lfetire, 

Le  gtte  exploité  dans  cette  commune  est  le  même  que 
celui  de  Thuillies;  sa  puissance  varie  de  4  à  7  mètres;  on  y  a 
établi  des  exploitations  a  ciel  ouvert  ainsi  que  des  travaux 
souterrains  qui,  en  certains  endroits,  ont  été  poussés  jusqu'à 
la  profondeur  de  20  mètres  ;  les  eaux  ont  empêché  de  des- 
cendre plus  bas,  et  Ton  n'a  pas  encore  atteint  le  pied  du 
glle. 

Ce  gite  contient  une  grande  quantité  de  sourds  ;  son  mi- 
nerai est  schisteux,  d'un  aspect  terne,  très-pauvre  et  ne 
rend  que  20  à  2S  Vo  de  fonte  ;  il  donne  du  fer  tendre  ;  il  est 
peu  recherché;  valeur  :  IS  à  22  fr.  la  censé  lavée. 

Leugnies.  —  Solre-Saint-Géry .  —  BeaumonU 

il  existe  dans  ces  trois  communes  plusieurs  filon»  peu  im- 
portants placés  entre  les  roches  de  Tétage  quartzo-schis** 
teux  supérieur  et  de  l'étage  calcareux  inférieur  du  terrain 
anthraxifère  ;  ils  ont  été  exploités  k  oiel  ouvert  et  par  galeries 
souterraines  ;  mais  les  extractions  ont  été  peu  développées 
parce  que  Ton  a  été  arrêté,  en  plusieurs  endroits,  par  les 
eaux;  d'ailleurs,  le  minerai  que  l'on  en  a  retiré  a  été  trouvé 
de  médiocre  qualité  ;  à  Solre-Saint-fiéry,  cependant,  on  a  ren- 
contré ,  à  l'endroit  dit  LoMrùyy  un  amas  très-peu  étendu 
(goffée)  qui  a  donné  du  minerai  de  très-bonne  qualité;  mais 
cet  amas  a  été  bientôt  épuisé. 
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Depuis  plus  de  dix  ans,  on  n'a  fait  aucune  extraction  de 
minerai  de  fer  dans  ces  communes. 

▼ni. 

Forges.  —  Bourlers.  —  Baileux. 

Le  g!te  de  Forges  est  un  amas  couché  de  faible  puissance  ; 
il  a  été  exploité  par  galeries  souterraines ,  et  la  plus  grande 
profondeur  à  laquelle  on  a  porté  les  travaux,  a  été  de  46  à 
18  mètres.  Le  minerai  qu'il  fournit  consiste  en  sables  fer- 
rifères  agrégés,  de  couleur  brunâtre,  donnant  du  fer  métis 
ou  tendre;  il  est  de  médiocre  qualité  et  perd  50  Vo  au  la- 
vage ;  il  a  été  traité  dans  les  hauts-fourneaux  de  Couvin. 

Depuis  l'année  1847,  on  n'a  opéré  aucune  exploitation 
dans  cette  localité. 

A  BourlerSy  le  gtte  se  présente  en  amas  couché  ;  il  a  été 
exploité  par  puits  et  galeries  et  à  ciel  ouvert  ;  mais  depuis 
l'année  1847^  on  n'y  a  fait  aucune  extraction.  Le  minerai 
que  l'on  retire  de  ce  gîte,  est  de  l'hydrate  de  peroxide  de  fer, 
sulfureux,  donnant  du  fer  métis  ;  il  perd  jusqu'à  65  ^/,  au 
lavage. 

EnGn,  à  Baileux,  on  trouve  un  amas  couché  donnant  du 
sable  ferrifère  agrégé  ;  ce  minerai  d'assez  mauvaise  qualité 
et  donnant  du  fer  métis,  n'était  employé,  aux  hauts-four- 
neaux de  Couvin,  qu'à  défaut  d'autre  minerai. 

Depuis  l'année  1845,  on  n'a  pas  exploité  ce  gite. 

1855. 
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SLR   DIFFÉRENTES   PIÈCES   DE   BOIS^  A   l'eFFBT   d'eN  4)ÉTEBBIINER 

LE   COEFFICIENT   d'ÉLASTIGITÉ  ; 


SOCS-IICGÉNIECA  DES  POKTS  BT  CHAU8SiB8,  80U8  LA  DIUCTION  DB  H.  HOUBOTTE9 
INGÉNIEUR  DB  PRBMiÀaB  CLA88B  DES  PONTS  BT  CHAUSSÊB6. 


Le  but  de  ces  expériences  est  essentiellenoteat  pratique. 
Au  point  de  vue  théorique,  on  possède  en  effet,  sur  le  mode 
de  flexion  des  bois  des  données  suffisantes  pour  les  applica- 
tions. Dn  grand  nombre  d'observateurs  habiles  ont  pronvé 
par  les  résultats  qu'ils  ont  obteQus,  que  les  hypothèses  gé- 
nérales qui  servent  aujourd'hui  de  base  aux  formules  rela- 
tives à  la  flexion ,  sont ,  sinon  d*une  vérité  absolue,  au  moins 
approchent  assez  de  l'exactitude,  pour  que  les  déductions 
qu'elles  fournissent  soient  adoptées  avec  une  entière  sécu- 
rité. 

On  est  ainsi  fondé  à  admettre  sans  restriction,  en  ce  qui 
concerne  l'art  de  Tingénieur,  Thypothèse  de  la  nature 
fibreuse  du  bois,  celle  d'une  couche  de  fibres  qui^  dans  les 
cas  d'équilibre  ne  sont  ni  allongées,  ni  raccourcies  et  enfin 
celle  de  l'égalité  de  résistance  des  fibres  à  l'extension  et  à  la 
compression. 

Hais  si,  sous  ce  rapport,  les  faits  constatés  laissent  peu  à 
désirer,  on  ne  saurait  méconnaître  qu'il  est  loin  d'en  être 
ainsi  a  tous  égards  ;  nous  croyons  ne  pas  nous  tromper  en 
disant  que,  sauf  quelques  rares  exceptions,  notamment  les 
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expériences  de  HH.  Chevandier  et  Wertbeim^  sur  les  bois  de 
chêne  et  de  sapin  des  Vosges  ^  les  essais  faits  jusqu'à  ce  jour, 
sont  des  expériences  de  cabinet  laissant  subsister  bien  du 
vague  pour  les  praticiens.  H^y  a-t-i!  pas,  en  effet,  une  très- 
notable  différence  entre  des  pièces  de  faible  dimension  choi- 
sies dans  les  meilleures  conditions  et  les  pièces  que  fournit 
le  commerce?  Combien  peu  souvent  arrive-t-il  qu'on  ne  ren- 
contre dans  ces  dernières,  tout  au  moins  des  nœuds,  de  l'au- 
bier ou  du  ligneux  n*ayant  pas  atteint  toute  sa  consistance; 
combien  est-il  rare  surtout;  qoe  là  manière  dont  le  débita  été 
effectué,  n'ait  occasionné  des  solutions  de  continuité  dans 
les  Gbres?  De  telles  pièces  ne  possèdent  pas,  â  coup  siïr^  un 
coefficient  d'élasticité  aussi  élevé  que  ceux  qu'on  trouve  dans 
les  ouvrages  sur  la  matière.  Dans  quelles  limites  l'inégalité 
existe-t-elle?  On  possède,  avons-nous  dit,  peu  de  renseigne- 
ments à  cet  égard  ;  il  y  a  donc  lieo,  ce  nous  semble,  de  croire 
que  quelqnas  expériences  faites  en  vue  de  combler  cette  I»- 
eune,  ne  seront  pas  sans  utilité. 

Les  résnitatd  de  ces  expériences  se  trouvent  consignés 
dans  une  série  de  tableaux  qui  suivent.  Noos  dirons  plus  loin 
quelles  soot  les  précautions  qui  ont  été  prises,  à  l'effet  d'éva^ 
luer  avec  exactitude  les  flexions,  ici  nous  mentionnerons 
les  résultats  principaux  des  observations  qui  ont  été  laites. 

4"*  La  loi  de  proportionnalité  des  Aècbes  aux  charges  s'ob- 
serve sensiblement  dans  les  limites  de  l'élasticité. 

S*  Au  delà  delà  limite  oii  oommenee  l'altération  de  l'élas- 
ticité, l'accroissement  des  flèches  est  plus  rapide  que  cekii 
des  charges. 

S""  En  approchant  de  la  charge  de  rupture,  le  loi  précé- 
dente cesse  de  subsister.  Dans  cette  dernière  période  de  la 
flexion,  les  augmentations  des  flèches  ne  vont  plus  croissaoi 
pour  un  même  poids  ajouté,  à  mesure  qu'on  s'écarte  de  la 
limite  de  Télasticité.  La  rupture  se  Ait  brusquement. 

^^  Pour  les  pièces  de  fort  équarrissage  provenant  d'arbres 
de  moyenne  grosseur^  les  coefficients  d'él|isticité  sont  moio* 
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dr«s  qne  pour  dès  piéoes  de  moindres  sectioDs  dont  tes  fibres 
ont  plus  de  continuité.  L'inspection  des  tableaux  permet  de 
▼oir  dans  quelles  limites  a  lien  rinégalitë. 

5*>  fuand,  après  «Toir  soustrait  une  pièce  â  l'action  d'une 
charge,  on  laisse  de  nouveau  agir  celle-ci  après  un  bref  dâoi, 
la  flèche  que  l'on  peut  alors  observer  est  plus  forte  que  celle 
observée  en  premier  lieu, 

6"*  In  fièumettant  au  calcul  les  résultats  oonsigttés  dans  les 
tableaux,  on  trouve  que  la  limite  d'extension  ^  »»  0.^0006. 
indiquée  pet*  divers  auteurs,  comme  ne  deveni 'pas  étn»  dé- 
passée dans  la  pratique,  est  suffisante  pour  donner  de  la  sta«- 
btlité  aux  constructions*  ^ 

On  trouve  également  que  Ton  obtient  une  stabiUté  suffi«- 
sante  en  ne  pas  dépassant  Teffort,  R  :i±^  600.000,  par  nlètre 
carré  indiqué  aussi  qomme  limite,  et  cela  mêuM pour  les 
essences  inférieures  admises  dam  les  constructions. 

7"^  Les  rapports  des  charges  auxquelles  oorrespood^t  les 
commencements  d'altération  d'élasticité  aux  charges  demp^ 
ture,  sont  compris  pour  les  six  essences  essayées,  entre*  les 
lûuites  f  »«  0.4^  et  f  =  0.33. 

La  limite  supérieure  se  rapporte  à  l'essence  de  chêne,  la 
lirtiite  inférieure  à  l'essence  de  hêtre. 

L'appareil  employé  pour  charger  les  pièces  et  mesurer  les 
flexions  était  composé  de  la  manière  suivante  : 

Dans  une  forte  semelle  engagée  dans  le  sol,  s'assemblaient 
deux  montants  verticaux  reliés  par  une  traverse  supéHenre 
ou  chapeau.  L'ensemble  de  ces  quatre  pièces  formait  ainsi 
un  cadre  d'une  grande  solidité,  lequel  était  d'ailleurs  maintenu 
verlicalerî(ent. 

Ad  chapeau  était  suspendu  le  levier  en  fer  d'une  forte  ro- 
maine, aux  extrémités  duquel  étaient  adaptés,  d'une  part, 
un  plateau  sur  lequel  on  plaçait  les  poids,'et,  de  l'autre,  deux 
tiges  en  fer  ayant  la  forme  de  longs  chaînons.  Ceux-ci  saisis- 
saient à  leur  partie  inférieure  un  rouleau  cylindrique  en  fer, 
placé  sous  la  pièce  à  essayer ,  laquelle  était  retenue  à  ses 
extrémités  au  moyen  de  deux  autres  rouleaux  cylindriques 
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maiatenus  par  des  pièces  prenant  appni  sur  la  face  inférieure 
de  la  semelle. 

Les  trois  rouleaux  étaient  placés  normalement  à  l'axe  de  la 
pièce  convenablement  soutenue  avant  l'essai,  par  des  cales  en 
bois. 

Le  rapport  entre  les  longueurs  des  bras  de  levier  de  la  ro- 
maine était  égal  à  2S.  On  pouvait  ainsi  produire  de  grands 
efforts  à  l'aida  décharges  médiocres,  cequi  facitilaitla  marche 
des  expériences. 

La  lecture  des  flèches  se  faisait  â  l'aide  d'un  vernier ,  indi- 
quant les  dixièmes  de  millimètres  adapté  à  une  tige  en  fer, 
recourbée  à  ses  extrémités  qui  étaient  taillées  en  biseaux.  — 
Cette  tige  avait  une  longueur  de  3  mètres  et  portait  sur  les 
rouleaux  qui  retenaient  la  pièce  à  ses  extrémités.  On  opérait 
de  la  sorte^  toujours  sur  la  même  longueur,  sans  qu'il  y  eût, 
soûs  ce  rapport,  d'erreurs  possibles. 

L'appareil,  ainsi  constitué,  a  servi  à  essayer  les  pièces  de 

0.2U  ' 

•r^  d'équarrissage  ;  il  a  servi  également  à  produire  la  rup- 

turedesautrespiècesde-^;  mais  pour  observer  sur  ces  der- 
nières les^circonstances  de  la  flexion,  il  était  trop  puissant; 
on  l'a^  en  conséquence,  remplacé  par  une. romaine  plus  faible, 
suspendue  aussi  à  la  partie  supérieure  du  cadre  précédem- 
ment décrit. 

Les  précautions  qui  ont  été  observées  pendant  la  durée  de 
des  expériences  sont  les  suivantes  : 

La  pièce  à  essayer  était  placée  la  face  supérieure  bien  hori- 
zontalement et  les  faces  latérales  bien  verticalement^  à  l'aide 
d'vu  Divea^  à  fll  à  plomb.  Sous  les  rouleaux  supérieurs ,  aGn 
d'éviter  la  compression  du  bois,  laquelle  eût  pu  vicier  les  in- 
dications du  vernier,  on  intercalait  une  lame  en  tôle;  pour 
s'assurer  que  par  ce  moyen  on  évitait  réellement  toute 
erreur  provenant  de  la  compression,  on  eut  recours  à  la  vé- 
riGcation  suivante  : 
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La  règle  en  fer  portant  le  Ternier  fut  plaoëe  sur  deux 
lamelles  métalliques  faisant  saillie  sur  Tune  des  faces  latérales 
et  placées  dans  l'horizontale  passant  par  le  centre  de  la  face. 
Les  lectui^es  faites  à  Taide  de  la  règle  placée  de  cette  façon, 
concordaient  avec  celles  faites  quand  la  règle  était  placée  à 
la  partie  supérieure  de  la  pièce,  sur  les  rouleanr. 

Pour  éviter  des  secousses  trop  brusques^  on  procéda  aux 
épreuves  en  faisant  varier  par  petites  quantités  les  charges. 
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Tableau  n«  i . 


• 

OISTA?ICB 

CHARSES 

DURÉE 

S 

nkcHEB 

laSBXCB. 

S 

BU 

AO 

01 

OBSERVATIONS. 

* 

0B8EBTCBS. 

-ta 

APPUIS. 

MILIEU 

L*ipREU?B. 

Mètres. 

Hètrtt. 

Kilos. 

Vélèze. 

0.25 

300 

2500 

00045 

y 

Bmd  boU ,  MHS  n«rods ,  fil  droit. 

0^25 

3000 

0.0052 

DcBtlIé  0.(;id9 

3500 

0.0062 

Mm 

0  0073 

4500 

00084 

*2P 

5000 

0  0095 

5500 

0  0107 

6000 
*6500 

0  0118 
0.0129 

V 

V 

•c                2a                  > 

7000 

0.0142 

7500 

0.0154 

8000 

0.0164 

*  LlDlto  au  delà  de  laquelle  eoiii- 

8500 
9000 
9500 

OOlSt) 
0  0205 
0.0221 

mence  PalUraUoo  d^tflaitlcitë. 

10000 

00236 

5' 

Iteie  pièce  fié- 

2500 

0  0056 

dUisant  dans 

3000 

0  0066 

le    teiM    10- 

3500 

0.0077 

Ter««. 

4000 
4500 
5000 

5500 
6000 
6500 
•7000 
7500 
8000 
8500 
9000 
9500 

0.0087 
0.0099 
00111 
0  0122 
0  0133 
0.0145 
00156 
0.0169 
0.0180 
0  0195 
0  0206 
00217 

*  Limite  an  delà  de  laqaelle  corn- 
aaenee  réitération  dMIaatIcItë. 

10000 

0.0230 

1 

!2>8i 
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Tableau  n*  2. 


• 
M 

DISTANCE 

CHABGES 

PLàCHBS 

DUAÉ9 

.'    ■•    "   1'  "    '      '■                 -^ 

ESSENCE. 

as 

IWt 

AD 

OBSERViES. 

•    OBSERVATIONS 

o 

•H 

APPRIS. 

flILIEU. 

L'ÉraEOVB 

• 

Mètres. 

Hètrw. 

Kilos. 

Mélèze. 

0.19 

300 

37,50 

0  0008 

5' 

Pièce  eau  défaut,  densité  a8IB7. 

Pièce  posée 

0.10 

75.  » 

0.0016 

aplat 

112.50 

0.0025 

■ 

150.  » 

0.0035 

187.50 

0^0046    , 

•j 

225.  • 

0  0055    ' 

262  50 

0.0065 

Même  pièce 

• 

• 

37.50 

0.00025 

5' 

posée  sur 

75   • 

0.00047 

champ. 

112.50 
150.  > 
187.50 
225   >. 
262.50 
300    » 
337.50 
375.  » 
412.50 

450.    n 

487.50 

525.  » 

675.  » 

825.  . 

975    > 

1125.  » 

1350.  • 

*1600.  >. 

2000.  » 

2250.  . 

2500    » 

2750.  • 

3000   » 

3250.  P 

3500.  • 

3750.  • 

0.(M)071 

0.00094 

0.00118 

0  00143 

0.00171 

0  00201 

0.0023 

0  0026 

0  0029 

0.0032 

0.0036 

00040 

00056 

0.0070 

00089 

0.0098 

0  0127 

0.0150 

0.0169 

0.0207 

0.0243 

0.0270 

0  0299 

0.0350 

0.0370 

0.0400 

"  LlmiU  an  deli  de  lakqa«Uc< 
mence  l'altération  d^élastieltê. 

4000.  > 

Rupture. 
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J    niiscx. 

m 

H 

i 

(S 

« 

•M 

OISTAltCi 
APPUIS. 

CHAtOBS 
MILIIU. 

fLàcBKS 
OWiaYCBS. 

DDAét 

M 

L'iPABOTB. 

0BBERVATI01I8. 

jT 

lUlTM. 

M4ir«>. 

Ulog. 

1 

kiKlvRbîa. 

0.25 
0.26 

■ 

t 
1 

3.00 

2500 
3000 
3500 
4000 
*4500 
5000 
5500 
6000 
6500 
7000 
7500 
8000 

00065 
0  0080 
00094 
0  0108 
0.0122 
0.0137 
0.0153 
0.0172 
0  0195 
00230 
0.0246 
0.0263 

5' 

Bols  mAllotre.  ■«Ifa^»  pen  dt  B«ettd«,|l 
fli  droit.  Densité  0.WIS. 

*  Limite  tn  deli  de  laquelle  eom- 
menee  raltdratlon  d*dUsliciU'. 

lltew  pièce 

■  léchinanl 
■ton   le  seos 

■  iâverse. 

• 

* 

2500 
3000 
3500 
4000 
4500 
SOOO 
*5500 
6000 
6500 
7000 
7500 
8000 

0.0063 
0.0076 
0.0090 
0.0103 
0  0116 
0  0130 
0  0144 
0.0165 
0.0194 
0.0215 
0  0237 
0  0255 

5' 

*  Limite  an  deik  de  laquelle  eom- 
nenee  raltération  d^élasUeitd. 

■                     TOS 

B   ZIF. 

12. 
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TabUau  tiT  6. 

BS8BNCI. 

• 
H 

S 

1 

DISTANCft 

DIS 

APPUIS. 

CHARGES 

AU 
MILIBU . 

rLÉCHBS 
OBSBBTiES. 

L*BPBBDTf. 

OBSERVATIOKS. 

MMret. 

Mètres. 

Kilog. 

Cbène. 

Pièce   posée 

à  plat. 

0.19 
0.10 

3.00 

90 
110 
130 
190 

0.00319 
000389 
0  00499 
0  0092 

9' 

Beau  boU«  pas  de  MBu*,  U*nM 
Deuité  0.7722. 

Même  pièce 

poiée 
sur  champ. 

90 
130 
170 
230 
270 
310 
390 
390 
430 
470 
910 
990 
990 

0.0012 

0.0016 

0.0020 

00024 

00028 

0  0033 

0.0038 

0  0043 

0.0048 

0  0093 

0.00979 

0  0063 

0.00679 

9^ 

1 

630 

730 

830 

930 

1030 

•1430 

1830 

2230 

2o00 

2800 

3100 

.5200 

9300 

0.0075 
0.0089 
0.0097 
0  0109 
0.0120 
00164 
0.0203 
0.0242 
0029C 
0.0337 
0.0369 
0  0382 
Rupture. 

■  Limite  aa  deli  de  l«qa«lle  i 
menée  PelUratlon  d^élaeUeiU. 

Tableau  i»«  7. 
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1 

SfllSCB. 

■ 
M 

« 

3 

< 

1 

DI8TA(r€l 
APPOM. 

CH&KOtS 
MILIIU. 

VLàCHIS 
OMBKTilS. 

DOKÉt 

OB 

L'ÉrftIVTI. 

OBSERVATIORS. 

Mètrtt. 

MèCrct. 

Kilos. 

Si|R0deRf8a 

0.25 
0.S5 

500 

3500 
5000 
3500 
4000 
4500 
5000 
5500 
6000 

0  0049 
0.0059 
0.0070 
0.0081 
00091 

ootoi 

OOIM 
0  0121 
0  0013 

5' 

B0fta  btto,  Bl  droM»  •tné  ii«Mibiil 
wbi«r,««Brd*iirbrt. 
DentIM  0.6114. 

5  mlttBtM  après  décharstmeitt. 

0. 

t 

1  lieare                  id. 

lénie  pièce 
lécbisiaot   en 
seas  ioTerse 

3360 
3000 
3500 
406O 
4500 
5000 
5500 

0.0043 
0.0053 
0  0063 
0,0074 
0.0085 
0  0095 
0  0105 

5' 

« 

'6000 
6500 

0  0115 
0  0124 

Limite  au  delà  d«  laqueHe  il  7  a 
all<fVatioa  dVlastlelM. 

7000 

0  0134 

7500 

O.OIU 

■ 

8000 

0  0154 

0  0009 

0 

H  minutes  après  i«  dachargement. 
1  h«ure                       id 
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■ATiRIAUX   08  COMSTRUCTION. 

TuAkau  n*  2. 


BSSKIfCK. 


Mélèze. 

Pièce  posée 

aplat 


■< 
a 
c 


HètrM. 
0.19 


0.10 


MtTANCK 

Mf 
APfOM. 


MèlrM. 
300 


Même  pièce 

posée  sur 

champ. 


CHABiUS 
■  ILIBU. 


KilOf. 

57.50 

75.  . 

113.90 

150.  • 

1S7.S0 

213.    a 

SOS  50 


ii:  ■      1     :? 


FLÀCRKS 
OBSKRTÉES 


00008 

000  HS 
00OS5 

o.oo:» 

0JK)46 
0  0055 
0.0065 


37.50 

0.00025 

75  - 

0.00047 

112.50 

0.00071 

150.  • 

0.00094 

187.50 

0.00118 

2S5.  • 

000143 

S62JM) 

0.0(H71 

300.  » 

0  00201 

337.50 

0.0023 

375.  » 

00026 

412.50 

0  0029 

450.  » 

0.0032 

487.50 

0.0036 

525.  > 

00040 

675.  » 

0  0056 

825.  . 

0.0070 

975  » 
1125.  » 

00085 
0.009S 

1350.  • 

0  0127 

*1600.  >. 

0.0190 

9000.  • 

0.0169 

2250.  • 

0.0207 

2500  • 

0.0243 

2750.  . 

0.0270 

3000  » 

00299 

3250.  » 

0.0350 

3500.  • 

0.0370 

3750.  • 

0.0400 

4000.  • 

Rupture. 

;:Sfc 


4t= 


DOAÉK 

fit 

l'ivatevE 


OBSCRVATKMS 


5'  Plèee  MU  dtftttt,  deaslU  OJQV. 


*  Limite  an  Mk  de  iMpieHc 
nence  raltér«U«ii  d^dUsUeitê. 


BXPéR1ElfCE5« 

Tabkau  n"  3. 
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- 

M 
«3 

K 

as 
■ 
•< 
S 
or 
-M 

OISTANCti 
APPOIS. 

CHiKGBS 

AV 
MILIBU. 

rLiCHBS 
OWBaTSES. 

dob£b 

DB 

l*éprbdtb. 

OBBERVATIORS. 

Haras. 

Mètres. 

Kllog. 

kViKlofttiiii. 

0.25 
0.25 

r 

1 

1 

3.00 

2500 
3000 
3500 
4000 
*4500 
5000 
5500 
6000 
6500 
7000 
7500 
8000 

0  0065 
0  0080 
0.0094 
0  0108 
0.0122 
0.0137 
0.0153 
0.0172 
0  0195 
00230 
0.0246 
0.0263 

5' 

Bols  iDMIo«r««  saigné,  peu  dtnœttds, 
fli  droit.  Densité  0.3812. 

*  Limite  an  deli  de  laquelle  eom- 
menee  l'altdration  d*élastielU. 

Même  pièce 
fléciiistant 
dans    le   sens 
iarerse. 

• 

2500 
3000 
S500 
4000 
4500 
5000 
"5500 
6000 
6500 
7000 
7500 
8000 

0.0063 
0.0076 
0.0090 
0.0103 
0  0116 
0  0130 
OOIU 
0.0165 
0.0194 
0.0215 
0  0237 
0  0255 

5' 

*  Limite  au  delà  de  laquelle  eom« 
menée  ralte'ration  dVlastielté. 

TOSJ 

lE   XIV. 

I 

12. 

38G 


MATÉRIAUX  OB  CONSTRUCTION. 

Tabkau  n"  4. 


1 

issmcB. 

M 
O 

1 

S 

DISTA?!GB 
MS 

CHAEGSS 

AO 

rLÉCHSS 

OBscavÉïs. 

DUaSB 
OB 

OBSERVATIONS. 

•M 

APPUIS. 

MILIEU. 

L^ÉPSBUVB. 

Mètres. 

Mètres. 

Kllog. 

1 

Sapin  du  Rbio. 

Pièce  posée 

à  plat. 

0.19 

O.To 

300 

25 

50 
75 
100 
125 
150 
175 
200 

0.0006 
O.OOil 
0.0018 
00025 
0.0031 
0  0038 
0.0046 
0  0053 

y 

Beau  boli,  fli  droit,  tu»  aafti«| 
trè«-Ml(në  et  qsdqaes  nœods- 
Deaftlt4  0.3740. 

Pièce  posée 

25 

0.00018 

5' 

•ur  cbamp. 

50 

75 

100 

125 

«50 

175 

200 

225 

250 

300 

325 

450 

650 

850 

*]050 

1250 

1450 

1650 

1850 

2050 

2250 

3400 

2500 

2650 

0.00037 
000055 
0  00080 
0  00103 
0  00128 
0  00154 
0.00180 
0.00210 
0.00240 
0  00271 
0.00300 
0  00440 
0  00660 
000880 
0.01110 
0  0140 
0.0178 
0.0240 
0  0270 
0  0325 
0  0350 
0  0390 
0  0410 
Rupture. 

•  LiBile  sa  delk  de  laqadle  e0» 
nence  raltératlon  d'dIasUdté. 

EXPÉRIBIIGBS. 

Tableau  n°  5. 
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t               ^ 

a 

miKB. 

M 

o 

S 
K 
-4 

a 

S' 

DIBTANGS 
4PPQ1B. 

CHàKGBS 

muBU. 

FLBCHBS 
OBSKBYiBB. 

DURBB 

M 

L'iraBUTB. 

f 

OBSERVÀTIOffS. 

V«tf«S. 

Mètres. 

Kllog. 

Ciiéae. 

0.35 
025 

5.00 

3500 
3000 
3500 
4000 
4500 

V 

6000 
5500 

eooo 

0.0046 
0  0055 
0006i 
0  0073 
0.0082 
0.0091 
0.0100 
0.0109 

y 

Beau  boit,  pas  de  ncrads,  fil  droit- 
Deasité  0.7445. 

■ 

• 

_Jiéffle  pièce 
cbiisaDt   ea 
seosiDfene. 


2500 

00047 

V 

3000 

0.0057 

3500 

0  0067 

4000 

0.0077 

4500 

0.0086 

•* 

5000 

0.0096 

- 

5500 

0.0105 

6000 

0  0114 

6500 

0  0125 

7000 

0  0132 

7500 

0.0142 

*8000 

• 

0.0151 
0.0011 

5' 

*  Limite  en  de{]i  de  iaqveUe  il  n^  a 
pas  altération  d'élasticité. 

Après  déeharsement. 

288 


HATÉRIAVX  DE  CONSTRUCTION. 

Tableau  fiT  6. 


BSSBHGI. 


H 


P 


DISTAlfCB 
Dit 

APPRIS. 


CHAI6B8 

AU 

MILIBO. 


rLiCHBS 
OBSBBViES. 


^DUBiB 
L*irBBDTB. 


OBSERVATIONS. 


Cbéne. 

Pièce   posée 

i  plat. 


MÀtres. 
0.19 


Mètres. 
3.00 


0.10 


Même  pièce 

potée 
8ur  champ. 


Kilos. 

90 
110 
130 
150 


0.00315 
000385 
000455 
0  0053 


90 

0.0012 

130 

0.0016 

170 

0.0020 

S30 

0  0024 

270 

0  0028 

310 

00033 

350 

00038 

390 

0  0043 

430 

0.0048 

470 

0  0053 

510 

000575 

550 

0  0063 

590 

0.00675 

630 

0.007S 

730 

0.0085 

830 

0.0097 

930 

0  0109 

1030 

0.0120 

M  430 

00164 

1830 

0.0203 

S230 

0.0242 

2300 

0  029« 

2800 

0.0337 

3100 

0.0369 

.5200 

0  0382 

3500 

Rupture 

Beau  bols  *  pas  de  nooJs,  UMH 
Densité  0.7722. 


5' 


'  Limite  au  deU  de  Uqaclle 
nence  Paltéralion  d^âasticft^. 


EXPÉaiElfCBS. 

TabUau  n*  7. 


989 


:  1     usÊMcn, 

m     H 

• 

M 
O 

M 
M 

S 

•< 

1 

DISTJkIfCI 

CHABGIS 

AU 

MILIBU. 

rLàCHKS 
OMCftTÉBS. 

DUlifi 
L'ÉrUITTI. 

OBSERVATIONS. 

Mètn». 

Mètr««. 

Kilog. 

«ifin  de  Ri«a 

0.S5 
0.S5 

500 

2500 
3000 
3500 

0  0049 
0.0059 
0.0070 

5' 

Beau  btto,  fll  droR,  Miit  nonibni 
anbUr,  «oar  d'arbra. 
Dcn«tM0.6IU. 

' 

4000 

0.0081 

4500 

0.0091 

1 

1 

5000 

OOtOI 

5500 

OOIH 

■ 

6000 

0  0121 
00013 

5  mjBBtMaprAs  ddehargement. 

■ 

:  I 

0. 

f 

1  heare                  id. 

1  Même  pièce 
LAéchitsaot  en 
,  A  seos  inverse 

- 

3500 
3000 

0.0045 
0.005S 

5' 

• 

1 1 

■ 

350O 

0  0063 

1 

4000 
4500 

0,0074 
0.0085 

, 

- 

5000 

0  0095 

5500 

0  0105 

•6000 
6500 
7000 
7500 

0  0115 
0  0194 
0  0134 

o.oia 

LimiU  au  Jali  d«  laqvaHc  il  y  a 
all^atloa  dVIasttelW. 

f 

1 

1 

8000 

0  0154 

0  0009 

0 

$  mlnatet  après  le  ddehargement. 
1  heure                     id 

290 


MATÉRIAUX   DE  GOIfSTRUCTIOIT. 

Tableau  n"»  8. 


BSSBNCE. 

■ 
M 

w 

«a 

z 

■1 

•4 
D 
or. 
•M 

DI8TANCB 

OBI 

APPDI«. 

CHAEGBa 
HILIID. 

PLàCBBS 
OMBBTiBS. 

DDliB 
DB 

i.*ipaBcri. 

OBSERVATIONS 

HètTM. 

Mitres. 

KUog. 

Sapin  de  Riga. 

La  pièce  posée 
à  plat. 

0.198 
0.109 

300 

90 

110 
150 
150 

0  0019 
0.00235 
0.0028 
O.0U325 

5' 

BoU  asMi  b«aa,  malt  rcAferMi 
d«  naad»,  oonMigné,  eaevrd'irkra 
D«nsltéO.509!f. 

Même  pièce 

potée 
•ur  champ. 

• 

90 
130 
170 
210 
250 
290 
330 
370 
470 
570 
770 
970 

0.00055 
0.0008 
0  0011 
0  00135 
0  0016 
0  00185 
0.0021 
0.00235 
0.00295 
0.00355 
0.0049 
0.0064 

5' 

• 

*1170 
2500 
2750 
3000 
3100 
3200 
3300 

0.0079 
0.0226 
0  0259 
00289 
00307 
0  0325 
Rupture. 

*Char{e  eD  deçà  de  laquelle  il  b*7  ' 
pas  aitéraUond'élattieité. 

1 

1 

EXPiiRlBNCES. 

Tableau  n»  9. 


29  i 


noKi. 

• 
M 

3 

s 

5 

or 

DISTÀHCB 

»ts 

APPUIS. 

GHABGBB 

AS 
HUIBU. 

plAchbs 

OBSBBTiCS 

DUBâB 
L'iPBBUfl. 

OBSERVATIONS. 

Mètres. 

MètTM. 

KllOf. 

Sapio 
ietenuig. 

025 
025 

3.00 

2S00 
3000 
3500 
4000 
4900 
9000 
5900 
0000 

00045 
00054 
0  0063 
0  0072 
0  0081 
0.009 
0  010 
00109 
00004 
0. 

5' 

Beaa  boit,  81  droit  tans  acHidt,  al 
ubier,  ccnird^ftrbre. 
Densité  0.9M1 

9  Biavtei  après  le  déeliar«eaient, 
i  heare                   id. 

Mne  pièce 
lêchitiani  en 

2900 

0.0041 

y 

lens  iorene. 

• 

9000 
3500 
4000 
4500 
9000 

0  0090 
0  0099 
0.0068 
0.0078 
0.0089 

9900 
*6000 
6900 
7000 
7900 
8000 

0.0100 
0.0111 
0  0123 
0  0133 

0 

^Limite  sa  delh  de  laqaelle  eemroenee 
l'alUratiOB  d^dlastleltd. 

1  hcttrc  après  le  ddchargement. 

in 


MATÉRIAUX   DB   CONSTOUCTlON. 

Tableau  n«  10. 


BSSBirCB. 

■ 
M 

< 

S 

M 

m 
< 

•M 

DiSTARfB 
APPUIS. 

CHABQBS 
MILIBC. 

VLiCHBS 
OMBBTÉBS 

DDBâB 
DB 

L'iPBBUTB 

0B8ERV1TIQIIS 

Mètres. 

Mètres. 

Kilos. 

Sapin 
dt  DaQtxig. 

La  pièce  posée 
à  plat. 

0.195 
0105 

3.00 

90 
110 
130 
150 

000335 
0.0039 
0  00345 
0  004 

0 

5" 

Bean  bols,  sans  ocods,  nuli  rsatow 
■uint  «a  p—  Aabler  (4€aaUBtecs}. 
8al|né,  deasIU  0,4». 

Après  l«  déehargWDent. 

U  pièce  posée 
sur  champ 

4 

90 
130 
170 
310 
350 
390 
530 
570 
470 
570 
770 
970 

0  0008 
OOOH 
0  0014 
0  0017 
0.00205 
00024 
00038 
0  0038 
0  0042 
0.0055 
0  00765 
0.0100 

fy 

/ 

•1170 
2500 

0  0134 
0  0307 

- 

«charge  en  def  k  de  laqatUe  U  b  r  i 
pas  altdratlOB  d'ëlastlsltë. 

Î700 

0  033 

! 

2900 

0  036 

3100 

0.0378 

3300 

0.0395 

» 

3400 

00407 

3500 

Rupture. 

1 

1 

1 

EXPÉRIBIiaES* 
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M 
O 


< 
•M 


DIStAlfflK 

DBS 

ÀpruiB. 


GHiJIGU 

AU 
lIlLlBU. 


nàCHBB 

owaayijss. 


deElga. 

(pièce  posée 
à  plat. 


Mètres. 

0.19» 
0.10 


nr 


pièce  posée 
champ. 


Mètres. 
3.00 


Klloff. 

90 

110 

190 

150 


AAlfiU.aS  DBS  TRAT.  PPBt.  —  t.  BIT. 


llUBte 
L'ÉPBBUTB 


0.0037 

0.0034 
00089S 
0.0043 
0. 


90 

0.00075 

190 

0  001 

170 

0.00135 

210 

000155 

350 

0.00185 

390 

0.00215 

330 

000845 

370 

0.00375 

410 

00U305 

*2400 

0.033 

3600 

0.036 

3800 

0040 

3000 

0.0434 

3300 

0.0465 

3300 

Rupture. 

y 


OBSERVATIONS. 


Bois  BëJtotr»,  fli  dn»lt,  pas  d^ibier, 
un  pea  salpntf,  eceur  d*arbre. 
BensiM  0.0179. 


Après  le  déeharfeincnt. 


*Charg»  déteraiteaat  PaltératloB  d'é- 
lasUelté. 


Celte  expdrieaee  et  les  deux  aoi- 
▼antes  m  donnent  pas  la  limiU  où 
«omnence  ralldration. 

Il  ea  est  de  même  de  la  précédente 


15 


â94 


MATÉRIAUX   DE  CONSTRUCTION. 

Tableau  n»  iâ. 


' 

■ 
M 
C9 

DISTANCI 

GHA10B8 

PLiCHBS 
OBSBITÎBS 

DuaÉ« 

' 

BSSINCI. 

ca 

a 

m 

APPUIS. 

HILIBU. 

II 

L'iPHEDTB 

OBSERVATIONS. 

tu 

i 

Mitres. 

Mètres. 

Kilog. 

Mélèze. 

Pièce  potée 
à  plat. 

0.195 
0.10 

3.00 

90 
110 
150 
150 

0.0033 
0.0096 
0.00305 
0  0035 

5' 

BM«  bols,  U  droit,  eoear  (l*ii*ic| 
an  eoatinitro  d'aaUer,  pea  de  eaa4s. 
Deosttd  0.<KUB 

0. 

Après  déclurgtoiont. 

Pièce  posée 

90 

0.0005 

5' 

Biir 
champ. 

130 
370 
310 
350 

390 

0.00075 

0.001 

0.00135 

00015 

0.00175 

• 

330 
370 
410 

0003 

000335 

0.0035 

• 

« 

*3400 
3600 
3800 
3000 
3300 
3400 
3600 
3700 
3800 

0.0197 
0  0315 
0.034 
0037 
0031 
0.035 
0  043 
0.043 
Rapture. 

«   Chargo  ddterml^ttt  ralt4nttoa 
de  l'âMtlelU. 

1 
1 

1 
1 

BXPiÎRIEIfCES. 

Tableau  n<*  13. 


2U5 


• 

OBSCCB. 

n 
o 

î 
s 

DI8TANGB. 
DU 

CHAE6I8 

AD 

rLàcHBs 

OBSBETiBS. 

DORiB 

OBSERVATIONS 

APPUIS. 

MILIBC. 

L'ÉPBBOTB 

Hètna. 

Métré*. 

Kllog. 

« 

kpîD  du  Rhin. 
Pièce  potée 

0.195 
010 

50O 

90 
110 

0  00315 
00036 

5' 

Beau  boi8.,qnelqiaM  noendt,  peu  d^as- 
Mer,  fil  droit,  saigné,  pas  coeur  d^arbre. 
Densitë  0.8649. 

aplat. 

150 
150 

0.0031 
0.00365 
0 

Après  déchargement. 

Même  pièce 
poiée  «ar 
champ. 


90 

00006 

130 

0.0006 

170 

0  0011 

910 

OOOU 

S50 

0  0017 

390 

0003 

330 

00033 

370 

000365 

410 

0.0039 

*3400 

0.0341 

3650 

0.037 

3900 

0.03 

3100 

0.038 

3300 

0.0357 

3400 

Rupture. 

y 


*  Charge  dëternliMDtnae  al lération 
dVIastleitd. 


â96 


HATÉnUCK  De  CONSTRUCTION. 


BSSBMCl. 

• 
H 
O 

t 

§ 

1 

DI8TÀRCI 

DH 

APFUIB. 

CHAHGBS 

âO 
HILIBO. 

flliCHBB 

OBtlftTiBS 

DDBiB 
»■ 

1*ÉPBB0TB. 

OBSERVATIONS. 

Mètres. 

MAtrei. 

Kllog. 

Hêtre. 

0.96 
0.347 

3.00 

S500 
3000 
3500 
4000 
4500 
5000 
5500 
6000 

00067 
0.008S 
0.0095 
00109 
00125 
0.0136 
0  0148 
00161 
0.0013 
0.0 

S' 

B«w  bols,  fil  drait,  oonr  d*aite« 
MM  iKMidt  ni  aoiiter. 
DeMité  0.6943. 

La  flèche  après  le  déehaiyeveal. 
i/l  heete  aprèi. 

La  pièce 

reposant  sur  sa 

plus  petite 

largeur. 

2500 
3000 
3500 
4000 
4500 
5000 
5500 
*6000 
6500' 
7000 

0.0055     1 

0  0068 

0.0080 

0.0093 

0.0105 

0  0117 

0.0129 

0  0141 

0  0152 

0.0164 

0.001 

• 

5' 

*  Limite  an  deik  de  laquelle  eoof 
aenee  i'altdraUon  de  PëlasUcltc. 

Plè«iie  après  le  ddeharscment 

1 

0.00 

i/t  heure  après. 

BX?iRIBNCB8. 

TiAleau  n*"  18. 
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tSilSCB. 

■I.  1.  Il  -as 

• 

M 

1 

"M 

DISTANCE 

1  ■■  1  ■  1      1  1  1  gs 
CHABtBS 

nicHit 

OBSKBYiBS. 

DDRiB 
I.*iPlIDTE. 

OBSERVATIONS. 

Mitres. 

Hitrw. 

niog. 

Hêtre. 

à  pièce  potée 
àptat. 

0  19 
0.10 

500 

90 
110 
150 
19» 

0  00515 
000585 
000450 
0.00090 
0 

V 

Beau  bols,  fil  droit,  pas  d^sabitr  et 
pen  de  ncrads. 
Densité  0.7562. 

Plielie  aprè»déelurBenent. 

. 

La  pièce  potée 
sur  champ. 

1 

90 
160 

90012 
0  0016 

V 

1 

170 
930 
270 

0.0020 
0.0024 
0.0028 

310 

00053 

550 
590 
450 
470 
510 

0.00081 
0  0043 
0.0048 
0.0053 
0.00575 

1 
1 

1 

550 

0.0065 

^ 

990 
(80 
750 
850 
950 
1050 
1250 

0.00675 

0.0073 

00081 

0.0097 

00109 

0  0190 

0  0142 

M430 
1650 
1850 
2050 

0.0164 
00185 
00203 
00223 

1 

*  Vlailo  an  dett  de  laquelle  comJ 
menée  ralUraUoB  de  PdlastieUd. 

1 

2250 

2550 

•  •  •  * 

4^00 

0.0949 
0.0248 

•  .  .  . 
Rupture. 
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A  Taide  des  tableaax  qui  précèdent,  il  est  aisé  de  déter- 
miner les  coëificients  d'élasticité  des  diverses  pièces  soumises 
à  Texpérience. 

La  formule  à  employer  à  cet  effet  est  la  suivante  qui  donne 
la  flèche  en  fonction  de  la  charge,  de  la  longfueur  de  la  pièce 
et  de  son  moment  d'élasticité. 

Dans  cette  formule  /'est  la  flèche. 

P  la  demi-charge  placée  au  milieu  de  la  pièce. 

a  la  demi-longueur  de  la  pièce. 

t  sont  moment  d'élasticité. 

Dans  le  cas  actuel  *  est  égal  à  E-r^,  E  étant  le  coeflicient 

d'élasticité  de  la  pièce, 
6  sa  largeur, 
h  sa  hauteur.    ^ 
De  la  formule  (i)  on  déduit  : 

Substituant  dans  cette  dernière  formule  celles  des  quan- 
tités qui  dans  les  tableaux  correspondent,  dans  les  deux 
épreuves  subies  par  chaque  pièce  aux  limites  de  l'élasticité, 
on  trouve  les  valeurs  de  E,  ci-dessous. 


(  Scierie  de  Sclessin.)  Mélèze  .   .  \ 


NM  E  =»c    819.000.000 

2  =1.250.000.000 

(Provenant  de  l'entrepreneur  Fré- 1      3  =    649.000.000 

mersdorff.)  Sapin  du  Rhin.  .  I      4  =1.146.000.000 

5  =  929.000.000 

6  =  940.000.000 

.c  •    •   j    e  1     •    N  «•                I      7  =    879.000.000 

(Scierie  de  Sclessin.)  R.ga.  ...  {      ^  =,.283.000.000 


(Scierie  de  Sclessin.)  Ghépe.  .  .  | 
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(  Proyenant   de   l'entrepreneur  |     9  E  =»    939.000.000 
Beaulieu.)  Dantzig 1    10     =    967.000.000 

(Scierie de Sclessin.)  Riga.  ...       Il      =1.206.000.000 
Id.  Mélèze.  .   .       12      =1.490.000.000 

Id.  Sapin  du  Rhin.  13      =1.358.000.000 

(Proyenant  de  l'entrepreneur  Fré-j    14     =    653.000.000 
mersdorff.  )  Hêtre (15     =    942.000.000 

En  se  servant  des  chiffres  ci-dessus,  on  peut  aussi  déter- 
miner quel  a  été  pour  chaque  pièce,  dans  les  limites  d'élas- 
ticité,  l'allongement  réel  des  fibres.  La  formule  à  employer 
à  cet  effet  est  la  suivante  : 

f        P  /       P  X  2  o ,  . 

T-^ — r-^"> 

1  étant  comme  précédemment  le  moment  d'élasticité. 

f  le  rayon  de  courbure. 

P  et  /  =  2  a,  conservant  leur  signification  antérieure.  On 

sait  d'ailleurs  que  l'on  a  ^  =  — 

/*  étant  rallongement  des  fibres  les  plus  fatiguées  rapporté 
à  Tunité  de  longueur, 

h!  la  distance  de  ces  fibres  les  plus  fatiguées  à  l'axe  d'équi- 
libre. 

On  est  conduit  en  faisant  les  substitutions  convenables 
dans  la  formule  (a)  aux  résultats  suivants  : 


Pièce  N»  l 

^  —  0.0024 

2 

f,  =  0.00J6 

3 

^  —  0.0022 

4 

^  —  0.00H4 

S 

f*  =  0.0025 

6 

/<  =  0.0019 

7 

^  =  0.00195 

9 

^  =  0.00184 
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Pièce  «<"  10    fc  ^  0.00136 
U    il*  =  0.0025 
IS    /*  =  0.0020 

Les  rapports  des  charges  qui  ont  déterminé  un  commence- 
ment d'alte'ration  d'élasticité  à  celles  qui  ont  produit  la  rup- 
ture sont  indiqués  dans  le  tableau  suivant  : 

Pièce  r  2  =  0.40  Mélèze. 

4  =0.39  Sapin  du  Rhin. 

6  =  0.43  Chêne. 

7  =  0.40  Riga  («). 

10    =0.34  Sapin  de  Dantzig. 
15     =0.33  Bétre. 

Une  dernière  observation  reste  à  faire  pour  terminer  les 
explications  que  nous  avons  cru  devoir  joindre  aux  chiffres 
compris  dans  les  tableaux  qui  précèdent.  C'est  qu'il  est  très- 
difficile,  pour  ne  pas  direimpossible.  desaisir  le  moment  précis 
où  commence,  dans  une  forte  pièce  qui  fléditt,  l'altération 
d'élasticité;  on  ne  concevrait  pas  que  cette  difficulté  n'exis- 
tât pas  dans  un  essai  fait  sur  une  petite  échelle  ;  à  plus  forte 

0.25 
raison  quand  il  s'agit  de  pièces  ayant  un  équarrissage  de  ~z 

i 
comme  celles  sur  lesquelles  nous  avons  opéré,  on  se  trouve 

dans  un  embarras  réel.  Nous  avons  eu  recours,  dans  le  cas 

actuel,  à  toutes  les  circonstances  qui  pouvaient  nous  guider  ; 

nos  chiffres  sont  un  peu  pins  élevés  dans  les  deux  derniers 

tableaux  que  ceux  consignés  dans  Arthur  Morin,  page  234. 

La  différence  n'est  toutefois  pas  grande  et  nous  ne  croyons 

pas  avoir  été  trop  loin.  On  ne  perdra  pas  de  vue  qu'il  s'agit 

dans  les  expériences  citées  dans  le  livre  d'Arthur  Horin,  de 

(')  Le  chflFre  0  iO  résulte  d'aune  etpifleoce  faite  »ur  la  pièce  d^  7,  tciée  en 
deux  dans  le  sens  de  sa  longueur  et  dans  laquelle  (es  charges  ont  été  augmen- 
tées jusqu'à  rupture  des  piôcee.  Dans  les  expériences  Inscrites  plus  haut,  on  a 
suivi  une  marche  qui  ne  donne  pas  la  charge  à  laquelle  correspond  le  com- 
mencement d^aliération  de  réiaatfoité. 
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pièces  d'un  équarrissage  de  ^r^  et  que  celles  que  nous  avons 

employées  avaient  des  dimensions  quatre  à  cinq  fois  plus  con- 
sidérables. 

il  convient  aussi  de  ne  pas  perdre  de  vue  Tobservation  faite 
en  tête  du  présent  rapport,  que  les  expériences  ci-dessus  rela- 
tées ont  été  faites  dans  le  but  de  fournir  des  indications  pra- 
tiques. En  opérant  sur  les  échantillons  fournis  par  le  corn- 
merce,  on  n*est  nullement  dans  les  conditions  voulues,  pour 
comparer  entr'elleS)  d'une  manière  rigoureuse,  les  qualités 
réelles  des  diverses  essences. 

Charleroy,  le  2  janvier  1856. 


V]fcij6«i 


m  » 


DES  APPAREILS  TELEGRAPHIQUES 

BU  Iftftft, 

DANS  LE  SERVICE  DES  LIGNES  ÉLECTRIQUES  ET  A  L'EXPOSITION 

UNIVERSELLE  DE  PARIS  ; 

riim  M.    J.  TIHCHENT, 

IKfiÉlflBCR  DB  L*iTÀT. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

EXAMEN  COMPARATIF  DES  SYSTÈMES  PRINCIPAUX. 

# 

I. 

Avant  de  rendre  compte  des  appareils  télégraphiques  qui 
ont  été  envoyés,  en  assez  grand  nombre ,  à  l'exposition 
universelle  de  4855 ,  il  est  utile  de  faire  un  exposé  succinct 
des  procédés  que  la  pratique  a  consacrés  ^  dans  la  télégra- 
phie européenne. 

Il  est  rare  qu'une  exposition  industrielle  révèle ,  pour  la 
première  fois ,  une  invention  destinée  à  faire  époque  dans  la 
science^  à  révolutionner  une  industrie.  Les  instruments  ou 
les  produits  qui  se  présentent  en  plus  grand  nombre  sous 
les  yeux  du  public,  sont,  en  général,  ceux  qui  ont  obtenu 
déjà  un  succès ,  durable  ou  passager,  dans  l'exploitation 
industrielle  ou  dans  la  consommation. 

Un  des  faits  les  plus  intéressants  au  point  de  vue  télégra- 
phique ,  a  trouvé  ainsi  une  espèce  de  consécration  à  l'expo- 
sition universelle  de  Paris. 

L'appareil  américain ,  du  système  Morse ,  qui  était  à  peine 
représenté  en  1851,  au  Cristal-Palace  de  Londres,  a  été 
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envoyé  à  Paris  par  la  grande  majorité  des  constructeurs  qui 
s'occupent  d'appareils  télégraphiques. 

tsUee  u  engouement  irréfléchi  et  monaentané?  Sst-K», 
au  contraire,  une  prépondérance  assez  décisive  pour  imposer 
enGn  les  mêmes  moyens  de  correspondance  à  tous  les  Etats 
de  l'Europe,  et,  plus  tard,  au  monde  entier? 

Les  faits  semblent  répondre  aflirmativement  à  cette  der« 
nière  question.  Réjà,  l'appareil  américain  est  adopté  dans 
toutes  les  relations  interna ti^mdes»  Les  reproductions  aux 
frontières  ont  cessé ,  et  le  télégraphe  a  son  libre  échange. 

En  pareille  matière,  l'uniformité  constitue  à  elle  seule  un 
avantage  important ,  lors  même  que  le  système  adopté  ne 
serait  pas  le  meilleur.  Si  le  choix  est  heureux,  il  y  a  double 
avantage  et  le  progrès  est  assuré. 


II. 


En  1850  et  ISUl ,  époque  à  laquelle  les  premières  rela-* 
tions  télégraphiques  internationales  s'ouvrirent  en  Europe, 
trois  systèmes  principaux  étaient  placés  au  premier  rang. 
Chose  remarquable,  c'étaient  les  appareils  les  plus  sim- 
ples et  les  premiers  mis  en  pratique  qui  étaient  restés  en 
possession  des  correspondances  les  plus  importantes.  Totts 
trois  emploient  des  alphabets  de  convention,  appropriés  à 
leurs  organes  respectifs.  Tout  ce  qai  avait  été  combiné 
laborieusement  pour  reproduire  les  caractères  ordinaires 
et  (acililer  ainsi  l'instruction  du  personnel ,  avait  échoué  par 
les  dérangements  et  les  lenteurs.  Les  chemins  de  fer,  qui 
ont  besoin  d'une  télégraphie  spéciale ,  à  la  fwièe  de  tous 
leurs  agents,  et  agissant  ordinairement  à  courte  distance , 
les  chemins  de  fer,  seuls ,  avaient  adopté  des  appareils  à 
lettres.  Noua  avons  essayé  de  traiter  cette  question  secon- 
daire dans  une  notice  insérée  au  tome  XI  des  Jnnalei  des 
travaux  publics.  En  commençant,  nous  avions  indiqué  comme 
projet  d'étude  plus  sérieuse,  la  comparaison  des  trois  sys«o 
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téoies  principaux.  Il  y  aurait  eu  quelque  mérite  à  traiter 
celte  question,  avant  que  l'assentiment  ^néral  Teftt  résolue^ 
i  prévoir  la  décision  et  à  en  développer  lès  causes.  RoCre 
tâehe  d'anjoard'hui  est  plus  modeste  :  elle  consiste  à  enre^ 
gistrer  des  faits  accomplis ,  des  motifs  tout  trouvés.  Même 
dans  ces  limites,  elle  n'eût  point  été  entreprise  sans  les 
circonstances  spéciales  qui  se  sont  présentées  dans  le  service 
télégraphique  belge.  Les  trots  systèmes  ont  été  en  activité 
régulière,  sous  nos  yeux,  au  bureau  télégraphique  de 
Bruxelles,  qui  correspondait  avec  chacun  des  pays  voisins 
au  moyen  de  l'appareil  adopté  par  celui-*ci.  Une  expérience 
peraonnelle  de  plusieurs  années  suppléera  peut^tre  à  tout 
ce  que  notre  travail  peut  laisser  à  désirer,  sons  d'autres 
rapports. 

m. 

BASES  DE  COMPARAISON. 

Nous  désignerons  par  le  nom  d'appareib  anglaU  tous  ceux 
qui  dérivent  de  la  disposition  inventée  par  H.  le  professeur 
Wbeatstone  (*).  Les  signaux  sont  produits  par  deux  aiguilles 
aimantées ,  suspendues  verticalement ,  et  équilibrées  sur  un 
axe  horizontal. 

Sous  Taction  d'un  multiplicateur  ou  d*un  étecUtnaimant  y 
ces  aiguilles  peuvent  être  inclinées  à  droite  ou  à  gauche , 
d'après  la  direction  donnée  au  courant. 

Les  signaux  se  composent  d'une  ou  plusieurs  oscillations 
à  droite  ou  a  gauche ,  de  l'aiguille  droite ,  de  l'aiguille  gau* 
che,  ou  des  deux  aiguilles  ensemble. 

D'après  la  combinaison  usitée,  et  dans  les  conditions 
ordinaires,  il  faut  en  moyenne  deux  mauvemmts  pour 
exprimer  un  signal,  lettre  ou  chiffre. 

(1)  La  première  patente  de  H.  Wbeatstone, date  do  12  Joii^  1857.  N.  Qaetelet 
areadu  compte  de  la  disposition  primitive  à  l*acadëmle  de  Broxelles,  dans  ta 
téwst  do  10  ftyrler  1838.  Il  y  avait  cinq  aiguilles.  L'appareil  S  deux  aigallles 
tel  qtt*ll a  été  appliqué  sur  toutes  les  lignes  anglaises,  avec  la  collaboration  de 
M.  Cooke,  est  une  simpllflcation  du  premier. 
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Cet  appareil  emploie  deux  fils  conducteurs.  En  cas  de 
dérangement  à  l'un  deux  ^  on  peut  manœuvrer  d'une  aiguille 
seulement.  Les  mouvements  alors  se  multiplient,  deviennent 
plus  confus ,  et  peuvent  être  évalués  â  trois ,  en  moyenne, 
pour  un  signal. 

Vappareil  français  est  celui  que  M.  Bréguet  a  établi 
en  1845  sous  l'inspiration  de  H.  Alphonse  Poy,  alors  à  la 
télé  de  l'administration  des  télégraphes  de  France.  Il  s'agis- 
sait de  reproduire  aussi  exactement  que  possible  les  signaux 
de  la  télégraphie  aérienne  encore  en  fonction  sur  la  plus 
grande  partie  des  lignes  françaises.  Cette  condition  qui 
semblait  une  entrave,  a  donné  naissance  à  l'un  des  appareils 
télégraphiques  les  plus  remarquables  qui  aient  été  inventés. 
S'il  n'est  pas  sans  inconvénients  au  point  de  vue  de  l'exploi-* 
tation  des  dépêches  privées,  il  a  des  qualités  spéciales  qui  le 
maintiendront  toujours  à  un  rang  supérieur. 

Comme  l'appareil  anglais,  il  emploie  deux  aiguilles  et  deux 
fils.  Hais  tes  aiguilles,  au  lieu  d'indiquer  les  signaux  par 
oscillations,  les  représentent  par  leurs  positions^  qui  sont  au 
nombre  de  huit  pour  chacune  d'elles.  Ces  positions  sont 
réglées  par  un  mouvement  d'horloge  qui  s'échappe  chaque 
fois  que  le  courant  est  envoyé  ou  rompu.  Leurs  combinaisons 
deux  à  deux  sont  au  nombre  de  soixante-quatre.  Les  lettres, 
les  chiffres ,  et  d'autres  signaux  s'expriment  par  un  seul 
mouvement. 

Dans  le  travail  par  un  fil,  la  même  aiguille  indique  succes- 
sivement les  deux  positions  qui  constituent  le  signal  complet. 

Il  y  a  donc  deux  mouvements  par  signal. 

Vappareil  américain  a  été  inventé  en  4837  (')  par  M.  le 
professeur  Morse ,  de  Philadelphie.  Il  n'a  besoin  que  d'un  fil 


(*)  Dei  documents  ont  été  publiés,  les  uns  dans  le  but  de  prouver  que 
M.  Morse  avait  cooçn,  eo  1832,  l'idée  du  télégraphe  qui  porte  son  nom;  d'au- 
tres, afin  de  contester  la  date  ou  la  priorité  de  l'invention.  Celle-ci  a  été  publiée 
fil  appliquée,  en  1837,  par  M  Morse. 
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et  procède  d'une  façon  tout  à  fait  différente.  Au  récepteur, 
rarraature  d'un  électro-aimanl  fait  partie  d'un  levier  qui 
porte  un  poinçon.  Quand  l'iarmature  est  attirée,  le  poinçon 
agit  sur  une  bande  de  papier  que  déroule  régulièrement  un 
mouvement  d'horloge.  Un  contact  instantané  fournit  un 
point.  Un  contact  plus  long  produit  une  barre.  Les  signaux 
sont  des  combinaisons  de  barres  et  de  points. 

Si  l'on  considère  comme  mauvement  élémentaire  le  temps 
nécessaire  à  la  production  d'un  points  il  faudra  un  mouve- 
ment pour  laisser  en  blanc  l'espace  entre  les  marques  d'un 
même  signal ,  trois  mouvements  pour  produire  une  barre, 
trois  mouvements  pour  séparer  deux  signaux,  quatre  ou  cinq 
pour  séparer  deux  mots. 

Kn  calculant  le  nombre  de  ces  mouvements  élémentaires  et 
en  l'appliquant  i  la  matière  qui  fait  l'objet  ordinaire  des 
transmissions,  on  obtient  une  moyenne  de  neuf  à  dix  mouve^ 
ments  par  signal. 

Ce  qui  précède  constitue  la  simple  déflnition  des  trois 
appareils  qui  vont  être  examinés.  Un  grand  nombre  de 
descriptions  en  ont  été  publiées  avec  les  figures  indispensa* 
blés.  Bos  observations  ne  peuvent  guère  intéresser,  d'ailr 
leurs ,  que  ceux  qui  connaissent  les  trois  systèmes  et  se  sont 
rendu  oompte  de  la  manière  dont  ils  fonctionnent. 

Pour  fournir  un  bon  service,  un  appareil  télégraphique 
doit  être  : 

i""  Exady  c'est-à-dire  offrir  peu  de  chances  d'erreurs  à  une 
inteMigenA  et  à  une  attention  ordinaires. 

S**  Facile,  en  n'exigeant  pas ,  chez  le  télégraphiste ,  une 
instruction  et  une  habileté  hors  ligne,  ou  un  apprentissage 
trop  long. 

S*"  Régulier,  en  fonctionnant  sans  dérangements  fréquents, 
sans  exiger  des  soins  minutieux,  dans  des  circonstances 
plus  ou  moins  favorables ,  et  dans  les  conditions  variables 
d'isolement  et  de  résistance  que  présentent  les  fils  conduc*!* 
t^rs. 
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4"*  BapidBy  c^eBl-ànlire  capable  de  transmettre  un  grand 
nombre  de  oerrespondunoes  dans  un  temps  donné. 

{(*  Économique  a  un  triple  point  de  Tue  :  u,  dans  les  frais 
d'acquisition,  d'entretien  et  de  force  motrice;  b,  dans  ie  nom- 
bre de  fik  conducteurs  <|U*ii  exige  ;  c,  dans  le  persoMel  né- 
cessaire pour  le  desservir. 

C'est  sur  ressemble  de  ces  qualités  que  toufe  présence 
doit  être  basée.  Rlles  vont  être  examinées  successivement. 


EXACTITUDE. 

Les  chances  d'erreur  sont  nombreuses  dans  la  télégraphie. 
Aueun  appareil,  aucna  service  n'en  est  complètement  exempt. 
Sur  presque  toutes  les  lignes  de  IVurope,  on  a  admis  oomnae 
régie  de  répéter  d'office,  sans  que  le  public  en  fasse  ta 
demande,  les  chiffres,  les  noms  propres,  et  les  mots  diffioîlea 
ou  importants.  Malgré  cette  précaution ,  les  erreurs  conti- 
niient,  parce  qu'elles  sont  inséparables  de  toute  intervention 
humaine.  Dans  des  cas  exceptionnels,  les  expéditeurs  pren- 
nent leurs  garanties  en  faisant  répéter  leurs  dépêches  moyeu* 
nant  surtaxe,  depuis  le  bureau  de  destination. 

Cette  précaution  est  rarement  employée,  ie  pùbliG  préfière 
user  du  télégraphe  tel  qu'il  est,  avec  ses  imperfections^  ses 
chances  d'erreurs  et  de  retard.  Il  n'en  reste  pas  moifns,  aux 
offices  télégraphiques ,  le  devoir  de  se  préoccuper  avant  t#ut 
de  l'amélioration  de  leur  service  sous,  ce  rapport.  Nou^  ne 
nous  étendrons  pas  smr  les  mesures  administratives  adoptées; 
mais  nous  avons  placé  en  première  ligne,  parmi  les  qualités 
des  appareils,  celle  de  diminuer  les  chances  d'erreur. 

Dans  le  service  de  l'appareil  télégraphique ,  les  erreurs 
peuvent  être  commises  en  transmettant  ou  en  recevant — en 
écrivant  ou  en  lisant, 

In  général,  il  est  plus  fedle  de  se  tromper  en  lisant,  parce 
que  la  matière  est  inattendue,  tandis  que  celui  qui  écrit 
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sait  ce  qu'il  va  exprimer.  In  cas  de  doute,  il  peut  ralentir  ou 
attendre  y  prendre  son  temps  comme  il  lui  convient,  passer 
rapidement  sur  les  mots  qui  lui  sont  familiers  et  épeler  à  son 
aise  ceux  qui  lui  sont  étrangers. 

Celui  qui  lit ,  au  contraire,  est  obligé  d'assimiler  ses  facul- 
tés â  celles  de  son  correspondant,  et  de  deviner  ses  inten- 
tions; s'il  emploie  un  instant  à  réfléchir,  le  61  des  signaux 
est  interrompu  pour  lui. 

Nous  rendrons  cette  vérité  plus  sensible  par  un  exemple  : 
supposons  qu  un  employé  allemand  transmette  à  un  français 
une  dépêche  contenant  des  mois  des  deux  langues.  Le  pre- 
mier, sans  se  rendre  compte  du  fait ,  sera  tenté  de  trans- 
mettre plus  vite  les  mots  allemands  —  plus  lentement  les 
mots  français.  C'est  exactement  le  contraire  de  ce  qui  con- 
vient à  son  correspondant.  La  dépêche  en  deux  langues  est 
également  difficile  pour  les  deux  employés,  et  pourtant  le 
travail  de  celui  qui  transmet  est  de  beaucoup  le  plus  facile. 

Ces  considérations  s'appliquent  surtout  aux  appareils  fran- 
çais et  anglais;  elles  expliquent  une  des  grandes  supériorités 
de  l'appareil  américain  :  c'est  de  fournir  à  l'agent  qui  reçoit 
une  dépêche  écrite,  qu'il  a  tout  le  loisir  de  déchiffrer;  aussi 
n'interrompt-il  jamais  son  correspodaut  que  lorsque  celui-ci 
a  réellement  mal  transmis,  ou  lorsque  l'appareil  fonctionne 
mal,  tandis  que  dans  les  systèmes  anglais  et  français  des  si- 
gnaux, parfaitement  bien  faits  et  reproduits,  doivent  être 
répétés  par  cela  seul  que  le  lecteur  les  a  mal  compris. 

Dans  la  plupart  des  systèoiies  télégraphiques,  la  lecture  est 
plus  difficile  que  la  transmission.  C'est  le  contraire  dans  l'ap- 
pareil américain ,  sans  que  pour  cela  la  transmission  soit 
moins  exacte  que  dans  les  autres.  De  là  une  supériorité 
d'exactitude  incontestable. 

Après  l'intérêt  très^grand  d'éviter  les  erreurs,  vient  l'uti- 
lité presque  aussi  grande  de  remonter  à  la  source  des  erreurs 
qui  n'ont  pas  pu  être  évitées.  Ce  qui  n'a  pu  être  prévenu 
doit  être  réprimé.  Dans  l'emploi  de»  appareils  français  et  an- 
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glais  on  a  pris  le  parti  d'imputer  les  erreurs  à  Tagent  qui 
traosmet.  C'est  à  lui  de  se  faire  répéter  tout  ce  qui  est  sujot  a 
doute.  Les  mots  qui  manquent  sont  imputés  a  l'agent  qui 
reçoit ,  car  il  aurait  dû  en  vérifier  le  nombre^  qui  lui  est 
annoncé.  A  défaut  de  preuves  matérielles ,  on  procède  par 
supposition.  Dans  le  système  Morse,  la  preuve  matérielle  est 
là.  C'est  la  bande  de  papier^  que  Ton  a  soin  de  conserver. 
L'agent  qui  reçoit  peut,  pour  sa  justification ,  produire  ce 
qui  lui  a  été  transmis.  L'agent  qui  transmet  montre  les  mots 
et  les  nombres  qui  lui  ont  été  répétés.  A  moins  que  l'appa- 
reil n'ait  été  dérangé^  on  sait  toujours  à  qui  l'erreur  doit  être 
attribuée,  connaissance  précieuse  pour  l'éducation  et  la  sur- 
veillance du  personnel,  précieuse  surtout  dans  les  relations 
internationales,  pour  instruire  les  réclamations  et  attribuer  à 
chaque  office  en  cause  le  remboursement  des  taxes,  qui  est  ac- 
cordé habituellement  lorsque  les  dépêches  ont  étédénaturées. 

Ainsi  donc,  au  point  de  vue  si  important  de  l'exactitude,  le 
premier  rang  appartient  sans  conteste  au  système  améri- 
cain. Les  deux  autres  systèmes  se  présentent  ensuite  avec 
des  avantages  qui  se  balancent  à  peu  près.  L'appareil  fran- 
çais ,  sll  marchait  toujours  régulièrement,  serait  plus  exact 
que  l'appareil  anglais  parce  que  celui-<si  a  des  signaux  qoi 
doivent  se  compter.  Un  A  est  représenté  par  deux  coups  d'ai- 
guille à  gauche  :  un  B  par  trois  coups,  lin  tremblement  de 
l'aiguille,  un  moment  d'inattention  ou  d*éblouissement  peut 
faire  confondre  un  signal  avec  Tautre.  Dans  l'alphabet  fran- 
çais, chaque  lettre  ou  chiffre  se  présente  avec  une  formedé- 
terminée  que  la  mémoire  peut  conserver  absolument  comme 
l'enfant  retient  la  figure  des  lettres  ordinaires.  Les  lettres  E 
et  F  diffèrent  beaucoup  moins  entre  elles  que  deux  quelcon- 
ques des  fii  signaux  français.  Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  pour 
celui  qui  connaît  cet  alphabet.  Il  a  vu  une  lettre  telle  qu'elle 
est,  ou  il  ne  l'a  pas  vue  du  tout. 

Malheureusement  la  succession  rapide  de  ces  signaux  n^est 
pas  exempte  de  perturbation.  Il  faut  que  les  positions  suc- 
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cessives  des  aiguilles  du  récepteur  suivent  rigoureusement 
celles  des  manivelles  du  manipulateur. 

Or^  il  suffit  des  moindres  variations  dans  la  conductibilité 
et  risolement  de  la  ligne,  pour  détruire  cette  concordance, 
et  troubler  ou  distraire  par  là  l'attention  du  lecteur,  tandis 
que  dans  l'appareil  anglais,  plus  régulier  comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin,  cette  cause  d'erreur  n'est  pas  à  craindre. 

Toutefois,  il  faut  juger  un  système  d'après  sa  marche  nor- 
male et  régulière.  C'est  pourquoi  nous  donnons  le  second 
rang  d'exactitude  à  l'appareil  français,  l'appareil  anglais  le 
suivant  de  très-près. 

Nous  avons  considéré  surtout  les  erreurs  à  la  réception, 
parce  qu'à  la  transmission  il  n'y  a  pas  plus  de  motif  de  se 
tromper  dans  un  système  que  dans  l'autre. 

T. 

FACILITÉ 

Ce  qui  vient  d'être  dit,  quant  à  l'exactitude,  suffit  pour  in- 
diquer que  l'appareil  Morse  est  de  beaucoup  le  plus  facile  à 
lire.  Il  est  aussi  d'une  transmission  plus  aisée  parce  que 
l'agent  qui  manipule  ne  doit  jamais  saisir  qu'une  idée  à  la 
fois.  Des  inventeurs,  voulant  tracer  sur  une  bande  de  papier 
des  signaux  plus  rapides,  ont  imaginé  de  faire  agir  le  crayon 
au-dessus  et  au-dessous  d'une  ligne  donnée.  Il  faut  pour  cela 
manipuler  dans  un  sens  et  dans  l'autre,  et  combiner  deux 
idées.  Cette  difficulté  seule  compense  les  avantages  de 
la  disposition,  et  rend  préférables  les  points  et  les  barres  qui 
se  succèdent  en  ligne  droite. 

Le  célèbre  Vheatstone,  en  composant  son  alphabet,  a  très- 
bien  compris  cette  difficulté,  car  ses  deux  aiguilles^  lorsqu'el- 
les fonctionnent  ensemble,  exécutent  les  mêmes  mouvements. 
Ces  mouvements  sont  à  droite  ou  à  gauche,  il  n'y  a  pas  d'au- 
tre idée  à  saisir,  tandis  que  dans  l'appareil  français,  chaque 
aiguille  a  huit  positions,  et  il  faut  confondre  dans  une  même 
coiiceplion  deux  positions  différentes. 
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L'appareil  français  ne  vient  donc  qu'en  troisième  ligne^ 
quant  à  la  facilité  de  transmission  et  de  lecture.  Les  considé- 
rations motivées  dont  nous  venons  de  faire  l'exposé  trouveDt 
leur  conGrmation  dans  la  pratique. 

Dans  les  conditions  ordinaires  de  travail  et  d'intelligence, 
un  élève  sera  mis  au  courant  de  la  manœuvre  en  quinze  jours 
pour  le  système  Morse,  en  un  mois  pour  l'appareil  Wbeat* 
stone,  en  quatre  mois  pour  le  système  français.  Nous  parlons 
ici  du  degré  d'instruction  suffisant  pour  transmettre  et  rece- 
voir sans  trop  d'erreurs  et  de  retard.  Le  temps  nécessaire 
pour  former  un  télégraphiste  complet  est  beaucoup  plus 
long. 

¥1. 

RÉGULARrrË. 

Des  appareils  qui  fonctionnent  d'une  manière  admirable 
dans  un  cabinet  de  pLysique  peuvent  être  tout  à  fait  ipipro- 
pres  au  service  d'une  ligne  télégraphique.  Aiusi,  par  exemple^ 
on  s'est  préoccupé  souvent  de  réduire  la  force  motrice  né* 
cessaire^  afln  d'économiser  les  piles.   Deux  appareils  sont 
établis  dans  les  meilleures  conditions  de  sensibilité.  On  les 
réunit  pour  essai  par  des  bobines  dont  la  résistance  équivaut 
à  une  ligne  de  quatre  cents  —  de  six  cents  kilomètres.  Ils 
fonctionnent  avec  dix  ou  vingt  éléments ,  et  peuvent  échan- 
ger cent,  deux  cents  signaux  en  une  minute.  On  en  est  émer- 
veillé; les  appareils  sont  transportés  sur  une  ligne  de  résis- 
tance égale  ou  moindreetdèslepremier  jour  leur  concordance 
est  altérée.  La  moindre  perte  sur  la  ligne,  un  contact  mal 
établi^  des  conditions  de  conductibilité  et  d'isolement,  qui 
varient  d'après  le  temps  ou  les  heures  de  la  journée,  suffisent 
pour  interrompre  la  correspondance.  La  sensibilité  même 
que  l'on  avait  4aat  cherchée,  expose  les  appareils  à  subir  les 
moindres  influences,  à  fonctionner  par  des  courants  dérivés 
des  Gis  voisins,  et  qui  sont  destinés  à  d'autres  signaux. 
Quelles  que  soient  les  qualités  théoriques  et  pratiques  d'an 
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système  donné,  il  cesse  d'être  exact,  facile,  rapide  et  écono* 
inique  s'il  ne  fonctionne  pas  régulièrement  dans  des  condi- 
tions trè$-variables  de  force  motrice,  de  résistance,  d'isolé* 
ment  et  d'aptitude  du  personnel. 

Le  système  anglais  est  celui  qui  offre  le  plus  de  régularité. 
Les  aiguilles  doiventseulement s'inclineràdroite  ou  a  gauche. 
Quelque  affaibli  que  soit  le  courant  i,  il  y  a  presque  toujours 
un  signal  perceptible.  Le  courant  peut  varier  dans  la  trans* 
mission  du  même  mot  sans  que  pour  cela  les  lettres  cessent 
d'être  distinctes.  Un  signal  est-il  mal  compris,  le  lecteur  peut 
interrompre  sans  déranger  en  rien  la  concordance  des  appa- 
reils, qui  restent  loujours  réglés.  Les  diverses  parties  de  l'ap- 
pareil sont  si  simples  que  l'entretien  en  est  facile,  le  déran- 
gement très*rare.  BnGn,  lorsque  plusieurs  bureaux  se  serrent 
des  mêmes  fils,  ils  peuvent  prendre  tour  à  tour  la  parole  sans 
que  leur  intervention  successive  donne  lieu  à  ces  dérange- 
ments de  commutateurs ,  a  ces  communications  mal  établies , 
à  ces  relais  insuffisants  que  l'on  redoute  dans  les  autres  sys- 
tèmes employés. 

Autrefois,  les  appareils  anglais  subissaient  fréquemment  un 
dérangement  qui  leur  était  propre.  Les  aiguilles  aimantées, 
placées  dans  un  multiplicateur  compris  constamment  dans  le 
circuit  de  la  ligne,  étaient  sujettes  à  perdre  leur  aimantation, 
ou  à  avoir  leur  pôle  renversé  par  l'action  de  l'électricité 
atmosphérique.  €et  inconvénient  est  évité  en  grande  partie 
dans  tous  les  nouveaux  appareils,  par  la  suppression  des  mul- 
tiplicateurs. Ce  sont  des  électro-aimants  qui  agissent  sur  les 
aiguilles,  par  attractions  et  répulsions.  Les  mouvements  y 
gagnent  en  netteté.  Les  aiguilles  sont  mieux  préservées  des 
courants  violents,  et  le  fer  doux  des  électro-aimants  n'est  pas 
sujet  à  s'aimanter  d'une  manière  permanente. 

Les  appareils  anglais  perfectionnés  sont  donc  les  moins 
^ets  à  se  déranger. 

Les  appareils  américains  offrent  quelques-uns  des  avantages 
que  nous  venons  d'énumérer.  Chez  eux  également,  aucune 
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coocordance  De  doit  être  maintenue  entre  le  manipulateur  et 
le  récepteur.  Aucune  interruption  ne  peut  les  écarter  de  leur 
position  normale  et  obliger  les  agents  qui  correspondent  à 
seynettre  d accord  par  une  manœuvre  spéciale.  Mais  ils  doi?ent 
être  réglés  cependant  en  raison  de  la  puissance  du  courant. 
Si  celui-ci  varie  par  trop^  les  signaux  cessent  d*étre  distincts^ 
car  on  ne  peut  régler  les  ressorts  que  dans  de  certaines  limi- 
tes de  temps  et  de  puissance.  Cet  inconvénient  a  rendu  néces- 
saire l'emploi  des  piles  locales  qui  font  manœuvrer  les  récep- 
teurs dans  les  conditions  les  plus  constantes  possibles.  Le 
courant  envoyé  par  le  poste  éloigné  n'a  d'autre  mission  que 
d'agir  sur  un  relais.  Celui-ci  ne  devant  fonctionner  que  par 
un  simple  contact,  il  devient  plus  facile  d'en  obtenir  des 
effets  réguliers.  Son  armature  peut  être  attirée  faiblement  ou 
fortement,  dans  de  certaines  limites,  sans  que  l'écriture  soit 
altérée. 

Cettecombinaison,  quelque  avantageuse,  quelque  nécessaire 
qu'elle  soit,  introduit  un  organe  de  plus  dans  l'appareH  et, 
par  conséquent  une  chance  de  plus  de  dérangement.  Il  en  est 
de  même  des  relais  de  pile,  de  distance  en  distance.  Aucun 
appareil  ne  peut  en  user  aussi  bien  que  l'appareil  américain, 
mais  cette  facilité  même  est  une  cause  de  perturbations. 
Nous  ne  pouvons  donc  donner  au  système  américain  que  le 
second  rang,  en  ce  qui  concerne  la  régularité. 

L'appareil  français  est  celui  qui  exige  les  lignes  les  mieux 
isolées  et  les  résistances  les  plus  constantes.  Non-seulemenl 
il  a  besoin  d*être  équilibré,  c'est-à-dire  d'avoir  l'attraction  de 
l'armature  exactement  contrebalancée  par  un  ressort,  mais  il 
faut  que  les  aiguilles  de  son  récepteur  suivent  sans  manquer 
un  seul  cran,  les  évolutions  du  manipulateur.  Dn  envoi  de 
courant  plus  faible  que  les  autres  fait  manquer  un  ou  deax 
crans  :  la  transmission  est  arrêtée  et  il  faut  revenir  au  point 
de  départ.  L'éducation  des  agents  qui  manœuvrent  cet  appa-- 
reil  comprend  non-seulement  le  talent  de  transmettre  et  de 
lire,  mais  l'habilité  spéciale  de  régler.  Bncore  les  plus  habiles 
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ne  parviennent-ils  pas  à  régler  sans  perdre  du  temps. 
L'appareil  français  est  donc  le  moins  régulier  des  trois.  Il 
importe  de  remarquer  qu'il  offre  cependant  une  régularité 
plus  grande  que  la  plupart  des  dispositions  dont  nous  ne  par- 
lons pas  ici,  appareils  à  lettres,  à  impressions,  etc.  Nous  nous 
bornons  à  comparer  les  trois  systèmes  reconnus  les  meilleurs 
dans  la  télégraphie  pratique,  ta  troisième  place,  dans  l'une 
quelconque  des  qualités  que  nous  considérons,  ne  comporte 
donc  qu'une  infériorité  relative.  L'expérience  a  prouvé 
surabondamment  qu'elle  n'est  pas  un  motif  d'exclusion. 

▼11. 

VITESSE. 

il  y  a  plusieurs  moyens  d*évaluer  et  de  comparer  la  vitesse 
de  transmission.  On  suppute  quelquefois  le  nombre  de  mou- 
vements que  chaque  système  doit  opérer,  en  moyenne,  pour 
faireun  signal,  lettre  ou  chiffre.  En  admettant  comme  possible 
de  faire  par  exemple  500  mouvements  distincts  par  minute 
(autant  que  le  balancier  d'une  montre  ordinaire),  on  trouve- 
rait ainsi  d'après  les  alphabets  que  nous  avons  indiqués,  que 
les  trois  systèmes  considérés  fournissent,  par  minute,  le  nom- 
bre de  signaux  ci-après  : 

Appareil  français 300 

»        anglais ISO 

»       américain 32 

On  ne  peut  guère  se  fier  à  cette  évaluation  purement  spé- 
culative. Nous  allons  voir  combien  elle  s'écarte  de  la  réalité. 
Un  moyen  plus  pratique  a  été  souvent  employé.  Il  consiste  à 
prendre  une  page  écrite  ou  imprimée,  et  à  la  faire  transmettre 
montre  en  main. 

Nous  pensons  que  ce  procédé  peut  fournir  des  renseigne- 
ments utiles,  mais  ({u'il  est  insuffisant  pour  rendre  compte 
du  travail  réel  et  pratique  des  appareils. 
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Ea  Toici  les  motifs  : 

i""  Le  texte  à  transmettre  est  ordinairement  rédigé  avec  plus 
de  suite  que  les  dépêches  télégraphiques.  Il  ne  contient  pas 
de  chiffres  ou,  s'il  en  contient^  ils  ne  sont  pas  groupés  comme 
dans  la  plupart  des  dépêches,  il  est  presque  toujours  plus 
facile  de  transmettre  et  de  recevoir  un  texte  semblable  que 
celui  qui  fait  l'objet  du  travail  journalier. 

2*"  Les  employés  qui  savent  qu'on  les  met  à  l'épreuve^  exer- 
cent une  attention  extraordinaire  ;  ils  sont  préparés  et  sur- 
excités. Us  supportent  une  tension  d'esprit  qu'ils  n'apporte- 
raient pas  dans  un  travail  continu. 

S*  L'épreuve  est  exempte  des  appels,  des  annonces,  des 
numéros ,  des  malentendus  et  des  répétitions  que  toutes  les 
dépêches  occasionnent  plus  ou  moins. 

La  différence  est  tellement  réelle,  et  tellement  grande 
qu'un  appareil  qui  pourrait  transmettre  40  mots  par  minute, 
demande  trois  à  quatre  minutes  pour  achever  une  dépêche 
privée  de  20  à  2S  mots,  dans  les  mêmes  conditions  de  maté- 
riel et  de  personnel. 

Voudrait-on  recueillir  des  renseignements  plus  exacts  et 
plus  minutieux  en  s'installant  dans  un  poste  où  fonctionnent 
les  trois  systèmes  et  en  tenant  note  exacte,  par  minute  et 
par  seconde,  du  commencement  et  de  la  fin  de  chaque  dé- 
pêche. Ce  travail  ne  serait  pas  exempt  d'erreurs,  parce  qu'il 
ne  tiendrait  pas  toujours  compte  des  intervalles,  des  alterna- 
lives  et  des  circonstances  spéciales  par  lesquelles  une  ligne 
fonctionnerait  mieux  que  l'autre.  Ou  bien  il  faudrait  se  rési* 
gner  à  continuer  pendant  longtemps  des  relevés  semblables 
et  prendre  la  moyenne  des  résultats. 

Nous  avons  cru  pouvoir  substituer  à  ce  système  d'obser- 
vations, nu  relevé  attentif  des  procès^verbaux  tenus  au  bu- 
reau central  de  Bruxelles,  pendant  l'année  18S4.  L'expérience 
a  duré  assez  de  temps,  et  les  moyennes  mensuelles  offrent  assez 
de  concordance  pour  que  les  causes  d'irrégularité  puissent 
être  supposées  les  mêmes  dans  les  trois  systèmes  comparés. 

Nous  n'oserions  nous  en  rapporter  à  des  annotations  indi- 


.APPAJRBILS.  347 

quant,  par  heure  et  par  minute,  le  comnieiiceinent  et  la  Go 
de  chaque  dépéohe.  li  y  aurait  trop  d'et'reurs,  trop  d'à-peu^ 
près  dans  ce  genre  d'inscriptions.  Les  procès- ferbaux  n'indi- 
quent d'aillairs  que  Theure  de  transmisaion  terminée.  C'est 
pourquoi  nous  n'avons  pris  pourexemple  que  des  séries  de  dé- 
pêches écoulées  sans  attente  ou  interruption  »  circonstance  qui 
se  présente  assez  fréqueittment  dans  le  service.  Supposons  une 
série  de  six  dépêches»  La  première  tsi  achevée  à  4  heure  10, 
la  dernière  à  l  heure  30.  Il  y  a  dnq  dépêches  passées  en  20 
minutes^  soit  en  moyenne  quatre  minutes  par  dépêche. 

Il  est  évident  qu'une  erreur  d'inscription  d'une  ou  deux 
miatites  se  reportant  sur  plusieurs  unitéa  d'une  même  série 
ne  peut  altérer  sensiblement  les  résultats* 

Ces  relevés  ont  été  faits  avec  beaucoup  de  soin ,  dans  le 
service  de  Bruxelles  à  Anvers  ^  et  dans  les  relations  interna^ 
tionales  directes  aved  Paris,  Amsterdam  et  Berlin. 

Le  service  télégraphique  entre  Jruxelles  et  Anvers  fonc-* 
tienne  dans  des  conditions  toutes  spéciales.  Il  offre,  partieu- 
Uéremeot  aux  heures  de  Bourse,  des  moments  d'affluence  où 
les  dépêches,  présentées  à  peu  près  en  même  tempe,  doivent 
kiécessairement  attendre  leur  tour.  Or^  un  voyageur  parcourt 
en  moins  d'un  heure,  dans  un  convoi  express^  la  distance  qui 
sépare  ces  deux  villes.  Un  retard  d'une  heure  dans  une  trans- 
mission télégraphique^  retard  fréquent  et  inaperçu  dans  les 
relations  internationales ,  fait  un  effet  déplorable  à  une  dis- 
tance aussi  rapproehée,  bien  qu'en  télégraphie,  la  distance 
ne  soit  pour  rien  dans  la  vitesse  obtenue. 

Il  importe  donc  d'obtenir,  entre  Anvers  et  Bruxelles,  un 
service  très-rapide.  Deux  lignes  y  sont  consacrées  :  une  troi- 
sième va  être  établie.  L'une  des  lignes  en  activité  est  desservie 
par  l'appareil  anglais  et  nous  servira  de  type  pour  en  mesurer 
la  vitesse.  Aux  heures  de  Boui*se ,  il  n'est  pas  rare  de  voir 
passer  à  cet  appareil  vingt  à  trente  dépêches  sans  attente 
ou  interruption,  avec  toute  la  promptitude  dont  les  employés 
sont  capables. 

ANNALES  DBS  TRAT.    TOBL.  —  T.  XIT.  H 
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Dans  le  service  international  le  même  fait  se  reproduit. 
avec  des  séries  moins  longues  toutefois.  Les  lignes  d'une 
grande  étendue  sont  sujettes  à  des  interruptions  plus 
fréquentes.  Elles  doivent  souvent  desservir  plusieurs  re-* 
latiôns.  Il  en  résulte  que  des  dépêches  s'accumulent  assez 
souvent  dans  deux  bureaux  entre  lesquels  la  correspon- 
dance est  momentanément  suspendue.  Aussitôt  que  cette 
correspondance  est  rétablie,  les  dépêches  en  souffrance  pas- 
sent alternativement  dans  un  sens  et  dans  l'autre,  sans  perte 
de  temps^  et  dans  les  conditions  voulues  pour  nos  observations . 

Le  tableau  qui  suit  fournit  la  récapitulation  des  exemples 
recueillis  dans  les  procès-verbaux  de  18S4.  Comme  la  lon- 
gueur moyenne  des  dépêches  considérées  diffère  d'un  mois  à 
l'autre,  et  qu'elle  a  été  inférieure,  pour  les  dépêches  d'An- 
vers, à  la  moyenne  générale,  le  tableau  offre  partout  la  ré- 
duction du  nombre  des  dépêches  en  leur  attribuant  une 
longueur  uniforme  de  20  mots. 

Le  service  de  l'appareil  français  a  souffert ,  pendant  les 
premiers  mois  de  l'année,  du  mauvais  état  de  la  ligne.  Afin 
d'éviter  Tinfluence  de  cette  circonstance  exceptionnelle  sur 
le  résultat  général ,  nous  avons  substitué  aux  observations 
du  premier  trimestre,  des  exemples  plus  favorables  pris  dans 
le  quatrième  trimestre  de  18S3. 

Sauf  ces  deux  modifications ,  qui  ont  pour  but  de  rendre 
les  conditions  aussi  égales  que  possible ,  le  tableau  offre  le 
résumé  fidèle  des  observations  recueillies.  KUes  concernent 
plus  de  6,000  dépêches  qui  ont  passé  dans  le  même  bureau, 
par  les  soins  du  même  personnel,  etavec  les  mêmes  formalités. 

In  moyenne  générale,  le  temps  nécessaire  pour  la  trans- 
mission d*une  dépêche  de  20  mots ,  y  compris  Tannonce,  la 
répétition  des  chiffres  et  des  mots  douteux  et  toutes  les  for- 
malités en  usage,  a  été,  avec  le  système  anglais.  4"'^*16'*"' 

avec  le  système  français 4    8 

»  américain  vers  la  Prusse 5    4 

'»  »         les  Pays-Bas.  ...  4  40 
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En  ne  ienaot  pas  compte  des  fractions  de  minate ,  on 
peut  admettre  qu'en  thèse  générale  un  appareil  anglais  ou 
français  peut  passer  quinze  dépêches  en  une  heure,  tandis 
que  l'appareil  américain  n'en  passe  que  douze.  Ce  dernier 
serait  donc  an  troisième  rang,  au  point  de  vue  de  la  vitesse, 
sans  une  considération  très^-importante  :  1/  n'emploie  qu'un 
fil. 

Or^  les  retards,  en  télégraphie^  proviennent  presque  tou- 
jours de  riosuflisance  de  voies  de  communication. 

A6n  de  ne  pas  exagérer  la  dépense,  on  règle  le  nombre  des 
fi|s  sur  chaque  ligne ,  d'après  les  besoins  ordinaires  du  ser- 
vice. Vienne  une  affluence  exceptionnelle,  il  y  aura  encom- 
brement et  retard.  Si  l'on  suppose  que  le  nombre  de  fils  est 
limitéàdeux,  pour  desservir  un  appareil  français  ou  anglais, 
et  qu'on  emploie  ces  deux  Gis  à  desservir  le  système  lorse^ 
on  aura  deux  appareils  par  poste  et  double  transmission.  Les 
deux  fils ,  au  lieu  de  livrer  passage  à  quinze  dépêches  en  une 
heure ,  en  laisseront  passer  vingt-quatre.  L'avantage  du 
système  Morse  est  donc  parfaitement  établi. 

Il  faut  remarquer  en  faveur  des  appareils  anglais  et  fran- 
çais, qu'ils  peuvent  fonctionner  avec  un  61.  Le  système  fran- 
çais surtout  fournit  de  cette  manière  un  service  très- 
satisfaisant.  Bien  que  le  nombre  des  signaux  se  trouve 
doublé  de  fait  ^  la  transmission  par  on  Gl  ne  demande  qu'une 
fois  et  demie  le  temps  voulu  par  le  service  avec  deux  Gis.  Ce 
fait  d'expérience  conGrme  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de 
la  difficulté  de  bien  saisir  deux  signaux  simultanés  ^  difficulté 
qui  peut  seule  expliquer  la  rapidité  comparative  de  la  trans- 
mission par  un  fil.  Théoriquement,  la  durée  devrait  être 
double.  Nous  avons  tenu  note  du  temps  employé  à  la  trans* 
mission  de  448  dépêches,  passées  à  un  fil  dans  le  courant  de 
l'année  18S4.  Le  total  de  minutes  s'élève  à  733,  soit 
6  minutes  23  secondes  par  dépêche,  en  moyenne.  Deux 
appareils  français,  fonctionnant  d'une  aiguille  seulement, 
transmettraient  donc  18  à  20  dépêches  à  Theure ,  plus ,  par 
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conséquent  que  l'appareil  double.  Celui-ci  est  considéré 
comme  plus  sùr^  et  on  ne  manœuvre  par  un  seul  fil  que  lors- 
que le  second  n'est  pas  disponible. 

Nous  n'avons  pas  recueilli  d'observations  correspondantes 
sur  la  manœuvre  de  Tappareil  anglais  avec  un  fiL  La  multi- 
plicité des  manœuvres  est  ici  une  source  de  lenteurs  et  de 
difficultés.  Soit  par  cette  cause,  soit  parce  que  les  employés  y 
sont  peu  eiercés  ^  la  manœuvre  d'une  aiguille  aeole  est  très- 
peu  pratiquée,  et  demande  trois  fois  autant  de  temps  que 
l'appareil  double. 

Avant  de  terminer  sur  ce  sujet,  nous  mentionnerons 
l'accroissement  de  vitesse  que  Ton  obtient^  surtout  dans  le 
système  américain ,  en  évitant  de  (aire  alterner  le  sens  des 
dépêches.  Supposons  que  Bruielles  et  Berlin  aient  chacun  dix 
dépêches  a  passer.  L'usage  général ,  et  l'intérêt  du  public 
exigent  qu'à  une|dépêche  de  Bruxelles  à  Berlin,  suivie  des 
répétitions  d'office  et  de  l^accusé  de  réception ,  succède  une 
dépêche  de  Berlin  à  Bruxelles,  et  ainsi  de  suite.  O'après  ce 
que  nous  venons  de  rapporter,  les  vingt  dépêches  passant  par 
l'appareil  américain  seront  écoulées  au  bout  de  100  minutes 
environ,  soit  l  heure  40  minutes.  Si  Ton  essayait  de  passer 
d'abord  les  dix  dépêches  de  Bruxelles  à  Berlin,  IS  à  20  mi- 
nutes pourraient  suffire  dans  un  grand  nombre  de  cas.  En  y 
ajoutant  un  temps  égal  pour  les  dix  autres  dépêches,  la 
durée  dea  répétitions,  explications,  etc. ,  les  vingt  dépêches 
seraient  entièrement  écoulées  en  une  heure. 

L'essai  de  ce  procédé  a  été  fait  de  temps  en  temps  dans  les 
relations  de  Bruxf^lles  avec  la  Prusse  et  les  Pays-Bas.  Nous 
avons  recueilli  l'exemple  de  97  dépêches  transmises  en  séries 
à  la  suite  l'une  de  l'autre  en  157  minutes,  soit  4  °*57"  par 
dépêche. 

C'est  en  vue  de  ce  résultat  que  les  États  de  Tllnion  télégra- 
phique austro-germanique  ont  admis  comme  jègle ,  en  cas 
d'affluence ,  de  passer  six  dépêches  à  la  fois ,  dans  le  même 
sens.  Il  y  a,  certes,  économie  du  temps  pendant  lequel  la 
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ligne  est  occupée,  mais,  comme  la  première  dépêche  de 
chaque  série  ne  peut  être  délivrée  au  destinataire  ou  trans- 
mise sur  une  autre  ligne ,  avant  d'avoir  été  vérifiée  par  une 
répétition  d'office ,  elle  attend  forcément  que  toutes  les 
autres  aient  été  transmises.  Il  peut  arriver  aussi  que  par  suite 
d'un  malentendu  ^  les  six  dépêches  soient  transmises  a  un 
appareil  mal  réglé,  et  doivent  être  recommencées.  Il  est 
prudent  de  faire  suivre  chaque  dépêche  de  sa  répétitbm  avec 
accusé  de  réception.  Mieux  vaut  alors,  si  l'on  n'emploie  qu'un 
seul  appareil ,  conserver  l'alternative  par  dépêche ,  qui  est 
restée  la  règle  des  relations  internationales.  Dans  le  cas  d'une 
affluence  excessive ,  il  faudrait  employer  deux  lignes,  et  il 
serait  avantageux  de  consacrer  chacun  des  deux  appareils  à 
la  transmission  dans  un  des  deux  sens,  en  y  faisant  passer, 
alternativement,  les  dépêches  mêmes  et  les  accusés  de  récep- 
tion des  communications  reçues  à  l'autre  appareil. 

Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  en  parlant  de  la  transmission 
simultanée  par  le  même  fil. 

D'après  ce  que  nous  venons  d'expliquer,  il  faut  accorder 
deux  fils  à  chaque  système  pour  les  comparer  équitablement 
et  pratiquement  au  point  de  vue  de  la  rapidité  de  trans- 
mission. 

L'appareil  américain  obtient  alors  le  premier  rang.  Les 
deux  autres  systèmes  le  suivent  en  occupant  un  rang  à  peu 
près  égal.  L'appareil  français  doit  être  préféré,  tant  à  cause 
du  résultat  consigné  au  tableau  que  parce  qu'il  serait  le  plus 
rapide  avec  une  ligne  parfaite. 

¥UI. 

DÉPENSE. 

Dans  le  matériel  d'un  service  télégraphique ,  les  dépenses 
principales  proviennent  de  l'établissement  et  de  l'entretien  des 
fils  conducteurs.  Elles  varient  d'après  la  longueur  des  lignes, 
le  nombre  de  fils ,  le  système  employé ,  etc.  Pour  comparer 
un  appareil  américain,  qui  n'emploie  qu'un  fil,  aux  autres 
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systèmes ,  qui  en  réclameot  deux ,  il  faudrait  prendre  une 
ligne  donnée  pour  exemple,  et  la  comparaison  manquerait  de 
généralité. 

Nous  éviterons  de  nous  occuper  de  la  ligne  en  comparant 
deux  appareils  américains  à  un  appareil  des  autres  systèmes. 
One  ligne  télégraphique  qui  n'aurait  qu'un  seul  fil  n'offrirait 
aucune  garantie  contre  les  interruptions  de  service.  Nous 
admettrons  qu'on  en  emploie  deux  au  moins. 

Nous  pouvons  admettre  également  que  la  même  force 
motrice  soit  employée  pour  les  trois  systèmes.  Dans  chacun 
d'eux  on  peut  faire  varier  la  sensibilité  des  appareils  dans  des 
limites  assez  étendues.  Nous  avons  vu  qu'une  sensibilité 
trop  grande  peut  devenir  un  défaut.  Nos  exemples  suppose- 
ront remploi  d'une  pile  de  KO  éléments  pour  desservir  deux 
fils. 

Les  piles  de  Daniell  offrent  de  grands  avantages.  Elles  sont 
très-consCantes,  faciles  à  entretenir,  et  ne  donnent  pas 
d'odeur.  Mais  elles  sont  coûteuses  :  une  pile  qui  fonc- 
tionne presque  continuellement  sur  deux  ou  trois  fils  coûte 
environ  fr.  3  SO  par  élément  et  par  année,  lorque  le  sulfate 
de  cuivre  est  à  l  franc  le  kilogramme. 

Les  piles  de  Bunsen,  modifiées ,  telles  qu'on  les  emploie 
généralement  en  Allemagne,  coûtent  environ  fr.  2  20  par 
élément  et  par  année.  Elles  fonctionnent  parfaitement  au 
début,  mais  les  éléments  sont  reliés  entre  eux  par  des  vis  de 
pression,  qui  s'oxydent  et  fournissent  de  mauvais  contacts 
lorsque  la  pile  a  fonctionné  longtemps  sans  être  démontée. 
Les  cylindres  creux  en  charbon  manquent  de  solidité  et 
finissent  par  se  briser  sous  l'aclion  de  l'humidité.  Nous  avons 
employé  à  Bruxelles  la  disposition  suivante  qui  nous  donne 
des  résultats  satisfaisants.  Le  bocal  en  verre  contient  un 
cylindre  creux  en  zinc  laminé,  dans  lequel  est  placé  le 
diaphragme  ou  vase  en  porcelaine  poreuse.  A  l'intérieur  du 
diaphragme  se  trouve  un  prisme  de  charbon  très^iur,  que 
l'on  obtient  en  sciant  à  la  dimension  voulue  les  déchets 
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retirés  des  cM>rnue$  à  gaz.  Ce  prisme  est  relié  au  zioc  de 
rélément  précédent  par  une  bande  de  cuivre  qui  est  rivée  au 
zinc  et  scellée  au  plomb  dans  le  charbon.  La  pile  est  alimentée 
d'eau  de  pluie  très*pure  autour  du  zinc  et  d*eau  contenant  ^ 
d  acide  sulfurique^  autour  du  charbon.  Ille  est  un  peu  moins 
puissante  et  moina  constante  que  les  piles  dont  nous  venons 
de  parler,  mais  son  infériorité  sous  ces  deux  rapports  n'est 
guère  sensible  dans  le  service ,  et  se  rachète  par  l'avantage 
économique  qu'elle  préaente.  Dans  les  conditions  que  nous 
avons  citées,  un  élément  ne  coûte  que  (ci  3K  par  an. 

On  doit  s'attendre  à  de  nouveaux  progrès  dans  cette  partie 
du  service  télégraphique;  nous  pouvons  donc  faire  figurer 
dans  nos  évaluations  le  chiffre  le  plus  bas.  Les  relevés  sui- 
vants rendent  compte  des  dépenses  qu'entraîne  l'établisse- 
ment et  l'entretien  d'un  poste  avec  chacun  des  appareils  con- 
sidérés : 

Système  anglais. 

VIA»  UnMêt 

Praaes.       fr.    e. 

Un  appareil  complet  k  double  aiguille  avec  les 

derniers  perfectionnements 87S 

Deux  commutateurs 25 

Table  et  chaise 45 

Total.  .  .  .  545 

Intérêt  du  capital.  —  Entretien  et  dépréciation 

40p.  c 34  50 

Pile.  —  50  éléments  à  fr.  i  25 ,  toutes  dépenses 

comprises 62  50 

Dispense  annuelle  totale.  .  .  .    97  00 


■^^^ 


Système  frw^çais. 

Un  récepteur  k  deux  aiguilles 400 

Un  manipulateur  double 470 

Une  boussole  de  sinus 80 

Quatre  commutateurs , 3I& 

Table  et  chaise ,,....,  45 

Total.  .  .  690 
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Prtnes.  Pr    «. 

Dépense  «pnuelle  correspondante  10  p.  e.  .  .  .  69  00 

Pile.  —  Comme  ci-dessus 6â  50 


DtfPBNSB  ANlfUBLLB  TOTALE.    .    .      45i    50 


Système  américain  (deux  appareils]. 

I>eu:i  récepteurs  à  fr.  270,  relais  compris.  ...  540 

Deux  maoïpulateurs      15 30 

Deux  boussoles             35 « 70 

Six  commutateurs  divers,  •  .  .  • 45 

Tables  et  chaises 90 

Total.  .  .  775 

Dépense  annuelle  correspondante 77  50 

Pile,  —  Comme  ci-dessus 63  50 

Pile  locale  au  sulfate  de  cuivre.  —  3  éléments  à 

15  francs  par  an, ,  .  ^^  .  ,  .  30  00 

Papier  en  bandes.  —  150  rouleaux  à  fr.  0  80.  .  120  00 

DliPfiNSE  ANNQBLLB  TOTALE.    «   «      390  00 

Le  double  appareil  américain  est  le  pins  coûteux  ^  et  le 
papier  qu'il  consomme  entre  pour  beaucoup  dans  la  dépense. 
Hais  les  frais  que  nous  venons  de  citer  sont  insignifiants 
lorsqu'on  les  compare  aux  frais  de  personnel.  Admettons  que 
les  appareils  soient  desservis,  c'est«à-dire  prêts  à  fonction- 
ner, jour  et  nuit,  maïs  qu'ils  ne  fonctionnent  utilement  que 
45  minutes  par  beure,  seit  six  heures  sur  vingt-quatre.  Dans 
ces  conditions  y  trois  employés  par  appareil  pourront  suffire, 
s'ils  se  trouvent  dans  un  bureau  où  le  personnel  complet  n'est 
requis  qu'aux  heures  d'affluence ,  et  où  le  servioe  de  nuit  ne 
réclame  pas  autant  d'agents  que  d'appareils.  Nous  compterons 
un  employé  supplémentaire  à  Tappareil  anglais,  parce  <[ue  cet 
appareil  ne  fonctionne  bien  aux  heures  d*affluence  qu'avec 
uo  aide  pour  écrire  sous  dictée.  Il  faudra  donc  compter  de  ce 
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chef,  a  raison  de  l  ,200  francs,  en  moyenne,  par  agent  et  par 
année  : 

Système  anglais ,  quatre  agents fr.  4,800 

Id.     français,  trois  agents 3,600 

Id.     américain,  deux  appareil»,  six  agents.  .  .  7,200 

Ce  qui  porte  la  dépense  totale ,  par  année ,  aux  chiffres 
ci-après  : 

Un  appareil  anglais fr.  4',897  00 

Id.       français 3,73i  SO 

Deux  appareils  américains  .  .  .  .* 7,490  00 

Pour  que  la  comparaison  soit  juste ,  il  faut  remarquer  que 
pendant  une  heure  de  travail ,  l'un  des  deux  premiers  appa- 
reils peut  transmettre  quinze  dépêches  seulement  ;  les  deux 
appareils  américains  ensemble  en  écoulent  vingt-quatre  dans 
le  même  temps. 

Notre  intention  n'est  pas  de  déduire  de  ces  données  le 
prix  de  revient  d'une  dépêche  télégraphique  transmise.  Pour 
se  livrer  à  un  pareil  calcul ,  il  faudrait  ignorer  complètement 
les  causes  qui  augmentent  les  frais  d'établissement  et  d'en- 
tretien d'une  exploitation  télégraphique.  Lorsqu'une  ligne 
devient  insuffisante ,  lorsque  les  fils  et  les  appareils  doivent 
être  doublés,  ce  n'est  pas  parce  que  la  journée  de  vingt- 
quatre  heures  est  trop  courte  pour  écouler  toutes  les  cor- 
respondances présentées  :  un  seul  fil  pourrait  écouler  2S0 
dépêches  en  vingt-quatre  heures ,  et  peu  de  lignes  de  six  et 
huit  fils  offrent  l'exemple  d'un  pareil  travail.  Hais  ces  250 
dépêches  se  présenteraient  en  plusieurs  séries  presque  si- 
multanées, occupant  ensemble  cinq  ou  six  heures  de  la 
journée ,  si  l'on  n'avait  qu'un  seul  appareil  pour  les  trans- 
mettre ;  les  dernières  attendraient  leur  tour,  et  ce  retard  se 
répétant  deux  ou  trois  fois ,  entre  le  bureau  d'origine  et  le 
lieu  de  destination,  ôterait  a  la  correspondance  toute  espèce 
de  mérite. 

Ces  cas  d'encombrement  ne  sont  pas  rares.  C'est  pour  les 
éviter  qu'on  double  les  moyens  d'exploitation ,  et  qu'il  faut 
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dépenser,  pour  20  dépêches  de  plus  qui  arriveraient  une  fois 
par  semaine,  ce  qui  suffirait  à  en  écouler  200  par  jour,  si 
eUes  étaient  également  réparties. 

Supposons  que  le  service  de  la  li{;ne  considérée  se  trouve 
dans  des  conditions  telles,  qu'en  dehors  de  circonstances  tout 
à  fait  extraordinaires ,  cette  ligne  n*ait  pas  à  écouler  plus  de 
J2  dépêches  en  une  heure,  au  moxtmtiin  d'affluence.  Ou 
pourra  alors  se  contenter  d'un  seul  appareil  Morse,  qui  ne 
coûtera,  avec  son  personnel,  que  3,745  francs  comme  les 
deux  autres  systèmes,  et  donnera  lieu,  relativement  à  eux,  à 
réoonomie  importante  d'un  61  sur  la  ligne. 

Si  une  aSluence  de  13  à  IS  dépêches  par  heure  se  présente 
fréquemment,  il  faut  deux  appareils  américains,  un  seul  de 
Pun  des  deux  autres  systèmes ,  le  même  nombre  de  61s  dans 
les  trois  cas,  et  une  dépense  double  avec  le  premier  système. 
Hais  celui-ci  retrouve  son  avantage  au  delà  de  45  dépêches. 
Ko  effet,  si  l'on  envisage  les  divers  cas  d'affluence  qui  peuvent 
se  présenter,  et  si  l'on  veut  y  satisfaire  sans  retards ,  on  se 
trouve  en  présence  des  nécessités  suivantes  : 


NOMBRE 

BB  MFÉCBB8. 
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FRAIS 

ARNUILS 
dn  poste. 


NOMBRE 

d« 
WïlM. 


De  «6 
A  34  dépêches. 


De  25 
à  90  dépêches 


De  Si 
à  36  dépêches. 


3  appareils  anglais  .  .  . 

2  id.  français  .  . 

3  id.  américains. 

2  id.  anglais.  .  . 

3  id.  français  .  . 
3  id.  américains. 
5  Id.  anglais.  .  . 
3  id.  français  .  . 
5  id.  américains. 


va.     c. 

9,794 

7,463 

7,490 

9,794 

7,463 
i  1,395 
I4,69i 
11,194  50 
11,335 


4 
4 
3 

4 
4 
3 
6 
6 
5 
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Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette  comparaison. 
A  mesure  que  les  dépêches  au^^mentent,  l'ayantage  du  sys- 
tème américain  devient  plus  décisif.  Pour  le  trouver  plus 
coûteux  en  réalité ,  il  faudrait  supposer  un  service  de  1 3  à 
iS  dépêches  par  heure,  ni  plus  ni  mains,  qui  serait  exacte- 
ment fait  au  moyen  d*un  appareil  anglais  ou  français,  et 
auquel  un  seul  appareil  Morse  ne  pourrait  pas  suffire  sans 
occasionner  des  retards.  Il  est  évidrat  qu*un  exemple  anssi 
exceptionnel  dans  sa  précision,  ne  peut  être  invoqué,  et, 
qu'en  tenant  compte  de  la  dépense  en  fils  conducteurs, 
l'appareil  américain  devient  le  plus  économique.  Après  hii, 
les  deux  autres  systèmes  se  suivent  de  très-près. 


COMPARAISON  ET  CONCLUSION. 


Le  tableau  suivant  résume  les  appréciations  comparatives 
qui  viennant  d*étre  exposées.  Les  chiffres  indiquent  le  raof; 
de  chaque  système,  au  point  de  vue  des  diverses  propriétés 
considérées. 
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BZACTITDDB. 

PACILITB. 

KiGDLABITÉ 

KAPIDITi. 

ÉûQmini. 

Américain.  .  . 
Anglais.  .... 

1. 

IlL 

1. 
II. 

IL 

M 

1. 

(Sappireilt.) 

III. 

I. 

^nn  smI  fl)-) 
UI. 

Fraoçalt.  .  .  . 

u. 

m. 

III. 

IL 

II. 

L*appareil  américain  offre,  d'après  ce  résumé,  la  plus 
grande  somme  d'avantages.  Il  doit  être  préféré  surtout  pour 
la  télégraphie  privée  et  dans  les  relations  à  grande  dis- 
tance. 

Les  qualités  des  deux  autres  systèmes  se  balancent.  La 
préférence  à  leur  accorder  variera  d'après  les  circonstances. 
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Si  une  ligoe  qui  dessert  ordinairement  deux  points  priû'*» 
cipaax  peu  éloignes ,  doit  pouvoir  sertir,  au  besoin  ^  à  des 
localités  intermédiaires  avec  lesquelles  on  veut  maintenir  ime 
communication  toujours  ouverte ,  mais  employée  dans  des 
cas  urgents  seulement,  Tappareil  angUis  est  le  meilleur^ 
parce  qu'il  laisse  tous  les  postes  dans  le  circuit ,  sans  rien 
déranger* 

Sans  un  service  où  il  faut  conserver  un  échange  de  com« 
munications  rapides,  avec  un  emploi  fréquent  de  chiffres 
secrets,  c*est  l'appareil  français  qui  doit  être  conseillé* 

Hais  ces  circonstances  sont  exceptionnelles.  C'est  la  télé- 
graphie privée  qui  l'emporte.  Avec  elley  l'appareil  américain 
envahit  toutes  les  lignes  télégraphiques  du  continent  euro- 
péen. 


OEOLIÊllE  PAHTIE. 

REVUE  DE  L'EXPOSITION. 

Nous  suivrons  l'ordre  du  catalogue  en  commençant  par  les 
appareils  construits  eu  France. 

I. 

FRANCE. 

t7t€«  B»*fiOBv  BT  C  à  Parte.  —  AppareiU  fram^ 
foss  à  signaux  du  modèle  employé  jusqu'aujourd'hui  par  le 
gouvernement —  Jppareils  à  lettres  tels  qu'ils  sont  employés 
snr  tous  les  chemins  de  France. — Les  chemins  de  fer  de  l'État 
en  Belgique ,  emploient  un  certain  nombre  de  ces  derniers , 
pour  leurs  relations  avec  les  postes  du  chemin  de  fer  du 
Nordy  par  Quiévrain  et  par  Mouscron.  Ils  ont  été  décrits  dans 
les  Annales  des  travaux  publics,  tome  X(,  1852.  Depuis  cette 
époque  leur  disposition  générale  est  restée  la  méme«  Ils  n'ont 
reçu  des  perfectionnements  que  dans  les  détails  de  construc- 
tion, lis  ont  été  établis  aussi  par  M.  Bréguet,  dans  des  con- 
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ditions  spéciales  pour  être  transportés  dans  les  wag^ons  de 
service  des  convois.  Le  récepteur,  le  manipulateur,  la  bons- 
sole,  la  pile  et  les  antres  accessoires  sont  contenus  dans  une 
même  caisse  de  petit  volume.  Bn  cas  d'accident  au  convoi,  la 
caisse  est  ouverte,  l'appareil  est  mis  en  communication  avec 
le  fil  de  la  ligne  en  n'importe  quel  point,  la  pile  est  remplie 
d'eau,  et  le  convoi  en  détresse  peut  échanger  des  signaux 
avec  les  deux  stations  voisines.  De  nombreux  essais  ont  démon- 
tré la  possibilité  d'user  de  ce  procédé  Ç).  Son  utilité  pratique 
varie  selon  le  plus  ou  moins  d'éloignement  des  postes  télé- 
graphiques fixes,  sur  le  chemin  de  fer  considéré.  Sa  réussite 
dépend  du  soin  apporté  dans  l'entretien  des  appareils,  et  l'on 
sait  que  les  postes  fixes  ne  sont  pas  complètement  exempts 
d'interruptions  sous  ce  rapport.  On  ne  peut  se  fier  sans  ré- 
serve aux  moyensélectriques.  Des  dispositions  très  ingénieuses 
et  très-complètes  ont  été  mises  çn  pratique  ;  elles  ne  dispen- 
sent pas  une  administration  prudente  de  prendre  les  autres 
précautions  que  la  science  des  chemins  jle  fer  a  prescrites 
pour  éviter  les  chances  d'accident.  En  présence  des  frais  con- 
sidérables qu'entraînent  la  plupart  des  signaux  électriques  et 
des  doutes  qu'inspire  leur  infaillibilité,  leur  adoption  est  sou- 
vent mise  en  question.  Il  ne  faut  pas  renoncer  pourtant  à 
obtenir  de  nouveaux  progrès  dans  cette  partie,  dont  MM.  Bré- 
guet  et  C  s'occupent  tout  spécialement.  Ils  ont  exposé  les 
appareils  construits  par  eux  d'après  le  procédé  de  H.  Regnault, 
appareils  qui  ont  été  mis  en  service  sur  le  chemin  de  fer  de 
St.-Germain  et  qui  sont  destinés  spécialement  à  l'exploitation 
à  simple  voie.  Nous  espérons  trouver  bient6t  l'occasion  de 
traiter  spécialement  cette  question  et  celle  des  horloges 
électriques  que  les  limites  du  présent  travail  nous  obligent 
de  remettre  à  plus  tard.. 


(1)  M.  GaiUard,  iDipecteur  (tel  lignes  léléyraphlquet  de  France,  t'est  oceapé 
de  celle  quesUon  dans  deux  mémoires  publiés  dans  les  Annale»  télégraphi' 
quêi,  Paris,  août  i85K,  au  sujet  du  télégraphe  des  locomotives  de  N.  le  che- 
valier  Bonelli,  et  de  la  U'ansmission  simultanée  par  les  courants  dérivés. 


r 
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Les  appareils  amëricaîns  eiposés  par  MM.  Bréguet  et  C  sont 
conformes  au  modèle  adopté  en  dernier  lieu  par  radminis-* 
traiîon  française.  Le  relais  est  place  sur  le  même  socle  que  le 
récepteur.  Cette  disposition  simplifie  le  montage  de  l'appa- 
5  reil  sur  la  lable ,  mais  elle  àte  la  faculté  d'enlever  et  de  ré* 
.parer  une  des  deux  pièces  en  conservant  l'autre.  Sans  attacher 
à  ce  détail  plus  d'importance  qu'il  n*en  mérite,  nous  préférons 
1^  les  relais  séparés.  Une  autre  innovation  apportée  a  leurs  ap- 
c' pareils  par  plusieurs  constructeurs  français  et  suisses  est  la 
I 'Substitution  d'un  ressort  au  poids  qui  fait  mouvoir  la  bande. 
Le  poids  peut  briser  sa  chaîne,  blesser  l'employé  ou  tout  au 
moins,  interrompre  le  travail.  Le  ressort  n*a  pas  ces  incon- 
vénients ;  il  rend  le  récepteur  plus  transportable  et  plus  fa- 
cile à  placer. 

17M.  CkAKiiiBm  (Pavi.)  à  Paris.  —  Cet  exposant,  de 
même  que  le  précédent,  a  soumis  au  public  des  horloges  élec- 
triques ;  nous  avons  renoncé,  pour  le  moment,  à  nous  occu- 
per de  ces  appareils.  Mais  nous  avons  examiné  avec  le  plus  vif 
intérêt  le  compositeur  mécanique  pour  l'appareil  Morse,  ex- 
posé par  M.  Garoier.  Cet  instrument  substitue  à  la  manipula- 
tion par  l'employé,  une  action  mécanique  exercée par^un 
compositeur  préparé  à  Tavance.  Il  se  compose  d'un  tambour 
en  cuivre  de  O^IS  de  diamètre  sur  lequel  est  disposée,  en 
hélice,  unesuite  de  pièces  rectangulaires  saillantes,  en  bronze, 
lesquelles  peuvent  être  déplacées  latéralement,  dans  le  sens 
de  Taxe  du  cylindre.  La  figure  ci-contre  représente  le  déve- 
loppement de  rhélice.  De  a  en  b,  sept  pièces  mobiles  sont 
restées  dans  leur  position  ordinaire ,  c'est-à-dire  à  droite. 
Les  cinq  pièces  ccccc  sont  poussées  à  gauche  et  alternent 
avec  les  quatre  pièces  cccV  qui  sont  restées  dans  leur 
position  primitive.  Supposons  un  levier  disposé  dans  la  partie 
moyenne  m  des  pièces  déplacées  de  manière  à  être  repoussé 
par  les  saillies  ccccc  et  à  reprendre  sa  position  lorsqu'il  se 
trouve  en  face  d'une  des  parties  creuses  indiquées  en  noir  sur 
le  dessin  ;  si  ce  levier  établit  un  contact  chaque  fois  qu'il  est 
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repoussé^  et  eofoie  un  oonraot  dans  un  récepteur  Hdrse^  cinq 
points  seront  tracés  sur  le  papier,  tn  oontinuani  de  tf  en  e, 
le  levier  restera  imoiobile  pendant  un  espace  égal  à  trots 
points^  rencontrera  la  saillie  e  qui  produira  un  point  ^  puis 
une  saillie  ef  égale  à  trois  points,  qui  produira  une  barre.  Ce 
point  suivi  d'une  barre  constitue  la  lettre  A*  Après  un 
nouveau  silence  égal  à  trois  points  ^  le  levier  poussé  en  g^ 
produit  une  nouvelle  barre  suivie  de  trois  points  hhh.  C'est 
la  lettre  B«  La  lettre  C  se  produira  de  même  par  deux  barres  ii 
alternant  avec  deux  points  ff\ 

Pour  maintenir  le  levier  sans  cesse  sur  la  ligne  m,  les  piè* 
ces -rectangulaires  saillantes  sont  disposées  en  hélice^  cottitte 
nous  l'avons  dit,  autour  d'un  tambour  dont  l'axe  est  une  vis 
du  même  pas  que  rhélice.  En  tournant  par  l'action  d'une 
manivelle ,  le  tambour  place  de  lui^-même  toutes  les  saillies 
poussées  à  gauche  devant  le  levier  qui  produit  le  contact. 

Le  but  de  cette  disposition  est  d'obtenir  plus  d'exactitude 
et  de  rapidité  dans  la  transmission  des  correspondances.  On 
suppose  que  la  ligne  à  desservir  soit  encombrée  de  dépêches. 
Pendant  qu'elle  fonctionne,  les  nouvelles  dépêches  présen^ 
tée^  seraient  remises  à  des  agents  spéciaux  qui  les  compose- 
raient sur  des  tambours  de  réserve*  Ils  feraient  cette  opéra* 
tion  à  loiiir,  pourraient  au  besoin  la  vérifier  sur  place  an 
moyen  d'un  récepteur,  et  auraient  ainsi  toute  garantie  d*exac* 
titude«  Bés  que  l'appareil  serait  disponible ,  on  lui  appor» 
terait  les  dépêches  composées  et  quelques  tours  de  manivelle 
feraient  la  manipulation.  Le  levier,  poussé  par  les  saillies, 
ferait  exactement  les  fonctions  du  manipulateur  ordinaire. 
Il  agirait  plus  vite  et  plus  régulièrement  que  la  main  de  l'em- 
ployé. En  substituant  à  la  manivelle  un  mouvement  d'horlo« 
gerie  qui  produirait  une  rotation  régulière  et  de  vitesse 
constante,  on  pourrait  augmenter  considérablement  la  vitessfe 
de  la  bande  au  récepteur  et  arriver  ainsi  à  une  très-grande 
rapidité  de  transmission.  Gomme  les  répétitions  et  les  expli* 
cations  deviendraient  tout  à  fait  exceptionnelles,  le  temps 
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pendant  lequel  le  fil  serait  occupe  pour  un  certain  nombre 
de  dépêches  subirait  une  notable  réduction. 

Nous  avons  essayé^  dans  le  Palais  même  de  l'Industrie^  de 
composer  un  alphabet  complet,  et  de  le  passer  au  récepteur. 
La  transmission  s'est  opérée  avec  une  régularité  parfaite. 
Pas  un  point  n'a  manqué  sur  la  bande.  Mais  la  réussite,  sur 
place,  n'est  pas  une  garantie  de  la  régularité  sur  une  ligne. 
Celte  régularité  fût*elle  assurée ,  il  faudrait  examiner  si  le 
service  des  correspondances  tel  qu'il  se  fait  actuellement^  re- 
tirerait un  avantage  positif  de  la  substitution  des  moyens 
mécaniques  à  la  manipulation  des  télégraphistes. 

Il  est  permis  d'en  douter.  L'idée  d'une  composition  pré* 
paratoire  et  d'une  transmission  mécanique  n'est  pas  nouvelle. 
Dans  la  séance  de  l'académie  des  sciences  de  Paris ,  tenue  le 
S  juillet  4838,  il  a  été  rendu  compte  d'une  disposition  proposée 
par  H.  Amyot,  et  d'après  laquelle  la  transmission  devait  être 
effectuée  par  un  cylindre  tournantet  couvert  desaillies  comme 
dans  les  orgues  de  Barbarie.  M.  L'abbé  Hoigno,  dans  les  deux 
éditions  de  son  Traité  de  télégraphie,  émet  le  vœu  de  voir 
fonctionner  les  appareils  télégraphiques  comme  le  métier 
Jacquart.  Il  considère  comme  se  rapprochant  de  la  perfection 
sousxîc  rapport,  la  bande  découpée  à  l'avance  au  moyen  de 
laquelle  M.  Bain  a  voulu  d'abord  faire  fonctionner  son  appa- 
reil électro-chimique.  Ce  dernier  système  doit  beaucoup  à 
H.  Bain,  mais  presque  partout  <m  il  fonctionne,  on  se  sert  de 
la  manipulation  des  employés,  comme  dans  le  système  amé- 
ricain. 

H.  Morse  lui-même  a  indiqué  un  moyen  de  suppléer  à  Fine- 
galiié  prétendue  de  l'action  manuelle.  Un  alphabeMableau 
dont  le  fond  était  isolant  et  sur  lequel  les  points  et  les  barres 
étaient  tracés  en  matières  conductrices  devait  servir  a  l'envoi 
da  courant;  le  télégraphiste  n'avait  qu'à  promener  un  style 
également  conducteur  sur  les  lettres  à  transmettre  pour  en- 
voyer et  interrompre  le  coorant  avec  les  intervalles  voulus. 
Ge  procédé  n'a  jamais  été  mis  en  pratique^  que  nous  sachions. 

TOMI    IIV.  li. 
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C'est  qu'une  manipulation  intelligente  peut  seule  se  prêter 
aux  circonstances  variables  qui  se  présentent  dans  le  service. 
Si  le  résultat  d'une  action  mécanique  laisse  a  désirer,  soit  par 
suite  de  l'état  de  la  ligne,  soit  par  tout  autre  motif,  il  faut 
que  toute  la  communication  soit  recommencée,  tandis  que 
dans  un  cas  semblable,  l'agent  qui  manipule  recommence  dès 
qu'on  l'avertit,  travaille  plus  lentement,  et  forme  mieux 
les  signaux  quand  il  transmet  des  chiffres  ou  des  mots  dou- 
teux. L'inégalité  des  temps  peut  devenir  un  avantage  si  elle 
est  le  résultat  d'une  intention  intelligente.  L'attention  con- 
tinuelle de  l'employé  fait  plus  de  bien  que  ses  distractions  ne 
peuvent  faire  de  mal,  et  c'est  une  très-grande  erreur  que  de 
considérer  le  métier  de  télégraphiste  comme  une  fonction 
machinale  qui  laisse  dormir  l'intelligence  et  ne  réclame  aucune 
instruction. 

On  n'en  est  pas  encore  arrivé  à  passer  des  dépêches  télé- 
graphiques comme  on  file  du  coton.  Est-ce  à  dire  qu'il  faille 
renoncer  à  tout  progrès  dans  cette  voie  et  repousser  les 
moyens  mécaniques  qui  seraient  présentés  pour  y  arriver?  Ce 
n'est  pas  notre  avis.  Dans  des  circonstances  spéciales  et  si 
l'on  pouvait,  par  exemple,  disposer  d'une  seconde  ligne  pour 
les  vérifications,  les  demandes  d'explications,  etc.,  un  trans- 
metteur mécanique  pourrait  rendre  de  grands  services.  Ce  pro- 
cédé serait  particulièrement  applicable  à  la  transmission 
simultanée  de  deux  correspondances  par  le  même  fil,  question 
nouvelle  et  qui  excite  l'intérêt,  la  curiosité  surtout,  des  in- 
génieurs télégraphiques.  Quelle  que  soit  la  destinée  future  de 
ces  diverses  combinaisons,  celle  que  H .  P.  Garnier  a  exposée  a  le 
mérite  de  rendre  matériellement  pratique  une  idée  ingénieuse 
qui  fournira  tôt  ou  tard  des  applications  utiles. 

Le  compositeur  qui  figurait  à  Texposition  a  0*",25  de  lon- 
gueur et  contient  1700  pièces  mobiles.  Chacune  d'elles  cor- 
respond à  un  mouvement  élémentaire  de  transmission. 
D'après  ce  que  nous  avons  vu,  un  signal,  lettre  ou  chiffre, 
dans  le  système  américain,  réclame  9  à  10  mouvements,  en 
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moyeoDe.  Le  tambour  exposé  fournirait  donc  180  signaux 
ou  environ  3S  mots.  Il  suffirait  pour  la  plupart  des  dépêches, 
ei  on  aurait  quelques  tambours  plus  longs  dans  tout  bureau 
télégraphique  important,  pour  passer  sans  perte  de  temps  les 
dépêches  plus  longues.  Il  faudrait  pour  chaque  appareil  un 
mouvement  d'horloge^  transmetteur,  avec  un  assortiment  de 
tambours,  le  tout  pouvant  être  évalué  à  1200  fr.  environ 
par  appareil  à  desservir. 

fl§lS.  lloiiii.i.Bm«M  à  Parte. — JppareiU  américains 
dufnodèle  adopté  par  V administration  française . — Le  relais  est 
placé  sur  le  socle  du  récepteur.  Par  une  innovation  heureuse 
le  support  de  la  bande  de  papier,  et  les  rouleaux  qui  la  font 
avancer,  sont  complètement  séparés  du  mouvement  d'hor- 
loge. Celui-ci  se  trouve  par  là  complètement  renfermé  dans 
sa  cage  de  verre  et  beaucoup  mieux  à  Tabri  de  la  poussière  et 
de  rhumidité. 

Appareil  imprimant  en  caractères  ordinaires.  —  Faute  de 
l'avoir  vu  fonctionner,  nous  ne  pouvons  rien  en  dire  qui  ne 
s'applique  également  à  tous  ceux  dans  lesquels  cette  com- 
plication a  été  tentée. 

tflM.  Vaohbjit  à  Paris.  —  Télégraphe  à  lettres  ; 
manipulation  au  moyen  d'un  clavier. — Cet  appareil  attirait  et 
méritait  l'attention  par  son  exécution  parfaite  et  par  la  faci- 
lité de  sa  manipulation.  Une  pile  se  trouvait  disposée  de  ma- 
nière à  faire  manœuvrer  l'aiguille  du  récepteur  au  moyen  du 
clavier.  Chaque  touche  frappée  amène  l'aiguille  devant  la 
lettre  correspondante.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  maintenir  le 
doigt  sur  la  touche;  l'aiguille  reste  sur  la  première  lettre  jus- 
qu'à ce  qu'on  en  ait  frappé  une  seconde. 

H.  Noiet,  horloger  à  Gand,  nous  a  montré  dernièrement 
un  appareil  tout  à  fait  semblable  par  la  manipulation  et  les 
organes  extérieurs,  avec  moins  de  luxe  d'exécution.  Nous 
Tavons  vu  fonctionner ,  entre  deux  établissements  industriels 
de  la  ville  de  Gand,  avec  la  plus  grande  régularité.  Il  semble- 
rait que  cet  habile  praticien  a  obtenu  les  mêmes  résultats 
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extérieurs  que  H.  Froment  avec  quelque  différeoce  dans  les 
détails.  L'appareil  de  H.  Noiet  se  remoate  de  lui-méne  par 
la  pression  du  doigt  sur  les  touches.  Nous  ignorons  sil  eu 
est  de  même  de  Tappareil  de  H.  Froment. 

M70.  JLavhaim  r  Bmi#vBT  à  Parin.  —  les  ap^ 
pareils  américains  exposés  par  celte  maison  sont  du  modèle 
adopté  par  l'administration,  des  télégraphes  de  Prauee. 
Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de 
la  réunion  du  récepteur  et  du  relais  sur  le  même  socle.  Les 
appareils  de  MM.  Laumain  et  Briquet,  de  même  que  la  plupart 
de  ceux  qui  sont  construits  en  France,  ont  une  petite  dentelure 
aux  rouleaux  qui  font  avancer  le  papier.  Celui-ci,  indépendam- 
ment des  signes  tracés  par  le  poinçon,  porte  à  ses  deux  bords 
unie  série  continue  de  points.  Par  cette  disposition ,  le  papier 
est  mieux  guidé  et  tend  moins  a  se  placer  de  cAté.  Le  perfec- 
tionnement est  peu  important. 

997 S.  L#i«BAii  à  Parts.  —  L'étalage  de  ce  construc- 
teur comprend  les  appareils  perfectionnés  par  M.  Pouget 
Maisonneuve.  inspecteur  à  Tadministration  centrale  des  lignes 
télégraphiques  de  France. 

H.  Pouget  a  appliqué  au  système  français  le  renversement 
du  courant,  principe  introduit  en  Belgique  par  H.  filoesener, 
professeur  à  l'université  de  Liège,  et  appliqué  par  M.  Lippens, 
constructeur  à  Bruxelles,  aux  appareils  à  lettres  des  chemins 
fer  de  T^tat.  En  décrivant  succinctemeut  le  jeu  de  l'appareil 
français  ordinaire,  nous  avons  indiqué  huit  positions  de 
chaque  aiguille  autour  de  son  centre.  Be  ces  huit  positions, 
deux  horizontales  et  doux  verticales  sont  obtenues  quand  le 
courant  cesse  d'agir.  Dn  ressort  rappelle  l'armature  qui  dans 
son  retour  dégage  un  cran  du  mouvement  d'horloge  qui  fait 
mouvoir  raiguiile»  Les  quatre  positions  obliques,  à  48*  des 
précédentes,  sont  obtenues  en  envoyant  le  courant  qui  im- 
prime à  Tarmature  un  monvemeol  vers  l'éleotr^Haimant. 
L'une  des  positions  obliques  ne  peut  être  maintenue  qu'en 
continuant  à  envoyer  le  courant,  circonstance  peu  favorable 
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à  h  conservation  de  la  pile  et  à  la  neotralilë  du  fer,  qui  lend 
a  acquérir  par  là  une  aimantation  permanente. 

Vtm  autre  côté,  le  ressort  qui  doit  rappeler  l'armature  doit 
varier  de  tension  d'après  l'intensité  du  courant,  et  les  manoeu- 
Yres  nécessaires  pour  équilibrer  ces  deux  efforts  ne  sont  pas 
une  des  moindres  difficultés  de  l'appareil. 

H.  Pouget  a  supprimé  ce  ressort.  Il  en  remplace  l'effet  par 
un  courant  dirigé  en  sens  contraire,  et  qui  repousse  Tarma- 
ture  là  où  elle  était  attirée.  L'envoi  du  courant  a  lieu  pen- 
dant que  le  ananipulateur  parcourt  les  ^t(%  mais  il  cesse 
avant  la  position  de  repos  dans  le  cran  disposé  pour  cela , 
et  se  renverse  ensuite  entre  cette  position  et  le  cran  suivant. 

Il  n'y  a  donc  plus  de  ressort  et  plus  d'envoi  permanent  du 
courant  sur  la  ligne.  Nais,  si  nos  renseignements  sont  exacts, 
M.  Pouget  a  supprimé  le  mouvement  d'horlogerie  et  l'a  rem- 
placé par  l'emploi  d'une  pile  locale.  L'électro-aimant  qui  re* 
çoit  le  courant  de  la  ligne,  sert  de  relais  seulement,  et  la 
pile  locale,  dirigée  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  fonctionne 
même  dans  la  position  de  repos  de  l'aiguille. 

Nous  croyons,  comme  H.  Gloesener,  que  l'emploi  des  cou- 
rants renversés  retire  de  grands  avantages  du  concours  d'un 
mouvement  d'horloge.  M.  Lippens  s'est  rallié  à  cette  opinion 
dans  ses  dernières  constructions.  Sauf  cette  différence,  le 
nouvel  appareil  français  de  M.  Pouget  est  aux  appareils  à 
signaux  de  l'administration  ce  que  les  appareils  à  lettres  de 
KM.  Gloesener  et  Lippens  sont  à  ceux  de  M.  Bréguet.  De 
plus  amples  détails  pourront  être  trouvés,  sur  cette  question 
dans  la  description  insérée  aux  Annales,  tome  XI.  Nous  ne 
possédons  pas  de  renseignements  sur  l'easai  pratique  du 
nouvel  appareil  à  signaux.  Tout  le  matériel  d'un  poste,  ré- 
cepteur, relais,  manipulateur,  boussole  et  commutateurs,  est 
monté  dans  une  seule  botte,  disposition  qui  rend  le  transport 
et  le  montage  plus  facile,  mais  qui ,  d'un  autre  côté,  enlève 
un  appareil  complet  au  service  lorsqu'un  seul  de  se$  organes 
a  besoin  de  réparations. 
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Dans  son  appareil  ëlectro*cfaiinique,  H.  Pouget  a  eu  sur- 
tout pour  but  d'améliorer  la  qualité  du  papier  et  d'éviter^  eo 
rimprégnant  d'un  sel  déliquescent,  l'obligation  de  l'huinecter 
au  moment  du  travail.  L'extrait  suivant  du  mémoire  présenté 
à  rinslilutdePrance,  le  30  juillet  1858,  rend  compte  du 
perfectionnement  proposé  d'une  manière  très-complète. 

«  Les  conditions  nécessaires  pour  arriver  à  une  parfaite 
»  réussite  sont  nombreuses,  car  il  faut  obtenir  un  popier  : 

»  1°  Très-peu  coûteux  ; 

»  S**  Assez  collé  pour  qu'on  puisse  j  faire  des  annotations 
*  à  l'encre  ; 

1»  3'*  Convenablement  humide  pour  être  conducteur,  mais 
)•  sans  excès,  aGn  de  pouvoir  recevoir  ces  annotations; 

»  A"  Dn  peu  acide  pour  que  sa  conductibilité  soit  pJus 
»  grande,  mais  pas  assez  cependant  pour  altérer  les  métaux 
»  qu'il  touche  ; 

»  K""  Facilement  décomposable  par  l'électricité; 

»  6"^  Donnant,  par  la  décomposition,  un  sel  fortement 
»  coloré,  insoluble  et  inaltérable  ; 

n  1^  D'une  préparation  extrêmement  simple^  afin  qu'on 
H  puisse  en  faire  dans  les  stations  mêmes,  si  on  le  juge  oon- 
»  venable; 

»  9"  Ne  nécessitant  pas  l'emploi  d'une  pâte  de  papier  spë- 
»  ciale; 

»  9<>  Enfin  d'une  composition  simple  et  facile  et  n'exigeant 
»  pas  l'emploi  de  sels,  dans  des  proportions  trop  exactes. 

»  J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  l'approbation  de  l'Acadé- 
»  mie  impériale  des  sciences  un  échantillon  de  mon  papier 
»  électro-chimique.  La  longueur  des  bandes  représente  à  peu 
»  près  un  quart  de  rouleau  qui,  en  entier,  coûte  environ 
>•  fr.  0)43  de  préparation. 

»  Par  Tadoption  de  ce  papier,  le  récepteur  Morse  se  trouve 
»  réduit  à  un  mouvement  d*horlogerie  et  à  un  style  en  acier. 
»  Le  levier  a  pointe  sèche  et  la  bobine  avec  son  armature, 
»  c'est-a-dire  les  parties  les  plus  coûteuses  et  les  plus  déli^ 
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n  cates,  deviennent  inutiles.  Bn  outre,  la  transmission  par 
»  l'électricité  seule  est  infiniment  plus  rapide  que  par  les  bat- 
n  tements  du  leyier  ;  aussi  ai-je  pu,  avec  une  vitesse  dedé- 
»  roulement  convenable,  arriver  à  obtenir  sur  mon  papier 
»  des  points  très-nets,  en  me  servant  d'un  trembleur  à  son- 
»  nerie. 

»  Deux  sels  communs  dans  le  commerce  suffisent  pour  la 
»  préparation  de  mon  papier.  Parmi  bien  des  formules  que 
»  j'ai  essayées ,  voici  celle  qui  m'a  paru  la  plus  simple  et  la 
»  plus  sûre. 

«  Eau lOOparties. 

»  Azotate  d'ammoniaque  cristallisé ISO      » 

>*  Cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer.  .         5      » 

»  En  mettant  cent  cinquante  parties  d'azotate  d'ammonia- 
>•  que^  mon  papier  fonctionne  pendant  l'été  et  sans  qu'il  soit 
H  nécessaire  de  prendre  la  précaution  de  mettre  le  rouleau  à 
»  l'abri  de  l'air.  Il  est  évident,  du  reste,  qu'en  modifiant  les 
»  proportions,  on  peut  obtenir  encore  un  bon  résultat.  Lors- 
»  qu'on  s'est  servi  du  papier,  on  peut,  par  une  courte  immer- 
1*  sion  dans  Teau ,  faire  disparaître  l'excès  de  préparation. 
»  J'ai  prolongé  cette  immersion  pendant  douze  heures,  sans 
»  que  la  netteté  des  caractères  en  ait  été  aucunement  al«- 
»  térée. 

»  Je  me  suis  servi,  pour  mes  essais,  du  mouvement  d'hor- 
»  logerie  et  des  cylindres  d'un  appareil  Morse  ordinaire.  Ils 
'>  ont  été  des  plus  satisfaisants.  Les  expériences  ont  eu  lieu 
»  au  poste  central  de  la  direction  générale  des  lignes  télé- 
»  graphiques,  au  ministère  de  Pintérieur.  Les  stations  de 
»  Nancy ,  Saarbriick ,  Coblentz,  Berlin  et  Hambourg  ont  été 
»  successivement  mises  en  communication  directe  avec  Paris. 
»  La  transmission  a  été  aussi  rapide  que  possible,  et  les 
M  bandes  montrent  la  parfaite  netteté  avec  laquelle  les  signes 
»  ont  été  imprimés  à  Paris. 


î» 
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»  Je  joifiâ  ces  bandes  ^  au  nombre  de  Irois ,  au  présent 
mémoire.  Biles  sont  aocompagnées  de  la  traduction  oerti- 
»  fiée.  L'une  d'elles*,  en  caractères  de  grosseur  exagérée, 
porte  une  imitation  de  dépêche  privée  (*).  » 
Nous  avons  vu  des  spécimens  de  Técritore  obtenue  par  ce 
procédé,  ils  ne  laissent  rien  à  désirer  comme  clarté  et  comme 
conservation.  Si  ^  comme  il  faut  l'espérer^  l'appareil  améri- 
cain arrive,  sans  perdre  en  réguhrité,  à  remplacer  par  l'action 
électro-chimii|Qe  ses  organes  molHles  actuels  (ou  tout  au 
moins  le  levier  écrivant  du  récepteur  avec  son  électro- 
aimant),  nul  doute  que  les  relations  télégraphiques  n'en 
soient  sensiblement  améliorées.  Le  système  qui  consiste  à 
tracer  des  caractères  sur  la  bande  de  papier  par  la  décompo- 
sition de  la  matière  dont  elle  est  imprégnée  date  delà  pa- 
tente de  H.  Bain  y  en  1843.  Il  a  reçu  depuis  des  modifications 
diverses  sans  que  la  pratique  en  soit  devenue  générale.  Nous 
en  reparlerons  à  propos  des  appareils  envoyés  d'Angleterre 
et  d*Autricbe  à  l'exposition  de  Paris. 

MOft.  VRBTTBL.-~-^pparet7  imprimant  en  caractères  or- 
dinaires,— Les  caractères  en  relief  sont  disposés  à  l'extérieur 
d'une  roue.  N'ayant  pas  vu  fonctionner  cet  instrument,  nous 
ne  pouvons  dire  s*il  vaut  mieux  que  tous  ceux  qui  ont  été 
inventés  pour  obtenir  le  même  résultat.  Les  bandes  de  pa-* 
pier  exposées  a  côté  de  l'appareil  étaient  couvertes  d'une 
écriture  indéchiffrable.  Si  l'appareil  réussit  mieux  quelque- 
fois, le  spécimen  a  été  mal  choisi. 


AUTRICHE. 
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▼ieane.  —  Télégraphe  électro-chimique  pour  double  corres^- 
pondance  simultanée,  inventée  par  le  docteur  Ginll.  — Les 

(*)  Comptei  fetietes  hOfâornadains  de  tacadémie  det  schncês,  tome  XLI , 
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appareils  de  M .  GinU,  comme  la  plupart  de  ceux  de  Texposition 
ne  sont  pas  montés  avec  pile^  et  ne  peuvent  guère  être  appré- 
ciés par  une  simple  inspection.  Nous  nous  proposons  de  réunir 
dans  un  chapitre  spécial,  les  renseignements  que  nous  possé- 
dons sur  la  transmission  simultanée.  Quant  au  télégraphe 
électro-chimique  de  H.  GintI  qui  constitue  une  des  modifi- 
cations apportées  au  système  de  H.  Bain,  on  nous  saura 
gré  de  résumer  ici  les  détails  fournis  par  les  Annales  de 
la  télégraphie  allemande,  qui  paraissent  mensuellement  à 
Berlin  • 

Dans  la  première  livraison  de  ces  ^nna/e«  (janvier  J854, 
p.  41)  M.  Gintl  donne  la  description  de  son  appareil. 

Le  relais  de  l'appareil  Morse  ordinaire  est  supprimé ,  ainsi 
que  le  levier  et  l'électro-aimant  du  récepteur.  Il  ne  reste  de 
celui-ci  que  les  rouleaux  qui  font  marcher  le  papier,  avec  le 
mouvement  d'horloge  qui  leur  donne  une  impulsion  régu- 
lière. Avant  de  s'engager  dans  les  rouleaux,  la  bande,  préala- 
blement imprégnée  de  la  solution  à  décomposer,  passe  sur 
une  éponge  qui  l'humecte  d'une  autre  composition  destinée 
à  rendre  le  papier  conducteur.  Entre  l'éponge  et  les  rouleaux, 
la  bande  passe  sur  un  cylindre  métallique.  Un  poinçon  égale- 
ment en  métal  repose  sur  le  cylindre,  le  papier  se  trouvant 
ainsi  interposé. 

On  comprend  facilement  que  la  disposition  ordinaire  du 
manipulateur  et  des  fils  conducteurs  de  l'appareil  américain 
puisse  servir  à  faire  passer  le  courant  entre  le  poinçon  et  le 
cylindre,  à  travers  le  papier,  de  manière  à  y  tracer  des  points 
ou  des  barres,  s'il  contient  une  matière  susceptible  de  se  dé- 
composer par  l'électricité. 

H.  Gintl  a  fait  des  essais  sur  la  solution  à  employer.  Il 
s'est  arrêté  aux  deux  compositions  suivantes  qui  ont  chacune 
leurs  avantages  et  leurs  inconvénients. 

Première  solution  pour  une  livre  (560  grammes)  de  pa- 
pier: 

AUHALES  DBS  TRAV.   PUBL.  —   T     XIV.  i5 
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lodure  de  potassium 6  grammes. 

Amidon 420       id. 

Eau 240       id. 

Le  papier  non  collé  est  trempé  dans  cette  solution,  après 
quoi  on  le  laisse  sécher  et  on  le  conserve  en  approvisionne- 
ment. Il  faut  une  solution  spéciale  pour  humecter  la  bande 
au  moyen  de  IVponge  ^  à  mesure  qu'elle  se  présente  au  cou- 
rant. —  C'est  une  solution  saturée  d'alun  ou  de  l'acide  sulfu- 
rique  très-étendu  d'eau  ou ,  mieux  encore,  un  mélange  des 
deux. 

Le  passage  du  courant  laisse  sur  le  papier  des  traces  vîo* 
leUesqui,  très-prononcées  d'abord,  deviennent  d'un  brun 
pâle  au  bout  de  dix  minutes  environ. 

Les  frais  de  ces  solutions  s'élèvent  à  fr.  1  25  par  livre  de 
papier. 

Deuxième  solution  :  une  livre  de  papier  réclame  (es  quan- 
tités suivantes  : 

.   Cyanure  de  potassium 70  grammes. 

Acide  chlorhydrique 10      id. 

Sel  commun,  solution  saturée 160      id. 

B«u 450      id. 

Le  papier  doit  être  humecté,  en  outre ,  au  moment  de  son 
passage»  d'une  solution  non  saturée  de  sel  commun,  ou 
d'acide  sulfurique  très-étendu  d'eau. 

La  trace  du  courant,  par  ce  prooédé,  est  d*un  bleu  foncé 
qui  devient  de  plus  en  plus  noir.  Une  fois  le  papier  bien  sec^ 
la  cou  leur  ne  change  plus . 

Les  frais  sont  de  41  centimes  par  livre  de  papier.  Au  point 
de  vue  de  la  dépense  et  de  la  couleur  obtenue ,  le  second 
procédé  est  beaucoup  plus  avantageux,  et  H.  Gintl  lui  accorde 
une  préférence  sans  réserve. 

Nous  devons  introduire  ici  une  observation.  Dans  le  pre- 
mier procédé,  la  coloration  résulte  de  la  simple  réaction  de 
riode  et  4e  l'amidon.  Dans  le  second,  il  faut  que  le  poinçon 
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soit  en  acier,  matiôre  cpii  contribue  à  la  coloration ,  en  for-» 
maiit  sur  le  papier  du  pnisstate  ou  cyanhydrate  de  fer  (bleu 
de  Prusse).  Il  est  évident  que  cette  décomposition  de  la  pointe, 
quelque  peu  sensible  qu'elle  soit,  doit  exiger  un  certain 
entretien,  et  nous  croyons  que  ce  petit  détail  n'est  pas  une  des 
moindres  difficultés  pratiques  du  système  électro-cbimique  ('). 

H.  Hintl  fak  une  revue  détaillée  des  avantages  de  ce  sys- 
tème sur  l'appareil  Morse  ordinaire.  Nous  la  résumerons  en 
quelques  mots  : 

4*  Simplicité  par  la  suppression  d'organes  importants  ; 

2*  Par  la  suppression  du  relais,  plus  d'autre  résistance  que 
ceHe  de  la  ligne  et  de  l'épaisseur  du  papier  ; 

S""  économie  des  deux  tiers  dans  les  frais  d'acquisition  ; 

A^  Suppression  de  l'électro-aimant  du  récepteur  de  son 
levier^  de  la  pile  locale  et  des  accessoires  qui  les  réunissent; 

S""  Signaux  plus  distincts^  indélébiles  et  n'exigeant  pas  un 
jour  spécial  dans  la  disposition  des  appareils  ; 

&"  Plus  de  rapidité  dans  la  manœuvre.  Plus  de  facilité  par 
Tabseoce  des  ressorts  à  régler  ; 

70  Faculté  de  correspondre  avec  les  appareils  Morse  ordi- 
naires ; 

8*"  Facilités  égales  pour  user  des  relais  de  pile  et  des  com- 
mutateurs nécessaires  pour  les  manœuvres; 

O""  Faculté  d'utiliser  les  appareils  existants  en  les  modifiant 
pour  le  système  électro-chimique. 

Ces  avantages  sont  communs  à  tous  les  appareils  électro- 
chimiques.  Celui  de  M.  Gintl^  essayé  avec  succès  le  18  septem- 
bre 4853.  en  présence  des  membres  de  la  conférence  télégra- 
phique réunie  à  Berlin ,  ne  nous  parait  pas  différer  sensible- 
ment des  autres  dispositions  essayées.  L'emploi  d'une  éponge 
pour  humecter  le  papier  sur  place,  ne  nous  parait  pas  très- 


Ci)  Si  la  pratique  confirme  le  résultat  defl  essais,  M.  Poucet  est  parvenu  à 
exiler  cet  Inconvtiolent  par  la  forme  de  «en  poinçon.  C'est  use  unple  lame 
d'acier  mince  dont  la  pointe  plate,  large  d'un  millimètre  environ,  s^iofléchit  sur 
le  papier  eD  le  pressant  légèrement. 
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heureux  et  H«  Pouget  ^  à  Paris,  Fa  remplacé  très-avantageu- 
sement par  Hntroduction  d*un  sel  hygrométrique  dans  la 
solution  préparatoire. 

4M.  0BE.  AtVA,  à  HUan.  —  VappareU  américain  est 
Tobjet  principal.  Il  n'offre  guère  de  perfectionnements  appré- 
ciables relativement  aux  instruments  employés  dans  TCnion 
austro-germanique.  Le  rouleau  de  papier  est  bien  placé.  Il  est 
au-dessus  du  récepteur  comme  partout ,  mais  le  support  est 
plus  dégagé  et  obstrue  moins  la  vue  du  mécanisme.  Toutefois, 
nous  préférons  encore  la  disposition  des  récepteurs  de  H.  Houil- 
leron.  H.  Del  Aqua  a  également  exposé  iësêonneries  à  mouve- 
ments  vibratoires ,  appelées  aussi  trembkurs  à  sonneries*  Ces 
sonneries  fonctionnent  sans  mécanisme  par  le  seul  envoi  du 
courant,  qui  se  rompt  et  se  rétablit  de  lui-même  comme  dans  les 
appareils  de  MM.  Siemens  et  Halske.  Les  vibrations  de  i'ar* 
mature  se  communiquent  à  un  marteau  léger  qui  frappe  ainsi 
sur  deux  timbres.  Les  chemins  de  fer  de  Belgique  emploient 
avec  avantage  ces  sonneries  pour  l'appel  des  postes  télégra- 
phiques et  pour  les  signaux  acoustiques  annonçant  le  pas- 
sage des  convois.  Elles  sont  construites  par  H.  Lippens,  de 
Bruxelles,  avec  armature  aimantée,  placée  entre  deux  électro* 
aimants.  Il  nous  a  paru  que  les  sonneries  de  M.  Del  Aqua  sont 
établies  d'après  le  même  principe. 


BELGIQUE. 

La  construction  des  appareils  télégraphiques  ne  s'est  pas 
développée  en  Belgique  au  même  degré  que  les  autres  indus- 
tries. La  télégraphie  spéciale  des  chemins  de  fer  offre  seule 
un  débouché  de  quelque  importance.  Nous  avons  développé 
déjà  les  motifs  qui  ont  engagé  l'administration  des  chemins 
de  fer  de  l'État  à  adopter  le  système  Lippens.  Son  exemple  en 
cela  est  suivi  par  les  compagnies  concessionnaires  qui  se  ser- 
vent du  télégraphe  pour  les  besoins  de  leur  exploitation. 
Dans  la  télégraphie  privée  et  pour  les  relations  internatio- 
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nales,  le  gouTernement  o^emploie  qu*un  nombre  très-limité 
d'appareils.  Il  les  prend  à  l'étranger,  aucun  atelier  ne  pou- 
vant être  monté  économiquement  pour  le  marché  belge  seul, 
et  ne  pouvant  entrer  en  concurrence  sur  les  autres  marchés 
en  subissant  les  droits  de  douane. 

On  doit  savoir  gré  à  H.  le  professeur  Gloesener  de  ne  pas 
s'arrêtera  ces  considérations.  Le  télégraphe  est^  de  sa  part, 
Tobjet  d'une  prédilection  constante  et  désintéressée. 

Dans  le  but  de  généraliser  les  améliorations  que  peut  ap- 
porter le  principe  du  renversement  des  courants,  Thonorable 
et  savant  professeur  a  voulu  présenter  au  public,  une  appli- 
cation de  ce  principe  au  système  anglais,  au  système  améri- 
cain, aux  appareils  à  lettres,  aux  sonneries  et  aux  boussoles 
qui  servent  à  indiquer  le  passage  du  courant,  dans  les  bureaux 
qui  établissent  momentanément  la  communication  directe 
entre  leurs  voisins  de  droite  et  de  gauche.  Tel  est  l'objet 
principal  de  son  envoi  à  l'exposition  de  Paris.  Les  considéra- 
tions qui  précèdent  sur  la  difficulté  d'établir  en  Belgique  un 
atelier  complet  pour  la  fabrication  en  grand  des  appareils 
télégraphiques,  expliquent  pourquoi  les  appareils  exposés 
par  H.  Gioesener  laissent  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'exé- 
cution. L'industrie  mécanique  n'est  pas  comme  les  arts,  où  la 
qnantité  nuit  souvent  à  la  qualité.  En  télégraphie,  au  contraire, 
il  faudrait  faire  beaucoup  pour  faire  aussi  bien  que  les  con- 
structeurs de  Paris,  Berlin,  la  Suisse  et  l'Angleterre.  Nous 
devons  donc  considérer  surtout  au  point  de  vue  de  leur  diS" 
posUicn,  les  appareils  présentés  par  H.  Gioesener;  il  est  dif- 
ficile de  les  juger  d'après  une  simple  inspection.  Nous 
essayerons  d'y  suppléer  par  les  renseignements  qui  nous  ont 
été  fournis  sur  les  travaux  de  l'inventeur. 

Dès  1848,  H.  Gioesener  s'est  proposé  de  remplacer  en 
partie  par  des  électro-aimants  les  multiplicateurs  du  système 
anglais.  Les  aiguilles  des  appareils  anglais  de  construction 
ancienne,  celles  des  boussoles  ou  galvanomètres ,  toutes  les 
aiguilles  enfin  comprises  dans  des  multiplicateurs  commu- 
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niqudnt  avec  les  lignes  sont  exposées^  en  temps  d'orage  à 
avoir  leur  aimantation  détruite  oo  renversée,  il  n'est  pas  rare 
qu'à  Textrémité  d'une  ligne  où  aucun  symptôme  orageux  n*est 
sensible,  le  télégraphiste  voie  tout-à-ooup  les  aiguilles  immo* 
biles,  rebelles  à  Timpulsion  qu'il  veut  leur  donner^  ou,  chose 
plus  élrange  à  ses  yeux,  indiquer  des  signaux  contraires  à 
ceux  qu'il  entend  leur  dicter.  Aussi  les  appareils  à  double 
aiguille  que  l'on  construit  actuellement  en  Angleterre  ont-ils- 
supprimé  complètement  leurs  multiplicateurs  qui  sont  rem- 
places par  des  électro-aimants  placés  de  chaque  côté  de  l'ai- 
guille. Celle-ci  est  attirée  à  droite  ou  à  gauche  d'après  le  sens 
du  courant;  les  signaux  ne  laissent  rien  à  désirer  comme  net- 
teté et  comme  promptitude,  et  l'influence  de  réiectricité 
atmosphérique  est  considérablement  diminuée. 

H .  Gloesener,  dont  nous  croyons  les  travaux  antérieurs  à 
cette  utile  réforme^  ne  l'a  pas  poussée  aussi  loin  d'abord,  il  » 
conservé  un  multiplicateur  comprenant  un  tiers  du  fil  de 
chaque  appareil^  les  deux  autres  tiers  étant  répartis  sur  les 
deux  bobines  de  l'électro-aimant.  D'après  les  développements 
fournis  par  le  savant  professeur,  dans  sa  brochure  publiée  à 
liège  en  18K3,  il  semble  s'être  préoccupé  surtout  de  donner 
aux  appareils  à  aiguille  le  mascmum  de  sensibilité  dont  ik 
sont  susceptibles.  C'est  dans  le  même  but  qu'il  a  placé  trois 
aiguilles  sur  le  même  axe ,  et  a  obtenu  ainsi  une  puissance 
motrice  double  de  celle  des  anciens  appareils.  Nous  contes- 
terons, non  le  résultat,  mais  son  utilité  pratique.  Des  appa* 
reils  aussi  sensibles  ne  peuvent  fonctionner  régulièrement 
sur  une  ligne  en  l'air,  qui  comprend  d'autres  fils  et  d'autres 
appareils.  Des  courants  dérivés  dont  l'action  est  insensible 
sur  les  appareils  ordinaires  suffisent  pour  troubler  ceux-ci. 
L'administration  belge  a  commandé  i  H.  Sloesener  deux 
appareils  anglais  à  double  aiguille  disposés  d'après  son  pro- 
cédé. Ils  ont  été  essayés  entre  Bruxelles  et  Ostende  et  ont 
fonctionné  très-bien  sur  cette  distance  de  440  kilomètres, 
avec  une  pile  de  huit  à  dix  éléments.  Hais  lorsque  le  temps 
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était  humide,  ils  indiquaient  tous  les  signaux  échangés^  par 
un  fil  Toisin  entre  Bruxelles  et  Londres.  Ces  deux  postes^ 
travaillant  d'un  seul  jet,  avec  l'appareil  américain ,  à  travers 
une  ligne  sous-marine,  devaient  employer  une  pile  de  60  à  80 
éléments. 

Les  dérivations  du  courant  suffisaient  pour  rendre  indis- 
tincts les  signaux  échangés  par  les  appareils  de  H.  Gloesener. 

Cet  excès  de  sensibilité  et  leur  défaut  de  concordance 
avec  les  anciens  appareils  ont  empêché  de  les  maintenir  en 
service.  Nous  ne  parlons  pas  de  Texécutiou  imparfaite,  qui  h 
nécessité  de  fréquentes  réparations.  Cette  hnperfection  ré- 
sulte surtout  du  petit  nombre  d'appareils  construits  d'après 
un  modèle  donné. 

les  appareils  à  deux  aiguilles  exposés  à  Paris  par  M.  Gloe- 
sener, offrent  quelque  progrès  dans  l'exécution.  Chez  l'un 
d'eux,  le  multiplicateur  est  tout  à  fait  supprimé.  Nous  croyons 
que  cela  vaut  mieux. 

In  l'absence  d'essais  pratiques  et  continus  de  la  modifica- 
tion que  H.  Gloesener  propose  d'apporter  au  système  amé- 
rieam,  il  nous  est  Impossible  d'apprécier  les  chances  de 
succès  qui  l'attendent.  Il  est  utile  de  faire  ressortir  à  ce 
propos  dans  l'effet  du  ressort  de  rappel ,  ce  qui  distingue  le 
système  américain  de  tons  les  appareils  dits  à  cadran.  Chez 
ceux-ci ,  un  échappement  quelconque  fait  passer  l'aiguille 
indicatrice  d'une  lettre  à  .la  suivante.  Cet  échappement  est 
provoqué  par  l'envoi  du  courant.  Dans  les  appareils  français 
à  signaux  ou  à  lettres ,  un  second  échappement  est  provoqué 
par  le  rappel  de  l'armature  au  moyen  du  ressort,  dès  que  le 
courant  a  cessé. 

Dans  les  appareils  de  HH.  Gloesener,  Lippens,  Pouget, etc., 
l'action  du  ressort  est  remplacée  par  un  courant  contraire. 
Mais  dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  s'il  arrive  que  l'équi- 
libre établi  entre  le  courant  et  le  ressort  soit  altéré  un 
instant,  la  concordance  des  appareils  est  aussitôt  détruite  et 
il  faut  perdre  du  temps  à  les  régler.  Dans  l'appareil  améri- 
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cain,  l'armature  n'a  pas  d'effort  à  exercer.  Il  suiBt  qu'elle 
soit  attirée  quand  le  courant  passe  et  qu'elle  ne  colle  pas 
lorsque  le  courant  cesse.  Le  plus  simple  contact  met  la  pile 
locale  en  jeu.  Le  ressort  peut  donc  être  tendu  ou  détendu 
dans  des  limites  assez  larges  sans  que  l'appareil  cesse  de 
fonctionner.  Un  instant  d'irrégularité  n'arrêterait  pas  le  ser- 
vice de  l'appareil.  L'employé  qui  reçoit  équilibrerait  immé* 
diatement  le  ressort,  quitte  à  réclamer  après  la  transmission 
terminée,  la  répétition  du  signai  mal  réussi. 

Cette  circonstance,  que  nous  avons  citée  déjà  en  appréciant 
la  f^ularité  du  système  Horse,  a  pour  conséquence  que  dans 
ce  système ,  l'emploi  du  ressort  de  rappel  offre  beaucoup 
moins  (Tinconvénients  que  dans  les  appareils  à  cadran*  Les 
difficultés  qu'il  amène  dans  la  pratique  sont  si  rares  que  pour 
les  supprinier  il  faudrait  ne  trouver  à  sa  place  aucun  désavan- 
tage, aucune  complication. 

M.  Gloesener  remplace  le  manipulateur  ou  cjef  de  l'appa* 
reil  américain  par  une  manivelle  analogue  pur  ses  effets  à 
celle  de  Tappareil  anglais.  Dans  sa  position  moyenne  et  nor- 
male, où  elle  est  maintenue  par  un  ressort,  elle  n'envoie 
aucun  courant,  mais  elle  permet  de  recevoir  au  relais  le 
courant  du  correspondant.  Poussée  à  gauche^  elle  envoie  le 
courant  dans  un  sens,  au  poste  correspondant  ou  elle  attire 
en  bas  l'armature  aimantée  d'un  relais  à  quatre  bobines. 
Poussée  à  droite  elle  la  ramène  en  haut  par  un  courant  en 
sens  inverse.  Si  nous  supposons  que  l'armature  en  bas  fait 
fonctionner  la  pile  locale  du  récepteur,  tandis  qu'en  haut 
elle  la  coupe,  un  coup  sec  à  gauche  suivi  immédia lem^t 
d'un  coup  à  droite  fait  un  point.  Un  coup  sec  à  gauche  suivi 
après  trois  ou  quatre  temps  seulement,  d'un  coup  à  droite 
produit  une  barre.  Un  avantage  de  cette  manipulation  con- 
siste à  n'envoyer  le  courant  que  par  alternatives  instantanées, 
tandis  que  dans  le  système  américain  la  pile  fonctionne  pour 
faire  les  barres  pendant  une  partie  notable  du  travail  de 
transmission. 
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Cet  avanldge  est  compensé  par  un  inconvénient.  Le  sys- 
tème de  renversement  de  la  pile  ne  permet  pas  de  l'employer 
à  desservir,  en  même  temps,  plusieurs  appareils,  tandis  que 
dans  un  poste  où  le  système  américain  est  installé,  une  seule 
pile  dessert  plusieurs  li{]fnes,  en  s'usant  plus  vite ,  il  est  vrai  ^ 
mais  toujours  en  permettant  de  réaliser  une  économie  nota- 
ble, et  une  grande  simpliGcatton  dans  l'entretien. 

Il  faut  également  admettre  que  l'armature  aimantée  , 
même  après  que  le  courant  aura  cessé,  restera  collée  dans  sa 
position  antérieure.  Cette  exigence  pourrait  amener  quelques 
irrégularités  dans  l'action  de  la  pile  locale  alors  surtout  que 
des  influences  atmosphériques  auraient  aimanté  le  fer  des 
électro-aimants,  ou  modifié  l'aimantation  de  l'armature. 

Enfin  nous  reprocherons  à  l'appareil  de  H.  Gloesener  la 
complication  de  son  manipulateur,  non  parce  qu'il  a  plus  de 
pièces,  mais  parce  qu'il  a  trois  positions.  Cette  complication 
se  retrouve  au  relais  et  au  récepteur,  surtout  si  l'on  adopte 
les  diverses  combinaisons  qui  fourniraient  un  double  effet, 
une  double  écriture,  etc. 

A  plusieurs  reprises,  on  a  voulu  abrévier  ainsi  l'alphabet 
Morse  qui  est  sorti  victorieux  jusqu  à  présent  de  ces  essais  de 
concurrence.  Ce  n'est  pas  seulement  par  des  moyens  méca- 
niques que  Ton  peut  accrdltre  la  vitesse  des  appareils  ;  il  faut 
aider  la  pensée.  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'on  l'embarrasse 
au  contraire  en  lui  imposant  des  efforts  complexes. 

Les  appareils  à  clavier  et  à  lettres  exposés  par  M.  Gloese- 
ner, ressemblent  à  ceux  du  même  auteur  dont  l'administration 
des  télégraphes  de  Belgique  a  fait  l'acquisition  et  qui  ont  été 
mis  en  essai  entre  Liège  et  Verviers.  Ces  appareils  ont  fonc- 
tionné régulièrement.  Leur  vitesse  est  peu  inférieure  à  celle 
des  appareils  à  lettres  de  H.  Bréguet  y  les  plus  rapides  dans 
ce  genre.  La  force  motrice  qu'ils  réclament  est  très-petite. 
Cinq  ou  six  éléments  suffisent  pour  une  ligne  de  25  kilomè- 
tres et  probablement  pour  une  distance  plus  longue. 

Au  récepteur,  l'aiguille  du  cadran  est  dirigée  par  un  mou- 
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vement  d'horloge  de  même  qu'aux  appareils  à  lettres  de 
M.  Bréguet.  La  manipulation  est  faite  par  un  autre  mouve«- 
ment  d'horloge  mis  en  mouvement  par  un  poids. 

Les  appareils  de  l'eiposîtion  sont  disposés  de  méme^  mais 
leur  manipulateur  est  mu  par  un  ressort,  substitué  au  poids. 
Avec  l'un  ou  l'autre  moteur,  le  prix  de  l'appareil  est  élevé. 
Dans  un  service  de  chemin  de  fer,  les  frais  d'entretien  seraient 
sans  doute  considérables.  Les  appareils  seraient  incommodes 
a  transporter  et  à  installer.  Ces  inconvénients  sont  communs 
d'ailleurs  a  tous  les  appareils  à  clavier  dans  lesquels  l'exces- 
sive facilité  de  manipulation  ne  peut  être  obtenue  que  par 
une  certaine  complication  dans  les  organeSé 

Le  petit  appareil  que  H.  Oloesener  propose  de  substituer 
aux  boussoles  qui  indiquent  dans  les  bureaux  intermédiaires 
que  les  bureaux  voisins  sont  occupés  k  correspondre,  se 
compose  de  deux  aimants  en  croix  comprenant,  dans  deux 
angles  opposés,  les  pôles  d'un  électro-aimant  dont  les  bobines 
sont  verticales.  Du  pivot  vertical  soutient  le  milieu  de  la  croix 
et  lui  permet  d'osciller  en  suivant  l'impulsion  des  courants 
contraires  qui  se  succèdent  sur  la  ligne.  Cet  appareil  doit 
demander  plus  de  fil  et  par  conséquent  produire  plus  de 
résistance  que  les  boussoles  ordinaires,  enfermées  dans  un 
multiplicateur  qui  n'a  qu'un  ou  deuf  mètres  de  fil.  In  revanche 
les  aiguilles  sont  moins  directement  exposées  à  l'action  de 
Télectricité  atmosphérique.  Cette  disposition  serait  également 
plus  convenable  si  l'on  voulait  établir  un  relais  qui  ferait 
partir  une  sonnerie  par  Tune  des  directions  du  courant, 
destinée  spécialement  à  appeler  la  station  intermédiaire, 
tandis  que  dans  l'autre  sens ,  le  courant  fonctionnerait  pour 
le  travail  de  la  ligne  et  indiquerait,  par  de  simples  osdilations 
sans  sonnerie ,  que  les  deux  postes  extrêmes  sont  occupés 
entre  eux. 

Nous  aurions  désiré  nous  occuper  avec  plus  de  détails  des 
appareils  de  H»  Gloesener,  mais  il  faudrait  pour  cela  les 
avoir  vus  fonctionner  pendant  qnelgue  temps  sur  une  ligne. 
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Déjà,  l'intérêt  qu'inspirent  les  recherches  du  savant  professeur 
nous  a  fait  sortir  des  limites  de  notre  travail ,  consacré  sur- 
tout aux  appareils  admis  dans  la  pratique.  C'est  au  nom  de 
la  pratique  que  nous  avons  élevé  quelques  objections  contre 
les  dispositions  proposées. 

Ces  objections  tomberaient  sans  doute  si  M.  Gloesener. 
forcé  de  s'occuper  de  télégraphie  an  point  de  vue  industriel 
ou  administratif,  trouvait  par  là  Foccasion  d'appliquer  ses 
idées  et  de  les  corriger  par  une  expérience  de  tous  les  jours. 
Dans  la  carrière  scientifique ,  on  est  tenté  plutôt  de  produire 
des  idées  nouvelles,  dont  une  fécondité  trop  grande  empêche 
la  maturité.  Les  critiques  que  nous  nous  permettons  sont  le 
résultat  inévitable  de  cette  situation.  Elles  n'affaiblissent  pas 
l'hommage  que  nous  nous  plaisons  à  rendre  aux  travaux  re- 
marquables de  H.  le  professeur  Gloesener. 

Un  second  exposant  a  représenté  la  télégraphie  beige  à 
Paris.  C  est  H.  Lippens  que  nous  avons  déjà  cité.  Ce  construc- 
teur a  été  mal  inspiré  en  n^envoyant  à  l'exposition  universelle 
que  le  spécimen  de  son  invention  la  plus  récente ,  invention 
qu'il  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  compléter  ;  plus  mal 
inspiré  encore  en  ne  s'occupant  pas  de  ses  appareils  qui  sont 
restés  exposés ,  pendant  tonte  la  saison ,  avec  les  avaries 
qu'ils  avaient  souffertes  pendant  les  premières  semaines  de 
l'exposition,  période  très-orageuse,  comme  on  sait ,  pour  les 
colis  dénués  de  protecteurs. 

H.  Lippens  aurait  pu  envoyer  à  Paris  ceux  de  ses  appareils  à 
pile,  qui  lui  sont  demandés  pour  le  service  des  chemins  de  fei* 
du  gouvernement  et  des  Compagnies.  Depuis  que  la  description 
de  ces  appareils  a  été  publiée  (4852),  ils  ont  reçu  de  nom- 
breuses améliorations  dans  les  détails  d'exécution.  La  simpli- 
cité et  le  petit  nombre  de  leurs  organes  mobiles,  la  facilité  de 
les  placer  et  de  les  transporter  sont  des  avantages  qui  sau- 
tent aux  yeux ,  et  sont  de  nature  à  faire  honneur  au  con- 
structeur. 

Dans  le  courant  de  rannée  1854,  M.  Lippens  a  cherché  à 
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supprimer  la  pile,  et  à  faire  marcher  ses  appareils  à  lettres 
par  l'aclioD  des  aimants.  La  solution  de  ce  problème  est  de  la 
plus  haute  importance^  surtout  pour  le  service  télégraphique 
des  chemins  de  fer,  où  le  mauvais  entretien  des  piles  est  la 
cause  principale  de  perturbation  ;  et  leur  bon  entretien^  une 
cause  de  dépense.  L'emploi  d'un  moteur  magnéto-électrique 
est  presque  une  condition  indispensable  dans  une  organisa* 
tion  régulière  des  appareils  portatifs  à  donner  aux  convois  en 
marche.  II.  Lippens  a  réussi^  en  ce  sens,  qu'il  a  construit  des 
appareils  fonctionnant  de  la  manière  la  plus  régulière  dans 
le  cabinet,  avec  des  résistances  de  SO  à  400  kilomètres.  Ils 
ont  également  bien  marché  pour  essai  entre  Ostende  et 
Bruxelles  (440  kilomètres).  KnGn,  ils  ont  été  mis  en  service 
sur  la  ligne  de  Bruxelles  à  Namur.  Au  bout  de  quelques  jours^ 
des  perturbations  se  sont  produites,  surtout  lorsque  des 
courants  de  pile  passaient  sur  le  Gl  voisin.  Les  appareils  ont 
montré  une  sensibilité  trop  grande,  et  il  a  été  prouvé  une  fois 
de  plus  que  ce  qui  réussit  dans  le  cabinet,  après  des  épreuves 
concluantes  en  apparence ,  peut  être  imparfait  dans  un  ser- 
vice de  tous  les  jours. 

H.  Lippens  n'a  pas  renoncé  à  perfectionner  ce  système, 
mais  il  a  repris  provisoirement  ses  appareils  magnétiques.  Il 
ne  devait  donc  pas  se  faire  représenter  par  eux  exclusive- 
ment. Les  ayant  envoyés,  il  fallait  les  remettre  en  bon  état,  les 
relier  par  un  61  conducteur,  et  admettre  le  public  à  les 
essayer.  Tout  amateur  intelligent  aurait  pu^  au  bout  de  dix 
minutes,  transmettre  quelques  mots  à  son  voisin  ;  il  y  aurait 
eu,  dans  cette  facilité  et  dans  l'absence  de  tout  moteur 
visible,  de  quoi  intéresser  le  public.  H.  Lippens  s'est  abstenu 
de  cet  innocent  charlatanisme.  Nous  ne  ferons  pas  violence  à 
sa  modestie  en  décrivant  longuement  les  appareils  si  mal 
exposés.  Nous  constaterons  seulement  que  dans  son  manipu- 
lateur, les  aimants  sont  immobiles  ainsi  que  les  bobines 
d'induction.  Une  armature  fourchue,  placée  dans  la  bobine 
comme  le  fer  doux  d*un  électro-aimant,  reçoit  d'une  mani- 
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Telle  un  mouvement  de  rotation.  Ses  extrémités  s'aimantent 
alternativement  en  passant  devant  les  pôles  des  aimants.  Les 
pôles  temporaires  de  l'armature  se  renversent  et  avec  eux  se 
renverse  le  sens  du  courant  dans  la  bobine.  Le  Gl  de  celle-ci 
fait  partie  de  la  ligne  dans  laquelle  sont  compris  les  deux 
récepteurs  construits  comme  dans  les  appareils  à  lettres 
ordinaires  du  même  constructeur.  €'est  donc  la  même  mani- 
pulation et  la  même  lecture  simultanée  sur  les  deux  ca- 
drans. 

M.  Lippens  a  également  exposé  des  sonneries  électriques 
à  échappement,  qui  ne  partent  qu'après  avoir  reçu  le  courant 
un  nombre  de  fois  déterminé  et  dans  deux  sens  différents. 
Il  résulte  de  cette  particularité  que  les  courants  qu'envoie 
parfois  dans  les  61s  télégraphiques ,  l'électricité  de  l'atmo- 
sphère ,  ne  peuvent  pas  faire  résonner  ces  sonneries  comme 
celles  que  l'on  emploie  communément.  Le  procédé  est  ingé- 
nieux ,  mais  l'application  n'est  pas  d'une  très^grande  impor- 
tance. 

!▼. 

SUÉDE. 

Deux  appareils  télégraphiques  ont  été  envoyés  par  H.  le 
professeur  Edlund  auquel  on  doit  une  des  dispositions  adop* 
tées  pour  la  transmission  simultanée  de  deux  dépêches  par  le 
même  61.  Nous  comptons  revenir  sur  ce  sujet. 

▼. 

SUISSE. 

f  M.  Hipp,  à  Berae. —  appareils  américains  ordinaires 
et  portatifs.  —  Rien  de  remarquable  qu'une  très-belle  exécu- 
tion. Le  ressort  est  substitué  au  poids  pour  le  mouvement  du 
papier^  modi6cation  indispensable  pour  rendre  possibles  les 
appareils  portatifs.  Ceux-ci  sont  complètement  renfermés 
dans  une  botte  qui  semble  bien  disposée.  S'il  s'agit  d'obtenir 
des  appareils  portatifs  susceptibles  de  fonctionner  instantané- 
ment sur  une  grand'route  ou  sur  un  chemin  de  fer  au  mo- 
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ment  où  un  accident  Tient  d'arriver,  noas  croyons  que  la 
solution  parCaitement  pratique  de  la  question  est  subordonnée 
à  l'emploi  régulier  des  courants  produits  par  les  aimants.  La 
mise  en  œuvre  de  la  pile  nous  semble  un  des  plus  grands 
obstacles.  Mais  la  forme  portative  est  toujours  très-commode 
pour  les  appareils  de  réserve  qu'il  faut  envoyer  promptement 
à  un  bureau  dont  le  service  serait  en  souffrance^  ou  ne  devrait 
durer  que  quelques  jours. 

1t1.  Wastham,  à  Genève. —  Jppareik  américains.  — 
Transmission  simultanée.  —  Le  passage  des  courants  n'étant 
point  indiqué,  nous  ne  savons  pas  si  la  disposition  de 
M.  Wartman  pour  la  transmission  simultanée  se  rattache  à 
l'un  ou  l'autre  des  systèmes  suivis  en  Allemagne.  Les  relais 
de  ce  constructeur,  au  lieu  d'avoir  l'action  de  Télectro-aimant 
contrebalancée  par  un  seul  ressort  à  boudin  ^  en  ont  deux  de 
chaque  côté  du  levier.  Ils  sont  établis  dans  une  petite  colonne 
en  cuivre,  isolée  du  reste.  C'est  Texcès  de  tension  d'un  des 
lessorts  sur  l'autre  qui  contrebalance  l'aimantation  que 
l'électro-aimant  pourrait  garder.  Le  but  est  d'obtenir  une 
sensibilité  plus  grande. 

ANGLETERRE 

•OO.Oerimc,  à  Welwjm  (Hertterd).  —  jippareils  an- 
glais à  double  aiguille.  —  Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  appa- 
reils dont  l'administration  belge  possède  deux  spécimens, 
ils  sont  d'une  très*grande  simplicité,  ie  «Muipttlaleir  aisiire 
parfaitement  tous  les  contacts.  Chaque  aiguille  aimantée  est 
extérieure,  unique  sur  son  axe  et  sert  d'indicateur.  Il  n'y  a 
pas  de  multiplicateur.  Au  lieu  de  donner  à  chaque  aiguille  un 
électro-aimant  en  fer  à  cheval,  dont  les  deux  extrémités  de- 
venant tour  à  tour  pôle  nord  et  sud ,  donneraient  au  pôle 
inférieur  de  l'aiguiUe  l'impulsion  à  droite  et  à  gauche, 
M.  Dering  emploie  deux  électro-aimants  séparés ,  droits  et 
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courts.  Ces  ëlactro-aimants  perdent  ph»  vite  leur  aimanta* 
tion  que  le  fer  a  cheval  qui,  à  cause  de  sa  longueur^  conserve 
une  action  sur  l'aigniHe  après  que  la  manivelle  a  cessé  d'en-* 
voyer  son  courant  ^  et  produit  des  balancements  qui  fiiti- 
guent  la  vue.  Les  appareils  de  H.  Dering  produisent d«s 
signaux  d'une  netteté  remarquable.  Les  aiguilles,  munies 
d'un  petit  contrepoids,  retombeol  daa&la  poiiiiofi  fertioale, 
sans  osciller  aussitôt  que  le  courant  cesse  d'agir.  Noos  n'avons 
observé  que  très-rarement  une  action  subite  de  réiectricité 
atmosphérique  sur  leur  aimantation. 

—  ÀppareiU  anglais,  à  deux  aiguilles. —  Ces  appareils,  dans 
toutes  leurs  parties  visibles,  sont  semblables  à  ceux  que 
MM.  Wheatstone  et  Cooke  ont  établi  dans  le  principe,  sans 
modification. 

M6.  llBiii.BT ,  à  loadres.  —  Jhnantz.  — -  Appareils 
magnéiiqaeB.^^W  y  a  plusieurs  années  que  ■.  Henley  a  tenté 
de  faire  marcher  les  appareils  de  système  anglais  par  les 
courants  d'induction,  résultant  du  mouvement  d'une  armature 
devant  les  pôles  d'aimants  d'acier  en  fer  à  cheval.  8a  dis- 
position n'est  pas  passée  dans  la  pratique  et  on  en  compren* 
dra  aisément  le  motif.  Chacune  de  ses  deux  aiguilles  ne  peut 
se  mouvoir  que  dans  un  sens.  Son  alphabet,  avec  deux  fils  y 
est  aussi  compliqné  que  celui  de  l'appareil  Wheatstone  ma- 
nœuvrant d'un  fil  seulement.  Ce  motif  seul  suffit  pour  en 
empêcher  l'adoption. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  cAbles  et  fils  télégraphiques 
isolés  pour  lignes  sous-marines  et  souterraines,  exposés  par 
niH.  KorBR  JBV  C%  à  Londres^  ci  Nkwmma  bt  C%  j| 
lïateftlieail  (Dopham).  Ces  produits  ne  diffèrent  des  câbles 
immergés  et  en  service  que  par  le  nombre  de  fils  et  quelques 
détails  peu  importants.  Nous  renonçons  également  à  décrire 
les  appareils  conducteurs,  appareils  à  signaux  et  accessoires 
divers  inventés  par  M.  Walker,  ingénieur  du  South  8a stern 
railway  sur  lequel  il  a  fait  une  apjpiication  très-large  et  très- 
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ingénieuse  des  moyens  télégraphiques.  Ces  moyens  sont 
décrits  dans  une  brochure  qui  a  paru  a  Londres  en  4850  et 
qui  a  été  traduite  en  français  (  collection  de  manuels ,  Bncy^ 
clopédie  Roret).  ils  n*ont  pas  varié  depuis  dans  leurs  disposi^- 
tioQs  les  plus  importantes  et  sont  destinés  d'ailleurs ,  à  des 
usages  spéciaux. 

61t.  Tarlbt  ,  à  JL0B4raN.  —  /mtrumenU  pour  la  tëé^ 
graphie  électrique.  —  Ce  sont  des  appareils  du  système  amé- 
ricain, avec  un  relais  modifié  par  l'inventeur  pour  le  service 
spécial  des  lignes  sous-marines.  Ces  lignes  doivent  au  phéno- 
mène communément  appelé  courant  de  retour,  une  résistance 
spéciale  qui  s'accroît  avec  la  longueur  de  la  ligne.  On  a  con- 
staté à  La  Haye,  la  presque  impossibilité  de  correspondre  au 
moyen  de  l'appareil  Morse  ordinaire,  en  doublant  la  longueur 
de  la  ligne  sous-marine  qui  joint  Scheveningue  à  la  côte 
d'Angleterre.  Deux  des  fils  de  cette  ligne  étaient  joints  à 
Londres.  Les  deux  extrémités  étaient  attachées,  à  La  Baye,  à 
deux  appareils  qui  ne  pouvaient  échanger  que  des  signaux 
confus.  H.  Varley  a  évité  cet  effet  par  une  combinaison  dont 
la  description  complète  demanderait  des  détails  trop  étendus 
pour  être  reproduits  ici.  Son  relais  sert  à  volonté  a  tracer 
les  caractères  gauffrés  du  système  Morse  ou  des  caractères 
décomposés  d'après  le  système  électro-chimique.  La  disso- 
lution dont  le  papier  est  imprégné  est  analogue  au  second 
composé  que  propose  M.  Gintl ,  c'est-à-dire  qu'elle  contient 
du  cyanure  de  potassium  décomposant  la  pointe  du  style  qui 
sert  de  conducteur.  On  a  constaté,  dans  Temploi  de  l'appa* 
reil  de  M.  Varley,  les  inconvénients  de  cette  décomposition 
qui  émousse  la  pointe,  et  oblige  à  la  nettoyer  souvent. 


PRUSSE 


La  télégraphie  prussienne  est  peu  représentée  à  l'exposi- 
tion de  Paris.  HH.  <&ijri.t  bv  C%  à  Berlin,  ont  envoyé 
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des  apporeiU  américains  conformes  au  modèle  généralement 
suivi  en  Prusse. 

■M.  VbIiVbm  wrGmwLJLAWMMf  h  Coloffne ,  ont  envoyé  un 
spécimen  de  leur  fabrique  de  câbles  renfermant  des  fils 
télégraphiques  isolés  pour  le  passage  des  fleuves  et  des  bras 
de  mer.  Cette  fabrication  est  nouvelle  sur  le  Continent,  et  il 
n*est  pas  inutile  d'en  faire  mention. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  parler  d*une  mo- 
dification apportée  par  MM.  Siembris  bt  Halsilb,  à  la  dis- 
position de  leurs  électro-aimants.  Ils  comprennent  deux  ' 
bobines,  comme  tous  les  autres.  L'une  d'elles  contient  une 
barre  cylindrique  en  fer  doux,  terminée,  à  ses  deux  extrémi- 
tés, par  une  partie  plate.  L'autre  bobine  exerce  son  action 
sur  un  cylindre  semblable,  mais  mobile  dans  la  bobine  autour 
de  son  axe,  de  telle  manière  que  ses  deux  extrémités  peuvent 
se  rapprocher  ou  s'éloigner  dans  des  limites  resserrées ,  des 
extrémités  de  l'autre  aimant  temporaire.  Le  courant  passe 
aux  deux  bobines  dans  un  sens  différent,  de  manière  que, 
tantqu'ilpasse,  l'aimant  mobile  joue,  en  face  de  l'autre,  le  r^le 
d^une  armature  aimantée  en  sens  contraire ,  objet  d'une 
attraction  beaucoup  plus  grande.  Ces  électro-aimants  sont 
très-sensibles.  Nous  les  avons  vus  dans  des  appareils  envoyés 
à  La  Haye^  et  nous  avons  pensé  que  cette  idée  nouvelle  mérite 
d'être  citée ,  bien  que  nous  n'en  ayons  pas  trouvé  d'application 
à  Texposition  de  Paris. 

Nous  avons  cité  dans  cette  revue  tout  ce  qui  a  frappé  notre 
attention  au  point  de  vue  de  l'étude  qui  nous  était  proposée. 
Il  ne  s'ensuit  pas  que  nous  ayons  remarqué  et  exactement 
apprécié  tout  ce  qui  méritait  de  l'être.  Dans  un  examen  qui, 
sans  essais,  ne  peut  être  que  superficiel,  les  erreurs,  comme 
les  omissions ,  sont  possibles,  et  les  intéressés,  s'ils  viennent 
à  s'en  apercevoir,  voudront  bien  nous  les  pardonner. 

Bruxelles,  5  décembre  1855. 
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LES  TERRAINS  TERTIAIRES 

DE  LA  BELGIQUE  ET  DE  LA  FLANDRE  FRANÇAISE, 
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PBOrStSBDR    A    L*éCOLS    DBS    Minifl    DO    BAtlfADT, 

ET 

i;fGBllIEUft    AU    CORPS    DBS   MIIIBS. 


INTRODUCTION. 

Les  observations  suivantes  sont  le  résultat  d'un  voyage 
fait  pendant  Tété  de  l'année  dernière  (1851),  dans  use  partie 
de  la  Flandre  française  et  de  la  Belgique,  et  que  j'avais  entre- 
pris dans  le  but  de  comparer  les  forisattons  tertiaires  de  cette 
partie  du  Continent  avec  celles  de  l'Angleterre. 

Je  commencerai  par  la  description  des  dépôts  les  plus  mo- 
dernes et  j'examinerai  successivement  les  autres  en  descen- 
dant jusqu'à  ce  que  j'arrive  aux  couches  qui  oot  suivi  immé- 
diatement la  craie  de  Maestricht. 

Pour  la  synonymie  et  pour  l'explication  de  la  nomenclature 
que  j*ai  adojptée ,  j'ai  formé  le  tableau  suivant  qui  résume 
tout  mon  travail. 

(aie  mémoira  de  «ir  Charles  Lyell,  publié  enl8BS,  dans  le  t.  VIII  des  Trans- 
^tetienê  dé  la  SociéfU géologique  de  LondrUf  dous  ayaot  para  offrir  an  iniérét 
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TMeau  /. 

TABLBAC  8Y!*IOPTIQtE  DES  FORlATIOlTS  TBRTIAIIIB9  DB  LA  BBLGIQCE 

BT  DB  LA  PLA!VDBB  FBAFTÇAISB. 


NOMS 

EMPLOYÉS  DANS  CI  MiMOIBB. 

DIVISIONS 

•dopt<«s 

par  M.  Donont 

poar  M   earU. 

Bquitalbnts 

ÉQOIVALBlfTS 
freofâlt. 

PÉRIODES. 

A 

Loess  et  alluvions. 

Limon    hes- 
bayeo. 

Terre  à  bri- 
ques, drifl.eic. 

Alltt?ion     ei 
loess. 

Pér.  poelplio- 
cène  et  pleisto- 
cène. 

B> 

Crag  d'Anvers. 

Syst.8caldisleo. 

Crag rouge el 
corail ifère    de 
Suflfollc. 

Crag  de  Ca- 
rentan  en  Nor- 
mandie. 

P  pliocèoe. 

B> 

Sable  de  Diest. 

S.diestlen. 

C 

Sable  du  Bolderberg. 

S.  bolderien. 

Manque. 

Falun  de  la 
Loire. 

P.  miocène. 

D3 

Coucbes    supérieures    d» 
Limhourg,  ou  argile  de  Ru- 
pelmoode. 

S.  rupelieo. 

Formatioo 
supérieure  ma- 
rine  el    d'eau 
douce  de  l'Ue 
de  Wight. 

Calcaire'dela 
Beauce.  Sables 
et  grés  de  Fon- 
tainebleau. 

Marnes  à  0$- 
tna  cyaViula. 

Marnes     su- 
périeures     au 

«ypw 

P.  éocène  su- 
périeure (mio- 
cène inférieure 
deploslenrsan- 
leurs.)  , 

Couches  moyennes  du  Lim- 
bourg,  ou  formation  fluTlo- 
marine. 

S.   tongrien 
supérieur. 

Couches  inférieures  du  L im- 
bourg. 

S.  tongrien 
inférieur 

£i 

Couches  de  Laelcen,  ou  for- 
mation nummulitique  supé- 
rieure.(îVummu/tiej  variola- 
rius). 

S.  laekenien. 

Argile        de 
Barton. 

Sables  moyens 
ou      grés     de 
Beauchamp. 

1 

Pér.  éoeèoe 
moyenne  ou 
numnolitique. 

£« 

Couches  de  Bruxelles,  ou 
format,  nummulit.  moyenne. 
(Nummuliies  lœvigatut). 

S.  bruiellien. 

Couches    de 
Bagsbot  et  de 
Bracklestaara. 

Calcaire  gros- 
sier. 

£s 

Coucbes  nummuiitiques  in- 
férieures. 
{NummulîtespiqnukUusJ) 

S.  paniselien. 
S    ypreslen , 
étage  super. 

Sa  blés  du  Sois- 
son  nais, 
Partie  super. 

F» 

Argile  de  Londres.' 

S.  ypreslen, 
étage  inférieur. 

Argile       de 
Londres     pro- 
prement dite. 

Manque. 

P.  éocène  in- 
férieure. 

F« 

Argile  plastique  et  sables. 

S.  landenien 
supérieur. 

Couches  ter- 
tiaires inférieu- 
res à  Pargile  de 
Londres. 

Lignttes    du 
Soissonnais. 

G 

Glauconiie    et  tuffeau    de 
Liocent. 

S.  landenien 
inférieur. 

Manqae. 

Intermédiaire 
entre  la  période 
éocène  et  la  pé- 
riode créucée. 

II 

Marnes   et   glauconiie   de 
Heers. 

S.  heersien. 

Manque. 

1 

Craie  de  Maesiricht. 

Calcaire 
lie   Maestricht. 

Manque. 

P  crétacée. 

tout  particulier  pour  les  géologisles  belges,  à  cause  des  obserraciont  fort 
exactes,  en  général,  qu'il  contient  sur  les  princlpaut  gisements  fossilifères  de 
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Loess  ou  Lehm.  —  Limon  de  la  Hesbaye^  Duhont. 

La  moitié  méridionale  de  la  Belgique  est  presqu'entièrement 
eottyerte  par  un  dépôt  continu  d'un  limon  argileux,  ressem- 
blant pour  la  couleur  et  la  composition  au  lœss  du  Rhin.  Ce 
limon  a  été  appelé  Hesbayen  par  M.  Domont,  parce  qu'il 
abonde  surtout  dans  la  partie  du  pays  qu'on  nomme  la  les* 


noire  pays,  et  de  la  comparaUon  des  restes  organiques  qui  en  profiennent 
avec  ceus  trouvés  en  Angleterre,  nous  avons  cm  qu'il  serait  utile  d'en  offrir 
une  traduction  au  public.  Nous  devons  déclarer,  toutefois,  que  nous  ne  parta- 
geons pas  enijèremvnt  lea  vues  de  l'auteur,  surtout  en  ce  qal  concerne  le  pas- 
sage gradue]  de  la  faune  d'une  formation i  celle  de  la  formation  suivante;  si 
cette  opinion  se  trouvait  confirmée  par  les  faits,  il  faudrait  renoncera  cher- 
cber  dans  la  paléontologie  des  données  sur  l'âge  relatif  des  terrains;  nous  ne 
comprenons  vraimeut  pas  qu'on  puisse  attacher  de  Timportance  à  ces  rapports 
numériques  dont  les  tableaux  VI  et  IX  nous  offrent  des  exemples ,  et  qui  sont 
établis  sur  la  comparaison  des  listes  de  fossiles  trouvés  dans  des  dépôts  qu'on 
croit  parallèles  ou  dans  les  subdivisions  locales  d'une  même  formation,  car  H 
est  bien  rare  que  de  nouvelles  découvertes  ne  forcent  pas  à  apporter  de  nota* 
blés  changements  dans  les  conséquences  prématurées,  tirées  des  nombres 
obtenus  d'après  les  premières  recberchies.  tes  transitions  remarquées  par 
M.  Lyeli  nous  paraissent  dues  uniquement  è  ce  qu'il  a  presque  toujours  pris 
comme  termes  de  comparaison  des  séries  de  couches  d'un  âge  peu  différent  et 
faisant  {lartie  d'une  même  époque  géologique,  c'est-à-dire  déposées  durant  un 
laps  de  temps  pendant  lequel  aucune  perturbation  violente  du  globe  n'est 
venue  anéantir  les  races  des  êtres  organisés.  Les  différences  spécifiques  ob- 
servées dans  les  fossiles  de  ces  séries  rapprochées,  sont  dues  principalement, 
sinon  entièrement ,  à  des  différences  dans  la  profondeur  des  eaux  où  les  cou- 
ches se  formaient,  dans  la  force  et  la  direction  des  courants,  ouàd^autres 
causes  purement  locales  qu'un  examen  attentif  et  prolongé  de  chaque  gisement 
ferait  peut-éire  découvrir. 

*■  Pour  nous,  adoptant  les  vues  de  M.  Alcide  d*0rblgny,  nous  ne  trouvons  dans 
les  terrains  tertiaires  de  la  Belgique  que  quatre  étages  distincts,  parallèles 
a  ceux  qu*ll  a  traces  dans  ces  terrains  en  général  :  le  premier  ou  l'inférieur 
renfermant  les  systèmes  landenien  et  ypresien  de  M.  Dumont ,  et  se  terminant 
avec  les  couches  à  Nutnmulit$g  planutata,  là  dû  elles  ne  sont  pas  remaniées  ; 
le  deuxième  se  composant  de  toutes  les  couchés  supérieures  à  celles-là  Jus- 
qu'aux couches  laekeniennes  inclusivement  ;  le  troisième  partant  de  ces  der- 
nières et  s'élevant  Jusqu'au  crag  d'Anvers,  et  enfin  le  quatrième  comprenant  les 
Fables  non  fossilifères  de  la  Campioe  et  le  lœss  ou  limon  hesbayen.  Ces  dlvi- 
fions  correspondent  respectivement  aux  étages  suessonnien.  parisien,  falunien 
et  tubapennin  du  savant  paléontalogiste  cité  plus  haut. 
5ons  devons,  en  terminant  cette  noie,signaler  quelques  changements  matériels 
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baye  et  qui  renferme,  entre  autres  surfaces,  le  triangle  com- 
pris entre  Liège,  Waremne  et  Tongre».  fl  présente  générale- 
ment la  même  uniformité  d*aspect  et  de  composition  et  la 
même  absence  de  stratiGcation,  qui  le  caractérisent  sur  les 
bords  du  Rhin  entre  Bâie  et  Cologne.  In  Belgique,  cependant, 
les  coquilles  terrestres  et  d'eau  douce  sont  beaucoup  plus 
rares  dans  ce  dépôt  et  le  seul  endroit  où  j*en  ai  rencontré 
quelques-unes  est  le  village  de  Neerepen,  entre  Tongres  et 
Hasselt,  où  elles  avaient,  du  reste,  déjà  été  remarquées  par 
M.  Bosquet.  J'y  ai  trouvé  abondamment  la  ^uccmeaoô/on^a,  si 
commune  dans  le  loess  du  Rhin,  et  VHélix  hispida.  M.  Bosquet 
y  a  aussi  trouvé  les  défenses  d*un  éléphant  fossile.  Les  seules 
coquilles  que  j'ai  entendu  mentionner  comme  ayant  été  dé- 
couvertes ailleurs  dans  le  hess  de  Belgique,  consistent  en 
espèces  vivantes,  appartenant  toutes  à  des  genres  terrestres 
on  flnvialiles. 

La  puissance  du  limon  hesbayen  est  variable  et  ordinaire- 
ment comprise  entre  Set  9  mètres.  Il  couvre  certaines  col- 
lines et  quelques-uns  des  plateaux  les  plus  élevés  des  environs 
de  Bruxelles;  parexemple,  celui  qui  domine  les  villages  de  Jette 
et  de  Bileghem,  à  Touest  de  Laeken,  où  il  atteint  Taltilude 
d'environ  100  mètres.  A  la  base  du  limon  ou  entre  cehii-ciet 
les  roches  plus  anciennes,  on  rencontre  assez  généralement 
une  ou  plusieurs  couches  de  gravier.  Dans  certains  cas  que 


qui  nous  ont  paru  devoir  être  apportés  A  l'ouvrage  anglais.  Ainsi ,  nous 
n*avoos  pas  reproduit  les  petites  cartes  de  la  Belgique  «  d'une  partie  de  la 
HeslMje  et  d'une  parUedu  Limbourg,  que  M.  LyeU  avait  jointes  à  son  travail^ 
parce  qu^elles  n'offraient  pas  d'autres  reoseignements  que  l'indication  des  loca- 
lités citées  dans  Pouvrage  et  qu'on  peut  facilement  les  trouver  sur  les  cartes 
ordinaires  du  pays;  nous  ayons, au  contraire,  conservé  celle  des  environs  de 
Bruxelles,  parce  qu'elle  donne  la  ligne  suivant  laquelle  la  coupe  représentée 
fig.  9  a  été  dressée.  De  plu»,  pour  mettre  plus  d'unité  dans  la  description  des 
terrains  et  des  gttes,  nous  avons  r^eté  à  la  fin  du  mémoire  et  sous  fbrme  d'ap- 
pendices la  description  de  certains  fossiles,  que  l'auteur  avait  insérée  dans  rou> 
vrage.  Enfin,  le  tableau  des  fo^siles  éocènes  des  environs  de  Bruxelles  ne  ren- 
fermant aucune  espèce  provenant  des  couches  à  Nummulitsi  ptantUala,  il 
nous  a  semblé  préférable  de  le  placer  avant  la  description  de  ces  couche*. 

(£cs  Irad.i 
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je  ferai  remarquer  plus  loin,  il  repose  sur  des  sables  oq  des 
limons  tertiaires  peu  solides  pi  y  a  alors  un  tel  mélange  des 
dépôts  anciens  et  des  dépôts  nouveaux,  par  suite  du  rema- 
niement des  premiers,  qu'il  est  très-difficile  de  tracer  entre 
eux  une  li^e  de  séparation,  d'autant  plus  que  les  fossiles 
anciens  sont  soavent  demeurés  entiers  après  ce  remaniement. 

Le  caractère  homogène  du  loess  parmi  tout  le  bassin  hy- 
drographique du  Rhin ,  m'a  toujours  porté  à  le  considérer 
comme  n'ayant  qu'une  seule  origine,  telle  qu'une  grande  ri- 
vière qui  pendant  une  longue  succession  de  temps  aurait 
charrié  des  sédiments  de  même  nature  et  les  aurait  répandus 
sur  une  large  surface  pendant  que  celle-ci  se  serait  lentement 
affaissée*  J'ai  supposé  aussi  que  cet  affaissement  avait  été 
suivi  d'un  mouvement  en  sens  inverse  dont  des  érosions  ont 
été  la  conséquence  et  qui  a  eu  pour  effet  de  reproduire  les 
anciennes  vallées  remplies  par  le  loess  et  d'en  former  de  nou- 
velles ('). 

Mes  idées  concernant  la  nature  et  la  génération  du  loess 
européen  ont  été  confirmées  par  l'examen  que  j'ai  eu  occa- 
sion de  faire,  depuis  leur  publication,  du  Innon  du  bassin  du 
liississipi,  formation  d'une  identité  remarquable  avec  la  pré- 
cédente tant  par  ses  caractères  minéralogiques  que  par  ses 
fossiles.  La  meilleureexplication  qui  puisse  être  donnée  de  ce 
phénomène  en  Europe  et  dans  TAmérique  du  nord^  est  de 
supposer  l'affaissement  graduel  d'un  continent  jusqu'à  la 
profondeur  de  quelques  centaines  de  pieds  pendant  le  dépôt 
du  limon  fluviatile,  et  un  soulèvement  également  graduel  de 
la  même  surface  pendant  une  période  durant  laquelle  de 
grandes  dénudations  eurent  lieu.  De  même  que  la  limite  mé- 
ridionale et  maritime  du  loess  est  quelque  peu  abrupte  dans 
la  Louisiane,  ou  commence  le  delta  du  Mississipi,  de  même  le 
dépôt  correspondant  du  limon  d'eau  douce,  soulevé  en  Bel- 
gique, cesse  à  peu  près  subitement  le  long  d'une  ligne  bien 

(>)  V.  les  TranêaeU  de  la  Soe.  géoh  de  Londres,  t.  II,  p.  83,  et  le  Nouveau 
Journal  phUoMophiqm  d'Edimbourg.  #i<Uet  1 833. 
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marquée  qui  a  été  tracée  par  MM.  D'Omalius  d'Balloy,  Dumont 
et  d'autres,  et  qui,  dirigée  de  Test  à  Touest  presque  suivant 
le  31*  parallèle,  passe  près  de  Cologne ,  à  Juliers ,  Louvain , 
Audenarde  et  Courtrai  en  Belgique,  et  se  prolonge  en  France 
vers  CasseL  Je  ne  puis  décider  si  celte  ligne  indique  Texten- 
sion  originelle  de  la  formation  fluviatile  ou  si  elle  a  été  pro* 
duite  par  l'érosion  du  dépdt  qui  se  serait  étendu  plus  au  nord 
autrefois.  Son  absence  au  delà  de  la  ligne  mentionnée  plus 
haut  est  d'une  grande  importance  pour  le  géologue  qui  étudie 
les  terrains  tertiaires  des  contrées  basses  qui  bordent  la  mer, 
car  elle  permet  à  ces  terrains  d'apparaître  à  la  surface  excepté 
dans  les  endroits  où  ils  sont  cachés  par  du  sable  fin,  très- 
analogue  a  celui  des  dunes  de  la  côte.  Au  sud  du  54"*  de 
latitude,  le  limon  gène  beaucoup  l'observateur  non-seulement 
par  sa  continuité  et  sa  puissance ,  mais  aussi  en  coustituant 
un  sol  si  favorable  à  l'agriculture  que  les  carrières  de  sable, 
d'argile,  de  pierres  à  bâtir  et  à  paver,  de  calcaire  et  d'autres 
matériaux,  sont  presque  toujours  immédiatement  remplies 
après  leur  exploitation,  afin  qu'aucun  espace  ne  soit  perdu, 
pour  la  culture.  Le  géologue  est  donc  souvent  réduit,  dans 
une  contrée  où  les  coupes  naturelles  sont  si  rares,  à  n'avoir 
pour  objet  d'étude  que  celles  qui  résultent  des  travaux  de 
chaque  année. 

La  seule  donnée  positive  que  j'ai  pu  recueillir  pendant 
mon  voyage  sur  l'âge  relatif  du  lœss  et  des  alluvions  du 
fiord  avec  leurs  blocs  erratiques,  m'a  été  fournie  par  une 
coupe  que  j'ai  observée  en  face  de  Maestricht  sur  la  rive 
droite  de  la  Meuse,  au  plateau  de  Rassburg  près  deGeulem, 
dont  la  hauteur  est  d'environ  90  mètres  au-dessus  du  fleuve 
et  d'environ  13S  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Là, 
en  traversant  la  Meuse  avec  H.  Van  Rymsdyck,  j'ai  reconnu 
que  les  sables  du  Limbourg  sont  recouverts  d'une  couche  de 
gravier  quartzeux  contenant  des  blocs  erratiques,  qui  est  à 
son  tour  surmontée  d'une  épaisseur  de  10  mètres  de  limon 
ou  loess.  Plusieurs  de  ces  bloes  erratiques  sont  très-anguleux 
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et  oot  plus  de  60  centimètres  de  diamètre  ;  ils  consistent 
en  schiste  quartzeux,  semblable  à  celui  des  Ardennes  d'où 
Ton  croit  qu'ils  ont  été  transportés. 

On  tel  exemple  de  la  superposition  du  loess  à  une  certaine 
classe  de  blocs  erratiques  ne  doit  pas  justifier  la  conclusion 
que  Toriginedu  loess  serait  généralement  postérieure  à  l'al- 
luTÎon  du  nord  {northem  drift).  J'inférerais  plutôt  de  ce  fait 
que  le  transport  de  gros  blocs  par  les  glaces  flottantes,  s'ef- 
fectuait encore  quand  une  partie  du  loess  belge  était  déjà 
déposée;  en  d'autres  termes,  l'époque  glaciaire  coïncidait  au 
moin^  en  partie  avec  l'époque  de  la  formation  du  loess.  Je 
suppose  que  le  froid  le  plus  intense  était  passé  ou  ne  régnait 
plus  que  vers  le  nord  avant  que  la  masse  principale  du  loess 
ne  fût  précipitée. 

CHAPITRE  II. 

Crag  d'Jnvers,  système  ScaUUsien,  Dumont  1851.  Système 

Campinien,  Duvont  4839. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

L'ouvrage  excellent  et  bien  connu,  publié  en  1848  par 
M.  Nyst,  sur  les  coquilles  et  les  polypiers  fossiles  des  terrains 
tertiaires  de  la  Belgique,  a  fait  connaître  à  tous  les  géologues, 
ce  fait  qu'un  très-grand  nombre  d'espèces  de  fossiles  sont 
commîmes  au  crag  de  Suffolk  et  à  des  couches  des  environs 
d'Anvers.  M.  Nyst  a  saisi  fréquemment  Toccasion  de  recon- 
naître qu'ude  grande  partie  de  ses  fossiles  d'Anvers  lui  avaient 
été  communiqués  par  M.  Norbert  De  Wael.  J'ai  été,  de  mon 
côté,  assez  heureux  pour  obtenir,  pendant  mon  séjour  dans 
cette  ville,  l'amicale  coopération  de  cet  excellent  observateur 
et  de  cet  infatigable  collecteur.  Il  a  mis  à  ma  disposition^  de 
la  manière  la  plus  libérale,  pour  en  faire  usage  pendant  que 
j  écrirais  ce  mémoire,  non*  seulement  une  partie  de  sa  collec- 
tion que  M.  Searles  Wood  a  comparée  avec  les  fossiles  du  crag 
anglais,  mais  aussi  ses  listes  manuscrites  de  restes  organiques 
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et  ses  notes  géologiques  sur  les  localités  les  plus  abondantes 
en  fossiles,  dont  nous  avons  Tisitë  quelques-unes  ensemble. 

On  ne  voit  point  de  coupes  naturelles  dans  la  contrée  unie 
qui  forme  les  environs  d'Anvers ,  mais  des  excavations  d'une 
profondeur  dequelques  pieds,  pratiquées  tant  dans  la  ville  que 
dans  les  faubourgs,  mettent  chaque  fois  à  découvert  des  cou- 
ches de  sable  remplies  de  fossiles.  A  mon  arrivée,  on  faisait 
une  de  ces  fouilles  au  jardin  zoologique.  du  côté  oriental  de 
la  ville.  On  y  creusait  des  fossés  de  6  mètres  de  profondeur, 
d'où  l'on  avait  extrait  du  sable  jaune  contenant  des  Fusvs 
conirarius,  des  Foluta  lamberli,  des  Pecten  tnaximus,  des  Pec- 
ten  operculafis,  des  Oxtrea  eduHs,  des  Cyprina  tumida,  des 
ÀUarte  borealis  et  beaucoup  d'autres  coquilles  que  je  reconnus 
de  suite  comme  étant  des  plus  communes  dans  le  crag  de 
Suffolk.On  y  a  aussi  trouvé  plusieurs  grandes  vertèbres  de  ba- 
leine, non  roulées  et  dans  un  état  parfait  de  conservation. 
J*ai  obtenu  un  de  ces  oasements  mesurant  463  millimètres  eo 
longueur  et  en  diamètre,  et  que  H.  le  professeur  Owen  a  re- 
connu élre  une  vertèbre  lombaire  d'un  Balœnoptêra.  Ces  restes 
de  cétacés  qui  sont  très-communs  a  Anvers,  sont  accompagnés 
de  grandes  dents  de  requins  du  genre  ^arcAarodan. 

A  Stuyvenberg  qui  est ,  comme  son  nom  Tindiqtie  une  col- 
line de  sable,  située  d'ailleurs  a  l'est  des  fortifications  et  au 
nord  du  jardin  zoologique,  j'ai  trouvé  des  sablonnières  dans 
lesquelles  on  voit  beaucoup  des  mêmes  fossiles  avec  ^autres 
dont  je  ferai  mention  plus  loin. 

Sur  le  glacis  septentrional  des  fortifications,  un  sable  très- 
différent  avait  été  rejeté  récemment  d'une  excavation  de  6 
mètres  de  profondeur  ;  il  consistait  en  une  glauconite  d'un 
vert  foncé  presque  noir;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  crag  noir  ou 
crag  glauconifère.  Il  contient  plusieurs  des  mêmes  espèces  de 
coquilles  que  j'avais  trouvées  dans  le  crag  jaune  ^  mais  elles 
sont  mélangées  avec  d'autres  qui  lui  sont  propres.  La  plus 
abondante  de  ces  coquilles  est  sans  contredit  le  Pedunctdus 
variabilis.  Sow. 
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Un  sable  grisâtre  avec  des  grains  verts  se  montre  sur  le 
glacis  à  00  iriveau  plus  élevé;  H.  De  Wael  l'appelle crogf  $rrt» 
ou  moyen  et  le  considère  comme  d*un  âge  intermédiaire  entre 
le  crag  jaune  et  le  erag  noir  déjà  cités. 

Le  basard  m'a  conduit,  à  uneKeue  environ  au  sud  d'Anvers, 
entre  les  viHages  de  Bercbem  et  Vieux-Dieu,  vers  une  excava* 
tien  récemment  ouTerte  dans  un  jardin  et  où  le  crag  présen- 
tait un  aspect  différent.  On  remarquait  à  la  partie  supérieure 
4  mètres  de  sable  bigarré  de  ronge  et  de  blancbâtre,  dont  les 
couches  les  plus  basses  contenaient  beaucoup  de  petits  cail-^ 
loux  rouies  de  quartz  ;  au-dessous  se  trouvait  un  sable  argi- 
leux avec  de  nombreuses  concrétions  sphériques  d'argile 
durcie  renfermant  des  moules  de  grandes  coquilles  bivalves^ 
principalement  de  Pecttmculus  {P.  vafiabilis?)ei  d'autres  qui 
paraissaient  être  des  Mactra  ou  des  Fenus,  chacun  de  ces 
moules  ayant  servi  de  centre  â  une  concrétion.  Les  vertèbres 
de  poissons  et  les  dents  de  squales  étaient  nombreuses  dans 
ce  sable.  Parmi  les  dernières,  un  grand  spécimen  appartient 
à  VOxyrhina  trigonùdon,  Agassiz  ,  i^m  j'ai  également  trouvé 
dans  l'argile  de  Rupeimonde.  Une  seconde  espèce,  très-rap-« 
prochée  du  Carckarodon  Sscheri,  Agassiz^  et  peut-élre  iden- 
tique^ quoique  moina  oblique  que  le  spécimen  représenté  par 
M«  Agassiz  qui  Ta  trouvé  Abus  la  molasse  de  la  Suisse.  J'ai 
rencontré^  mélangés  avec  ces  fossiles^  beaucoup  d'ossements 
non  roulés  de  baleines,  d'une  espèce  différente  de  celle  que 
j'avais  vue  dans  le  crag  jaune  à  Invers.  M*  le  professeur 
Oweo  a  qui  j'ai  communiqué  les  échantillons  que  j'ai  recueil- 
lis, les  rapporte  à  des  vertèbres  caudales  et  cervicales  de 
quelque  espèce  du  genre  éteint  Ziphius,  de  €uvier  ;  la  ver- 
tèbre caudale  a  88  millimètres  dans  son  plus  grand  diamètre. 
On  m'a  cité  beaucoup  d'autres  localités  des  environs  d'An- 
vers, où  l'on  a  trouvé  des  restes  de  cétacés,  et  M.  VanBeneden, 
dans  son  mémoire  sur  ce  sujet,  dit  qu'il  est  difficile  de  pénétrer 
de  quelques  pieds  sous  le  sol  dans  les  villages  de  Wommeighem 
et  de  Deurne  sans  rencontrer  des  ossements  de  ces  animaux. 
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qui  ont  fait  partie  de  squelettes  entiers  enterrés  sur  place. 
Quelques-uns  de  ces  fossiles  exhumés  à  Anvers  dans  Tinté- 
rieur  de  la  ville,  ont  été  figurés  par  Cuvier  et  attribués  à  son 
{fenre  Ziphius  (').  A  Niel  près  d'Anvers.  H.  Van  Beneden  a  dé- 
couvert un  os  de  l'oreille  quil  rapporte  au  genre  Rorqual  on 
Balœnaptera  (')• 

Nous  pouvons  donc  regarder  ces  cétacés  comme  vraiment 
caractéristiques  du  crag  d'Anvers  ;  leur  existence  vient  con- 
firmer d'une  manière  énergique  l'opinion  émise  par  M.  Searles 
Wood  et  par  H.  Cbarlesworth  et  appuyée  par  moi-même  en 
1851  C)^  que  les  restes  de  cétacés  trouvés  dans  le  crag  de 
Suffolk,  ne  proviennent  pas  de  l'argile  de  Londres  comme  oo 
Ta  prétendu ,  mais  ont  été  bien  plus  probablement  enlevés 
à  des  couches  dénudées  du  a^ag,  puisqu'il  est  évident  que  les 
couches  formées  en  Belgique  à  la  même  époque  que  le  crag 
de  Suffolk  se  sont  déposées  dans  une  mer  habitée  par  de 
nombreuses  baleines  de  genres  divers. 

Le  cro^f  des  environs  d'Anvers,  comme  celui  de  Suffolk,  est 
d'uue  composition  très-variable  et  il  est  souvent  entièrement 
dénué  de  fossiles.  Dans  quelques  parties  qui  avoisinent  la  mer, 
il  est  caché  sous  une  couche  superficielle  d'une  argile  dure 
et  tenace  d'origine  fluviatile  et  qui  est  appelée  argile  d&t 
polders  dans  le  pays  ;  elle  est  remplie  de  coquilles  terrestres 
et  fluviatiles  d'espèces  vivantes  et  elle  ressemble  a  Targile  de 
couleur  foncée  que  l'Escaut  dépose  dans  ses  inondations 
annuelles. 

Le  manque  de  coupes  naturelles  rend  difficile  TapprécialioD 
exacte  de  la  position  relative  des  masses  isolées  de  sable  et 
d'argile  qui  apparaissent  çà  et  la  à  la  surface  ;  cependant 
MM.  Nyst  et  De  Wael  ont  cru  trouver  des  preuves  paléontolo- 
giques  des  différences  d'âge  qui  existent  dans  ces  masses  ; 


(})  Ccv.  Oiiementi  fossiles,  pi.  27,  figures  7  et  8. 
.  (*)  BuUetinsdel'jécadémie  royale  de  Belgique,  i  8i6,  toI.  i  5,  première  partie, 
p. 257. 

(>)  Manuel  de  géologie,  5*  édition  (anglaise),  p.  166. 
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ces  preuves  ont  été  principalement  déduites  de  l'analogie  plus 
ou  moins  grande  des  fossiles  avec  les  espèces  vivantes  et  sur- 
tout avec  celles  qui  existent  aujourd'hui  dans  la  mer  voi- 
sine, sujet  sur  lequel  j'aurai  à  revenir  plus  amplement  dans 
la  suite  (6). 

DEUXIÈME  PARTIE. 

CAAG  JAURK.  GRAG  8UPSRWDB  DU^fTSaS. 

Le  village  de  Calioo,  situé  à  deux  lieues  au  nord-ouest 
d'Anvers,  sur  la  rive  gauche  de  TEscaut^  est  une  des  localités 
Jes  plus  riches  en  fossiles.  M.  De  Wael  y  a  observé  la  coupe 
suivante ,  dont  les  couches  inférieures  sont  rapportées  par 
lui  au  crag  jaune. 

<  Argile  des  polders 0'",45 

2  Glaise 1  ,07 

3  Sable  jaune 0  ,30 

4  Sable  jaune  coquillier  .  ...  4   ^52 

3  ,34 
La  liste  suivante  est  celle  des  fossiles  de  cette  localité  qui 
font  partie  Je  la  collection  de  M.  De  Wael.  Avec  Taide  de 
HV.  Searles  Wood  et  Morris,  j*y  ai  ajouté  deux  colonnes  indi- 
quant les  espèces  d'Anvers  qui  se  retrouvent  dans  le  crag 
rouge  et  le  crag  corallindeSuffolk,  et  une  troisième  colonne 
qui  montre  les  espèces  encore  vivantes  maintenant.  Pour  la 
comparaison  des  fossiles  énumérés  dans  les  listes  manuscrites 
de  M.  De  Wael  et  dont  je  n'ai  point  d'échantillon  provenant 
de  Calloo,  nous  nous  sommes  servis  des  flgures  et  des  des- 
criptions de  M.  Nyst,  en  omettant  toutes  les  espèces  sur 
lesquelles  il  pouvait  s'élever  quelques  doutes. 

La  colonne  spéciQant  la  rareté  ou  l'abondance  des  coquilles 
est  fournie  par  H.  De  Wael  et  peut  servir  à  déterminer  la 
profondeur  de  la  mer  dans  laquelle  les  couches  ont  été  for- 
mées. Quand  cette  colonne  ne  donne  point  d'indication,  les 
espèces  ne  sont  ni  communes  ni  rares,  quoique  quelques- 

(6)  Voir  à  la  un  du  chapllre  la  note,  où  nous  faisons  coonatlre  notre  manière 
de  foir  sur  ces  subdivisions  du  crag.  {Le$  trad.) 
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unes  d  entre  elles  puissent  être  très-rares  dans  tes  collée* 
fions  à  cause  de  leur  fragilité. 


Tableau  IL 

LISTE  DBS  C0QC1LLB8  DO  CBA6  SUPÉRIEUR   OU  JAUNE, 
RECUEILLIES  PAR  ■.  NORBERT  DE  WABL,  A  CALLOO,  PRÈS  D*AN?SKS. 


U9 


•«  a 


1 .  Solen  cnsis ,  Linn 

?  Ensis  complanaîus,  Sow. 

2.  Solecortus  candidus?,  Ren.  . 

3.  Glycimeris  angusta ,  Nyst .  . 

4.  Mya  arenaria ,  LtVin 

5.  Corbaloaiyacomplanata,56«7. 

6.  Corbula  gibba,  OUv.,.  .  .  . 
C.  planulataj  Nyst. 

7.  Lutraria  cDiptica,  Lamk,  .  • 

8.  Mactra  solida ,  Linn 

9, arcuata ,  Sùw 

10. inequilateralis,  Nyst.  . 

1 1 .  Erycina  depressa ,  Nyst .  •  . 
iâ.  Liguia  alba,  W.  Wood.  .  .  . 

13.  Petricola  laminosa,  <Sou;.  .  • 

14.  Psammobia  Duniontii ,  Aiyat. 

P.  vespertitia?,  Turton. 

15.  Tellina  Benedeniî,  Nyst.  .  . 

16. obliqua,  Sow 

17. crassa ,  Pcnnant.  .  .  * 

T.  obtusa,  Sow. 
18. calcarea,  Gmel 


T.  ovata,  Nyst. 

19.  Tellina  lupinoides,  NysL 
T.  artictUata,  Nyst. 
Lucinopsis  tajonkairiiy 

Payr. 

20.  Donax  striatella ,  ^rorc  . 

Tellina  donacinay  Linn. 

21.  Lucîna  astarte,  Nyst.  .  . 
22. radula,  Lamk  .  .  . 


très-rare. 

rare, 
très-rare. 

rare. 
oommuDe, 

très-rare. 

rare* 

rare. 

trèscommune 


coinmane. 
rare, 
rare. 

commune. 


• .  • 


L.  antiquata,  Sow. 


* 
* 
* 

M 
* 
* 

* 


rare. 


* 
* 
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Tabkau  IL  (Suite.) 


- 

-     - 

• 

1    . 

TTl 

« 

Crag 
corailii 

Crac 
rouge 

Espèce 
vivante 

23. digitaria,  Linn  .  .  .  . 

■    .••••> 

* 

* 

* 

£.  curviradiata,  Nyst. 

24*  Cvprina  tumida .  NvsL  .  .  . 

* 

* 

C.  rttsticay  Sow. 

f 

25.  Astarte  borealis.  Linn  m  .  •  . 

très-commune 

#    9    •  1 

A 

il.  plana,  Sow. 

VA  ^#k#  ^^^  ^MMm^M  %mUM%^ 

•    •  • 

26. Basterotîi.  Lajonk.  .  . 

très-rare. 

* 

* 

27.  VeDusstriatella,  iVyst.  .  .  . 

très-rare. 

28.  Arteinis  exoIeCa,  Linn.  .  .  . 

commune. 

Ik 

* 

* 

29.  Cardium  Parkinsoni.  Sow,  . 

■       *        . 

* 

^^  V^   V          ^^^»m  ^MM^Mm^m      A    %*A  J^B  Ji J^J^f  O  ■       ^^^^V^^    ■          V 

•      ••#••• 

•       •       • 

* 

31. edule,  var.  Linn. .  .  . 

commune. 

• 

* 

« 

C.  edulinum^  Sow. 

32.  Cardîta  scalaris,  Sow^  .  .  . 

rare. 

* 

* 

33.  Nucula  lœvigata ,  Sow»  •  .  . 

commune. 

« 

* 

34«  Pectunculus  glycimeris,  Linn. 

* 

* 

* 

P.  vartabili9f  Sow. 

33.  Pecten  maximus ,  Linn .  .  . 

commune^ 

* 

* 

* 

P.  complanatuê^  Sow. 

36. opercularis,  Linn  •  .  . 

très-commune 

* 

* 

* 

P.  Sowerbyif  Nyat. 

* 

ft 

P.  radians,  Nyst. 

w 

38. Pusio,  Pennant .... 

rare. 

« 

ft 

* 

P.  sfnatti^,  Sow. 

39.  Anomia  ephippitim,  Linn  .  . 

commune. 

* 

•  .  . 

:ti. 

40.  Ostrea  edulis,  Linn 

commune. 

.. 

* 

* 

4i.  EmargiDula  fissura,  Linn  .  . 

très-rare. 

* 

* 

* 

42. crassa,  $ot«7 

trèfrrare. 

* 

A 

-* 

43.  Fissurella  grœca,  Lamk .  .  . 

très-rare. 

* 

* 

* 

44.  Calyptrœa  sinensis,  Desh.  .  . 

rare. 

« 

* 

ft 

C.  recta,  Sow. 

43.  Trochus  cînerarius,  Linn  .  . 

rare. 

•    .    • 

* 

* 

T.  octosukatusy  Nyst. 

46.  Littorina  suboperta,  Sow.  .  . 

rare. 

•     m     • 

« 

47.  Tuiritella   incrassata,    Sow. 

(vivant  dans  la  Méditerra- 

' 

née^ 

très- rare. 

^ 

A 

A 

1            T.  tripUcatay  Brocc. 

VA  ^^tf     A  %<A  ^  • 

m 

W 

■■ 
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1:  3 

u  P 


48.  Melaoîa  terebellata,  Nyst .  • 

Paludestrina     teremlata , 
S.  Wood. 

49.  Tornatella   (Acteon)    Noœ, 

Nyst 

50.  Natica  crassa,  Nyst 

51. Sowerbyi,  iVyst .  .  .  . 

52.  Bulla  cylindracea,  Pennant . 

B.  convolutOy  Nyst. 
55.  Fusus  contrarlus,  Gmel .  .  . 

54. corncus ,  Sou7 

55.  Pleurotoma  turricula,  Brocc. 
56, mitrula,  Sow 

57.  Purpura  letragooa,  Sow.  ,  • 

Murex  alveolatus^  Sow. 

58.  Purpura  lapillus ,  Linn  .  .  . 

Murex  incrassaîm^  Nyst.  . 

59.  Rostellaria  pes  pelicani,  Linn. 

60.  Buccinura  (Nassa)  reticosum, 

Sow 

B,  etongatum,  Sow. 

B.  rugosum^  Sow. 

B.  reticosunUy  Sow. 

61. labiosum,  5oii7 

62. propinquuin,  Sow.  .  . 

65. undatum ,  Linn.  .  .  . 

B,  tenerum,  Sow. 

64.  Terebra  inversa,  Nyst,  .  .  . 

65.  Voluta  Lamberti,  Sow,  .  .  . 

66.  Gyprsea  europaea ,  Mont.  .  . 

C,  coccinelloides,  Sow. 
C.  coccinella,  Nyst. 


très-rare. 
coQunune. 

rare. 

rare. 


trea-rare. 

rare. 

rare, 
commune. 


rare, 
rare, 
rare. 

rare, 
rare, 
rare. 


* 


* 
* 


46 


59 


37 
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Parmi  les  fossiles  de  la  liste  précédente,  il  y  en  a  trois^ 
YJstarteBasteroHi^  la  Turritella  incrassata  et  la  Purpura  te- 
tragona,  qui  sont  si  rares  à  Calloo  et  les  exemplaires  qu'on  en 
rencontre  sont  si  usés  que  H.  De  Wael  croit  qu'ils  ont  été  re- 
maniés d'une  couche  plus  ancienne  du  crag  moyen  ou  gris.  Il 
pense  qne  la  même  observation  s'applique  a  une  valve  unique 
et  roulée  de  VMtarïe'corbuloides.  Hais  l'admission  ou  l'exclu- 
sion de  ces  fossiles  ne  peut  changer  en  aucune  manière  les 
conclusions  suivantes  que  l'on  déduit  de  la  liste  entière  : 

l"*  Le  résultat  leplusremarquable,  c'est  que  de  66  espèces^ 
il  n'y  en  a  pas  moins  de  64  qu'on  ne  retrouve  soit  dans  le  crag 
rouge,  soit  dans  le  crag  corallin  du  comté  de  Suffolk.  il  ne 
peut  donc  y  avoir  aucun  doute  sur  la  contemporanéité  du 
crag  supérieur  d'Anvers  avec  le  crag  anglais  ou  de  SuCTolk. 

V  Sur  66  espèces,  59  sont  communes  au  crag  rouge  et  4S 
au  crag  corallin,  de  sorte  que  celui  d'Anvers  a  plus  d'analogie 
avec  le  premier  qu'avec  le  second. 

S""  Sur  66  espèces,  37  ou  plus  de  la  moitié  (S5  p.  c),  ont 
été  reconnus  identiques  avec  des  espèces  vivantes  et  présen- 
ter beaucoup  d'analogie  avec  la  faune  actuelle  des  mers  du 
nord,  comme  on  Ta  déjà  observé  pour  le  crag  de  Suffolk. 

Le  sable  supérieur  ou  jaune  est  ordinairement  incohérent 
et  la  majeure  partie  est  dénuée  de  fossiles  ;  il  est  souvent  mi- 
cacé et  contient  parfois  un  léger  mélange  de  matières  argi- 
leuses ou  calcaires.  Au  Stuyvenberg,  près  d'Anvers,  on  a 
exploité  autrefois  qiielques  couches  assez  calcaires  pour  être 
employées  à  ta  construction  des  routes  et  même  à  la  fabri- 
cation de  la  chaux.  Le  carbonate  de  chaux  parait  provenir  de 
la  décomposition  des  coquilles.  Les  longues  recherches  faites 
par  H.  De  Wael  dans  cette  localité  lui  ont  procuré  les  fossiles 
suivants  qui,  comme  ceux  de  Calloo,  ont  été  comparés  avec 
les  espèces  du  crag  anglais  par  M.  Vood. 
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Tabkauni('). 

COQCILLtS  rOflSILIS  DU  CRAft  SCFtBIBtft  OU  làUni, 
KBCUBILUaS  PUI  ■.  H.  M  WABL,  à,  STUTVtRtUG,  FEfeS  D'ANTIBS. 


3B 


1.  Solen  ensifi,  Ltnn 

2.  Solecurtus  caoclidus,  Ren.  * 
5.  Glycimeris  aogusta ,  Nyst  •  . 

4.  Corbula  gibba ,  Oliv 

5.  CorbulomyacomplaBata^Sou?! 

6.  Mactra  arcuata,  Soie 

7. striator,  Ny$t 


Jlf.  dubia,  Sow. 

8.  Brvcina  ambîgua,  Nyst  .  . 

Èellia  ambigtiaf  S»  Wood 

9.  Erycioa  faba,  Nyst .... 

MorUacuta  bidentata,  Mon 

tag. 
10.  Petricola  lamioosa,  Sow,  . 
il.  Psammobia  Dumontii,  Nyst 

P.  Feroensis,  Lamk. 
42.  Tellioa  Benedenii,  Nyst 
45. calcarea,  GmeL  . 


44. solidula?,  Pennant 

45.  Donax  stria tella,  ^rocc 

46.  Lucina  astartea,  Nyst . 

47.  — —  radula,  Lamk  .  . 

48.  Diplodonta  dilata  ta,  Phil 

49.  Aslarte  borealis,  Linn. 

20. Basterotii,  Lajonk 

S4*  Venus  striatella,  Nyst. 
32.  Artemis  exoleta,  Xtim. 
25.  Cardium  edule  var. ,  Sow 

24.  Cardita  scalaris ,  Sùw  . 

25.  Nucula  depressa,  iVy^t. 
26. lœvigata,  Sow .  . 


27.  Pectunculusfflycimeris,  Xmn 
P.  variabilis,  Sow. 


très-rare, 
rare. 


très-commune 
trè^rare. 


rare. 


rare, 
rare. 

commune, 
rare, 
rare. 


rare. 

rare. 


rare. 


commune, 
rare, 
rare» 


a 


u 


o 


rare. 


^1 

k  s 

U9 


•Sa 

£.(8 

ai 


t 


* 
* 


* 
* 


* 
* 


* 
* 


* 
* 


* 


* 

* 
* 


* 
* 


(1)  Le«  lynonymes  indiqués  daoi  le  tibleau  II,  De  loot  plus  répétés  dans 
celui-ci. 
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a 

tes 

S? 


28.  Mytilus  antiquorum ,  Saw. 

29.  Pecten  opercularis,  Ztnn.  . 

30.  Anoinia  ephippium,  Linn  . 

51.  Ostrea  edulis,  Linn .  •  ,  . 

52.  Liogula  Dumortieri,  iVy^f . 

53.  Emarginula  crassa,  Son?.  . 

34.  Calyptrœa  sinensis,  Linn.  . 

35.  TrocDus  papillosus,  Da  Costa 

T.  similis,  Sow. 

36. trigonostomus,J9asterot 

Adeorbis  subcarinatus^Vf  ood 

37.  Natica  crassa,  Nyst .  .  . 

38.  Scalaria  frondicula,  Wood 

39. subulata,  Sow.  .  . 

40.  Turritella  incrassata,  Sow 
M .  Eulima  subulata ,  Risso  . 

42.  Toroatella  conoidea ,  Nyst 

43.  Bulla  cylindracea,  Pennant 
44«  Auricula  pyramidalis,  Sow. 

ConovuluSi  Wood. 

45.  Ro8tellariapespelicani,£tnn 

46.  Fusiis  contrarius,  Sow,  . 

47.  Buccinum  reticosum,  Sow 

48. labiosum,  Sow,  .  . 

49. propinquum ,  Sow. 

50.  Terebra  inversa,  JVysL  . 

51.  Voluta  Lamberti,  Sow.  . 

52.  Gypraea  Europœa,  Gtnel. 


rare, 
rare. 


rare. 

commune. 

très-rare. 

rare. 

rare. 


rare, 
rare, 
rare. 


commune. 

commune. 

rare. 

rare. 


rare. 


rare. 

rare. 

très-mre. 


. .  . 
* 
* 
* 
* 

* 
. .  * 


* 
* 

* 


* 
* 

* 

* 
• .  ■ 


•  •  f 


■à 


S9 


* 
•  .   . 
a    •    . 

* 
* 
* 
* 
* 


* 

* 
* 


* 
* 
* 
* 


I 


57 


81 


On  voit  que  sur  les  52  espèces  que  comprend  cette  liste, 
49,  ou  la  totalité  moins  3,  se  rencontrent  à  Suffolk,  37  ddos 
le  crag  rouge  et  39  dans  le  crag  corallin ,  et  que  31  espèces 
(60  p.  c,  ce  qui  est  plus  qu'à  Calloo)  se  trouvent  encore  à 
l'état  vivant. 
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TROISIEME  PARTIE. 


CMAQ    MOYEN    00    6BIB. 


La  seconde  division  que  H.  De  Wael  appelle  crag  gris  ou 
crag  moyen  est  celle  qui  offre  le  plus  grand  nombre  de  fos- 
siles^ comme  on  le  verra  par  la  liste  suivante  : 

Tableau  IV, 

GOQDILLB8  FOSSILES  DU  CRAG  HOYIII  OD  GRIS,  RECCIILM»  PAR  Bl.  N.  OR  WAEL. 


Ctag 
coralltn. 

u  s 

il 

■H 

t.  Gorbula  ffibba.  Oliv 

» 
• 

* 
* 

2. (Poromya)  granulata,  iVy^t 

3.  Mactra  striata,  Nyst 

i.  Syndosmya  prismatica,  W*  Wood 

Amphiaeima  pristnaticum,  Montag. 

Ligula  donactformts,  Nyst. 
S.  TelHna  obliaiia.  Sow 

- 

* 

• 

•     • 

1).  .__  liininnîHf^!.  /V^ust           

. 

7.  —      Benedenii .  JVvsi 

8-  Lufiina  radiila.  Montan é 

.     .  1 

0.  -^— .  i)iirit.ApiA     ÏÀfkfL  ...        

* 

• 

10    »»...-  astaptPii    IVvst                

1 1 .  Aximus  (Cryptodon)  sinuosus,  Donov,  .  .  . 

12.  Diplodonta  dilatata, /'At/ 

13«  Cvurîna  ruslica.  Sow 

*  •     * 

•  •     • 

14.  — —  islandica.  Linn  • 

.    -      - 

i5.  Astarte  mutabiiis,  Wood 

A,  planata^  Nyst  (non  Sow.). 
46,  — —  borealis.  JLifin, 

A.  plana,  Sow. 

47     — ——  Ra^fpmtii.  Fjiiofik            .           ....     - 

1 

48. Omalii.  Laionk 

* 

49, Burtini .  Laionk 

* 

.  1     1 

20.       .  .  obliuuata.  Sow 

24.  — - —  sracilis.  GoUIf* 

* 

; 

* 
* 

22.  — ~—  corbuloides.  Nvst 

23.  -— —  sulcata.  Mont .  .  •  • 

24.  Venus  SDadicea .  Ren 

* 

V.  ovata.  Mont. 

i 
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25. 
26. 

27. 
28. 

29. 


50. 
31. 
32. 
33. 
34. 
35. 
56. 
37. 
38. 

39. 

40. 
41. 
42. 

43. 
44. 
45. 

46. 

47. 

48. 

49. 

50 

5i. 

52. 


rudis ,  Poli 

iinbricata,  Sow  .  .  . 

48tarte  imhricata^  Sow. 

minima ,  Mont.  .  .  . 

chione,  vap. ,  Ztnn. 

V.  chiofwides,  Nysl. 
turgîda,  Sow 


F.  multilamellataj  Njst. 

V.  casina,  Linn. 
Arlemis  exoleta ,  Lirm.  ..... 

Cardium  echinatum,  var.  ? ,  Linn 

edule,  val'.,  Linn 

Isocardia  cor,  Linn 

€ardita  chamœformis,  Sow,  .  .  . 

orbicularis,  Sow 

scalaris,  Sow 

squamulosa,  Nyst 


Nucula  deprcssa,  Nyst. 

Leda  seniistriatay  S.  Wood. 
Limopsis  aurita,  Broechi 

Trigonocœlia  sublœvigatay  Nyst. 
Pectunculus  glycimeris,  Linn  .  . 
Lima  subauriculata,  itfon^o^.  .  . 
Pecten  maximus,  Linn 

P.  grandis,  Sow. 

Westendorpianus,  Nyst .  . 

opercularis,  Linn 

dubius,  Brocc 

P.  radians,  Nyst. 

pusio,  Pennant 


)  • 


* 


* 

M 


* 
* 

* 
* 
* 
* 
* 


*î 


* 
* 
* 
* 


ft 
* 


Gerardii ,  NysL 

tigerinus,  Mûll.  .  .  . 

Anomia  ephippiuni,  Linn  . 
Ostrea  princeps ,  S.  Wood, 

edulis,  Linn 

Terebratula  grandis,  Blum 

T.  gigantea,  Schloth. 

T.  variMlis ,  Sow. 


* 

* 
* 
* 
* 

* 


* 
* 


* 


* 


* 
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•V  c 


53. 
54. 


55. 
56. 
57. 
58. 
59. 
60. 


61. 


62. 
63. 
64. 

65. 
66. 
67. 
68. 
69. 
70. 
71. 
72. 
73. 
74. 
75. 
76. 

77. 

78. 
79. 
80. 

81. 


Lingula  Dumortierî ,  Nyst. 
DeDtalium  entale,  Zt'nn.  . 

D,  semiclausumy  Nyst. 

D.  œstatum?,  Sow. 
Emarginula  ûssura,  Linn . 
crassa,  Sow 


Fissurellagrœca,  Zinn 

Calyptnea  sioensis,  Linn  .... 

Pîleopsis  ungarica,  Linn 

Trochus  papillosus,  Da  Costa  .  . 

T.  granosuSy  Nyst. 

T,  similisj  Sow. 
zizyphinus,  Linn 

7.  lœvigatuSf  Sow. 

T.  sedgwickii^  Sow. 

Kîckxii,  Nyst 

cinerarius,  Linn 


Solarium  turbinoides,  Nyst .  .  . 
Margarita  maculata^  S.  Wood. 
Littorina  suboperta ,  Sow  •  .  •  . 
Scalaria  froodicula,  «S*.  Wood  .  . 
Turritella  incrassata,  Soir .  .  .  . 

Natica  cirrîrormîs ,  Sow 

crassa,  Nyst 

hemidausa ,  Nyst 

clausa,  Brod,  et  Sow.  .  -  . 

Sowerbyi,  Nyst 

Bulla  lîgnaria,  Linn 

cylindracea,  Penn, 


Cancellaria  umbilicaris,  Brocc* 

coronata,  Scacchi.  .  .  . 

C.  varicosa,  Phil. 
Fusus  alveolatus,  Sow.  .  .  . 
— —  contrarius,  Gmel  ... 

clathratus?,   Lamk  ,  .  , 

— ^  corneus,  Soiv 

ecbioatus,  Sotc' 


JKIfrex  muricatus,  Mont. 


* 
* 
* 
* 
* 


* 

* 
* 
* 


* 


* 
*  f 


* 
* 


* 
* 


* 
* 
* 

* 


* 
* 


* 

* 
* 
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V  9 


Se 

•«  a 

CM 


82. 
83. 
84. 
85. 

86. 
87. 

88. 
89. 

90. 
91. 
92. 
95. 
94. 


Pleui'otoma  intorta,  Brocc 
turriculâ,  Brœc 


Rostellaria  pes  pelicaoi,  Linn 
Buccinum  Dalei,  Sow  .... 

B.  erassum^  Nyst. 

flexuosum?,  Brocc  ,  . 

—  degans,  Sow 

reticosum,  Sotc .... 

undatum,  Linn  .... 

B*  teneruniy  Sow. 

propinquum,  5ot(7.  .  , 

lablosum,  Sow 


■è 
* 


Cassidaria  bicatenata  »  Sow  , 
Ringicula  buccinea ,  Brocc,  . 
Cypnea  europsea ,  Gtnel.  .  . 


* 
* 


7i 


* 
* 
* 

* 
* 
* 
* 

* 
« 

* 


76 


* 


46 


Od  peut  remarquer  que  sur  les  94  espèces  citées  dans  ce 
tableau^  toutes^  sauf  4^  sout  communes  à  cette  coucbe  et  à 
celles  de  Suffolk  et  que  76  se  rencontrent  dans  le  crag  rouge 
et  71  dans  lecro;  corallin  ou  le  plus  ancien.  Les  espèces  vi- 
vantes indiquées  dans  la  troisième  colonne^  au  nombre  de  46 
ou  de  près  de  moitié,  sont  en  plus  petite  proportion  que  dans 
le  crag  (voir  les  tableaux  II  et  III.) 

QUATRIÈME  PARTIE. 

Ck\Q  KOia  00  (OAOCONlFiRB,  CBAfi  IKPiUEUR  O^ANTIU. 

L'opinion  des  géologues  belges  a  été  jusqu'ici  que  le  sable 
vert  foncé  et  coquillier  d'Anvers  était  de  formation  beaucoup 
plus  ancienne  que  les  deux  groupes  précédents,  sa  faune  dif- 
férant beaucoup  de  celles  des  mers  actuelles  et  contenant  un 
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plus  grand  nombre  de  fossiles  communs  aux  formations  ter- 
tiaires inférieures. 

M.  Searles  Wood,  à  qui  j'ai  soumis  une  petite  collection  des 
fossiles  les  plus  abondants  et  par  conséquent  les  plus  carac- 
téristiques, extraits  par  moi-mémedecettecouche,  a  été  d*un 
avis  différent,  ce  qui  m'a  déterminé  à  examiner  plus  attenti- 
vement les  faits  cités  en  preuve  par  H.  De  Wael.  J'ai  inscrit 
dans  le  tableau  suivant,  parmi  tes  espèces  nommées  dans  les 
listes  manuscrites  de  M.  De  Wael,  toutes  celles  qui  ont  pu  être 
déterminées  positivement,  soit  à  l'aide  des  échantillons  de 
ma  collection  que  je  dois  principalement  à  cet  amateur,  soit 
au  moyen  des  Ggures  de  l'ouvrage  de  H.  Nyst;  j*ai  omisd*y 
mentionner  un  petit  nombre  d'espèces  seulement  sur  lesquelles 
H.  De  Waei  lui-même  a  exprimé  des  doutes. 

Tableau  F. 

COQUILLES  DU  CRikG  INFÊRIIUII  OU  GLAUCOKIFÈRB, 
BSCUEILLIES  PAB  H.  N.  DE  'WAEL. 


«  — 

I       ® 


«tl  SP    O  C 


u  e 


I .  Corbûla  gibba,  Oliv 

2. (  Poromya  )  granulatà , 


Nyst 

3. Waelii ,  Nyst 

Neœra  costellata?,  Forbes 
et  Hanley. 

4.  Mactra  striata,  Nyst 

M.  elliptiea,  firown. 

5.  Erycina  ambigua,  Nyst .  . 

6.  Syndosmya   prismatica,   W, 

Wood 

7.  Saxicava  arclica,   Linn.  . 

8.  Donax  fragilis,  Nyst.  .  .  . 

9.  Lucina  radula,  Montag,  . 
10.  Diplodonla  dilatata,  PhiL 
H.  Astarte  radia  ta,  Ay^f.  .   . 

A,  gracilis?,  Mûnst. 


commune. 

très-rare, 
rare. 


commune. 

pare. 

commune, 
commune, 
très-rare, 
commune, 
commune, 
commune. 


* 

* 

* 

«    • 

I 

1 

1  * 

■ 

* 

1 

■m 

*  ).  . . 

I 

*  I   * 

I 

I 

*  « 

*  * 

* 


* 
* 

* 
* 
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-l 

• 

a 

tOJS 

68  g, 

s  s 

Cra 
coral 

ce   ^o 

•«  c 

3I 

12. minuta,  Nyat 

rare. 

1 

i3. Omalii,  Lajonk  .  .  .  . 

très-rare,     j  ♦ 

* 

14.  Venus  multilamellata ,  Sow  . 

commune.    -  * 

* 

J 

y.  turgida^  Sow. 

•15. incrassata,  Sotr.   .  .   . 

rare. 

16.  Cardium  turgidum,  ^ranefer. 

rare. 

1 

17.  Isocardia  lunulata,  Nyst.  .  . 

rare.           * 

1 

*          *■ 

18.  Gardita  squamulosa ,  iV^-s/.  . 

rare.        |  * 

!     * 

19, corbis,  Phil 

très-rare.    \  * 

1 
*       1     * 

20. orbieularis,  *yow.  .   .  . 

rare. 

* 

* 

21.  Nucula  deoressa.  Nvst.  .  .  • 

■                 •               A                »               K               a                * 

* 

22. Philippiana,  Nyst .   .  . 

^               •                •               »               •                • 

commune. 

* 

.    .    .  i     * 

y.  tennis f  Phil. 

t 

N.  pygmœa,  Goldf. 

23. Westendorpii ,  Nyst.  . 

rare. 

24. Uasendonckii ,  Nyst. 

rare. 

25.  LimoDsis  aurita  <  Bvocc  .  .  . 

* 

L.  sublœvigata^  Nyst. 

26. decussata ,  Nyst.  .  .  . 

très-rare. 

* 

Trigonocœlia,  Phil. 

27.  Pectunculusglycimeris, Zam/: 

très-commune 

* 

* 

* 

28.  Arca  diluvii ,  Lamk 

29. pusilla,  Nyst 

très-rare, 
très-rare. 

... 

* 
* 

* 

... 

50.  Mytilus  sericeus,  Goldf.  . 

très-rare. 

* 

51.  Pecten  Lamalii,  Nyst.  .  .  . 

commune. 

* 

... 

* 

P.  Bruei,  Payr. 

32. maximus ,  Linn.  .  .  . 

très-rare.    !  * 

* 

* 

P.jacobœus,  Lamk. 

33.  Oslrea  cochlear?,  Poli  .  .  . 

très-rare. 

•  .  • 

... 

? 

*• 

34.  Dentalium  costatum,  Sow .  . 

rare. 

* 

* 

* 

35.  entale,  Linn 

rare. 

... 

•    •    . 

* 

36.  Patellavirginea?,  jeune, Jfti//. 

rare. 

1     ? 

.  .  .'    *■ 

*? 

Ancylus  compressas ^  Nyst. 

37.  Calyptrsea  sinensis,  Ztnn.  .  . 

rare. 

* 

* 

* 

38.  Trochus  papîllosus,Z)aCo«ta. 

•       •      ■      ■      •      •      ■ 

•  .  . 

* 

« 

39.  Solarium  turbinoides,  Nyst  . 

rare. 

« 

40.  Scalaria  lamellosa,  Brocc,  ,  . 

* 

S.fimbriosa,  Wood. 

i 

Tom  XIV. 

1 

6^ 
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Tableau  V.  (Suite.) 


Crag 
corail  in. 

Crag 
rouge. 

Espèces 
vivantes. 

41.  Turritelia  incrassato.  Sow  .  . 

* 
* 
• 
* 

* 

* 
* 
* 

• 
« 

* 

* 

* 
• 

* 
* 

42.  Eulima  subulata,  Montag  .  . 

43.  Tornatella  elongata  ,  Sow  .  . 
44. striata.  Sùw 

rare, 
très-rare. 

45.  Pyramidella  lœviuscula,    S, 

rare. 

commune. 

rare, 
commune, 
commune. 

rare. 

rare, 
très-rare. 

rare. 
[     très-rare. 
1  un  individu. 

très-rare, 
un  individu. 

P.  terebelUUa,  Nysl. 
46.  Natica  Sowerbyi,  Nyst .  .  . 

47. crassa,  Nyst 

48.  BuUa  cylindracea,  Penn,   .  . 

49. constricta  ,  Sow  .... 

50. utriculn ,  Brocchi  .  .  . 

5i. acuminata,  j^ruj  .  .  . 

52.  Cancellaria  varicosa,  Brocc. 

53. minuta,  Nyst  (?  jeune 

âge  de  la  C.  pianispira)  . 

54. Michelinii ,  BeUardi,  . 

55.  — — .  cvulsa,  Brander,  .  .  . 

56.  Pleurotoma  turricula,  Brocc. 

57. dubia,  Crist 

58. ceilotoma?,  i^o^t .  .  . 

59.  — —  crenulata ,  Bast .... 

P.  Stoffekii,  Nyst. 
60. intorta ,  ^roccAi.  .  .  . 

6 1 .  Typbiscuniculosus, Duchastel. 

62.  Gassidaria  bicatenata,  Sow.  . 

63.  Buccinum  prismaticum,^rocc. 

64.  Ringicula  buccinea ,  Brocc.  . 

65.  Cyprœa  europaea ,  Gmel,  .  . 

* 
• 

* 

* 

* 

* 

« 
* 

très-rare. 

très-rare. 

rare. 

très- rare. 

rare, 
très-rare. 

rare. 

commune. 

très-rare. 

• 

... 

* 
* 
* 
* 

42 

28 

30 
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La  colleclion  de  H.  DeWael  renferme  aussi  plusieurs  espè- 
ces de  Foraminifères  {Nodasaria,  etc.)  et  quelques  Bryozoai- 
res qu'il  a  trouvés  dans  ce  dépôt. 

Sur  les  63  espèces  énumérées  plus  l)aut^  il  y  en  a  16  qui 
ne  se  trouvent  pas  dans  le  crag  de  Suffolk,  nombre  plus  grand 
que  celui  des  listes  précédentes.  La  plupart  de  ces  fossiles 
sont  indiqués  par  H.  De  Waei  comme  étant  très-rares^  et  plu; 
sieurs  sont  des  espèces  de  Targile  de  Rupelmonde  qui  ont  pu 
être  remaniées  de  cette  formation  plus  ancienne,  telles  que  la 
Cancellarta  evuUa,  le  TyphU  cuniculosus  et  la  f^enus  incras- 
mta.  Quant  au  Cardium  turgidum  qui  est  une  coquille  de  l'ar- 
gile de  Barton.  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  la  comparer  avec 
des  échantillons  d'Angleterre. 

Parmi  les  6S  espèces,  42  appartiennent  au  crag  corallin^ 
tandis  qu'il  n'y  en  a  que  28  de  communes  au  crag  rouge. 
Cette  prépondérance  des  espèces  du  premier  est  en  faveur  de 
l'opinion  qui  donne  un  peu  plus  d'ancienneté  au  crag  noir. 
La  proportion  des  espèces  vivantes^  30  sur  6S  ou  environ 
46  p.  c,  est  aussi  moindre  que  celle  observée  dans  les  cou- 
ches supérieures  et  moyennes  du  crag  d'Anvers.  Ceci  sem- 
blerait indiquer  une  période  plus  éloignée  de  notre  époque, 
si  nous  pouvions  être  certains  que  plusieurs  des  espèces 
éteintes  qui  sont  d'une  si  extrême  rareté^  n'ont  pas  été  re- 
maniées des  dépôts  plus  anciens. 

En  comparant  les  tableaux  III  et  IV,  on  remarquera  que  30 
espèces  se  trouvent  à  la  fois  dans  le  crag  gris  et  dans  le 
crag  noir,  ce  qui  indique  des  époques  de  formation  très- 
rapprochées  pour  ces  couches  si  l'on  considère  que  le  nom- 
bre total  des  espèces  connues  ne  représente  qu'une  partie  de 
leurs  faunes  respectives  (c). 

(c)  Noos  croyons  qu'on  ne  peut  admettre  les  trois  divisions  établies  par 
MU  Nyst  et  De  Wael  dans  le  crag  d'Anvers  et  elles  ne  nous  paraissent  que  trois 
manlèresd'étre  d'une  même  formation.  Les  variations  qu'éprouvent  les  coucbes 
du  crag  dans  leur  épaisseur,  le  manque  total  de  l'une  ou  de  l'autre  en  cer- 
tains points,  la  difficulté  d'en  observer  la  superposition,  les  anomalies  que 
celle-ci  présente  en  quelques  endroits,  enfin  le  grand  nombre  d'espèces  de 
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Tableau  VI 

INDIQUANT  LE  If  OMBRE  D'ESPECES  FOSSILES  DE  MOLLCSQUES  TROUVÉES  Bk^S 
LES  TROIS  Divisions  DU  CRAG  D'ANVERS,  ET  CBLUI  DES  ESPÈCES  OESERVifiS 
EN    MÊME  TEMPS   DANS  LE  CRAG  DE  SUFFOLK  OU  ENCORE  A  L*tTAT    VIVANT. 


ANVERS. 


SUFPOLK. 


Crag 
ooralllo. 


Cr«g 
roag«. 


A  L*iTAT 

TiTtnt. 


Grag  supérieur  ou  jaune,  de  Calloo  . 

—  —  de  Stuyvenberg  . 

—  de  Calloo  et  de  Stuyvenberg  . 

—  moyen 

—  inférieur 


66 
59 
81 
94 
65 


46 
32 
56 
71 
42 


59 
37 
68 
76 


37 
31 
46 
46 
30 


mollusques  communes  à  toules  ces  couches,  tout  nous  conduit  à  penser  qu'el- 
les sont  contemporaines  ou  au  moins  qu'elles  se  sont  formées  d'une  ma^ 
nière  continue  et  sans  être  séparées  par  des  arrêts  dans  leur  dépôt;  les  diffé- 
rences que  l'on  observe  tant  dans  le  volume  des  matériaux,  que  dans  leur 
composition  et  dans  les  fossiles  qu'ils  renforment,  nous  semblent  suffisamment 
justifiées  par  Tezistence  de  courants  en  sens  divers,  charriant  aussi  des  ma- 
tières de  provenances  diverses,  et  créant,  soit  par  leur  intensité,  soit  par  la 
température  de  leurs  eaux,  des  conditions  variées  d'existence  pour  les  animaux 
marins.  Ceci  nous  parait  surtout  établi  pour  le  crag  noir,  qui,  d'après  la  des- 
cription qu'en  a  donnée  M.  De  Wael  dans  ses  Observations  sur  tes  formations 
tertiaires  des  environs  d'Anvers^  insérées  depuis  Papparition  du  mémoire  de 
M.  Lyell,  dans  le  t.  XX  des  Bulletins  de  l'^icadémie  royale  de  Belgique^  est 
plutôt  disposé  par  zones  de  largeur  et  d'épaisseur  variables  que  par  couches 
régulières. 

Mous  ne  pouvons  avoir,  non  plus,  une  confiance  bien  grande  dans  les  rap- 
ports numériques  sur  lesquels  s'appuient  MM.  De  Wael  et  Lyell,  comme  moyens 
de  constater  TAge  relatif  de  ces  couches,  car,  ainsi  que  nous  l'avons  déjA  fait 
remarqiier  dans  la  note  a,  ces  chiffres  sont  susceptibles  d*éprouver  d'impor- 
tantes modifications  par  suite  de  découvertes  nouvelles,  personne  ne  pouvant 
affirmer  que  l'on  connaît  aujourd'hui  toutes  les  espèces  soit  vivantes,  des  mers 
lointaines,  soit  fossiles,  de  formations  voisines  du  crag;  un  paléontologiste 
éminent  et  dont  l'immense  savoir  fait  autorité,  M.  Alcide  d*Orblgny,  est  même 
d'avis  qu*aucune  des  espèces  fossiles  du  crag  n'habite  plus  les  mers  ac- 
tuelles. 

L^observation  qui  précède  s'applique  à  toules  les  supputations  du  même 
genre  que  l'on  trouvera  dans  cet  ouvrage  :  nous  ne  saurions  les  admettre 
comme  prouvant  l'identité  de  deux  formations  que  quand  les  fossiles  sont  de 
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CHAPITRE   III. 


Sables  et  grés  ferrugineux  de  DiesL  Système  diestien  , 

DUMONT. 

Le  système  donl  j'ai  maintenant  à  parler  tire  le  nom  que 
H.  Dumont  lui  a  imposé^  de  la  ville  de  Diest^  où  les  couches 
qui  le  composent  ont  une  puissance  considérable,  mais  n'ont 
pas  cependant,  offert  jusqu*ici  de  fossiles.  Il  est  formé  en 
majeure  partie  de  sables  et  de  grés  ferrugineux  et  quelque- 
fois de  sables  quartzeuxglauconifèresd'un  vert  plus  ou  moins 
foncé.  Par  son  aspect  et  l'ensemble  de  ses  caractères  minera- 
logiques,  il  m'a  rappelé  la  partie  ferrugineuse  du  green-sand 
inférieur  du  sud-est  de  l'Angleterre.  Quelques  galets  de  silex 
s'y  trouvent  mélangés  et  on  y  aperçoit  parfois  quelques  con- 
crétions de  fer  hydraté.  Dans  plusieurs  localités,  de  minces 
couches  d'argile  séparent  celles  de  sable.  J'ai  observé  à  l'est 
de  Louvâin  de  fausses  stratiGcations  sur  une  grande  étendue. 

J'ai  trouvé  la  Itmonite  en  extrême  abondance,  à  3  kilo- 
mètres environ  de  Louvain,  sur  la  route  conduisantà  Bruxelles, 
dans  la  colline  appelée  Montagne  de  fer,  endroit  où  des  grains 
d'un  vert  pâle  sont  mêlés  au  sable  quartzeux. 

Le  seul  endroit  où  l'on  ait  jusqu'ici  rencontré  des  restes 
organiques  est  situé  à  une  lieue  à  l'ouest  de  Louvain,  près  de 
Kesseloo  ^  j'ai  visité  cette  localité  avec  M.  Nyst  et  nous  y  avons 
recueilli  des  moules  d'une  espèce  de  Turbinolia  assez  abon* 

méme  espèce  des  deux  côtés,  sans  que  le  nombre  plus  ou  moins  graud  de  ces 
fossiles  communs  soit  pour  nous  un  indice  d*époques  plus  ou  moins  voisines 
de  sédimenlatiOD,  et  sans  que  Pabsence  d^espèces  identiques  soit  une  preuve 
absolue  du  non  parallélisme  des  formations,  quand  les  circonstances  do  dépôt 
n'ont  pas  été  les  mêmes. 

Cette  dtrergence  d'opinion  ne  nous  empêche,  d^ailleurs,  nullement  d'appré- 
cier à  toute  leur  valeur,  les  utiles  travaux  de  M.  De  Wael  sur  la  faune  fossile 
du  crag  d'Anvers,  ni  de  rendre  justice  aux  louables  efforis  de  SI  Lyell  pour 
coordonner  les  renseignements  locaux  quMl  a  pu  recueillir  à  diverses  sources 
et  pour  en  déduire  la  connaissance  plus  complète  des  membres,  si  nombreux, 
du  bassin  tertiaire  aoglo- parisien,  et  des  relations  de  ces  membres  entre  eux. 

{Les  trad.) 
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dante.  Oo  a  aussi  découvert  dans  la  même  localité  des  moules 
de  la  Terebratula  grandis  de  Blumenbach  (T.  variabilis,  Sow). 
De  la  préseoce  de  cette  coquille  qui  est  une  espèce  très-ca- 
ractéristique du  crag  de  l'Angleterre^  ainsi  que  de  celle  de 
quelques  autres  espèces  aussi  à  l'état  de  moules,  M.  Nyst 
avait  conclu  depuis  plusieurs  années  que  les  sables  de  Diest 
appartenaient  au  crag.  J'ai  montré  ces  moules  dont  li.  Ryst 
m'avait  fait  présent,  à  M.  Davidson  dont  les  études  approfon* 
dies  sur  les  brachiopodes  sont  bien  connues,  et  il  ne  doute 
aucunement  que  cette  grande  térébratule  n'ait  été  exactement 
déterminée^  tant  à  cause  de  la  forme  de  la  coquille  qu'à  cause 
des  impressions  profondes  que  ses  apophyses  proéminentes 
ont  produites  dans  le  moule.  La  Terebratula  grandis  se  ren- 
contre dans  les  crag  rouge  et  corallin  de  Suffolk  et  je  Tai  vue 
extraordinairement  abondante  dans  celui  de  St.-6eorges  de 
Bohon,  prèsdeCarentan  en  Normandie. 

Dans  le  rapport  de  M.  Dumont  sur  les  travaux  de  la  carte 
géologique,  pour  (839,  les  sables  de  Diest  sont  rangés  imme» 
diatement  au-dessous  de  ceux  de  la  Gampine  «t  du  crag 
d'Anvers,  et  il  cite  des  moules  de  coquilles  de  cette  dernière 
formation,  Pectunculus  variabilis,  Sow.  (Pect.  pUosus  ou 
P.  glycimeris,  Linn.)  et  un  fragment  supposé  appartenir  au 
Solen  ensis,  comme  ayant  été  trouvés  par  M.  Tan  Beneden. 
Tout  indice  de  relation  d'âge,  tiré  de  la  position,  semble 
manquer  ou  au  moins  se  réduire  à  ce  fait  que  les  sables  de 
Diest  sont  superposés  aux  couches  du  Bolderberg  dont  il  sera 
fait  mention  dans  la  section  suivante.  Sans  le  secours  des  fos- 
siles, nous  n'aurions  pu  décider  si  ces  sables  se  relient  au 
terrain  d'Anvers  ou  au  dépôt  du  Bolderberg,  ou  bien  s'ils  sont 
entièrement  indépendants  de  l'un  et  de  l'autre.  Il  n'est  pas 
encore  certain  s'ils  se  rapportent  au  crag  noir  plutôt  qu'à 
Tune  des  autres  subdivisions  du  crag  d'Anvers. 

Ce  qui  rend  les  sables  de  Diest  très-remarquables  en  Bel- 
gique et  dans  la  Flandre  française,  c'est  qu'ils  forment  le 
sommet  des  collines  dans  une  grande  partie  de  l'espace  qu'y 


TERRAINS  TERTIAIRES.  587 

occupent  les  terrains  tertiaires  ;  je  les  ai  observés  pour  la 
première  fois  à  Cassel  près  de  Dunkerque,  couronnant  la 
chaîne  de  collines  qui  s'étend  de  cette  ville  jusqu'en  Belgique. 
Au  Mont-Noir,  en  particulier,  la  masse  qui  le  termine,  con- 
siste en  gravier  lié  par  un  ciment  ferrugineux,  renfermant 
des  concrétions  tubulaires  de  fer  hydraté,  qui,  quand  elles 
sont  en  masses  détachées  comme  je  les  ai  vues  gisant  dans 
une  carrière  à  gravier,  ressemblent  à  une  pile  de  canons  ou 
à  un  monceau  de  ces  grands  cylindres  de  fonte  employés 
pour  la  conduite  du  gaz  d*éclairage,  placés  horizontalement 
les  uns  sur  les  autres. 

La  liste  suivante  des  moules  de  fossiles  des  sables  de  Diest, 
quoiqu'imparfaite,  peut  au  moins  servir  à  constater  Tétat  peu 
avancé  de  nos  connaissances  sur  ce  dépôt. 

I.  Terebratula  grandis,  Blum.  7.  Cardium. 

T  variabilis,  Sow.  8.  Calyptreea. 

T.  Sowerbyi,  Nyst.  9  Naiica. 

T.  fnctximut^  Gbarletwortb.  10.  Trocbus. 

%  Solen  ensls?,  Linn.  li.  BucciDum. 

3.  Syndosmya  prismatica?,  ^.  Wood.  13.  Fusus. 

Ligula  donaciformis  ?,  Nyst.  13.  Geritbium. 

4.  Atinus?  fi.  Terebra. 

5.  Macira?  IS.  Rostellaria 

6.  PectuQcalus.  i6  Turbinolia? 

Sables  du  Bolderberg^  systèfne  bolderîe$i,  Dcimont, 

Le  Bolderberg  est  une  petite  colline  située  entre  Diest  et 
Hasselt,  à  environ  8  kilomètres  au  N.-O.  de  cette  dernière  ville, 
orientée  à  peu  près  du  N.-B.  au  S.-O.  et  s'élevant  à  15  mètres 
environ  au-dessus  de  la  plaine  et  à  60  mètres  au  plus  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Elle  est  formée  à  son  sommet, 
des  sables  de  Diest ,  et  plus  bas  de  quelques  couches  minces 
de  graviers  et  de  sables  dont  les  fossiles  appartiennent  à  une 
faune  marine  entièrement  distincte  de  celle  du  crag  d'Anvers, 
d'une  part,  et  de  celle  des  terrains  du  Limbourg  ou  de 
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Klein-Spauwen^  qu'on  y  observe  plus  bas,  d'autre  part.  La 
fig.  1  ci-dessous  est  une  coupe  de  cette  colline. 


B*  SaUes  «t  $r4*  ttm^n»nx  de  biest. 

C  Sabtet  da  Boldcrberg  et  gr«Tler. 

D  Sables  du  LImbourg  (êygtèmê  rup0litmi9  M.  Dumont). 

Les  talus  d'une  route  qui  traverse  le  sommet  de  TE.  à  l'O. 
et  quelques  autres  ouvertures  pratiquées  sur  les  pentes  de 
celle-ci  m'ont  permis  d'observer  la  série  de  couches  que 
voici  : 

l"*  Sables  rougeâlres  de  Diest  renfermant  des  concrétions 
tubulaires  minces  de  {^rés  ferrugineux  et  stratifiés  horizon- 
talement ;  3  mètres  à  3"", 60. 

2°  Glauconie  vert  pâle  et  lits  de  sable  brun  avec  mica  et 
grains  de  quartz;  C'^GO. 

3**  Graviers  formant  par  places  un  conglomérat  cimenté 
par  le  fer,  avec  nombreuses  coquilles,  la  plupart  brisées  ;  ils 
forment  la  principale  couche  fossilifère  de  la  formation  du 
Bolderberg;  0",15. 

4*"  Sables  ferrugineux  et  sables  blanchâtres;  6  mètres. 

S*"  Sables  blanchâtres  et  galets ,  formant  parfois  un  con- 
glomérat, et  renfermant  quelques  coquilles  presque  toutes 
en  fragments  et  beaucoup  de  grandes  Ostrea,-  0'",1S? 

Je  dois  faire  observer  que  toutes  les  coquilles  se  trouvent 
dans  deux  couches  dont  la  puissance  réunie  excède  à  peine 
0"',30  et  que  par  leur  état  fragmentaire  et  leur  mélange  avec 
des  cailloux,  elles  ressemblent  à  celles  jetées  par  la  mer  sur 
ses  rivages. 

On  n'a  trouvé  aucun  fossile  dans  les  sables  jaunes,  verts  et 
blancs  que  recouvrent  les  couches  du  Bolderberg.  Ils  sont 
rapportés  par  M.  Dumont  à  une  partie  de  son  système  rupe- 
lien,  mais  sans  les  données  fournies  par  les  coquilles  conser- 
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vées  accidentellemeat  dans  les  graviers  cités  plus  haut,  je 
crois  qu'il  eût  été  impossible  de  distinguer  la  formatioo  60/- 
derienne  des  couches  diestiennes  ou  supérieures  et  des  cou- 
ches rupeliennes  ou  inférieures.  La  présence  de  la  glauconie 
qui,  dans  quelques  contrées,  fournirait  un  caractère  minéra- 
logique  précieux  pour  distinguer  les  formations  les  unes  des 
autres,  est  si  universelle  en  Belgique  dans  chacun  des  groupes 
du  terrain  tertiaire,  qu'elle  ne  peut  y  être  d'aucun  secours. 
Quelques  heures  m'ont  suffi  pour  recueillir  des  échantillons 
d'une  grande  partie  des  coquilles  découvertes  jusqu'ici  au 
Bolderberg,  qui  est,  d'ailleurs^  le  seul  endroit  où  on  ait  trouvé 
en  Belgique  des  fossiles  de  cette  faune  spéciale.  La  liste  sui- 
vante, comprenant  47  espèces,  a  été  dressée  en  partie  d'après 
mes  échantillons  examinés  et  dénommés  par  H.  Nyst  et  prin- 
cipalement d'après  des   renseignements  que  m'a   donnés 
M.  Bosquet,  de  Haestricht.  Toutefois,  une  grande  partie  de 
ces  fossiles  ne  consistent  qu'en  moules  dont  la  détermination 
n'est  pas  aussi  certaine  qu'on  pourrait  le  désirer.  Les  points 
d'interrogation  montrent  mes  doutes  et  ceux  de  H.  Bosquet 
à  cet  égard. 

LISTE  DES  COQUILLES  ET  DES  P0LYP1EB8  rOSSlLBS  OC  B0LDBHBBR6, 

PRÈS  DE  HA9SELT. 

j.  Panopœa. 

^.  Gorbuia  pisum,  Sow. 

5. planulata,  Nyst. 

4.  Mactra  ;  esp.  non  déterminée. 

5.  Tellina  ;  voisine  de  la  T,  Benedenii  du  crag  d'Anvers. 

6.  Donax  Stoffelsii,  Nyst. 

7.  Lucina  astartea,  Nyst. 

8.  Venus  erycina,  vor.  D.,  Nyst. 

V.  erycinoides?y  Bast. 

9. chionoides?,  Nyst. 

10. rugosa,  Bronn;  ainsi  déterminée  pourmoi  par  M.  Nyst. 

ii. similis?,  Nyst. 

\%  Venus  voisine  de  la  V.  incrassata^  mais  plus  orbiculaire. 

i3.  Âstarte  radiata?,  Nyst. 

14*  Isocardia  harpa,  Goldf. 

▲MIÂLKS  DIS  THAT.   PUBL.  —  T.   XIT.  i7 
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15.  Nucula  Ryckholtiana  ?,  Ny9t, 

46. subglobosa?,  PAi/tppi. 

M.  Leda  interrupta,  ^o^g. 

Nveida  inkrrupta,  Poli  (Nyst). 

18.  Pectunculus  pilosus,  Nyst. 

P.  glycimeris,  Lamk. 

19.  Ârca  latisulcata,  Ayst. 

20.  Pecten  Sowcrbyi ,  Nyst 

21.  Ostrea;  voisine  l'O.  Meadei,  Sow.,  mais  pourtant  d'espèce 

différente. 

22.  Phorus,  sp.  nov.  ? 

25.  Turritellacrenulata?,  Nyst. 

24. incisa?,  ÀL  Brongniart  (Nyst). 

25.  Natica  ;  réassemblant  à  la  N.  patuki,  Lamk. 

26. olla,  Marcel  de  Serres. 

27.  Sigaretus  canaliculatus?,  Sow. 

28.  Cancellaria  evulsa ,  Brander. 
29. planispira,  Nyst. 

50. cassidîa  ?,  Borson. 

31.  Ângistoma  politum,  Boeq. 

Fiisus  politus,  Bronn. 
Columbella. 

32.  Pleurotoma  ramosa  ?,  Aiwt 
33. tuppis?,  Lamk, 

34. Stoffelsii,  Nyst. 

35. denticula?,  Bast. 

36. acuticosta?,  Nyst. 

37. subcanaliculata?,  ifufisf. 

38. filosa  ?  nommée  pour  moi  pap  M.  Nyst. 

39.  Cepithium  crassum,  Dujard.  ;  colieciion  de  M.  Bosquet. 

40.  Tepebpa  pertusa,  vap.  B.,  Basterot. 

41.  Ebupna;  esp.  non  déterminée;  collection  de  M.  Bosquet. 

42.  Conus  Bpocchii?,  Bronn. 
45.  Ancillapia  obsoleU,  Nyst. 

Bueeînum  ohsoletum,  Bpocchi. 
44.  Oliva  Dufpesnei,  Bast.;  suivant  M.  Nyst,  mais  M.  Bosquet 
conserve  des  doutes  sur  cette  identification,  parce  que  l'es- 
pèce du  Bolderberg  est  plus  petite  et  plus  courte  et  porte 
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de  iiûiBbreux  p1is.«iur  la  columelle.  Cette  coqaiUe  est  la  plus 
abondante,  mais  on  ne  la  trooye  jamais  dans  un  ëtat  par- 
fait de  conservation. 

45.  Flahellum  Edwardsionum,  Bosq. 

46. avicula,  Nijsl  {Turbinolia  avicula,  Michelotti). 

47.  Lunulites  rhomboidalis,  Goldf. 

Quoique  la  liste  précédente  comprenne  47  espaces,  il  y  en 
a  si  peu  parmi  elles  dont  les  exemplaires  soient  dans  un  état 
parfait  de  conservation,  qu'il  n'est  pas  possible  de  bien  en 
comparer  l'ensemble  avec  aucune  faune  vivante  ou  fossile. 
Quelques  cas  supposés  d'analogie,  sont  certainement  erronés: 
tel  est  celui  de  la  grande  Ostrea  avecTO.  Meadii  de  la  Minerai 
concholagy  de  Sowerby,  qui  est  une  espèce  jurassique.  Néan- 
moins, nous  pouvons  affirmer  que  cet  assemblage  de  fossiles 
est  très-distinct  de  celui  qu'offre  le  crag  d'Anvers  qui  est  plus 
moderne,  et  de  celui  des  couches  du  Limbourg  qui  sont  plus 
anciennes. 

Quelques  espèces,  comme  Vhocardia  harpa,  sont  jusqu'à 
présent  particulières  à  cette  localité.  VOliva  Dufresnei  ?  est 
excessivement  abondante.  Lesgenres  Oliva^  Conus^  Jndllaria 
et  Cancellaria  impliquent  un  climat  plus  chaud  que  celui  de 
l'époque  du  crag  d'Anvers. 

Nous  n*avons  en  Angleterre  aucun  représentant  de  la  for- 
mation bolderienne  de  M.  Dumont.  qui  est  probablement  un 
dépôt  miocène,  se  rapprochant  plus  de  l'âge  des  faluns  de  la 
Touraine  que  tout  autre  groupe  tertiaire  de  Belgique  et  ayant 
été  formé  sous  un  climat  analogue. 

cviinvAc  ▼• 

FormaHon  tertiaire  du  Limbourg.  Systèmes  rupelien  et  ton- 
grien,  M.  Dumont.  Terrain  éocène  supérieur  (T.  miocène 
inférieur  de  quelques  auteurs). 

PRËHIÉRE  PARTIE. 

La  partie  des  terrains  tertiaires  de  Belgique,  que  nous  ren- 
controns ensuite  en  descendant^  est  connue  depuis  longtemps 
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des  paléontologistes  à  cause  de  la  localité  dé  Kleîu-Spauwen, 
village  de  la  province  de  Limbourg^  situéà  Touest  de  Naeslricht 
et  dans  le  voisinage  duquel  on  peut  observer  la  superposition 
régulière  et  bien  marquée  de  plusieurs  de  ses  subdivisions. 

L'on  doit  à  H.  Hébert  d'avoir  établi  en  I8i9  les  relations 
paléontologiques  qui  existent  entre  cette  formation  du  lim- 
bourg  et  la  partie  supérieure  du  bassin  parisien,  ou^  en 
d'aulres  mots,  d'avoir  prouvé  qu'elle  est  l'équivalent  des 
couches  nommées  d'abord  seconde  formation  marine  par  €u- 
vier  et  Brongniart  et  qui  se  composent  des  grés  de  Fontaine^ 
bleau  et  des  marnes  vertes  à  Ostrea  cyathula  superposées  au 

gypse  C). 

J'ai  eu  l'avantage  d'étudier  cette  formation  avec  l'aide  de 
H.  Bosquet^  de  Haestricht^etjesuis  arrivé  à  cette  conclusion 
qu'elle  peut  être  convenablement  divisée  en  trois  étages  dont 
rinférieur  et  le  supérieur  sont  des  dépôts  marins,  tandis 
que  celui  du  milieu  est  fluvio-marin.  L'étage  supérieur,  qui 
n'a  qu'une  faible  puissance  à  KleinSpauwen,  n*y  a  offert  que 
32  espèces  de  fossiles,  principalement  des  mollusques  et  des 
entomostracés  (voir  tableau  VIII);  mais  en  plusieurs  points  des 
bords  de  iBscaut,  à  46  lieues  environ  à  l'E.-N.-E.  de  Klein- 
Spauwen,  il  a  fourni  un  grand  nombre  de  mollusques,  prin- 
cipalement à  Rupelmonde,  Boom,  Basele  etSchelle*  Les  noms 
de  ces  localités  sont  familiers  à  ceux  qui  ont  lu  l'ouvrage  de 
M.  Nystsur  les  coquilles  des  terrains  tertiaires  de  la  Belgique, 
et  comme  je  les  ai  toutes  visitées  dans  le  cours  de  cet  été  Je 
vais  en  donner  la  description. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Argile  de  Rupelmonde,  Système  rupelien^  Domort. 

On  voit  en  avant  de  la  jonction  du  Rupel  avec  l'Escaut,  sur 
la  rive  gauche  ou  septentrionale  de  celui-ci  et  près  du  village 

{})  Hébert,  huiUiin  d»  ta  Société  géoL  de  France,  f"  «éri*.  vol.  VI,  p.  459, 

arril  1849 
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de  Rupelmonde,  une  ligne  d'escarpements  d*environ  800 
oiètres  de  longueur  et  dont  la  hauteur  est  d'à  peu  près  30 
mètres  ;  ces  escarpements  consistent  principalement  en  argile 
de  couleur  sombre,  employée  à  la  fabrication  des  briques  et 
dont  l'épaisseur  varie  entre  24  et  27  mètres  :  elle  est  cou- 
ronnée par  une  couche  de  sable  variant  en  puissance  de  l'",50 
à  6  mètres^  et  repose,  d'après  ce  qu'on  m'a  dit,  sur  des  sables 
blanchâtres  qu'on  a  reconnus  en  faisant  des  puits.  J'ai  trouvé 
dans  le  sablejaunedela  partie  supérieure  quelques  fragments 
appartenant  probablement  à  la  Corbula  planulata,  Nyst 
{C.  gibbay  Oliv.)  et  à  la  Cyprina  tumida,  Nyst,  suivant  la  dé- 
termination qu'en  a  faite  M.  De  Wael  qui  possède  de  meilleurs 
exemplaires  que  les  miens  ;  j'ai  recueilli  aussi  des  fragments 
d'une  Mtarte  qui  parait  être  une  espèce  de  crag.  Je  suis  donc 
à  peu  près  convaincu  de  l'exactitude  de  l'opinion  de  H.  De 
Waely  que  ce  sable  représente  le  crag  supérieur  d'Anvers. 
L'argile  ressemble  par  ses  caractères  minéralogiques  à  celle 
de  Londres  et  renferme  aussi  des  $eptaria  ou  concrétions  de 
calcaire  argileux,  traveisées  intérieurement  par  des  fentes  et 
disposées  en  lits  réguliers  ;  la  partie  supérieure  se  délite  par 
son  dessèchement  en  feuillets  minces.  Quoique  les  ouvriers 
qui  exploitent  cette  argile  y  trouvent  chaque  année  un  grand 
nombre  de  fossiles,  j'ai  pu  a  peine  en  recueillir  quelques-uns 
après  une  recherche  de  quelques  heures  ;  les  seuls  que  j'ai 
vus  en  place  sont  des  Nucula  Deshayesianu ,  un  fragment  de 
Dentalium  et  une  dent  de  squale  ^  mais  j'ai  obtenu  des  ou* 
vriers,  plus  de  20  espèces. 

* 

B.  Schelle  et  Boom. 

m 

De  Rupelmonde  on  voit  le  village  de  Schelle  situé  sur  la 
rive  opposée  de  l'Bscaut  ;  la  masse  d'argile  y  a  une  épaisseur 
de  4S  à  18  mètres  et  y  est  recouverte  par  des  sables  jaunes 
et  blanchâtres  dont  la  puissance  est  de  1™,80  environ. 

A  Boom,  qui  est  sur  la  même  rive ,  l'épaisseur  visible  de 
Targile  est  d'environ  9  mètres  ;  elle  y  est  surmontée,  comme 
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dans  les  autres  localités,  du  sable  jaune  du  crag  et  on  dit 
qu'elle  repose  sur  dessables  blanchâtres  Irès-aquifères,  ap- 
pelés mbles  mouvants  par  les  ou?riers.  En  cet  endroit  la  grande 
masse  d'argile  est  divisée  en  deux  couches  par  un  énorme  lit 
de  tepîaria;  [Inférieure^  épaisse  de  4  à  S  mètres,  se  compose 
d'argile  compacte  contenant  des  bonles  de  pyrite  ;  la  supé- 
rieure est  plus  sableuse.  Les  seuls  fossiles  que  j'y  ai  IrouYés 
moi-même  sont  \e  PleurotomaSelym,  la  NuculaDeshayesmna 
et  une  Jnomia  douteuse.  Les  coquilles  paraissent  dispersées 
dans  la  roche  ;  parmi  les  petites  espèces  la  seule  qu'on  puisse 
acquérir  des  ouvriers  de  ces  localités  est  la  Corbula  piium  ; 
encore  n'en  trouve-t-on  pas  d'individus  isolés^  les  ouvriers 
ne  portant^  sans  doute,  leur  attention  sur  ces  coquilles  que 
quand  elles  sont  agrégées  dans  des  masses  lenticulaires  de 
pyrite.  Cette  circonstance  me  fait  supposer  que  la  faune  de 
Rupelmonde  serait  beaucoup  plus  riche ,  si  les  naturalistes 
n'avaient  pas  jusqu'ici^  presqu'entièrement  dépendu,  comme 
moi-même^  des  ouvriers  pour  en  former  des  ooltections,  ces 
gens  ne  remarquant  que  les  espèces  les  plus  grandes  et  les 
plus  apparentes. 

M.  De  Koninck  a  publié  en  janvier  4837  une  description  de 
43  espèces  de  coquilles  de  cette  formation,  ornée  des  ligures 
de  celles  qui  sont  le  plus  remarquables. 

H.  Nyst  a  eu  la  bonté  de  me  donner  une  liste  corrigée  des 
espèces  qui  lui  étaient  connues  en  4854.  Je  me  suis  procuré 
s\}r  les  lieux ,  celles  qui  sont  le  plus  abondantes,  au  nombre 
de  28,  et  avec  l'aide  de  MM.  Morris  et  Edwards,  je  les  ai  corn* 
parées  à  la  nombreuse  collection  de  fossiles  de  l'argile  de 
Londres,  que  possède  ce  dernier.  Comme  l'argile  de  Boom  et 
de  Rupelmonde  a  été  souvent  considérée  comme  contempo- 
raine de  celle  de  Londres,  il  était  nécessaire  de  consulter  des 
collections  de  l'Angleterre  plus  nombreuses  en  espèces  que 
celles  dont  les  naturalistes  belges  ont  pu  disposer  jusqu'ici  : 
c'est  ce  que  l'obligeance  de  MM.  Morris  et  Edwards  m'a  mis  à 
même  d'accomplir. 
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Tabkau  VIL 

LISTE  DES  FOSSILES  DE  L^ARGILE  DE  ECPBLMONDE,  BOOM  ET  8CHE1,LB. 


N03IS  DES  ESPÈCES. 


OBSERVATIONS. 


I .  Corbula  pisum,  Sotc. 


3.  Lntrariaablaia75oto 


3.  ErycinaUriatulaJVytr 

4.  Axinu»  NY$il\,PhiHppi. 

Axinui  angulatus. 

DeKoo. 
Iticina  GoodhalKi, 

Sow. 


8.  AsUrle  KJckxli,  NysU 
G.VeoM  iocrassala.iSofD 


7  CardiU  KIckxii,  IVyti. 

C.  globosa^  Sow? 


S.  Leda  Desbayeiiaoa. 


9.  Nucula  Arcbiaciana, 
Ifyst. 

10. €bastelii,J)ry«l. 

H.  Arca  dectt88ata,i^yft. 
jirca  multiêtriala, 
De  Kon 

12.  PectenlIvaiDgliansil, 
Defr. 

13 Byckholtii,  Ny$L 


li.Ottrea  paradoxa,2^y«r. 


Se  trouve  en  Angleterre  dans  la  formation 
marine  supérieure,  à  l'Ile  de  Wight,  dant  l'ar- 
gile de  Barton  et  à  Bracklesham. 

M  Nyst  coDsidère  la  détermination  de  cette 
coquille  comme  douteuse  et  faîte  sur  des  échan- 
tillons incomplets;  il  propose  de  la  nommer 
L.  Dubia 

Imparfaitement  connue. 

H.  Morris  fait  obseryer  que  cette  coauille  est 
très* voisine  de  la  Lucina  GoodhalUi,  Sow. 
(Trans.aeol.  ST série,  V.  pl.S^fig.  7),  qui  est  de 
l'argile  de  Londres.  Il  dit  que  ce  n*est  proba- 
blement qu'une  variété  locale,  qui  se  distingue 
par  une  lunule  plus  profonde,  des  plis  posté- 
rieurs plus  proéminents  et  une  surface  striée. 


M.  Nyst  n'est  pas  sûr  de  celte  détermination 
et  je  n'ai  pas  pu  obtenir  d'exemplaire  de  cette 
coquille  pour  le  comparer  avec  le  fossile  nom- 
mé par  Sowerby. 

Peut-être  une  vartétéde  la  C.giobo$a.  D'après 
M.  Morris,  elle  est  intermédiaire  entre  deux 
variétés  de  Tespèce  de  Barton  qui  se  trouve 
dans  la  collection  de  M.  Edwards.  Les  échan- 
tillons de  Belgique  sont  plus  déprimés  et  les 
ornemeots  des  côtes  sont  un  peu  différents. 

Plus  grande  et  plus  épaisse  que  la  Nueula 
amygdoUoideSy  mais  ressemblant  beaucoup  à 
celle-ci,  dans  le  Jeune  Age. 

Très-rare,  on  ne  l'a  encore  trouvée  qu'en 
Belgique. 

Trouvée  aussi  à  Hermsdorf,  près  Berlin. 

Espèce  distincte  de  VA.  duplicata,  Sow., 
avec  laquelle  M.  Nyst  Pavait  d*abord  identifiée. 


Petite  espèce,  récemment  découverte,  voi- 
sine, suivant  ce  que  m^apprend  M.  Nyst,  du 
P.  ob$ol$tu$  et  du  P.  tublavigatta,  mais  ayani 
des  valves  motos  bombées  et  des  stries  longi- 
tudinales plus  distinctes. 
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Tableau  VIL  (Suite.) 


NOMS  DES  ESPÈCES. 


OBSERVATIONS 


15.  Deotâlium  Kickxn, 

Nyst, 

16.  Phorut    Lyellianus 

Bosq 

Trochut    agglttti- 
nan$.  Nytt. 

17.  Scalaria,D<Mif  elle  es- 

pèce. 


,18.  ActeoD(ToraatelIa)*i- 
mulatus,^oio. 


19  Nailca  glaucinoidet , 

Sow. 


20.    Canceilaria    émisa, 
lirander. 


21    Futus  elongatut. 
22. mulUsuIcatus, 

mt. 

—  Uneatin. 

23. errât  Icus,  DeKon 

24. Desbayeiii,  De  K 

25 KoDiDCkil,  Nyti. 

26 Waelil,  Nytt 

rtgulariiy  De  K. 

27. Slaquiezil,  Ay#r 

—  «catoroidea  ^  ue  K 

28   Pleuroioma  Morrenii, 
De  Kon. 


M.  Nyst  est  roaiotenaot  d'aTia  que  cette  co- 
quille diffère  du  T.  agglutinant^  Lamk.  et  a, 
d'après  ses  obserfations,  une  spire  plus  conique. 

J*ai  trouvé  cette  coquille  à  Rupelmonde  et 
elle  sera  figurée  et  décrite  dans  le  supplément 
que  M.  ?lyst  se  propose  de  publier.  Elle  est 
très-TOisioe  d^une  espèce  de  l'argile  de  Lon- 
dres, venant  de  Potières  Bar  et  qui  se  trouvedans 
la  collectioo  de  M.  Edwards.  Elle  diffère  de  la 
Scalaria  costulata^  Nyst,  pi.  38,  flg.  6,  par  un 
nombre  presque  double  de  côtes  il8  â  20)  sur 
chaque  spire,  par  des  dimensions  plus  grandes 
et  par  des  tours  de  spire  plus  symétriquement 
courbés. 

La  coquille  ainsi  dénommée  est  analogue  à 
quelques  ?ariétés  de  l'espèce  de  Barion.  Elle 
est  plus  lisse  et  a  les  sillons  moins  larges  que 
la  plupart  des  individus  provenant  de  l'Angle- 
terre. 

Identique  avec  les  exemplaires  de  Higbgate 
ou  de  l'argile  de  Londres.,  suivant  la  comparai- 
son qui  en  a  été  faite  par  MM.  Morris  ^t  Ed- 
wards. 

Celte  coquille  diffère  trop  peu  de  celle  de 
Barton  pour  constituer  autre  chose  qu'une 
simple  variété.  Elle  se  rapproche  davantage 
des  spécimen  de  Bracklesham. 

Très- voisine  d*une  coquille  de  l'argile  de 
Londres,  mais  en  différant  néanmoins. 

Très  rapprochée  du  F.  UneatuSy  qui  est  une 
coquille  de  Highgate,  mais  ayant  le  canal  plus 
droit,  suivant  H.  Morris. 


Même  observation  que  pour  le  n°  SI. 

M.  Nyst  remarque  que  cette  esi»èce  est  diffé- 
rente du  F.  regularis^  Sow.,  à  laquelle  on  avait 
cru  autrefois  qu'elle  correspondait. 

Celte  petite  espèce,  dit  M  Nyst.  est  facile  I 
confondre  avec  le  F,  cmiculatus,  Lamk  ,  quoi- 
qu'elle en  diffère. 

Voisine  d^une  espèce  non  décrite  de  Bighgate 
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NOMS  DES  ESPECES. 


OBSERVATIOPfS. 


29. creoata,  Ny$t. 

iubdentictUata, 

Golf. 

30 Selysii,  De  Kon. 

31 Koniockii,  Ifytt. 

32    — WaterkeyQii,i^y«r 

33. flexuosa?  Golf. 

ocumtnato,Nyst. 

34. Bosquetii,  Ifytt. 


35.  Murex  PauTeliii,  De 
Kon, 

36. Deibayetif,  Nytt 

57.  Typhfs  cuDiculoiut, 
f/yt. 
T.  tnutieus,  Sow. 

38.  Triton  argutum ,  Br. 
flandrieum,  De 

Kon. 

39.  RoRteiraria  rCbeoopus) 

Sowerbyi,  Mont. 
Chêuo2us  Siargerinit 
De  Kon. 

40.  Cai8idaria(MoHo)de- 

pressa,  f^.  Buch. 

41 calanUiica«f^.Siicft. 

42  Yolota   semiplicata , 
Nytt. 

43.  ffauUlus  ziczac,  Sow. 
Aturia  zicxac^  Bronn . 


Elle  se  rapproche  d'une  esptee  non  nommée 
de  Barton,  si  elle  n'en  est  une  Tariété. 

Identique,  d'après  MM.  Morris  et  Edwards, 
avec  une  coquille  de  Higbgate. 

Très-Tofslne  d^uoe  coquille  de  Potter's  Bar, 
de  la  collection  de  M.  Edwards. 

Très-rapprocbée  d'une  coquille  de  Higbgate. 

M  Beyrich  rapporte  celle  coquille  au  P. 
flexuotay  Golf.  Ce  n'est  pas  le  P.  accuminata^ 
Sow. 

Cette  coquille  a  été  supposée  Identique  avec 
le  F.  rottrata,  de  Brander,  mais  M.  Nysl  soup- 
çonne maintenant  qu'elle  en  diffère. 


Voisine  du  M.  erittatut,  Sow.,  qui  est  une 
espèce  de  Targile  de  Londres. 

M.  Morris  pense  que  cette  coquille  est  proba- 
blement une  variété  du  7.  muttctia,  Sow. 

La  coquille  de  Barlon  est  une  variété  peu 
différente  de  celle-ci,  qui  correspond  à  la  va- 
riété de  Higbgate. 

Elle  correspond  avec  une  espèce  de  l'argile 
de  Londres,  mais  est  cependant  plus  grande. 


Bl|ièce  rare  que  Je  n'ai  pas  pu  me  procurer. 


La  figure  donnée  par  M.  De  Koninck,  corres* 
pond  bien  à  la  coquille  de  l'argile  de  Londres. 
On  n'en  a  Jamais  trouvé  qu*un  seul  exemplaire. 


Plusieurs  espèces  d'entomostracés  ont  aussi  été  trouvées 
dans  Targile  de  Rupelmoade  et  décrites  par  M.  Bosquet  (*). 

J'ai  recueilli  à  Rupelmonde,  à  Boom  et  à  Schelle  beaucoup 
de  dents  de  squales,  dont  plusieurs  paraissent  appartenir  au 


(i;  JMém  couronnéa  de  V Académie  royale  de  Belgique,  t.  XXIV. 
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Carcharodon  heterodon^  Agass.  «t  «onlde  très-grande  dimea- 
sioQ.  La  liste  suivante  comprend  12  espèces  que  je  possède 
dans  ma  collection. 


POISSONS  FO08ILES  OB  BUPELIONOB,  BOOM  ST  SCHBLLE. 


NOMS  DES  ESPÈCES. 


OBSERVATIONS. 


Correspond  de  plus  près  à  ud  des  échaotil- 
Ions  de  Bracklesham ,  ayant  apparleau  à  feu 
M.  DIxoD,  et  maiDlenaDl  au  Musée  britaonique, 
ou*aux  fiirures  1 1  et  16  de  la  pi  fS  des  Poiuon$ 
ptsiUs,  d'Agai>8ix. 


i.  CarcbarodOD  betero- 
doA?,  Jg, 

3.  —  angttstideoa,  i/^. 

S.Oiyrbina  xiphodoo,^. 

i. trigODodoD,  Jg. 

5.  -~  Oesoril?,  Jg. 

6.  Olodusobliquus,  Jg. 

7.  Lamna  elegaos,  jig* 

8. cuspidau?,  jig, 

9. com  pressa  ?,^jp. 

iO. BopeUJg. 

11.  GaleocerdomlDor,^. 

12.  Notidaous    primige- 

Dius,  Jg. 


Sur  les  43  espèces  de  mollusques  énumérëes  ci-dessus ,  il 
n'y  en  a  pas  moins  de  4  S  que  Ton  regarde  comme  ayant  été 
trouvées  dans  les  terrains  éocènes  de  l'Angleterre;  ce  sont 
les  n^  4,  2?,  4,  6,  7?,  18,  49,  2»,  22?,  29?,  30,  57,  38, 
39  et  43.  On  voit  que  quatre  de  ces  coquilles  sont  présen- 
tées avec  doute,  mais  d'un  autre  côté  il  est  à  remarquer  que 
plusieurs  autres,  considérées  par  nous  comme  très-voisines 
d'espèces  non  décrites  de  l'argile  de  Londres,  seraient  admises 
par  plusieurs  conchyliologistes  comme  identiques.  L'ensemble 
des  fossiles  a  plus  d'aiBnité  avec  ceux  de  l'argile  de  Barton 
qu'avec  les  membres  plus  anciens  de  la  série  éocène.  L'aspect 
général  de  cette  faune  est  si  positivement  éocène  que  je  ne 
suis  pas  surpris  que  H.  D'Archiac  n'ayant  pas  pu  déterminer 
sur  les  lieux  la  position  relative  de  l'argile  de  Rupelmoade  et 
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sacbaot  que  H.  De  Koniock  et  Nyst  aTaient  identîGé  un  de  ses 
fossiles  avec  des  espèces  ëocènes  de  l'Angleterre,  ait  persisté^ 
même  en  1848,  à  regarder  cette  argile  comme  faisant  partie 
de  Targile  de  Londres  proprement  dite,  qui  lui  ressemble 
d'ailleurs  par  ses  caractères  minéralogiques,  sa  couleur^  ses 
septaria  et  ses  nodules  de  pyrites  ('). 

Les  restes  fossiles  de  poissons  de  Rupelmonde,  comme  on 
le  voit  par  la  liste  que  nous  en  avons  donnée,  appartiennent 
en  partie  à  des  espèces  de  Targile  de  Londres  et  du  calcaire 
grossier,  tels  que  VOtodm  obliqutts,  le  Lamna  elegans  et  le 
Lamna  compressa,  et  en  partie  à  des  espèces  citées  par  H.  Agas- 
siz,  comme  étant  de  la  mollasse  de  la  Suisse. 

Des  28  espèces  de  coquilles  que  nous  avons^  recneiHie.s 
nous-méme  à  Rupelmonde  et  dans  les  environs,  la  plus  abon- 
dante de  beaucoup  est  la  Nucula  Deskayesiana,  et  ensuite  le 
Fusm  multimlcatus.  L'existence  de  sept  espèces  de  Pleuro^ 
(orna,  dont  quelques-uns  sont  très-communs ,  est  aussi  un 
caractère  frappant,  qui  sert,  avec  des  considérations  tirées 
de  Tensembledes  renseignements  fournis  par  Ja  liste  précé- 
dente, a  faire  conclure  par  notre  ami,  H.  le  professeur  E.  For- 
bes,  que  Targile  de  Rupelmonde  est  un  dépôt  correspondant 
à  la  jonction  de  ses  zones  périlittorale  et  médiane  ou  à  une 
profondeur  de  (S  a  35  toises  (27  à  45  mètres)  et  probable- 
ment plus  près  de  15  que  de  25  ('). 

*  • 

{})  D'Arcbiac,  Rùt.  desprog.  de  la  gèo!,^  l.  Il,  p.  498. 

(*)  H.  le  professeur  Porbes  ayant  récemment  modifié  ta  nomenclature  des 
zone»  HMrinei  de  profondeur,  afin  d^en  rendre  les  termes  plus  applicables 
aux  mer»  de  tous  le»  climais  et  de  toutes  les  parties  du  globe,  nous  donnons 
ici  l'explication  des  nouveaux  noms  employés  par  lui  et  dont  nous  avons  faU 
uaage  dans  ce  mémoire. 

ZoMi  mariHêê  de  ^nffomdeut,  iuiwifU  M.  /«  profuseur  E.  For6M,  1853. 

Noms.  Profondeurs. 

Zone  littorale Entre  les  balancements  des  marées. 

_  ^  .,...      ,  I  fupérieiire  on  des  tatuinaires  \        n  *  4»;  i«i.-.« 

Zone  périlittorale.  .  .  .  j  40,^1^^^^  }•  •    0  à  15  toises. 

Zone  médiane  ou  des    t  supérieure 1 8  à  50 

coraux 1  inférieure 90  à  50 

Zone  infra-médiane 50  à  f  00 

Zone  abyssique en  dessous  de  100 
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Nous  croyons  nécessaire  de  remettre  les  considérations  sur 
Tâge  réel  de  Targile  de  Rupelmonde  après  la  description  des 
terrains  tertiaires  de  la  province  de  Limboui^. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

DÉPÔTS  DO  TOISiNAai  DE  KLBIIV-SPAUWBN ,  FRifl  DB   MABSTBICHT,  TEBRAIKS 

TBRTIAIBBS  DU  LIMB0UB6. 

J'ai  déjà  rappelé  les  services  que  HH.  De  Koninck  et  Nyst 
ont  rendus  à  la  paléontologie  de  la  Belgique  par  leur  descrip- 
tion des  fossiles  de  Rupelmonde.  La  plus  grande  partie  des 
mollusques  de  Klein-Spauwen  ont  aussi  été  décrits  et  Ggurés 
par  le  second^  et  M.  Bosquet  nous  a  récemment  fait  connaître 
les  entomostracés  du  même  endroit.  Ce  naturaliste  a  dirigé 
avec  succès  ses  études  sur  la  distinction  des  fossiles  des  di- 
verses couches  et  l'observation  de  ceux  qui  sont  particuliers 
à  chacune  d'elles  ou  qui  sont  communs  aux  différents  mem- 
bres de  la  série,  de  sorte  qu*après  avoir  visité  en  sa  compa- 
gnie les  principales  localités^  je  possédais  une  grande  quan- 
tité de  renseignements  que  ^  sans  son  aide,  je  n'eusse  pu 
recueillir  qu'en  plusieurs  années.  Pour  établir  la  correspon- 
dance des  diverses»  subdivisions  d'un  point  à  un  autre  et  les 
identifier  dans  les  différents  lieux  d'après  leurs  caractères 
minéralogiques,  j'avais  l'avantage  d'avoir  été  précédé  par 
M.  Dumont  dont  les  patients  et  laborieux  travaux  pour  la 
conslruclion  de  la  carte  géologique  de  la  Belgique  ne  peuvent 
être  estimés  trop  haut.  La  tâche  de  déterminer  les  relations 
géologiques  et  les  limitesgéographiquesdes  différents  groupes 
de  cette  contrée  est  remplie  de  difficultés  extraordinaires, 
résultant  du  manque  fréquent  de  restes  organiques  et  de  la 
présence  d'une  couche  épaisse  et  presque  continue  de  limon 
recouvrant  la  formation.  La  confusion  est  encore  augmentée 
par  la  ressemblance  des  couches  tertiaires  avec  quelques 
dépôts  de  limon  résultant  de  leur  dénudation  et  contenant 
les  mêmes  fossiles. 

Après  avoir  visité  les  villages  de  Berg,  Tieux-Jonc,  Hoesselt 
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et  Lethen  près  de  Klein-Spauwen^etceuz  de  Neerepen  et  Gri-r 
miltiogen,  doot  les  noms  sont  familiers  à  ceux  qui  ont  lu 
Touvrage  de  ■•  Nyst^  et  en  me  fondant  sur  les  renseigne- 
ments dont  H.  Bosquet  m'a  libéralement  gratifié^  j'ai  trouvé 
utile,  au  moins  comme  classiGcation  provisoire,  de  diviser  les 
terrains  tertiaires  du  Limbourg,  en  trois  étages,  dont  le 
supérieur  et  l'inférieur  sont  marins^  etTintermédiaire  fluvio* 
marin  {d)  ;  le  tableau  suivant  indique  la  composition  de  ces 
subdivisions. 


X 


épaiMMin. 

Étage  supérieur  ou  marin.       Couche  argileuse  à  nucules  (Bosquet).  .    0™,90 

[a  Sable»  de  Bergh i",20 

',80 

^c  Marnes  vertes 10'°,80 

!«•-.-«  ._-.  .  (    Argile  sableuse  glaucouifère  ou  couche 

Etage  inférieur  ou  mann   <        °.      ^     ..?  . 

**  (à  Ostrea  venttlabrum 


^  j.     .     Ca  Sable»  de  Bergh i", 

Étage  moyen  ou   /îauio-  ^  gable,  jaunâtres 1™; 

"*"'^'* \c  Marnes  vertes 40°». 


6"^ 

(et)  Nous  avons  à  exprimer,  à  l'égard  des  trayaui  de  U.  Bosquet  sur  les  ter- 
rains tertiaires  du  Limbourg,  la  même  opinion  que  celle  que  nous  avons  con- 
signée dans  la  note  précédente  relalivement  aux  idées  de  Mil.  De  Waek  et 
?fyst  sur  le  crag  d'Anvers.  Les  trois  divisions  admises  par  M.  Bosquet  ne  nous 
semblent  pas  suffisamment  tranchées  et  ne  peuvent  offrir  autre  chose  qu'un 
intérêt  purement  local.  De  semblables  subdivisions,  utiles  à  observer  dans 
le  classement  d'une  collection  spéciale  à  un  endroit,  deviennent  encombrantes 
et  nuisent  à  Pévidence  des  déductions  générales  quand  on  les  conserve  dans 
un  travail  d*ensemble  comprenant  toute  une  contrée.  M.  Bosquet  trouve  la 
raison  de  ses  trois  subdivisions  dans  la  présence  d*un  étage  moyen  fluYîo- 
marin,  dont  ^existence  entre  deux  formations  exclusivement  marines,  si  elle 
était  bien  démoutrée,  prouverait  en  effet  que  les  trois  dépôts  sont  séparés  par 
des  lignes  de  démarcation  bien  tranchées;  mais  rétablissement  de  ce  soi- 
disant  étage  fluvio  marin,  n'a  d^autre  fondement  que  la  présence  de  troi» 
espèces  seulement  de  mollusques ,  appartenant  à  autant  de  genres  dont  deux  se 
rencontrent  fréquemment  dans  les  eaux  douces,  et  le  troisième  dans  les  eaux 
saumâtres ;  or,  H.  Aicide  d'Orbtgny  a  démontré  par  ses  observations  persoo- 
nelles,que  le  genre  Cyraenaj  et  même  le  genre  Cyclas  dont  le  précédent  n*est 
qu*ttn  démembrement^  comprend  des  espèces  posillrement  marines  et  qu'il  en 
est  de  même  du  genre  Palude$trina  ;  d*un  autre  côté ,  si  certains  Cerithium 
se  rencontrent  dans  les  eaux  saumâtres,  il  ne  s'ensuit  pas  que  Ton  puisse 
déduire  de  ce  fait  que  partout  où  Pon  rencontre  des  espèces  fossiles  de  ce 
genre  la  salure  des  eaux  était  moindre  que  celle  de  la  pleine  mer,  car  alors, 
le  calcaire  grossier  de  Paris,  formé  parfois  presqu^entièrement  de  coquilles  de 
ce  genre  et  où  l'on  n'en  a  pas  observé  moins  de  70  espèces,  serait  un  dépôt 
des  eaux  saumâtres,  ce  qui  n'est  Jamais  venu  dans  la  pensée  de  personne  et  ce 
qui  serait,  du  reste,  complètement  démenti  par  l'étendue  de  la  formation  et 
par  les  autres  fossiles  qui  s'y  trouvent  associés  aux  Ceritkium.     {Les  trad.) 
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La  première  couche  reoferae  les  21  espèces  de  mollusques 
et  les  11  espèces  d'entomostraoës,  mentioim^es  dans  la  se* 
coude  colonne  à  astérisques  du  tableau  Vill.  La  Ifumin 
Lyelliana,  Bosq.  esl  Tespècela  plus  commune,  quoique  difficile 
à  obtenir  entière  à  cause  de  sa  fragilité.  Les  autres  coquilles 
sont  rares  à  l'exceplion  de  ta  Carbulomya  complanaia,  la  seule 
qui  ne  soit  pas  positivement  marine.  Après  la  Nucula  Lyeiliana, 
lefossilelepluscommunest  la  Cytberidea Mulleri,  Bosq.  H.  Por- 
bes  pense  que  la  profondeur  probable  de  la  mer  où  s'est  fait  le 
dép6t,  est  celle  de  la  partie  inférieure  de  sa  zone  périlittorale. 

Sur  les  21  espèces  de  mollusques,  les  12  comprises  dans  la 
liste  suivante  se  retrouvent  également  dans  Targile  de  Rupel- 
monde,  Boom,  etc.,  ce  qui,  eu  égard  au  petit  nombre  d'es- 
pèces rencontrées  dans  chacun  des  dépôts,  est  une  preuve 
décisive  de  leur  contemporanéité. 


AilDUi  RyiUi. 
Venue  incrauata. 
Natica  glaucinoides. 
Ftinu»  eloDgaïut. 
Pleorotoma  crenala. 

flexuusa. 

Murex  Detbayeiii. 


Typhis  coniculoaut. 
Triton  argulum. 
Triton  jiandricum 


Rostellaria  (Cbœooiius)  Marj^rlni. 

ai 
Voluta  semiplicaïa. 


Catsidaria  depresta. 


P' 
ic 


Parmi  les  11  espèces  d'entomostracés  mentionnées  plus 
haut,  plusieurs  sont  communes  à  Rupelmonde,  Boom,  etc. 

Dans  les  sables  de  Bergh  qui  viennent  ensuite,  la  première 
couche  fossilifère,  b  sur  la  fig.  2  ci-dessous,  a  été  appelée 


» 


^  * 


farti«  non 
dreourerte. 


af  Argilek  nirale* d^J^ 

m  table  blMi«  Mot  Mqalllet 0  ,80 

6   Couche  k  peetnncialai 0  i48 

e  SaMee  bltae»  MM  wqaillee I  «SO 

d  MbleeeqvUlleraTM  eërttei 0  »li 

•  fable  Maaaoqalllet.  .  .  , 0  ^ 

f  fable  e«|«IIUeraTee  eérltes 0  tSO 

g  flabUavee  pea  de  ««qalllei  [Cypriita  Nffttii). 
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couche  à  pectunculus,  à  cause  de  l'abondance  extraordi-» 
naire  du- P^cetmcu/fM  fosêilis,  Kon.  {P.  t^ebraiularis , 
Lamk.).  On  y  trouve  en  outre  les  fossiles  suivants  : 


Corbula  Henckellusiana.  Pecten  Boéoinghausii  (3). 

Attarte  HeockellusiaDa  (2).  Desbayeiii. 

trigooella.  Dentalium  acotum  (1). 

Locina  teouistrla.  iDfaodibolum  stiiatellum 

Cyprioa  iilandica?  Trochus  Kickxii. 

- —  Nyatii.  Nailca  bantoaieatU. 

Venus  lasTlgau  (1).  Voluta  Ratbierl. 

incrastata.  

Cardita  Omaliana.  Myllobates. 

Pectunculus  fottilis  (6).  Lamna  cootortideDs. 

pnlTlnatus  (2).  caspidata. 

Lifflopsis  Goldftissii  (f). 


Les  7  espèces  devant  lesquelles  sont  places  des  nombres 
sont  les  plus  communes  et  ces  nombres  indiquent  leur  abon- 
dance relative,  selon  les  observations  de  H.  Bosquet.  M.  For- 
bes  infère  de  cette  liste  que  cette  couche  a  probablement  été 
formée  à  la  jonction  de  ses  zones  périiittorale  et  médiane 
ou  à  la  profondeur  de  15  à  20  toises  (27  à  56  met.)-  On  ne 
trouve  point  de  Cerithium  ni  d'autres  espèces  des  eaux  douces 
ou  saumâtres. 

La  seconde  couche  fossilifère,  d,  fig.  2,  est  séparée  de  la 
première  par  un  lit  de  sable  blanc  sans  coquilles  et  n'a  que 
48  centimètres  d'épaisseur;  parmi  les  coquilles  que  contient 
le  sable  qui  la  compose,  on  observe  des  Cerùhiwn,  de  même 
que  dans  une  troisième  couche  fossilifère,  f,  fig.  2,  séparée  de 
la  seconde  par  un  banc  de  sable  sans  coquilles.  Les  fossiles 
des  deux  couches  sont  identiques  et  leur  fréquence  relative 
dans  chaque  gite  diffère  seule  légèrement,  ce  qu'on  voit  par 
la  liste  suivante  et  les  nombres  inscrits  vis-à**vis  de  chaque 
espèce. 
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Corbola  pitum i 

Corbulomya  triangula.  ...  2 

complanata i 

Astarte  Henckeliutiania.  .  .  f 

Cyreoa  semistriau 2 

Lucina  sirialula i 

Tbiereotit 2 

Venus  iDcraisatoidet i 

Kickxii  .  .  .  • i 

Gardita  Omaliana f 

Gardium  lenuisulcaUnn  ...  1 

Umoptis  GoldrQsiil 2 

Pectunculus  fotsilit f 
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•  d. 

Pectoncttlui  polvinatiu  ...  1 

Pecien  HoeDingbau»!!  ....  I 

Palndestrioa  Draparoaudii  .  2 

RfMoa?  Chaslelii .  2 

plicata i 

Rittoina  Nytlii 2 

Cerahium  subcostellalum.  .  3 

elegans i 

Pleurotoma  belgica t 

BucciDum  Gostardii i 

VoluU  Raibieri f 

Cytberidea  Hulleri I 


•r» 


i 
1 
3 
3 
i 
3 

2 
1 

1 
i 
I 


Le  Cerithium  mbcostellatum ,  {C.  plicaium,  Lamk.)  est 
Tespèce  la  plus  commune,  et  on  peut  remarquer  que  celles 
des  eaux  douces  ou  saumâtres  sont  représentées  par  un  plus 
grand  nombre  d'individus  dans  la  couche  f  ou  inférieure. 
H.  le  professeur  B.  Porbes  conclut  de  cette  circonstance 
qu'elle  a  été  formée  à  la  partie  supérieure  de  sa  zone  périlit- 
torale  ou  à  une  profondeur  variant  entre  le  niveau  de  la  marée 
basse  et  celui  de  6  à  7  toises  (40"',8O  à  12",40). 

Les  6  espèces  suivantes  sont  souvent  très-roulées  :  Cyrena 
iemiitriata,  Desb.^  Fenui  incrassatoides ^  Nyst,  PyramideUa 
canceUata,  Desh..  Cerithium  elegans,  Nyst,  Rissoa  plicata, 
besh.^eiCerithiumiubcastellatum,  Schloth.Mais  H.  Bosquet  fait 
remarquer  que  quelques  individus  de  ces  mêmes  espèces  sont  si 
parfaitement  conservés ,  qu'ils  paraissent  avoir  vécu  sur  les 
lieuxet  qu'il  n'y  a  aucune  raison  de  supposer  que  ces  espèces 
aient  été  a  rracbées  de  couches  plus  anciennes  ou  qu'elles  n'ont 
pas  vécu  dans  des  rivières  ou  des  estuaires  communiquant 
avec  la  mer  dans  laquelle  les  sables  de  Bergh  se  sont  formés. 

fin  dessous  de  la  couche  f,  de  la  coupe  flg.  %  il  y  a  des 
sables  blancs ,  de  plusieurs  pieds  d'épaisseur,  ne  renfermant 
pas  d'autres  fossiles  qu'un  petit  nombre  d'exemplaires  de  la 
CyprinaNystii.  Il  y  a  dans  la  coupe  donnée  pour  Bergh,  une 
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lacune  à  la  place  des  sables  jaunes  qu*on  trouve^  à  Rlein-Spau- 
wen  et  Vieux- Jonc,  interposés  entre  les  sables  blancs  de  Bergh. 
indiqués  para  au  tableau  des  subdivisions  du  terrain  tertiaire 
du  Limbourg.  et  les  marnes  vertes  marquées  c  au  même  ta- 
bleau. 

Les  fossiles  recueillis  par  H.  Bosquet  dans  la  couche  6  au- 
dit tableau ,  ou  les  sables  jaunâtres  de  Klein-Spauwen,  sont 
les  suivs^nts  : 


Panopœa  BcbertiaDa,  Bosq, 
Corbulomya  complanala,  tfyst. 

triangula,  Nyst, 

Corbula  pisum,  Sow. 
Erycina  neglecta,  Hytt. 
Psammobia  radis,.  Lamk. 
Tellina  Hebertiana,  Bo$q. 
Lucioa  Thierensii,  Héb> 

teDuistria,  /fé&. 

sirlaiula,  ^'y»t. 

Cyrena  semistriala,  Desh, 
Venus  Kickxii,  Nytt 

incrassatoides,  Nyst. 

Limopsis  Goldfu ^sii,  Bosq. 
PectuDCulus  terebratolaris,  Lamk. 
Mylilus  fragilis,  Nyst. 

Faujasii,  Al.  Brong, 

Trocbus  striatellus,  Busq, 


Paludeslrioa  pupa,  Bo9q. 
Rissoina  Nysiii,  Bosq.  (i). 
Rl8soa?Cbas(elii,  Bosq.  (I). 

pllcaia,  Vesh.  (I). 

Turbonilla  IsBvissima,  Bosq. 
Pyramidella  caDcellata,  Nyst. 
Nerlta  conca?a,  Sow. 
Naiica  glauctnoides?,  Sow. 
PleurotoDia  costellarfa,  Duehcui. 
Ceritbium  elegans,  i>es/i.«(3). 

subcoslellatum,  Scklt.  [^,. 

C.  plieatum,Lsimk. 

îDcra^salum,  Merian. 

lima;  Desh. 

Buccinum  Gossardil.  Nytt. 

suturosum,  Nyst, 

Cytheridea  JMullerf,  Bosq.  (1). 
Williarnsoniana ,  Bosq. 


PalodestriDa  Draparnaudii,  Bosq.  {ï).  Gytbere  Jurinei.  Munster. 

Cette  liste  montre  que  les  seules  coquilles  abondantes  dans 
cette  couche  appartiennent  à  des  espèces  d'eau  douce  ou  d'ean 
saumâlre  et  que  la  plus  fréquente  est  le  Cerithium  subcostel- 
latum.  Selon  SI.  le  professeur  forbes^  celte  couche  a  été 
formée  dans  une  partie  peu  profonde  de  sa  zone  périlittorale. 

On  trouve,  en  descendant,  les  marnes  et  argiles  vertes,  c  au 
tableau  prérappelé,  qui  forment  la  partie  supérieure  du  sys- 
tème tongrien  de  M.  Dumont.  Leur  épaisseur  est  considérable 
à  Letben,  où  elle  n*a  pas  moins  de  11  mètres,  à  Vieux-Jonc,  à 
Bénis  et  dans  les  autres  endroits  que  j'ai  visités  ;  les  fossiles 
qu'elles  contiennent  semblent  indiquer  de  fréquentes  varia- 
tions dans  la  nature  douce  ou  saumâtredeseaux.  Quelquefois^ 
par  exemple,  on  rencontre  un  banc  mince  presque  exclusi- 

TOMB    UT.  17. 
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Tement  caractérise  par  la  Fenuê  tncrasiaioidês  et  la  Lueina 
Thierensii,  (mis  un  lit  atec  des  Cyrena  semiêîriata,  puis  ttn 
autre  avec  des  Ceriihium.  J'ai  trouvé,  par  hasard,  à  Lethen^  on 
galet  de  silex  bien  arrondi  ati  milrea  de  ces  argileset  marnes 
vertes. 

Dans  fà  liste  suivante  des  17  espèces  appartenant  à  cette 
subdivision,  Fabondance  retatire  d<es  44  espèces  les  plus  coin- 
munes  est  indiquée  par  des  nombres  qui  m'ont  été  fournis  par 
M.  Bosquet.  H.  Forbes  conclut  de  ces  nombres  et  des  fossiles 
en  général  que  ces  argiles  ont  été  déposées  dans  sa  zone  pé- 
rilittorale,  dans  le  voisinage  de  Tarrivée  d*un  courant  d'eau 
douce. 


Ab«adaao« 
relative. 

Corbula  pisum 2 

<^—  complaoata 1 

Corbulomya  triangula  ....  2 

Cyrena  temitthaia i 

LuciDa  Thierensii 3 

Tellina  Heberliaoa i 

Venus  incrassatoides 8 

Trocbus  •triatellu« 

Paludestrina  Draparnaodii  .  2 


AbADdaaee 

Rissoa  plicata 

?  Cbaslelii \ 

Risioina  Nyttii 2 

Pyramidella  cancellata.  .  . 

Natica  glaucinoides 1 

Ceriihiin»  lubcoatoUatum  5 

eiegant 5 

Cylheridea  Mulleri 6 


Nous  arrivons  maintenant  à  la  partie  inférieure  du  terrain 
tertiaire  du  Limbourg  on  du  système  tongrien  inférieur, 
consistant  en  un  sable  vert,  argileux,  de  6  mètres  de  puis- 
sance et  auquel  appartiennent  les  t06  fossiles  mentionnés  à 
la  dernière  colonne  du  tableau  VIII;  VChtrea  ventilabrum 
est  partout  l'espèce  la  plus  commune  et  la  plus  apparente. 
Les  couches  supérieures  de  ce  dépôt  que  j  ai  vues  à  Lelben  et 
à  Grimitlingen ,  directement  recouvertes  par  les  marnes 
vertes  mentionnées  ci-dessus,  sont  caractérisées,  selon  ■*  Bos- 
quet, par  Tabondanee  de  la  Turritella  crentdata. 

Voici,  d*après  le  même,  les  espèces  qu'on  rews^ntre  en 
plus  grande  quantité  dans  la  partie  la  plus  élevée  du  système 
tongrien  inférieur. 
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Abondiinec 

relative. 

i 

! 


Corbnla  plsum,  Sou) 

Lucina  gracilis ,  ffy$t 

PectoDcuIusIuoDlaïuSyffyjt.       I 
Arca  sulcicosra,  Nyst 2 


Oslrea  ▼ediilabrum,  Golf.  . 

eoeblear,  Poli 

Deataliqpi  aciiluni,  Hébert. 
Turritella  crenulata^  Nyit 


>J07 

AboDdaoce 
relaUte. 

6 
5 
1 
3 


Les  couches  iofërieures  dé  la  même  formatiod  peuvent  élre 
observées  à  Hoesselt  près  de  Klein-Spauweu  et  à  Grimktingen; 
les  fossiles  suivants  sont  cenï  que  Ton  j  trouve  le  plus 
abondamment. 


. 

Akondanee 

rei«iiT«. 

Corbula  pisum ,  S<m 

1 

GrassatellaiDtenpedia,  Ny$l. 

i 

Itocardfa  traiMTerta,  jyyif .  . 

2 

Gardita  lati«ulea,  HyU,  .  .  . 

i 

Arca  sulcicosta,  Nym  .... 

1 

Nytiluf  Nystii,  Kickx  .... 

5 

Pecien  recooditus,  Brander, 

2 

Abondance 
relatlTe. 

Janira (Pecien ,  ioeurvata,Bosg.  I 
Ostrea  venlilabrum ,  Goldf,       5 

cariosa ,  Deth 5 

coûMtar^Polt  ....       2 

DeDtalium  aculum,  Hebwrt       I 
Voluta  suturaUs ,  Nyst.  .  .       i 


M.  le  professeor  Forbes  range  ces  coucbès  dans  la  partie 
supérieure  de  sa  zone  médiane  ou  ooraltine,*  elles  indiquent^ 
d'après  lui,  un  fond  boueux  stlué  dans  cette  même  ione  à  un 
niveau  on  peu  plus  profond  que  celui  où  les  couches  supé- 
rieures se  sont  formées. 

L'examen  du  tableau  Vlil  démontre  que  sur  i06  espèces  de 
moilosques  troovées  dans  l'étage  inférieur  des  terrains  du 
Umbourg^  il  n'y  en  a  pas  moins  de  66  qui  hii  soient  particu- 
lières, tandis  que  58  espèces  seirtement  se  rencontrent  aussi 
dans  les  étages  moyen  et  sopérieor.  Toutes  ces  espèces  sont 
purement  marines,  à  l'exception  de  la  Cerbulomt/a  ccmplanata 
que  Ton  trouve  à  Lethen  dans  la  partie  supérieure  de  l'étage. 

La  cause  pour  laquelle  les  fossiles  de  Télage  inférieur  sont 
si  distincts  de  ceux  de  Tétage  moyen,  réside  sans  doute  en 
grande  partie  dans  la  différence  des  stations  des  mollusques 
ou  de  la  faune  de  la  zone  médiane  comparée  â  cefle  de  la  zone 
périlittorale.  Mais  le  temps  peut  aussi  avoir  apporté  de  grands 
changements  durant  la  période  pendant  laquelle  la  mer  et 
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une  rivière  qui  s*y  jetait  se  sont  disputé  l'espace  sur  lequel 
l'étage  moyeu  s'est  déposé. 

TROiSiÉHE  PARTIE. 

SABLES  MICACÉS. DB  BilflS,  GBOLBM,  KLIMMBH,   BTC. 

La  localité  la  plus  orientale  où  j'ai  vu  les  terrains  tertiaires 
du  Limbourg  est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  en  face 
de  Haestricht;  ils  y  consistent  en  sables  micacés  blanchâtres 
et  jaunâtres  sans  fossiles.  Je  les  ai  observés i  Geulem^  à  environ 
huit  kilomètres  au  N.-N.-B.  de  la  même  ville.  La  partie  supé^ 
Heure  d'une  coupe  faite  en  cet  endroit,  montre  une  épaisseur 
de  7", 50  de  limon  et  de  gravier,  en  dessous  desquels  sont 
G  mètres  de  sables  blancs  et  grisâtres,  suivis  de  3  mètres  de 
^>ables  jaunâtres  micacés,  le  tout  reposant  sur  la  craie  de 
Haestricht.  J*ai  appris  de  M.  Bosquet  qu'à  Klimmen^  près  de 
Fauquemont,  du  même  côté  de  la  Meuse,  il  existe,  dans  une 
position  analogue,  des  sables  blancs  ayant  environ  9  mètres 
d'épaisseur,  dans  lesquels  il  a  trouvé  la  f^evus  incrassata  et 
quelques  autres  fossiles  mal  conservés,  mais  dont  aucun  ne 
pouvait  servir  à  reconnaître  si  ces  sables  doivent  se  rapporter 
à  l'étage  moyen  ou  inférieur. 

J'ai  observé  des  couches  semblables  à  Bénis,  immédiate- 
ment au-dessous  des  marnes  vertes  de  l'étage  moyen.  Les 
sables  du'Predikheerenberg  près  de  Louvain,  mentionnés  par 
H.  Dumont  comme  inférieurs  à  l'argile  de Rupelmonde de  cette 
localité,  peuvent  appartenir  à  la  division  inférieure,  mais  en 
l'absence  de  couches  renfermant  VOstrea  veniitabrum,  et  les 
autres  fossiles  caractéristiques  de  l'étage  inférieur,  il  m*a 
paru  impossible  de  déterminer  leur  âge  véritable. 

QUATRIÈME  PARTIE. 

BCLATIOlf  BITTBB  L*AB6ILB  DB  BUPBLMOIIDB  BT  DB  BOOM  BT  LIS  TBBBAIBS 

TBBTIAIRB8   SUPBBIE0B8  DU  LIMB0UB6. 

M.  Dumont  a  lu  en  18S1  à  l'Académie  royale  de  Belgique, 
une  notice  importante  sur  la  position  géologique  de  l'argile 
rupelienne  (*),  dans  laquelle  il  a  annoncé  avoir  découvert  à 

0)  Tome  XVin  des  Buiktini  de  l' Àoadémi9. 
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Predikheerenberg  et  à  Lubbeek^  prèsdeLouvain,  une  argile  à 
septaria,  ressemblant  exactement  par  ses  caractères  minera- 
logiques  à  celle  de  Rupelmonde  et  de  Boom  et  contenant  plu- 
sieurs fossiles  cara/stéristiques,  tels  que  Leda  Dehayeêiana, 
NuculaChasteliieUstarte  Kickxii.  Cette  argile  schisleuse  re- 
pose sur  un  sable  dans  lequel  on  a  trouvé  des  moules  et  des 
empreintes  de  coquilles  rapportées  au  Pecten  Hœninghaurii, 
Pectunculus  fomlU,  Kon.  {P.  terebratularis.  Lamk.)  et  Cy- 
prinaNysHi,  qui  toutes  appartiennent  aux  couches  moyennes 
du  Limbourg. 

J'ai  visité  ces  localités  en  compagnie  de  H..  De  Koniuck  et 
je  n'ai  aucun  doute  que  l'argile  dont  il  s'agit  correspond  à 
celle  de  Rupelmonde.  Elle  est  recouverte  par  les  sables  de 
Diest,  et  ceux  sur  lesquels  elle  repose  font  partie  des  couches 
du  Limbourg  inférieures  à  Vargile  à  nucules;  cependant  l'état 
de  décomposition  des  restes  organiques  qu'on  y  a  trouvés  ne 
permet  pasjusqu'p  présent  d'assigner  à  ces  sables  une  posi- 
tion exacte  dans  la  série. 

L'étage  éocène  moyen  ou  de  Bruxelles  peut  s'observer  près 
de  la  base  de  la  colline  de  Predikheerenberg,  non  loin  du  vil- 
lage de  Parc,  et  dans  les  faubourgs  de  Louvain  près  de  ia  porte 
de  Tirlemont. 

La  comparaison  des  trois  coupes  A,  B  et  C,  ci-dessous 
permet  d'apprécier  la  valeur  des  preuves  en  faveur  de  l'opi- 
nion qui  considère  l'argile  de  Rupelmonde  comme  Téquivalent 
de  l'étage  supérieur  des  terrains  supérieurs  du  Limbourg  ou 
de  largile  à  nticules  de  Bergh. 


ipaiSMmr. 

I.  Sable  jaune 
ducrag A'^fiO 

S.  Argile  de  Ru- 
pelmonde ,  avec 
leda  Dethaye- 
siana,  elc 37  ,00 

9.  Sables  blancs 
(sables  moyens  da 
Limbourg).      incoDooe. 


B.  —  Louvain. 

épatofear. 

«.Sable  de 
DIest f™^  à  6,00 

S.Argileavec 
LedaDeshaye- 
stona,  etc.  .  .0  ,60  à  3,00 

3.  Sable  avec 
fossiles  des  terr. 
tert.  moyens  do 
JJmbburg.  .  .  .        ISOO 

i.Terr.bruxel- 
lien  ou  éocèoe 
moyen.  inconnue. 


C.—B9rgk  »  KUinSpomBtm. 

ipAlst. 

1.  Limon ....    4^,50 

S.  jÉrgile  à  nu- 
cuies ,  avec  beau- 
coup de  fossiles  de 
Rupelmonde  ...    0  ,90 

S.Sable  et  marne 
verie,étage  moyen 
du  Limbourg  ...  16  ,80 

i.  Ëtage  iofér. 
des  terr.  tert.  du 
Li  mb.,  avec  Os(r«a 
venHlalfrum  ...   6  ,0(^ 
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Le  lecteur  doit  remarquer  que  la  position  géo^phiqne 
de  la  ooupe  de  Louyain  B  est  intermédiaire  â  celle  des  deui 
autres,  Lou?atB  n'étant  qu*à  7  lieses  ao  sud-est  de  RnpeU 
monde  et  à  13  liettes  a  l'ouest  de  ilein-Spanwen.  L'ideotlté 
de  l'argile  o*  2  dans  les  coupes  A  et  B  est  démontrée  â  la  fois 
par  la  similitude  de  leurs  caractères  minéralogiques,  la  pré- 
sence des  séptoria  et  l'abondance  de  la  L^da  DeAayesiana  dans 
Tune  comme  dans  l'antre*  La  relation  intime  qui  existe  entre 
les  couches  n^  2  en  A  et  en  G  est  établie  par  le  grand  nombre 
d'espèces  fossiles  qui  sont  communes  a  toutes  deux,  comme 
cela  a  été  constaté  plus  haut. 

CINQUIÈME  PARTIE. 

sut  U  LI1I0?I  DIS  IRTIKONS  DB  KLEIN-SPAUWBR  Bt  LA  DirtVDATlOlV  DBS  COUCRBS 

TBAT1AIBB8  DU  UaSOimft. 

Avant  de  présenter  le  tableau  général  des  fossiles  tertiaires 
du  Limbourg  avec  les  observations  auxquelles  il  donne 
lieu,  je  dois  dire  quelques  mots  sur  la  manière  dont  le  limon 
et  les  alluvions  qui  lui  sont  associés  se  présentent  aux  environs 
de  Uein'Spauv^en  en  prenant  parfois  l'apparence  de  couches 
tertiaires  régulièrement  stratiGées.  Près  de  Lethen,  par 
exempte,  on  observe  la  coupe  suivante,  fig.  3,  sur  le  versant 
de  la  vallée  du  Demer. 

j^  "v^  Moulin  de  Letlien. 

^^sa^=^^>^  RWlèrc  do  f)ea*r. 


▲    Limon  (loett)  «tm  mc  eaneUros  ordlnairet. 

Dl  tta|e  aoyen  de  le  idrie  da  LimlHMirs.  Le  pertle  lapëiieare  eU  foriade  de  merae  vcrtt; 

rinférienre  X,  de  teble  fris  et  d'erfile  et  de  leble  TorU  non  IMeiiirèret. 
dS  iuge  Infdrleer  de  le  tdrie  pvdettde.  teble  eree  Ottrm  ••mHl^brum. 


a    Argile  MUeaM  verdAtre.    )      ,.    .  . 

*         ^,        .      ^        i    Allnvlon»  «oderne». 
a'  AreNe  teblenteientÉtre.    % 


Quand  j'ai  examiné  pour  la  première  fois,  avec  M.  Bosquet, 
les  couches  a,  a,  consistant  en  argile  et  en  sable  verdâtre  et 
contenant  des  Cwbula  piium,  des  Cerilhium  subcostelUUum, 
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des  Cyrena  semistriata  et  beaucoup  d'antres  fossiles  de  Tëtage 
moyen  du  Lioibourg,  j*ai  cru  qalls  contiuoaient  la  série  rë{fu- 
Hère  des  couches  et  en  constituaieat  la  parité  inférieure; 
mais  après  notre  départ,  M.  Bosquet  fit  pratiquer  des  eicava- 
tionsqui  prouvèrent  que  Tordre  de  superposilion  était  tel  que 
nous  Tavons  figuré  dans  la  coupe  précédente.  Il  a  aussi  trouvé 
en  lavant  Targile  d'allovion  ou  limon,  a,  d^  qu'elle  renferme 
plusieurs  foraminifères  de  la  craie  de  Maestrieht,  tels  que  Rosa- 
linA  deprensUj  d'Orb.,  Siderolina  calcitrapoides,  Lamk.  etc.; 
des  bryozoaires  du  même  terrain  et  des  genres  F^meulariAj 
lâmaneay  PustuHptira  et  d'autres  ;  enfin  quelques  entomostra* 
ces  ;  le  tout  forme  12  espèces  crétacées,  qui  doivent  avoir  été 
amenées  de  la  région  courprise  entre  Tongres,  Liège  et  Haes- 
tricht  ou  des  sources  du  Demer  près  desquelles  existe  la  craie  de 
Haestricht,  et  ces  fossiles  auront  été  mêlés  avecceu^e  des  cou- 
ches tertiaires  dénudées.  Les  eaux  du  Demer  ont  dû  s'élever  de 
12  à  IS  mètres  au-dessus  de  leur  niveau  actuel  pour  avoir 
pu  déposer  la  partie  supérieure  de  ces  alluvions  modernes. 
On  remarque  à  Boesselt,  dans  une  position  analogne,  une 
couche  de  galets  de  silex  bien  roulé»,  contenant  en  abon«» 
dance  de  grandes  huitres  {Ostrea  véntilabf^m)  et  d'autres 
fossiles;  elle  repose  presque  horizontalement  sur  les  sables 
inférieurs,  et  ne  suit  pas  la  pente  de  l'ancienne  vallée  creusée 
dans  le  terrain  tertiaire,  qu'elle  a  comblée  en  partie.  Les 
coquilles  que  H.  Bosquet  y  a  trouvées  ne  comprennent  pas 
moins  de  49  espèces  et  appartienneiit,  pour  la  plupart,  aux 
étages  moyen  et  supérieur;  les  dernières  sont  ordinairement 
très-roulées,  tandis  que  celles  provenant  de  l'étage  mféneur 
el  spécialement  les  plus  petites  n  ont  souffert  que  fort  peu. 
Quelques-uns  des  galets  de  ce  gravier  ont  de  iOà  12  centi- 
mètres de  diamètre.  A  la  première  vue,  le  mélange  des  co- 
quilles d'eau  douce  et  d'eau  saumâtre  avec  des  espèces  marines 
roulées,  m'a  rappelé  certaines  parties  des  couches  de  galets 
de  Woolwicb  qui  appartiennent  à  l'étage  éocène  inférieur  des 
environs  de  Londres. 
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J'ai  rencontré  également  à  Grimittingen  et  à  Neerepen  des 
couches  de  graviers  recouvrant  lélage  inférieur  et  qui  sont 
rapportées  par  H.  Dumont  à  lâge  du  limon.  Elles  contiennent 
des  Cyrena,  desPeceuncK/tMainsi  que  d'au  très  fossiles  variés 
de  Tétage  moyen,  et  ce  n'est  parfois  qu'avec  difficulté  qu'on 
peut  les  distinguer  des  couches  régulières  de  cet  étage  dans 
lesquelles  on  observe  aussi ,  même  où  elles  n'ont  pas  été  rema- 
niées^ des  cailloux  roulés  de  silex,  comme  à  Lethen,  et  des 
coquilles  roulées,  comme  il  a  été  dit  à  l'article  concernant  les 
sables  de  Bergh. 

A  Neerepen,  il  est  encore  plus  difficile  de  tracer  une  ligne 
de  démarcation  entre  les  couches  qui  font  partie  du  limon  et 
celles  qui  dépendent  du  terrain  tertiaire  fluvio-marin.  Ces 
deux  formations  sont  en  évidence  dans  un  chemin  creux.  Le 
limon,  dans. sa  partie  supérieure,  consiste  en  une  argile  fine 
de  couleur  gris-jaCInâtre,  comme  dans  la  vallée  du  Rhin  ;  c'est 
le  seul  point  de  la  Belgique  ou  j'y  ai  trouvé  la  Succinea  Monga 
qui  le  caractérise  si  généralement  dans  ladite  vallée,  et  l'Aé/tx 
plebeia  ou  hispida.  Plus  bas  ces  coquilles  terrestres  se  re- 
trouvent encore  dans  une  couche  où  abondent  des  Ceriihium 
entiers  et  d'autres  coquilles  tertiaires  ;  ces  fossiles  sont  si 
intimement  mélangés  qu'aucun  géologue  visitant  la  localité 
pour  la  première  fins,  ne  pourrait  supposer  qu'ils  sont  d*âges 
différents.  M.  Bosquet  a  trouvé  en  cet  endroit  une  dent  d'élé- 
phant, longue  de  60  centimètres,  qui  se  trouvait  logée  en 
partie  dans  le  limon,  en  partie  dans  la  couche  remplie  de 
(^erithium  et  de  fossiles  tertiaires.  En-dessous  de  celle-ci  se 
trouve  un  lit  de  graviers,  de  0",90  à  1"*,20  d'épaisseur,  ren- 
fermant la  Corbula  pisum,  le  PectunctUus  pihsus^  la  CoHnda- 
mya  triangula,  la  Cyrena  setnistriata  et  plusieurs  espèces  de 
Cerithiutn;  ce  lit  a  toute  l'apparence  d'un  dépôt  tertiaire  en 
place,  mais  il  est  probablement ,  comme  celui  de  Hoessell, 
d'une  origine  plus  récente. 
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Le  tableau  qui  va  suivre  m'»  été  commuDiqué  par  H.  Bos- 
quet; j'y  ai  ajouté  uue  colonne  pour  les  espèces  de  Rupel- 
monde  données  plus  en  détail  dans  le  tableau  T(J.  Due  grande 
partie  des  mollusques  ont  été  comparés  par  moi  à  Londres  aux 
fossiles  de  l'Angleterre,  avec  le  concours  de  MH.  Morris,  Ed- 
wards, t.  Porbes  et  d'autres  paléontologistes  distingués. 

TMeau  VIII. 

fOSlILIS  H  kCFILMOntl  tr  de  I(,lM-»FtDWEN,  00  DEt  noi*  tlKBU 


7'a6iMu  F///.  (Suite.) 


rrtlDi  terllairci  t 


[S 
\S4  ' 


Asurte  uencKeuusiBoa,  iryir i 

OmM,  Laj.,vBT.D.,BMqwt-  -    ■ 

— ~  trigonella ,  Pfytt 

Hosquetii,  Nyêl 

Kickiii,  M[4l,  var.  B.,  Botq 

plicatella,  Boiq 

Erycina  neglects,  Xytt 

24. striatula ,  Ifyat 

95.  Ligula  fragilis ,  Botq 

— —  brevis,  Botq 

Psammobia  rudis ,  Lan^ 

Teliina  Hebertiana,  Boig 

LuciDa  grarilis,  Jfyit 

TbierEûsii,  H^rt 

L.  albella,  ^y3t. 

tenuistria,  Hébert 

L.  uncinata,  Njst. 

lepida ,  Bosq 

L.  divarkata,  ^yst. 

striatula,  iVysl 


Il  TSITUIHES. 

TtMeau  VIIJ.  (Suite, 


Diplodontaapîcalis,  PAt/ip 

D.parvula,  îiyst. 
Axinus  Nvstii,  Philip 

A.  angulatuê,  De  Kon. 

Luàna  Goodkallii?,  Sow 

Cyrena  semistriaU,  Deah 

Cyprins  Nystii,  ff^6erl 

C.  acuUllaria,  Nyst. 

islandica,  var.  a,  iV^sf?  .  .  .  . 

Venus  sublsvigata .  JVj/tt 

eulcataria,  JVyst 

Y.  BoBquetii,  Uébert. 

Itevigata,  iVyif.  (LatnJb.).  .  .  . 

Kickiii,  Ay»ï 

incrassata,  Sow 

incrassaloides ,   Nyst 

Westcndorpii,   JVy«( 

Cardîum  bippopœum .   Deth 

porulosum ,  Brander 

tenuisulcatum ,  JVytt. 

elegsns ,  A^wf 

Raulini,  ^fflerf 

BCobÏDula  ,  ^man 

C.  ririatttlum,  Nyst. 

Isocardiatransversa,  IVyst 

multicostata,  iVyd 

carinata,  Nytt 

Cypricardia  pcctinirera,  Morr.  iSow). 

Cardita  latiaulca,  Ifyst 

Omaliana,  Nytt. 

Kickxii.  JVygt 

C.  gtoboBa,  Sow.T 


GtoLOGII. 

roWeau  VIU.  (Suile.) 


^IJ 


.  Leda  Galeottiaoa,  Botq.  [ffyH)  ■  . 

. Westendorpii ,  Botq.  {Iftftt.]. 

. Deslwyesiaaa 

.  NuGula  similis ,  Sow 

, subtransTerea,   JVy** 

, LyellJBDe,   Boiq 

.  — —  Archianana,  JVyjf 

, Chastelii,  ^ya( 

.  Limopsis  scalaris,  Bogq.  {yyst).  .  . 

.  auritoiies ,  Bosq.  [GcUeottx).  . 

. Goldfussi,  Bosq.  (Ifytt.).  .  . 

,  Pectunculus  fossilis.  De  Koninck.  . 
P.  lerebratutarù,  Lamk. 

pulvinatua,  ^«f ,  non  Garnit. 

, lunulatus,   JV^r** 

. nummariusT,  Lamk 

,  Arca  sulcicosta,  Nust 

decussala,  Jfyst 

A.  muUistriata,  De  Kud. 

.  Mytilus  Nystir,  Kiekx 

. corru^tus?,  Broiign  .... 

. fragilis,  N^H 

FauJHsii,  Brongn 

.  Dreissena  Basteroti,  !ft/tt(Deih.).  . 

■  Piona  affinisT,  Soir 

,  Pectcnreconditus,  A^yat.  (Araiider). 
corneus,  Sok. 


— —  Dcsbayesii,  IVmt.  . 

tigerinns,  Mviittr,  var,  P.  . 


P.  novemeostata,  Bosq. 

Hoënin^bausii,  De' 

Janira  HofHityhautii,  1 
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Tableau  YfH.  (Suite.) 


103.  Cspulus  cornu-copiœ,  Bronn  (Defr.). 
103.  InfuDdidulumstriatellum,  £osf.(JV^.). 
104. IffiTigatum,  iloga.  (DetA.).    .  . 

105.  Solnrium  Dumontii,  Nygt 

106.  PhoruBestensus?,  i'uwA 

107.  Lyelliaaiis ,  Boiq 

Troehua  aggtutinam,  tiyal. 

108.  Trochus  Kickxii ,  iVy«( 

iOfl. striatellus,  Boiq 

1 10.  Sealaria  costutata ,  Ivtfêt 

111.  — — nov.  ep 

IIS.  Ampu]laria  mutabilit,    Ifyst,   non 

Brandtr 

Globulus,  Sow. 
lis.  Turritella crenulaU,  JVy«( 


TMeati  Vlil.  (Suile.) 


TamlDi  Icrllairei 
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Tahkau  VIII.  (Suile.) 


Terrains  tertiaire» 
du  Llmbourg 

Étage 
•upérieur. 


139. 
iiO. 
141. 
U!2. 
i43. 
144. 
145. 
146, 

U7. 
148. 
149. 
150. 
151. 
152. 

153. 

154. 

155. 
156. 
157. 

158. 
159. 
160. 
16t. 
162. 
165. 
164. 
165. 


Cancellaria  elongata,  iVyst 

quadrata,  Sow 

evulsa,  Swû.  (Branden)  .  .  . 

granulata,  Nyst. 


Turbinella  pyruliformis,  Nyst*  . 
Cordieria  Delucii ,  Bosq.  {Nyst) 

Fusus  elongatus ,  Nysi 

multisulcatus ,  Nyst  .  . 


.  •  . 


F.  trilineatuê,  Sow. 
—  Burdigalensis ,  Bosq^  {Bast.)> 
scalariforiDÎs,  Nyst 


Deshayesii,  De  Aon, 

errati'cus.  De  Kon.  . 

Koninckii,  Nyst .  . 

Waelii,  Nyst. 


F»  régularisa  De  K.on. 
Staquiezii,  Nyst 


F,  scalaroideSf  De  Kon. 
Pyrula  decussata ,  Bosq.  .  . 
P.  nexilis,  Nyst,  non  Desh. 
elegans,  Lamk. 


Pleurotoma  turbida,  Nyst(Brander). 

crenata ,  Nyst 

P.  subdenticulata,  Goldf. 

Walerkeynii,  Nyst 

belgica,  Goldf. 

Bosquetii,  Nyst 

conoidea,  Nyst  (Brander).  .  . 

Selysii,  De  Kon 

Dumontii,  Nyst 

semi-colon?,  iVy»(  (Soie  )  .   .  . 

acuticosta,  Nyst 


a 

£  a 

OS 


s    . 
S'A 

•«a 


a 
o 

a 


*u 


a 


M 


•  ■  • 


I.  •  • 


* 
* 

m 
* 
«t 


Tableau  VIU.  (Suite.) 


181.  Trilon  Rivutum,  Brandtr 

T.  fiandrieum.  De  Kon. 
(82.  Rostellarîaainpla,  ^ratufer 

il.  tnatroptera,  Lamk. 

183. Gssurclla,  Lamk 

tgl,  Sowerbyi ,  J*anj 

Chenopus  Sowxrbyi,  Philippi. 

Margerini,  De  Kon 

ISS.  Cassidarîa(Horio)  depressaiV.  £ucA. 


TERflilIfS  TKIlTrMRES. 

TabUau  VIll.  (Suite.) 


192.  linealus?,  Jranifcr 

193.  Volma  Buturalis,  Nytt 

194, cîngulata,  ^s(.  ....... 

193.  Rathieri,  H^ert 

V.  depressa,  Nyst,  non  Lamk. 

i96.  — ~  semigranosa ,  JVytt 

197. aemiplicata ,  A''y>(. 

198.  TerebellDmfusiforme7,£am& . 

199.  Ancillaria  canalifera,  Lamk 

300.  ^ — buccÎDOides,  Lamk 

201.  Nautilus  ziuac.  Sow 

Aturia  zictac,  Bfonn. 


Serpula  turbioala?,  Philippi. 
Galeolaris  trochoides,  Jfyst.  , 

Cyctolitet,  Nysl. 


CIRRIPEDBS. 

Balacui,  es{i.  nondcteriD.  . 


I        !    1 


lil 


TMtau  vm.  (Suite.) 


Cylherelli  compressa,  Btuq.  (MûnsUr). 

fiBJrdiapunctBtella.  Botq 

DiBi^ioata,  Sosq.  -  ■  ■ 

\Hhoi\otno\des,  Boêq 

Cytheridea  Hulleri,  Bosq.  (Mûnsîér).  . 

\Mfil\oiB,Boiq 

Williarnsoniana,  Bo»q 

Cytherescrobiculata,  Jfûniter 

filriata-punctata,  Sosq.  (Aoerner). 

Jurinei,  Munster 

plicsta,  Mûnêter 

Nystiana,  Aosf 

ReuBsiana,  Bosq 

ceraloptera,  Bosq 

f,yelUana,  Bosq 


Myliobates  (Globales?],  csp.  non  à 
Nolidanus  primif;enius,  Agass .  . 
(ialeocerdo  minor,  jigtiss  .  .  .  ■ 
Lamna  coatortidens,  Aga»»  .  .   . 

cuapidala?,  Agaas 

—  —  compressa 7,  Agass 

elegans,  Agcu» 

Otodus  obliquiu,  Agasa  .... 
Ozyrhina  xiphodon,  Agass    .   .   . 

Irîgonodon,  Agass 

D^ni  ?,  Agani 

Carcharudoa  angustidens,  Agass. 
beterodoa,  Agass 


1 


hil 


5| 
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Tableau  IX. 

HmiQDAIVT  II  ROMBBB  ABLATIF  D'BSPiCKS  OB  10110801)88  FOSSILBS  9U  OIF- 
rBRBlITKS  Divisions  DBS  TBBRAIR8  TE8TIA1RES  00  LIHBOUBG  BT  LB8  BSPÉCBS 
G0HHDNB8  A  PLD8IBDR8  DIVI&IOnrS. 


iTAGB  «UPBRIBDK. 


A 

•o  argile 
de  RupeliAonde. 


B 

oa  argile 
k  Nocales  de  Bergh. 


iuge 

aoyea. 


iuge 

InMrlMr. 


Nombre  total  d'espèces 

Nombre    des    espèces 
pArliGuliôres  à  cbaque 
étage. 


43 


30 


SI 


106 


65 


106 


68 


A 

et 
B. 

13 

A 

et  Pètage 
moyeo. 

B 

et  Pétage 
neyao. 

A 

et  l*SUge 
InMrlear. 

B 

et  rdlage 
inférieur. 

BUgM 

lapérleor 
etaoyM. 

âUgea 

•opërieur 
et  Infdr. 

étages 

meytro 
et  mrër. 

Espèces 
communes 

19 

16 

17 

13 

35 

33 

33 

Tableau  X. 

fOSSILBS  COlMOnS  AGI  TRBRAtfrS  TBRTIAIRBS  OV  LII1BO0R6  BT  AOX  DBpATS 

ÈOCÈIIBS  DE  L'ANGLBTBRBB. 
(  Les  lettres  s ,  M  et  I  indlq«eat  respectiTeiii«ot  les  ëtaget  sapëriear,  nayea  et  Inrërlvnr 

des  terrains  tertiaires  do  Limboarg.  ) 


UITISIONS 

dans  le 
Kimbourg. 


ANGLETERRE 

fit  AUTRES   LOCALITÉS. 


1.  Clafagella  tibialis?  .  .  . 
Legumioaria  papyracea. 
Solecurius  compressus  . 


Mya  angustata?  .  . 

5.  Lalraria  obtata?  . 

Corbola  pisum.  .  . 

siriaia  .... 

Psammohia  rudis  . 
Lucina  Thierensti. 
Diplodoota  apicalis 


•  •  .  • 


10 


.  «  .  • 


AxinusNyslti  .  .  . 
€yrena  semistriala 
Venus  ISDvigata  .  . 
suicataria  .  . 


I. 
I 
M.  1 

N 

S. 

S.  M.  I. 

M.  I. 

M. 

H. 
I. 

S   M.  I. 
M. 

M.  I. 
S.        J. 


15. iocrassata  et  variétés. 

Venus  Kickxii 

Cardium  bippopnum .  .  . 
—  poruiosum 


S.  M 
M. 


I. 
I 


Calcaire  grossier 
Calcaire  grossier 
Form.  mar.  super,   Barton . 

Brackiesbam. 
Form.  m  sup.  Ile  de  Wigbt. 
Pegwell  Bay;  Herne  Bay;  Bogn. 
Barton  ;  Brackiesbam 
Barton. 

Barlon  ;  Cale,  gross. 
Form.  mar.  sup.,  Haots. 
Barton  (esp  très-voisine,  mai^ 

non  identique  —  Morrit. 
Arg.  de  Londres,  Higbgate. 
Form.  mar.  sup.,  Ile  de  Wbigt 
Barton  ;  Cale,  gross 
Brackiesbam    (MM.    Morris  e( 

Edwards  ne  trouvent  aucune 

différence  pour  l'espèce). 
Form.  mar.  sup.,  Hanls. 
Barton  7 

Brackiesbam:  Cale  gross. 
Brackiesbam. 


iU 

GéOLOGlB. 

DITISiONS 

dans  le 

ANGLETERRE 

• 

Limbourg. 

■T   Aurais  LOCALITES.^ 

Cfpricardia  pectinifera.  .  . 

I 

Barton. 

90   Cardita  Klckxii? 

S. 

Bartoo. 

Nucula  «imillt 

1. 

Barton;  Hlgbgate. 

Limopsii  tcalarii 

1. 

Barton 

Pectuoculu^  foiiilit 

M. 

Brackleiham. 

HylilUB  Faiûasii 

M. 

Form.  mar.  sop. 

25 corrugatus? 

M. 

Vlcentln,  Eocèoe. 

Dreintena  Banteroll 

M. 

Porm.  mar.  su  p. 

Piona  affiois  ?     

1 

Bognor:nigbga(e 

Peclen  recondilut 

1. 

Banon                               ^ 

coroeus 

1. 

Bracklesham. 

SO  Ostrea  cariota 

1. 

Cale,  gross. 

eigaotea  ........ 

bellovacioa? 

M 

Barton. 

M. 

Wooiwich;  Terr.  tert.  Inférieur. 

Gapulus  corDucopia  .... 
iDrundibulaai  Iwigatum.  . 

M 

I. 

Bracklesbam  ;  Cale,  gross. 

M. 

Cale  gross. 

35.  Phorusextentut. 

1. 

Barton;  Cale  gross. 

Ampollaria  mutabilit.  .  .  . 

M. 

1 

Barton  et  Form.  mar.  sup. 

Paludetlriaa  Draparnaudll . 

M. 

Form.  mar  sup..  Hauts. 

pupa 

M. 

Form.  mar.  sup. 

RiisoiDa  Nyttii 

M. 

Form.  mar  sup.,  Haot<. 

40    RiMoa?  Cbaitetii 

M. 

Form.  mar.  sup.,  Bants. 

AcifleoQ  simulatui 

S   M. 

1. 

Barton;  Uigbgaie. 

Turboailia  tpina 

M. 

Cale,  gross. 

Ni«o  terebellaia 

1. 

Bracklesbam. 

Nerita  concava 

M. 

F.  m.  sup.,  llanU;Calc.  gross. 
Barton  ;  Bracklesbam. 

45.  Natica  glauclnoidei 

S.  N. 

bantoDiensit 

M. 

1 

Barton;  Bracklesbam. 

Sigaretai  canal iculaUit .  .  . 

1. 

Barton. 

Bulla  acumiDala 

1. 

Barton. 

'-._  constricta 

M. 

Barton:  Cale,  gross. 

50.  Limneus  fahulum 

M. 

Form.  d'eau  douce,llede  Wigbt. 

planorbit  rotuDdatus  .  .  . 

M. 

Form.  d'eau  douce,  Ile  de  Wight 

Caocellaria  evulsa 

S.  H 

1. 

Barton  ;  Cale,  gross. 

quadrata •  .  . 

Jà 

Barton. 

Fusu»  multiBulcatus 

S   H. 

1 

Higbgate7;Cale  gross.? 

55. scalariformis 

1. 

Barton. 

Pyrula  elegans 

M, 

Cale,  gross. 

Pleurotoma  turbida ..... 

S. 

1. 

Bariou. 

fleiuosa  

s.   N. 

Barton. 

creoata 

S.  H. 

Barton. 

60 SelTsii 

S 

I 

Hlgbgate. 
Barton  ;  Hlgbgate. 

v^r«        -                 fc^^*»j^»««    ••••     .•••■ 

lemicoloD? 

«#  ' 

1. 

conoidea 

I. 

Barton. 

Coriihium  clegaos 

M. 

Barton. 

lima 

M. 

Form.  mar.  sup. 

65. plicatum 

M. 
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Gonos  linealus? 
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Bartoo. 

Terebellum  futiforme?.  .  . 
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Barton  ;  Bracklesbam 

Ancillaria  canalifera  .  .  .  . 

1. 

Barton. 

bucGinoidet 

I. 

Barton;  Cale,  gross. 

80.  Nautiluiziczac 

S. 

Hlgbgate;  Sbeppi'y 
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SEPTIÈME  PARTIE. 

CLAftSBMBflT  DIS  TSaR&INS  TBKTIAIKIS  DU  LIMBOUSO.     DOITBNT-ILS    ÉTIB    RAIV0BS 
DANS  LA  PfiBlODB  iOCBRB  lUPBBIBUBB  OU  DANS  LA  PBBIODB  MlOCàMB  INFBBIBUBB? 

Les  raisons  que  j'avais  d'abord  pour  ne  pas  regarder  comme 
miocènes  les  couches  marines  supérieures  du  bassin  de  Paris^ 
qu'on  appelle  ordinairement  tables  de  Fontainebleau,  etc.  et 
la  formation  supérieure  marine  et  d'eau  douce  de  l'Ile  de 
Wight,  sont  au  nombre  de  trois. 

1»  On  y  trouve  un  grand  nombre  de  coquilles  identiques 
avec  celles  du  calcaire  grossier,  de  l'argile  de  Barton  et  d'au- 
tres dépôts  éocènes,  et  en  même  temps,  la  faune  offre,  dans 
son  aspect  général,  plus  d'analogie  avec  la  faune  des  couches 
inférieures  qu'avec  celle  des  terrains  tertiaires  supérieurs. 

2^  Cette  faune  est  très -différente  de  celle  des  faluns  de  la 
Touraine ,  qui  contiennent  plus  de  30.0  espèces  de  coquilles 
et  que  je  considère  comme  le  type  des  formations  miocènes; 

S""  La  proportion  des  espèces  vivantes  ne  me  parait  pas 
sensiblement  plus  grande  que  celle  observée  dans  l'ensemble 
des  couches  éocènes. 

Les  géologues  seront  à  même,  par  l'inspection  des  tableaux 
donnés  précédemment,  de  se  prononcer  sur  cette  question. 
Ils  y  verront  quesur204  espèces  de  mollusques  du  Limbourg, 
il  y  en  a  80  d'identiques  avec  des  fossiles  que  les  géologues 
anglais  considèrent  comme  éocènes.  Même  en  omettant  17 
espèces  dont  15  se  rencontrent  dans  la  formation  marine 
supérieure  du  Hampshire  et  2  dans  les  dépôts  d'eau  douce 
qui  leur  sont  associés,  il  reste  encore  63  espèces  éocènes.  Si 
nous  excluons  dix  de  ces  espèces  dont  l'identification  est 
douteuse,  faute  de  moyens  suffisants  de  comparaison,  il  nous 
en  reste  encore  53.  Je  ne  suis  cependant  nullement  disposé 
à  rejeter  la  formation  marine  du  Hampshire  de  la  période 
éocène,  le  nombre  des  espèces  qui  lui  sont  communes  avec 
l'argile  de  Barton  étant  considérable,  comme  l'ont  démontré 
des  recherches  anciennes  et  récentes  et  spécialement  celles 
du  docteur  Vright. 
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Si  nous  examinons  maintenant  les  S2  espèces  de  Tëtage 
supérieur  du  Limbourg^  nous  en  trouvons  19  qui  peuvent 
être  regardées  comme  identiques  avec  des  fossiles  ëocènes  de 
TAnglet  erre,  une  seule  d'entre  elles,  la  f^mtMtncroMato,  ëtanl 
admise  comme  se  trouvant  dans  la  formation  marine  supé- 
rieure du  Hampsbire.  Deux  autres  espèces  ne  peuvent  être 
acceptées  qu'après  une  étude  plus  complète. 

Sur  106  espèces  de  l'étage  moyen,  48  appartiennent  aussi 
à  la  formation  éocène  de  l'Angleterre,  mais  ceux  qui  ne  ran- 
gent pas  dans  cette  formation  les  couches  du  lampshire, 
doivent  en  retrancher  13.  Même  après  cette  déduction  et 
celle  de  deux  espèces  également  douteuses,  on  voit  que  le 
tiers  de  la  faune  de  cet  étage  se  retrouve  dans  des  dépAts 
éocènes  non  douteux. 

Enfln,  sur  106  fossiles  de  l'étage  inférieur,  44  se  retrou- 
vent dans  les  terrains  éocènes  de  l'Angleterre  et  dans  les  par- 
ties bien  connues  des  mêmes  terrains  de  la  France.  On  sent 
de  ces  derniers,  la  f^enut  incrasiata,  devrait  être  exclu  comme 
se  rencontrant  seulement  dans  la  formation  marine  de 
Hauts.  Si  nous  retranchons  K  autres  espèces  comme  dou- 
teuses ,  faute  de  moyens  suffisants  de  comparaison ,  il  reste 
38  espèces  éocènes  ou  plus  d'un  tiers,  ce  qui  offre  une  ana- 
logie aussi  grande  que  celle  que  l'on  trouve  ordinairement, 
en  comparant  entre  elles  les  grandes  divisions  de  la  forma- 
tion éocène  en  France  et  en  Angleterre,  par  exemple  les  cou- 
ches de  Barton  avec  celles  de  Highgate,  ou  le  calcaire  grossier 
avec  les  sables  inférieurs  du  Soissonnais  ('). 

(I)  Après  la  publication  de  ce  mémoire  daoa  les  Transactions  de  la  Société 
géoiog.  d»  Londres,  le  docteur  E.  Forbcs  a  découvert,  près  de  Yarmontb,  dana 
111e  de  Wigbl ,  un  dépôt  auquel  il  a  attribué  le  même  âge  qu'aux  couebea  du 
Limbourg,  et  qui  contient  en  grande  abondance  quelques-uns  des  f6asiles 
les  plus  caractéristiques  de  Kleio-Spauwen.  Il  a  appelé  ce  dép6i  Série  de 
Hempstead,  et  Ta  classé  dans  la  période  éocène  supérieure  pour  daa  raisons 
semblables  à  celles  rappelées  ci*dessus,  ce  qui  engage  H.  Lyell.  dans  la  nou- 
relte  édition  de  son  Maniul  de  géologie,  à  maintenir  sa  manière  de  voir  quant 
aux  coucbes  du  Limbourg,  malgré  l'oplnloo  contraire  de  quelques  géologues 
qui  rangent  ces  coucbes  dans  la  partie  inférieure  de  la  période  miocène.  Voir, 
à  ce  sujet,  l'ouvrage  précité,  8*  éd  ,  1*'''  partie,  18S6,  pages  i70,  297  et  505 
delà  traduction  française.  {Lestrad.) 
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Il  est  naturel  de  trouver  un  plus  grand  nombre  de  fossiles 
éocènes  anciens  dans  Télage  inférieur  du  Limbourg  que  dans 
l'étage  supérieur.  Sur  J9  coquilles  de  ce  dernier,  reconnues 
identiques  atec  des  espèces  éooènes ,  il  en  est  l  i  qu'on  ren- 
contre dans  l'argile  de  Barton,  o'estp>Â«dire  dans  la  partie  la 
pins  éieTée  de  la  série  des  terrains  éocènes  de  l'Angleterre. 
Quand,  dans  mes  Principesde  géntogit,  j'ai  rangé  le  bassin  de 
Mayenee  dans  la  formation  miocène,  ma  classification  était 
défectueuse  sous  ce  rapport,  car  I.  De  Koninck  m*a  indiqué, 
en  48ISO9  les  raisons  qu'il  avait  depuis  plusieurs  années,  d'ad- 
mettre qu'une  grande  partie  des  fossiles  de  Hayence  corres- 
pondait à  ceux  de  Rupelmonde  et  du  Limbourg  (^).  M.  Bosquet 
m'a  fait  remarquer  depuis,  que  cette  concordance  a  lieu  avec 
l'étage  moyen  et  non  avec  l'étage  inférieur  du  Limbourg. 

On  peut  voir  dans  la  notice  déjà  mentionnée  de  H.  Hébert  ('), 
qu'il  énumère  24  espèces  de  coquilles  de  l'argile  à  Ostrea 
cyathtUa  et  des  sables  de  Fontainebleau,  trouvées  à  Paris,  à 
Étampes,  et  dans  d'autres  localités  de  la  France,  comme  étant 
positivement  identiques  avec  des  fossiles  du  Limbourg  et  de 
Rupelmonde.  Toutes  ces  espèces  ont  été  trouvées  dans  les 
étages  moyen  et  supérieur  du  Limbourg  et  9  seulement 
dans  l'étage  inférieur,  ce  qui  provient  en  partie  de  la  pré* 
sence  dans  les  premiers,  d'espèces  d'eau  douce.  Des  24  es- 
pèces prémentiounées,  4  sont  communes  à  l'argile  de  Rupel- 
monde (  ou  4  sur  43  )  et  9  à  l'étage  inférieur  du  Limbourg 
(ou  9  sur  i06),  de  sorte  que  les  rapports  de  ces  espèces 
prises  dans  leur  ensemble  avec  celles  des  divisions  supérieure 
et  inférieure  dçs  formations  de  la  Belgique,  toutes  deux  ma- 
rines, ne  paraissent  pas  différer  essentiellement. 

Je  n'ai  rencontré  de  Nammulites  dans  aucune  des  coucbes 
éocènes  supérieures  de  la  Belgique,  ni  à  Rupelmonde,  ni  à 


(*)  Sùirmon  Manuel  d$  géologie^  iStii^  p.  177,  où  j'ai  mentioooéla  concor- 
daDceeiistaoïeolreles  dépOts  de  la  Belgique  et  de  MayeDce  et  ceux  de  Herms- 
dorf  près  de  Berlio. 

(>)  BulUi  de  la  «00.  géol.  de  Fr.  t.  VI,  p.  4S9, 1849. 
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Kleinspauwen.  Dans  ce  pays,  comme  en  Angleterre  et  en 
France,  elles  semblent  caractériser  Tétage  éocène  moyen  et 
ne  pas  se  rencontrer  dans  les  parties  supérieure  et  inférieure 
de  cet  étage;  les  observations  de  H.  D'Archiac  l'avaient  déjà 
amené  pour  la  France  à  un  résultat  correspondant  (e). 

Il  nous  reste  â  examiner  la  proportion  des  espèces  encore 
vivantes  sur  les  201  mollusques  fossiles  du  limbourg.  Je 
puis  affirmer  avec  certitude  que  cette  proportion  n'est  pas 
plus  grande  que  dans  les  formations  éocènes  plus  ancienne- 
ment reconnues.  La  liste  suivante  présente  les  fossiles  qu'on 
croit  identiques  avec  des  coquilles  vivantes  : 

1.  Gypriaa  iilandica?,  var«  5.  Limoeus  fabiilum? 

2.  Rissoina  Nystli.  6.  Solen  eosis,  ?ar.  ? 

3.  Ritsoa  violaceat  7.  Oitrea  cochlear. 

il.  plieata. 
i.  Planorbîs  corneua? 
P.  rotundatus? 

Jugeant  d'après  une  valve  de  la  Cyprina  mentionnée  ci- 
dessus,  qui  m'a  été  donnée  par  H.  Bosquet,  le  professeur 
Forbes  pense  que  cette  coquille  diffère  de  l'espèce  vivante, 

(a)  M.  Ly^ll  fait  éfidemment  erreur  eo  affirmant  que  les  NummuUte$  ca- 
ractérisent exclutivemeot  en  France,  la  partie  moyenne  des  terrains  éocènea, 
puisque  certaines  couches  des  Pyrénées  correspondant  à  l'argile  à  lignites  do 
Soissonnais,  rétame  ttiesson^en  de  Jl.  Alcide  d*Orbigny)  laquelle,  diaprés  M.Lyell 
lui-même  est  bien  l'équifalent  de  son  terrain  éocèue  inférieur  ou  de  l'argf l« 
de -Londres  proprement  dite,  sont  composées  entièrement  de  NummtUiUs  p/o- 
HMlata,  et  que  Ton  y  rencontre  presque  partout  et  eo  abondauce  les  espécet 
suiTantes  :  N.  seabra^  Lamk  ;  N.  globulatia,  Lamk  ;  tf.  nummutor<a,D'Orb. 
Brui; bières.  ;  /V^  ptonutota,  D'Orb  Lamk  ;  N.  nummiformiê,  Defr.  ;  if.  lan- 
fic«lar<f^  D*Orb.  Ficbtel  et  Moll.;  N.  tpi$»a,  Defr.;  N.  rotula,  Grattel.  ; 
19.  matniUa,  D*Orb.  Ficbtel  et  Moll.  Les  fossiles  de  ce  genre  sont  d^à  moins 
nombreux  dans  le  calcaire  grossier  de  Paris  (étage  parisien  de  H.  Dt)rbignf); 
où  lis  ne  sont  plus  représentés  que  par  trois  espèces  :  N.  Imwgata,  Lamk  , 
iV.  itriata,  D*Orb.  Bniguière  et  N  varfotorta,  D'Orb.  Lamk.  ;  ils  disparais- 
seul  totalement  dans  les  couches  éocènes  supérieures,  telles  que  les  sables  de 
Fontainebleau  et  les  dépôts  du  Limbourg. 

Le  genre  IfummtUiies  parait  donc  avoir  commencé  et  avoir  eu  son  maxi- 
mum de  développement  spécifique,  ainsi  que  sa  plus  grande  énergie  vitale, 
dans  les  premières  assises  des  terrains  tertialre.4  pour  se  perdre  ensuite  gra- 
duellement sans  dépasser  les  dépôts  parallèles  au  calcaire  grossier  de 
Paris.  {Le$  trad,) 
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parce  que  l'impression  musculaire  est  plus  grande  et  que 
Timpression  palléale  est  différente.  La  Rissoa  plicata,  Desh., 
parait  a  H.  Bosquet  parfaitement  identique  avec  la  R.  violacea, 
Prem.  et  Desm.,  qui  est  une  coquille  de  la  Méditerranée, 
mais  M.  Forbes,  après  une  comparaison  attentive,  n'a  pu  ad- 
metire  cette  identiGcation ^  et  il  fait  remarquer,  en  ce  qui 
concerne  les  genres  Rissoinaei  Rissoa,  que  les  meilleurs  natu- 
ralistes sont  si  peu  unanimes  sur  la  valeur  des  caractères  spé- 
ciGques  de  quelques-unes  des  espèces  vivantes  les  plus  com- 
munes, telles  que  la  Rissoa  balthica,  qu'il  peut  être  téméraire 
d'essayer  d'identifier  des  fossiles  appartenant  à  ce  genre  avec 
des  mollusques  vivants  quand  ces  fossiles  appartiennent  à 
une  faune  décidément  éteinte.  La  même  remarque  s'applique 
auLimneus,  au  Planorbis  et  à  VOstrea.  Je  n'ai  pas  de  moyens 
de  comparaison  quant  au  Solen  cité  par  M.  Nyst.  Deux  ou  trois 
espèces  d'entomostracés,  telles  que  la  Bairdia  lithodomoides 
et  la  Cytheridea  Mulleri,  d'après  Tautoritéde  M.  Bosquet,  ne 
peuvent  pas  être  distinguées  des  espèces  vivantes.  De  sem- 
blables identifications  ne  peuvent  avoir  d'influence  sur  les 
données  sur  lesquelles  j'ai  fondé  primitivement  ma  classifi- 
cation des  terrains  tertiaires,  données  exclusivement  basées 
sur  les  mollusques  fossiles. 

En  ce  qui  regarde  les  faluns  de  la  Touraine ,  quoiqu'ils 
contiennent  plus  de  300  espèces  de  coquilles,  il  y  en  a  à  peine 
quelques-unes  qui  soient  identiques  avec  celles  du  Limbourg, 
en  sorte  que  l'analogie  de  celles-ci  avec  les  types  éocènes  plu- 
tôt qu'avec  ce  que  j'ai  toujours  regardé  comme  miocène,  est 
frappante. 

CHAPlimiB   WÈ. 

Terrain  éocène  moyen  ou  éocène  nummulitique  de  la  Belgique 
et  de  la  Flandre  française.  Systèmes  laekenien ,  bruxellien 
et  ypresien,  étage  supérieur,  Dumont. 

Le  groupe  de  couches  tertiaires  que  nous  avons  redcontré 
ensuite  inférieurement  en  Belgique,  et  comprenant  les  sys- 

TosiB  xiy.  f8. 
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tèmes  laekenien,  bruxellien  et  ypre^Ua  de  H.  Dunoiit,  cor- 
respond pour  la  plus  grande  partie,  si  pas  eotiérement,  aox 
couches  de  Barton,  de  Bagsbot  et  de  Bracklesham  d^s  bassins 
de  Londres  et  du  Hampsbire^  ainsi  qu'aux  sa6/es  moyens,  au 
calcaire  grossier  et  à  une  partie  des  sables  inférieurs  du  bassin 
parisien.  Les  deux  cantons  où  j'ai  surtout  étudié  ce  groupe  de 
couches  sont  les  environs  de  Bruxelles  et  ceux  de  Gassel  dans 
la  Flandre  française. 

PREMIÈRB   SECTION. 

CotêCkeê  Urtiaireê  éoeéneê  de  la  montagne  de  Ca$$el,  du  Mont-lfoir 

et  de  la  monlugne  ds  Boeeehepe . 

Je  décrirai  d*abord  les  environs  de  Gassel,  parce  que  quel- 
ques-unes des  couches  de  la  période  éocène  y  sont  à  une  alti- 
tude plus  grande  que  toutes  les  couches  fossilifères  inférieu- 
res à  celles  rapportées  jusqu'ici  aux  terrains  du  Linibourg, 
dans  les  autres  parties  de  la  Flandre  française  et  de  la  Bel- 
gique. 

La  ville  de  Gassel.  située  à  48  kilomètres  environ  au  S.-l.-l. 
de  Dunkerque^  est  placée  au  sommet  d'une  colline  dont  la 
hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  IS7  mètres. 
Cette  colline  présente  au  nord,  au  sud  et  à  l'ouest  des  pentes 
très-abruptes  vers  la  plaine  environnante  que  son  sommet 
domine  de  lil  mètres,  la  station  du  chemin  de  fer  (K,  i  la 
coupe  ci<«dessous^  fig.  4),  ayant  été  trouvée  à  l'altitude  de 
40  mètres.  La  colline  de  Gassel  est  la  plus  occidentale  d'une 
petite  chaîne  qui  s'étend  dans  la  direction  du  sud-est,  vers 
la  Belgique,  sur  une  loqguecir  4^  le  à  18  kilomètres  et  dont 
la  ville  d'Ypres  occupe  l'extrémité  orientale.  Les  coltines  dont 
cette  chaîne  est  formée  ont  toutes  la  même  composition 
géologique,  mais  celle  de  Gassel  est  celle  qui  offre,  en  plus 
grand  nombre  et  le  mieux  caractérisées^  les  subdivisions  de 
la  série  des  formations  tertiaires.  Il  est  donc  avantageux  de 
la  prendre  pour  type  et  de  la  comparer  avec  les  autres. 
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«    Sables  ferrugineux. 
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ArnUe  de  Londres  ayee  S^pfria^  pereée  j«squ*à  la  profondeur  de 

96  mètres. 
tUlioa  du  chemin  de  fer. 


Cette  coUioe  es^t^  comme  ses  voisines,  couronnée  par  des 
sables  et  des  grès  ferrugineux  qui  étant  complètement  dé- 
pou  rvus  de  fossiles,  paraissent  devoir  être  rapportés  aux 
sables  de  Diest  (Gg.  4).  Leur  épaisseur  ne  peut  être  mesurée 
à  Gassel,  mais  au  Mont-Noir  près  de  Bailleul,  à  20  kilomètres 
environ  au  sud-est,  elle  est  de  6  mètres.  Sur  cette  colline  dont 
l'altitude  est  de  I3i  mètres,  les  sables  deMest  présentent  à 
leur  base  un  conglomérat  de  petits  cailloux  de  silex,  réunis 
par  du  fer  hjdraté.  Les  sables  qui  recouvrent  ces  conglomé- 
rats contiennent  un  grand  nombre  de  géodes  et  de  grosses 
concrétions  tubuleuses  du  même  minéral.  En  dessous  sont  des 
sables  jaunes  ferrugineux  que  H.  Mengy,  adoptant  Topinion 
de  M.  Dumont^  a  appelés  Umgriens  sur  sa  carte  géologique 
de  la  Flandre  française,  ce  qui  indique  qu'ils  se  rapportent 
aux  terrains  du  Limbourg  que  nous  avons  décrits  ci-dessus 
comme  appartenant  à  la  série  éocène  supérieure.  Au  Mont- 
Noir,  où  on  peut  les  observer  beaucoup  plus  facilement  que 
sur  le  mont  de  Gassel,  ils  ont  une  épaisseur  d'environ  15 
mètres  et  contiennent,  a  9  mètres  à  peu  près  de  leur  som- 
met, une  couche  irrégulière  et  non  continue  de  cailloux 
roulés  de  silex  de  la  craie,  dont  quelques-uns  sont  très-gros 
et  atteignent  un  diamètre  de  i  0  à  20  centimètres.  On  voit  des 
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sables  ferrugineux  au-dessus  et  en  dessous  du  gravier:  dans 
certaines  parties  de  ceux  qui  lui  sont  immédiatement  infé- 
rieurs^ il  existe  des  moules  de  coquilles  sur  lesquels  H.  Heugy 
a  appelé  mon  attention  et  dont  M.  Gurtel,  ingénieur  français 
avec  qui  j'ai  exploré  la  localité,  a  bien  voulu  réunir  pour  moi 
une  nombreuse  collection. 
Ces  coquilles  se  rapportent  aux  espèces  suivantes  : 

i.  Corbula  gallica,  Lamk,  iâ.  PecCen  recooditiis,  Brander,  s|». 

2 ,  autre  espèce  i3   Osirea  ioflata,  i>eM. 

3.  Tbracia?  H  Dentalium  «irangulaUiin.  Deih. 

i   SaDguiDolaria  Hollowaysiif^oto.  Bitrupa? 

5  Tellioa.  15  Natica  iigaredna.  Lamk. 

6.  Lucina  divaricata?,  Lamk  16. patula,  De$h 

7.  Cytherea  tuberyciooidef,  Duh.  17. amhnlacnim,  Sow.  sp 

S. ,  autre  espèce.  18.  Turriiella  imbricataria,  Lamk 

9.  Cardiiim  porulosum,  Brander.  19.  Buccioum  Juoceum,  Sow. 

10 semigranulatum,  Sow.  20.  VoloU. 

Il turgidum,  Brander.  21.  Codus  antediluTiaousT,  Lamk 

La  Sanguinolaria  Hollowaysii,  est  une  espèce  anglaise  très- 
connue  qui  se  trouve  à  Bracklesham,  et  la. liste  précédente 
est  toute  pareille  à  celle  que  j'ai  pu  former  dans  la  partie  su- 
périeure des  sables  de  Bagshot,  avec  lesquels  ceux  qui  nous 
occupent  ont  une  très-grande  ressemblance  minéralogiqae. 
L'absence  de  tous  fossiles  particuliers  aux  couches  du  Lim- 
bourg,  tant  au  Hont-Noir  que  généralement  dans  toute  la 
chaîne  de  Cassel,  me  fait  douter  que  ce  soit  avec  raison  que 
ces  couches  ont  été  rapportées  au  système  tongrien  de  H.  Du- 
mont.  Les  moules  intérieurs  d^Ostrea  infkUa  sont  nombreux, 
et  cette  espèce,  comme  nous  allons  le  voir  tout-à-l'heure, 
abonde  à  Gassel  dans  des  couches  plus  basses  dans  la  série, 
qui  contiennent  à  profusion  le  Nummtdites  variolarius.  Au 
Mont-Noir,  les  couches  sur  lesquelles  reposent  les  sables  fer- 
rugineux sont  peu  visibles  ou  manquent  de  fossiles,  mais  sur 
la  colline  voisine,  dite  de  Boeschepe,  on  retrouve  les  mêmes 
sables  jaunes  ferrugineux  que  ceux  du  Mont-Noir;  ils  y  sont 
associés  avec  un  peu  de  sable  blanc  et  vert  et  on  trouve  en 
dessous  des  sables  gris,  bleuâtres  et  verdâtres,  d'une  épais- 
seur de  6  mètres,  qui  contiennent  de  petits  lits  d'argile  et  une 
glauconite  fossilifère  que  je  vais  décrire  immédiatement. 

Cette  glauconite  a  IS  centimètres  d'épaisseur  seulement. 


TERRAINS  TERTIAIRES.  435 

Elle  renferme  des  grains  grossiers  d'une  snbslance  d'un  vert 
noirâtre  et  ne  contient  pas  de  calcaire.  Elle  était  mise  à  dé- 
couvert lors  de  ma  visite,  par  une  tranchée  creusée  pour  la 
route  qui  se  dirige  du  sud  au  nord  du  village  de  Berthen  à 
Boescbepe.  J'y  ai  trouvé  des  moules  des  fossiles  suivants  : 

1.  Gratsatella  plicaU?,  Sow.  iO  Mytilus,  d'une  autre  espèce. 

2.  Lucina  squamula,  Desh.  il   Ostrea  fiabetlnla?,  Lamk, 

3.  Gytberea  ou  Veaus.  i2.   Fu»u8    ou    Murex?;    Toisin    du 

4.  Cardium  porulosum,  Brander.  M  frondotui  ou  M,  corntUus 
2(.  — ,  portant  de  finet  tlrioê.  13  Cattldaria  carioata?,  Lamk. 

6   — -,  troisième  espèce.  14.  Voluta  digitalina?,  Lamk. 

7.  Cardita  acullcostata?,  LamA.  i5.  Cyprœa;  Toinine  de  la  C.  infUUay 

8.  Area  barbatula,  LavfUk,  Laoïk. 

9.  Mytiltts  acutaogalus,  Duh.  16  Ovola;  de  très-sraode  dimenaioii. 

Les  moules  intérieurs  de  ^rdtumporu/o«t«m,  d' Ostrea  (pro- 
bablement O,  flabelltUa)  et  deMytilm  sont  les  plus  communs. 
Cependant  le  fossile  le  plus  remarquable  est  une  Ovula  de  la 
grandeur  de  la  Cyprœa  Coombii,  Diion,  (')  ou  de  VOvula  ^u- 
berculosa,  Deshayes  [*)  ;  elle  a  été  trouvée  par  M.  Curtel  et  se 
trouve  maintenant  dans  la  collection  de  M.  Meugy  à  Lille  ; 
M.  Deshayes,  à  qui  je  l'ai  montrée,  a  décidé  qu'elle  était  diffé- 
rente de  celles  que  je  viens  de  citer  et  qu'elle  se  rapportait 
à  une  coquille  inédite  dont  il  possède  des  fragments  prove- 
nant d'une  couche  du  calcaire  grossier  qui  recouvre  à  Chau- 
mont  en  France,  celle  à  CerUhium  giganteum. 

Comme  la  glauconite  de  Boeschepe  se  trouve  immédiate- 
ment en  dessous  des  sables  ferrugineux  et,  suivant  H.  Curtel, 
a  une  hauteur  de  il2  mètres  au-dessus  de  la  mer  (12  mètres 
seulement  en  dessous  du  sommet  de  la  colline),  j'incline  à  la 
croire  identique  avec  une  glauconite  du  même  genre  trouvée 
à  Cassel  (en  f,  fig.  4)  au-dessus  de  la  bande  noire  {g,  fig.  4), 
dont  il  sera  parlé  plus  loin  ;  mais,  les  couches  à  nummulites 
de  Cassel,  n'ayant  pas  encore  été  observées  sur  les  collines  de 
Boeschepe  et  du  Mont-Noir,  je  ne  puis  décider  avec  certitude 
de  son  exacte  position. 

(1)  Fott.  8u$s.  pi.  8,  fig.  6. 

(•)  Coq,  fo$$.  de  Parti,  pi.  97,  ftg.  17. 
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Nous  pouvons  maintenaiit  revenir  à  la  colline  de  Cassel 
qui)  comme  je  Tai  établi  ci-devant^  est  couronnée  par  les 
sables  diestiens  (B*  fig.  4)^  en  dessous  desquels  sont  d'au- 
tres sables  ferrugineux,  manquant  de  fossiles  comme  les  pre- 
miers, mais  que  je  regarde  comme  du  même  âge  que  les  cou- 
ches du  Mont-Noir  déjà  décrites.  H.  Meugy  estime  à  17 
mètres  l'épaisseur  réunie  de  ces  sables,  B'  et  f^  fig.  4.  Leur 
jonction  avec  les  couches  situées  plus  bas,  n'est  pas  visible, 
mais  sur  le  versant  oriental  de  la  colline,  celui  qui  regarde  le 
mont  des  Kécollets,  une  coupe  (Gg.  5)  est  mise  à  découvert 
dans  une  carrière  de  grès  et  de  sable,  appelée  la  carrière  de 
Caton,  du  nom  de  la  personne  qui  l'exploite,  et  peut  être  re- 
gardée comme  offrant  la  continuation  de  la  série. 


z. 

f- 

a* 


n».  varto<«ritM. 


CoiMb*  d^trsll*  MDt  r«MllM. 

CIcHOonite  Mbiettte. 

BAiM  ROiai,  «VM  Oêtrta  inflata  et  Nummulit*a  variotarimt. 

S«bl««  «ve«  NipadUt»y  Namiluâ^  C*rithium  gigmmttumx  iVtim 
A.    sable  vert  et  grès  «Tee  Num.  Imvigatut. 
Ar.  SeblM  et  tgrék  «Tee  OfirwH  eU. 
t.    Maroei  Tertes. 

La  masse  d'argile  dépourvue  de  fossiles  qu'on  remarque  à 
gauche  dans  la  coupe  {z,  fig.  5)  est  en  stralifieation  discor- 
dante avec  le  terrain  inférieur,  comme  la  Ggure  le  démontre. 
Son  épaisseur  est  considérable,  peut-être  de  6  à  9  mètres, 
mais  je  n'ai  pas  pu  déterminer  son  âge  véritable,  non  plus 
que  H.  Meugy  avec  qui  je  l'ai  examinée. 
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La  couche/*,  fig.  i  et  5^  est  épaisse  de  I0",35  et  consiste 
en  une  glauconile  sableuse  renrermant  vers  le  bas  quelques 
lits  minces  d'argile.  Ille  est  tachée  de  jaune  dans  certaines 
parties  et  contient  dans  les  autres  de  gros  grains  d'un  vert 
noirâtre  comme  ceux  de  la  glauconile  de  Boeschepe  ;  on  y 
trouve  aussi,  comme  dans  cette  colline,  des  empreintes  de 
coquilles  dont  la  matière  calcaire  a  complètement  disparu. 
Les  seules  espèces  reconnaissables  sont  le  Pecten  corneiu  et 
le  Cardiumsemigranulatufn.  La  pente  générale  de  cette  cou- 
che, comme  de  celles  qui  viennent  immédiatement  en  des- 
sous, forme  un  angle  peu  considérable  avec  le  nord-est. 

La  couche  qui  vient  ensuite  en  descendant,  ^^^  Gg.  4  et  5  est 
de  couleur  foncée  et  a  reçu  des  ouvriers  le  nom  de  la  bande 
noire;  son  épaisseur  est  de  4S  centimètres.  Elle  est  divisée 
en  quelques  endroits  par  de  petits  lits  de  sable  jaune  dans 
lequel  j'ai  trouvé  les  fossiles  suivants  : 


Nummuliiet  ▼ariolarias,  Cami 

Cryptodon? 

Venui  ;  peUte  espèce 

CardiU. 

Nucula  margaritacea,  lamk. 

Pecten  imbricatus?  Deth. 


Pecten  plebeiut,  Lamk 
Anomia  lœtigata,  Sow. 
Ostrea  in  fia  ta,  Desh, 
Deotalium  strangulatum,  Desh. 
Katica. 
Turritella. 


Lhfvésence  AixNummulUesvariolaritiseiieVOstreainflata, 
indique  qu'on  commence  à  rencontrer  les  couches  éocènes 
appelées  laekeniennes  en  Belgique  et  à  une  division  supérieure 
desquelles  correspondent,  peut-être,  les  sables  du  mont  de 
Cassel  qui  ont  été  appelés  tongriem  jusqu'ici. 

La  bande  noire  repose  sur  une  couche  de  sable  jaunâtre 
avec  grains  verts,  épaisse  de  3  mètres.  La  partie  la  plus  élevée 
delà  masse  présente,  sur  une  hauteur  de  30  centimètres,  un 
lit  irrégulier  degrés  ou  plutôt  un  banc  de  nodules  de  sables  ci- 
mentés par  du  calcaire,  dans  lequel  plusieurs  des  fossiles  sui- 
vants se  rencontrent  à  l'état  de  moules  tandis  que  les  autres 
sont  libres  dans  le  sable. 
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*Vummulite8variolariut,i^m.tr.-aboo(l.  Cypricardia  pecUoifera,  Morri». 

TurbiDOlia  sulcata,  Lamk.  Cardium  semigraDulalusi,  Sou>. 

T  ny$iianay  Haime.  obliquam,  Deth. 

Lonulites  radiatns,  iAimk.  CardiU  eiegani,  Lamk. 

Clavagella  coronata,  Deih.  Nucula  (Leda)  GaleotiiaDa,  T9y$t 

Teredina.  Pecten  plebeius,  Lamk. 

Corbula  pisum,  Sow.  Ottrea  iaflata,  IkMh, 

Tellioa  roslralis,  Lamk.  Deotaliam  atraDgulatam,  DtMh, 

Lucina  (Loripes)  divaricata.  Lamk  Turritella  imbricataria  (jeune  âge)? 

Venus;  la  même  qu*uo«  espèce  trouYée       Lamk. 

à  Laekeu.  Myliobates. 

Venus  elegans?  Sovo.  NIpadiles  Burtini  ;  fruit  perforé  par 
Cjiberea  suberjrciooides,  DuK.  des  Ttredina. 

Nous  avons  observédans  un  moule  pierreux  de  Nipadites{^)f 
dont  la  forme  était  parfaitement  conservée^  un  grand  nombre 
de  tubes  de  Térédinen,  ce&  mollusques  ayant  évidemment  per- 
foré en  tous  sens  la  coque  du  fruit  pendant  qu'il  flottait.  La 
rencontre  de  deux  échantillons  de  ce  fossile  végétal  dans  la 
couche  dont  il  s'agil,  avec  le  Nummuliies  variolaritu,  la  Te/- 
lina  rostralis,  la  Cypricardia  pectinifera  et  d^autres  coquilles 
de  Laeken,  prouve  qu'il  se  rapporte  ici  à  une  partie  plus  élevée 
de  la  série  tertiaire  que  celle  dans  laquelle  on  l'a  trouvé  aux 
environs  de  Bruxelles  et  qui,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
suite,  est  inférieure  au  niveau  du  Nummulites  kevigatus.  Les 
argiles  de  Sheppey,  rangées  plus  bas  encore  dans  les  terrains 
éocènes^  renferment  le  même  JVipadiies. 

Que  ces  fruits  aient  été  charriés  jusqu'à  la  mer,  il  ne  peut 
y  avoir  là-dessus  aucun  doute.,  en  présence  des  trous  de  Téré* 
dines  qu'on  y  remarque.  Je  tiens  d'ailleurs  du  docteur  Hooker, 
qu'aucun  fruit  ne  se  rencontre  si  fréquemment  flottant  dans 
les  eaux  des  bras  du  Gange,  dans  là  partie  du  Delta  qui  avoi- 
sine  la  mer,  que  ceux  du  Nipafruticans.  Ils  sont  souvent  si 
abondants  que  les  roues  des  bateaux  à  vapeur  en  sont  ob- 
struées. 

Plus  bas  que  la  couche  précédente,  on  observe  un  sable 
jaune  et  blanchâtre,  dont  l'épaisseur  est  de  1",05;  il  con- 
tient dans  sa  partie  supérieure  un  banc  de  grès  concrélionné 

(1)  Jadis  regardé  connue  une  noix  de  coco  parDeBurUn. 
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dVDviron  2S  centimètres  d'épaisseur.  On  y  trouve  les  fossiles 
suivants  : 

Nummulitet  vaflolariui ,  Eom*.  Lucina. 

LaDultLea  radiatus,  latnk»  SoUriam  (Vermeto»)  Njstii,  Gai. 

TeUina  siDuata?  Lamk. 

On  trouve  ensuite  la  couche  à  Nautihis,  dont  l'épaisseur 
est  de  {'"^OS.  Elle  est  formée  de  sable  gris  et  jaune  avec  un 
lit  de  rognons  de  grès  tendre^  épais  de  30  centimètres,  dans 
la  partie  supérieure.  On  y  a  rencontré 

Lucina  (Loripes)  divaricata,  lamk,  Turritella. 

Pecten  tcabriuicuias,  Malh.  NauUlus  BurUni,  Gai. 

plebeiiu,  Lamk.  Pince»  de  Crabes. 

Anomia  l9vigata,  Sou).  Vertèbret  et  deoU  de  Lamna. 

On  a  extrait  de  cette  couche^  en  ma  présence,  rien  moins 
que  quatre  exemplaires  de  Nautilus,  tous  très-beaux  quoi- 
qu'en  étal  de  décomposition.  Une  variété  ressemble  au  N.  im- 
perialis  pour  la  forme  générale,  mais  parait  être  toutefois  la 
même  espèce  que  le  Nauiilus  Buriinù 

La  couche  qui  vient  ensuite  est  celle  à  CerUhium  gigati" 
tetim,  qui  mesure  SO  centimètres.  Klle  se  compose  de  sable 
jaunâtre  à  grains  verts  et  contient  vers  le  haut  un  banc  irré- 
gulier de  grès  coquillier,  épais  de  30  centimètres.  On  trouve 
parfois,  tant  dans  le  sable  non  agrégé  que  dans  le  grès^  des 
cailloux  roulés  de  silex  de  la  craie.  Les  fossiles  de  cette  couche 
sont  : 

Nummulites  variolarinc,  Lamk  Terebratula  Kicicxii,  Gai. 

Lunulites  radiatut,  LamA  Solarium  (Vermetus)  Nyttii,  Gai. 

Turbinolia  lulcata,  LamA  Turritella  édita,  S<no.;  irèMibondante. 

T.  If  y itiana  ?  Hiime.  Gerilbium   giganteam ,  XamJk  ;  aboo- 

Lucina  mutabilis,  Lamk.  danl. 

contona?  Def.  Cassidaria  nodota,  Nytî, 

divaricata,  LamÂ.  carinata,  Lamk. 

Cytberea  lœvigata,  Lamk  NauUlus  Burtini,  Gai 

Cardita  elegans,  Lamk  Ectalnolampas  GaleottlaniM,  E.  Torbu; 

ffucula  margaritacea,  Lamk.  abondant  dam  la  partie  inférieure  de 

-.^  striata,  Lamk  la  couche. 

Pecten  scabriusculus,  Math.  affinis?,  A*.  Forbês. 

plebelut,  Lamk.  Clypeaster  affiniê?  Goldt. 

— *  corneut,  i^oto  Pinces  de  crabe. 

Otlrea  flabeilula,  Lamk.  Vertèbres  et  dents  de  Lamna. 

firgala,  Goldf.  Myltobates. 

AMIALES  DBS  TRAT.   PUBL.  —    T.  XIV.  i9 
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Le  Cerithium  giganieum  se  trouye  en  grand  nombre,  avec 
la  Turritella  édita,  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  couche  et 
au-dessus  des  rognons  de  grès.  Le  NutnmuUtes  variolarius  se 
rencontre  dans  le  sable  qui  remplit  rintérieur  des  Cerithium. 
Quant  au  D/ummtUites  Icevigattu,  il  existe^  aussi  loin  que  j'ai 
pu  Tobserver^  en  dessous  du  banc  pierreux  et  marque  le  com- 
mencement des  terrains  où  cette  espèce  s'observe  en  plus 
grande  quantité,  bien  qu'au  point  de  contact,  on  puisse  la 
découvrir  avec  la  précédente  dans  les  mêmes  strates.  La  cou- 
che à  Cerithium  gigantenm  est  probablement  au  niveau  de  la 
ligne  de  jonction  des  étages  laekenien  et  bruxelUen,  dont 
nous  parlerons  dans  la  suite  en  décrivant  les  terrains  éocènes 
moyens  des  environs  de  Bruxelles. 

La  couche  à  Nummulites  leevigatus  qui  vient  ensuite  (A, 
fig.  4  et  5),  est  épaisse  de  4S  centimètres  et  se  compose  en 
partie  de  grès  verdâtre  dur  contenant  les  Nummulites  Immr 
gâtas  et  scaber,  et  de  sable  non  cohérent,  avec  grains  verts, 
qui  offre  les  mêmes  espèces  de  Nummulites  mais  libres  et  dis- 
séminées. Les  coquilles  mentionnées  dans  la  liste  qui  suit 
se  trouvent  entières,  ou  à  l'état  de  moule,  dans  le  sable;  les 
dents  de  squales  sont  nombreuses. 

NunimuUlei   lieviga lui,  Brugr.;  1res-  Ostrea  flabellula,  £amA. 

abondante.  virgata,  Goldf. 

scaber,  Lamk.;  très-abondaote. cymbula,  Lamk. 

GastrochaBoa.  Terebratula  Kickxii,  Nyst 

Grassatella.  Nallca  ;  deux  espèces. 

CyUierea  lim'i(pau,  Lamk.  Turritella  imbricataria,  Lamk. 

Lucioa  mutabflis,  Lamk.  Asterias  (Gouiaster)  poritoides?,  Deim.; 

Cardium  seroigraDulatum,  Sow.  assules  marginales. 

porulosum,  Brandir,  Echinolampas  Galeoitianns,  E.  Fortes. 

Cardita  planicostata,  LamJk.  Lamna  elegans,  Jgass. 

Pectuncolus.  Otodus  macrotus,  Agasi. 

Nucuia  Galeottiana,  Nyst.  Myliobates. 

M.  le  professeur  Porbes,  à  qui  j'ai  indiqué  l'abondance  rela- 
tive des  diverses  coquilles  trouvées  dans  cette  couche  et  dans 
la  plupart  de  celles  que  j'ai  observées  a  Gassel,  pense  qu'il  est 
probable  que  ces  couches  se  sont  déposées  a  une  profondeur 
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d'environ  1S  toises  (27'".30),  c'est-à-dire  à  la  partie  la  plus 
basse  de  sa  zone  perilittorale. 

La  couche  à  Ostrea  sur  laquelle  est  assise  la  précédente, 
est  épaisse  de  4°'^5U  et  formée  de  sable  jaunâtre  et  gris  ver- 
dâtre,  dans  lequel  sont  disséminées  de  nombreuses  Ostrea 
{O.  flabellula). 

Bile  repose  sur  un  banc  de  grès  dur  à  ciment  calcaire^ 
épais  de  45  centimètres  et  contenant  les  fossiles  dont  voici 
rénumération  : 

Nummulitet  scaber,  Lamk.  Ostrea  flabellula,  EamJk, 

Corbula  gallica,  Lamk.  Dentallum  strao^ulaium,  Desh. 

Tbracia.  Slomatia. 

Mactra  temisulcata.  Lama.  Melania  marglnata,  Lamk. 

Tellioa.  Fusus  bulblformis,  Lamk, 

Gytberea  I»?igata,  Lamk.  Buccioum  siromboides,  iSTerm. 

Lucina  (Loripet)  divaricafa,  Lamk.  Rostellaria  flssurella,  Lamk. 

Cardium;  yoisio  du  C.  discors,  Lamk. macroptera,  Eamk. 

Cardium  porulotum,  Brander.  Goout  deperditut  (jeune)?,  Brug. 

Cardifa  plauicostata,  Lamk.  lArebellum. 

Peciuncolus.  Asteriat. 

Puis  viennent  des  sables  blancs  ^  avec  trois  on  quatre  lits 
de  grès  semblable  à  celui  qui  a  été  décrit  plus  haut,  de  O^jSO 
à  0",25  de  puissance^  renfermant  un  petit  nombre  de  mou- 
les de  fossiles,  entre  autres  de  Ludna  divaricaîa.  Le  sable  est 
parfois  d*un  blanc  de  neige;  la  partie  inférieure,  d'une  hau- 
teur de  2'"^40,  où  le  sable  est  le  plus  blanc,  a  été  mise  à  dé- 
couvert par  le  percement  d'un  puits. 

Au-dessous  de  ces  sables  se  trouvent  des  marnes  vertes  de 
3",60  de  puissance.  Ici  Ton  cesse  de  pouvoir  observer  la 
cQupe  des  terrains,  mais  je  ne  doute  pas  que  la  marne  verte 
et  la  glauconite  observée  du  côté  du  nord,  à  un  niveau  immé- 
diatement inférieur,  dans  un  ravin  profond  peu  éloigné,  ainsi 
que  des  couches  semblables,  rencontrées  à  Test,  sur  la  route 
conduisant  vers  le  mont  des  Récoilets,  suivent  les  sables  dans 
la  série  descendante.  La  glauconite  sableuse  à  gros  grains  est 
parfois  d'une  couleur  très-foncée,  et  quelques  parties  sont 
très-calcaires.  J'y  ai  recueilli  les  fossiles  suivants  : 


440 


GÉCMLOCIC. 


TorbiDoiia  lulcata.  Lama. 
Cytberea  lœngata,  Lamk. 

suberyciDoidef7DesA. 

Cardlum  porulotum ,  Brander. 

autre  espèce. 

Cardita  decussaia,  LamA. 

PeciuDcnlDt 

Ostrea  virgala,  Goldf. 

-~  flabellula,  LamA. 


0«olalium. 

BifroDtia  lerraU,  Deêh. 
Turritella  muliisiilcata,  LamA  ,  ou  in- 
termedfa?DeM. 

4robricataria.  Lamk 

Sigarelus  canaliculatus,  Sow. 
Nattca  partenslt,  D'Orb. 
Pleuroioma. 


Entre  les  marnes  fossilifères  vertes^  mentionnées  en  der- 
nier lieu,  et  la  partie  supérieure  du  mont  des  Réoollets,  où 
il  existe  une  grande  carrière  abandonnée  sur  la  pente  occi- 
dentale de  la  colline,  on  retrouve  dans  l'ordre  ascendant, 
presque  toutes  les  couches  déjà  décrites,  depuis  t,  fig.  4  et  S 
jusqu'à  la  bande  noire. 

Plusieurs  des  lits  de  grès  concrétionné  y  sont  visibles^  et 
par  dessus ,  on  aperçoit,  d'une  manière  très-apparente ,  la 
bande  noire  elle-même ,  avec  des  Ostrea  inflata  et  des  Num- 
muliles  variolarim.  Le  tout  est  dominé  par  les  couches  glau- 
conifères  et  ferrugineuses  que  MM.  Dumontet  Meugy,  consi- 
dèrent comme  tongriennes  (e,  fig.  4)  et  par  les  sables 
diestiens. 

A  la  partie  sudest  de  la  colline  de  Cassei^  il  y  a  une  grande 
sabbnnière  appartenante  M.  Planque,  à  an  niveau  un  peu 
inférieur  à  celui  des  marnes  vertes  (t)  déjà  décrites ,  et  où 
une  coupe  verticale  des  sables  est  mise  à  découvert  sur  une 
hauteur  de  15  mètres.  On  y  observe  différentes  déchirures 
obliques,  ooupant  les  couches  sous  un  angle  très^uvert,  et 
dont  Tune  a  rejeté  plusieurs  des  couches  d'au  moins  3",60 
perpendiculairement .  * 

Au  sommet  de  la  carrière  se  trouvent  des  sables  verdâtres 
et  jaunes,  dénués  de  fossiles.  Plus  bas  il  y  a  des  sables  blancs 
et  jaunes  sur  une  épaisseur  de  lO^^SO  à  J2  mètres;  dans 
quelques  bandes  de  ces  sables  jaunes,  colorés  par  des  matières 
ferrugineuses,  j'ai  trouvé  de  nombreux  spécimens  de  Num-- 
Mulites  kevigaius  et  de  N.  sctAer,  tellement  décomposés  que 
M.  D'Archiac  a  eu  beaucoup  de  peine  à  les  déterminer. 
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Eq&o,  le  fond  de  la  carrière  est  formé  par  do  sable  blanc^ 
d'une  hauteur  de  1",50,  passant  parfois  à  un  grès  qui  ren- 
ferme des  moules  de  fossiles,  et  sous  lequel  des  fouilles  ont 
fait  découvrir  des  sables  d*un  vert  foncé  et  de  la  glauconite. 
L'absence  des  cinq  où  six  couches  de  grès  gel  h,  fig.  5,  dans 
les  sables  blattçs  de  la  carrière  de  M.  Planque,  fait  qu'il  est 
difficile  de  se  représenter  ces  sables  comme  étant  Téquivalent 
de  ceux  de  la  carrière  de  Caton.  La  différence  de  niveau  seule 
ne  serait  pas  un  argument  suffisant  pour  prouver  leur  anté- 
riorité, puisqu'une  faille  peut  les  avoir  abaissés.  J'incline 
plutôt  à  penser  que  les  couches  de  cette  carrière  sont  plus 
anciennes  que  les  marnes  vertes  ou  la  glauconite  coquillière 
I,  6g.  4  et  S. 

J'ai  trouvé  les  fossiles  suivants  dans  le  grès  : 

LuouHtes.  VermetusBognorensis?,  Sow.^ou  Nyslii? 

Solen  Trochus  agglutinans,  Lamk. 
Panopœa  intermedia?«  Sow.  Phorut  Parisien$iêy  D*Orb. 

Corbula.  Turritella. 

Macira  6eniisu(cata?£.atiiA.  Natica  patula,  Desh 

LacioadlTaricata,£a«tA.  Bulla? 

mulahiliff,  Lamk  Fusus 

Cytherea  IseTigaia,  Lamk.  Rogtellaria  macropiera,  Lamk. 

;  yoUinede  la  C,  nitidula.,  Lamk.  Voliita,  deux  eipècet. 

Cardinno  poruloanm,  £ran«fer.  TerebeMum    (Seraphs)   coDVOtutum, 

;  semblable  au  C.  diseors,  Lamk.     Lamk. 

CardiiaplaBico»iata,£af?iii;.  Lenita  pateltoides,  J?  Forbfê. 
NuGuIa  margaritacea;  Lamk.  yucleolites  patelloides,  Galeoiti 

Pectunculus]  grande  espèce.  Asterias. 

Liraopsis?  Myliobales. 

Osirea  Aabellnla,  Lamk.  Lamna. 
Ostrea  cymbula,  Lamk. 

Ces  fossiles  montrent  clairement  que  nous  avons  ici  une 
faune  semblable  à  celle  des  terrains  qui,  en  Angleterre  et  en 
France^  contiennent  les  Nummulites  lœvigatus.  L'examen  des 
nombreuses  coupes  de  terrains  qu'on  peut  observer  dnns 
d'autres  parties  de  la  colline  de  Cassel^  ne.  m'a  fait  trouver 
aucune  couche  fossilifère  plus  ancienne  que  celles  que  je 
viens  de  décrire.  Immédiatement  après  les  sables  déjà  men- 
tionnés, on  trouve  des  argiles  el  dessables  verls  et  jaunâtres, 
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formant  la  partie  supérieure  du  système  ypresien  de  M.  Bu- 
mont,  mais  dans  lesquels  je  n'ai  pu  découvrir  le  fossile  usuel, 
le  NummulUes  pUmulatus. 

Encore  plus  bas,  une  vaste  épaisseur  d*argile  brune ,  cor- 
respondant à  l'argile  de  Londres,  a  été  percée,  à  la  station 
du  chemin  de  fer,  jusqu*à  la  profondeur  de  400  mètres, 
sans  que  l'on  en  ait  atteint  le  fond. 

Pour  nommer  les  fossiles  de  Gassel  mentionnés  ci-dessus, 
dont  la  plus  grande  partie  est  malheureusement  à  l'état  de 
moules,  j'ai  eu  l'avantage  d*étre  aidé  par  H.  Nyst,  qui  possède 
une  trèa-riche  collection  d'espèces  de  la  Belgique  et  dont  la 
science  en  paléontologie  est  bien  connue.  Bepuis  lors,  pour 
les  comparer  avec  les  fossiles  de  l'Angleterre,  j'ai  été  assbté 
par  M.  Morris.  J'ai  donné  plus  loin  une  liste  de  leur  ensem- 
ble dans  le  tableau  Xl^  en  les  divisant  en  inférieurs  et  supé- 
rieurs. 

La  colonne  des  fossiles  supérieurs  mentionne  les  coquilles 
des  collines  du  Mont-Noir  et  de  Casse!,  qui  appartiennent  à 
des  couches  positivement  supérieures  à  la  couche  à  Nummu- 
lites  lœvigatus.  La  colonne  des  fossiles  inférieurs  se  rapporte 
à  celles  des  coquilles  de  Cassel,  que  renferment  les  (touches 
mentionnées  en  dernier  lieu ,  ainsi  que  les  autres  lits  fossilifères 
de  sables  et  de  marnes  vertes,  énumérées  ci-dessus  comme  se 
rencontrant  dans  la  montagne  de  Cassel. 

J'ai  omis  dans  ce  tableau  les  fossiles  de  Boeschepe,  leur 
position  n'étant  pas  déterminée  d'une  manière  certaine , 
quoique,  pour  des  raisons  déjà  énoncées^  je  dusse  les  placer 
dans  la  colonne  des  fossiles  supérieurs. 

SECONDE  SECTION. 

Terrain  éocêne  moyen  de  Bruxelles. 

PREUIÉRE  PARTIE. 

DirÔTS  LAKKBlflBRS,  DILBQHBM,  IBTTB,  LABKBN,  BTC. 

Je  passerai  maintenant  à  la  description  des  environs  de 
Bruxelles,  le  plus  important  des  districts  où  j'ai  eu  l'occasion 
d'étudier  le  terrain  éocène  moyen.  La  capitale  de  la  Belgique 
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est  située  à  vingt-cinq  lieues  en  ligne  droite  à  Test  de  Cassel. 
J'ai  eu  le  grand  avantage  d'être  accompagné  dans  cette  ex- 
ploration par  mon  ami,  M.  le  capitaine  Le  Bon,  qui  a  formé 
une  belle  collection  de  fossiles  tertiaires,  et  dont  les  con- 
naissances paléontologiques  m'ont  beaucoup  aidé  (/*).  Nous 
ayons  visité  ensemble  la  plupart  des  localités  dont  j'aurai  à 
faire  mention  plus  bas.  M.  Deby,  de  Bruxelles,  m'a  aussi  ac- 
compagné dans  un  grand  nombre  de  mes  excursions  et  m'a 
donné  beaucoup  de  renseignements  sur  la  constitution  géo- 
logique de  la  contrée. 

L'altitude  générale  des  plateaux  les  plus  élevés  des  envi- 
rons de  Bruxelles  est  d'environ  90  mètres  ;  les  vallées  qui  les 
traversent  ont  une  profondeur  de  60  mètres  et  au  delà,  de 
manière  à  descendre  jusqu'à  48  et  24  métrés  au  dessus  du 
niveau  de  la  mer.  On  trouve  le  limon  sur  les  points  les  plus 
élevés  comme  sur  plusieurs  élévations  intermédiaires.  (Voir 
la  coupe  ci-dessous. 

Fig.6, 


A.  Linon  oa  loea*.  y.  Mblet  Jaane»  «t  ▼erts. 

tfi.  8abl««  dtMtient.  ■>.  Coueh«9  UekenlenDOs. 

X,  Conelie  d«  Mlltoux  nwlés  de  tUex. 

On  le  voit  notamment  dans  cette  position,  près  de  Dilighem, 
à  3  kilomètres  environ  N.-N.-O.  de  Bruxelles,  où  est  prise  la 
coupe  ci-dessus.  Il  recouvre  des  grès  ferrugineux  et  des  sa- 
bles verts  ressemblant  exactement  à  ceux  de  Diest,  d'environ 
trois  mètres  de  puissance,  et  qui  se  trouvent  au-dessus  d'une 
couche  de  cailloux  roulés  bien  arrondis.  Plus  bas  sont  des 
sables  ferrugineux  jaunes ,  avec  limonite  et  sables  verts,  de 

(f)  La  collection  de  M.  le  capitaioe  Le  Hoo  a  été,  depuia,  acquise  par  la  ville 
de  Moos,  dont  le  musée,  qui  renfermait  déjà  la  collection  de  M.  le  comte  Fer- 
dinand Ducbastel,  est  devenu  un  des  plus  riches  de  la  Belgique." 
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9  mètres,  dénués  de  fossiles.  Je  n*ai  eu  aucun  moyen  de  dé- 
terminer leur  âge,  et  s'ils  sont  contemporains  des  couches  du 
Mont-Noir  près  de  Gassel,  décrites  ci-dessus  comme  renfer- 
mant des  fossiles  de  Tétage  éocène  moyen,  ou  s'ils  font  partie 
des  terrains  tertiaires  du  Limbourg,  comme  me  Tont  affirmé 
plusieurs  géologistes  belges. 

A  un  niveau  un  peu  inférieur,  on  voit  des  sables,  contenant 
des  fossiles  incontestablement  éocènes ,  aux  points  A  et  B 
de  la  carte  9  6g.  8,  ci-après  ^  où  l'on  n'aperçoit  cependant 
pas  leur  contact  avec  les  couches  supérieures  y,  Gg.  6.  J'ai 
trouvé  la  Cytherea  êuberydnoides ,  le  Pecten  comeus,  la 
Scalaria  spirata,  et  le  NummiUiles  variolarius,  disséminés 
dans  les  campagnes  de  Laeken  et  de  JeUe,  et  dans  une  car- 
rière de  sable  d'où  Ton  a  extrait  des  terres  coquillières  pour 
les  besoins  de  l'agriculture. 

Les  espèces  fossiles  recueillies  dans  les  mêmes  couches  par 
N.  le  capitaine  Le  Bon,  au  nombre  de  76,  sont énumérées 
dans  la  colonne  de  l'étage  bruxellien  supérieur  du  tableau  XI. 
Les  20  espèces  suivantes  sont  parmi  les  plus  communes,  et  les 
nombres  correspondants  m'ont  été  indiqués  par  H.  le  capi- 
taine Le  Hon  comme  représentant  leur  abondance  relative. 

OperculiDa  Orbignyi 3    ,  Pectonculu»  pulf  inatin 5 

Daclyloportcyiindracea?  ....    2      Stalagmium  Nystil 4 


Corbula  rugosa 3 

pi»um 3 

Crastatella  trigoData 3 

Lucina  GaleotUana f 

Venue  nitldula 4 

Astarte  Nystiaoa ^  .  .  2 

Cardium  semigranulaturo  ....  2 

Cardita  elegans 2 


Pecten  imhricatiM 3 

corneus ; 4 

Dentalium  subetriatnm 4 

Vermetn»  .Solariam)  Nyttii  ...  4 

Turritella  graoulota 3 

Buila  lignaria i 

Nalica  glaucinoidei i 

Scalaria  ipirata 1 


M.  le  professeur  E.  Forbes  conclut  de  ces  données,  que  ce 
dépôt  s'est  formé  dans  la  partie  inférieure  de  la  zone  perilit- 
torale  ou  dans  la  division  supérieure  de  la  zone  médiane, 
probablement  sous  20  toises  d'eau. 

Les  couches  de  sables  verdâtres  et  jaunâtres  d'où  ces  co- 
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quilles  ont  été  extraites,  ont  de  3  mètres  à  4"* ,05  où  je  les  ai 
fus  à  découvert.  In  d'autres  points  près  de  Dileghem.  on 
trouve  des  grèsnoduieux  renfermaiit  des  moules  de  coquilles^ 
dont  quelques-uns  ont  été  recueillis  par  H.  Deby^  il  y  a  plu- 
sieurs années,  dans  une  carrière  qui  est  aujourd'hui  fermée. 
Les  échantillons  qu'il  m'a  offert  contenaient  des  Nummuliieê 
variolarius,  en  même  temps  que  des  moules  de  Lucinaghbosa 
et  de  Pectunculus  pulvinatus. 

Ce  que  j'ai  vu  à  Cassel  avant  mon  arrivée  à  Bruxelles,  et  un 
examen  de  la  coupe  des  terrains  situés  entre  Lille  et  Hons- 
en-Pevelle,  dont  je  ferai  mention  par  la  suite,  m'avaient 
amené  à  conclure  que  les  couches  interposées  entre  les  ter- 
rains tertiaires  du  Limbourg  et  l'argile  de  Londres  propre- 
ment dite,  pouvaient  étfe  convenablement  divisées  en  trois 
groupes,  distingués,  entre  autres  caractères,  par  trois  es- 
pèces différentes  de  nummulites  :  le  Nummvlites  variolarius, 
le  JV.  Iwvigaius  et  le  N.  planulattM.  Quand  j'ai  adopté  cette 
classiGcation,  je  ne  m'étais  pas  aperçu,  ou  j'avais  oublié,  que 
la  superposition  de  ces  trois  espèces,  dans  l'ordre  assigné 
plus  haut,  avait  déjà  été  reconnue  dans  le  nord  de  la  France 
en  <842,  par  M.  D'Archiac  dans  son  travail  sur  le  département 
de  l'Aisne  (Mém.  de  la  soc.  géoL  de  France,  tome  V.).  Après 
mon  retour  de  Belgique,  en  visitant  Cuise-Lamotte  près  de 
Compiègne  en  France,  j'ai  vu  les  sables  coquilliers  appelés 
«  sables  inférieures i^  à  Nummulitesplanulatus,%\xvmQXiiés  par 
un  calcaire  nummulitique  rempli  de  N.  lœvigalus  et  de 
N.  Scaber,  employé  comme  pierre  de  construction  au  Mont- 
fianelon  près  de  Compiègne  et  dans  d'autres  localités  voisines. 
Due  autre  fois,  à  Auvers,  près  de  Pontoise,  au  nord  de  Paris, 
j'ai  vu  le  calcaire  grossier  inférieur  (ou  Glauconie  grossière) 
contenant  des  Nummulites  Icevigatus ,  et  surmonté  par  des 
sables  (sables  moyens  ou  grès  de  Beauchamp)  abondant  en 
Nummulites  variolarius  ('). 

(1)  Depuis  mon  retour  de  Bruxelles,  M.  D^Archiac  m'a  montré,  dans  une 
c<»IlectiOD  de  fossiles  de  Jette,  parmi  des  Nummulites  variolarius,  une  Num- 
tnuliU  quM)  ne  peut  distinguer  de  la  N.  planulatus.  S*il  était  vrai  que  l*exis- 
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Après  avoir  examiné  avec  H.  le  capitaine  Le  Boni,  les  princi- 
paux endroits  où  il  a  recueilli  des  fossiles  aux  environs  de 
Bruxelles,  j*ai  pu  facilement,  en  m'aidant  de  sa  collection, 
subdiviser  les  couches  de  la  même  manière  qu'à  Cassel  et  à 
Lille.  Il  y  a  cependant  des  cbangfements  si  rapides  dans  les 
caractères  minéralogiques  des  sables  de  Bruxelles^  même  à 
de  petites  distances,  qu'il  serait  inutile  d'essayer  de  chercher 
à  les  décrire  tous.  Les  groupes  énumérés  dans  la  Gg.  7  ci- 
dessous,  ne  doivent  donc  être  considérés  que  comme  repré- 
sentant quelques-unes  des  divisions  minéralogiques  et  paléon- 
tologiques  les  plus  tranchées. 

teDce  de  ceUe  dernière  espèce  se  fût  prolongée  Jusqu'à  Tépoque  du  d6p6C 
des  coucbes  de  Lieken,  il  j  aurait  là  une  exception  à  la  règle. 

Je  dois  saisir  Toccasion  de  faire  Ici  quelques  remarques  sur  la  dislributicm 
des  trois  espèces  de  Ifummulites  citées  plus  haut,  dans  les  couchés  éocèoes 
de  PAngleterre  ;  ce  sujet  n'ayant  pas  été  traité  Jusqu'ici  d*une  manière  Mtîs- 
faisante,  les  faits  suivants  pourront  servir  à  Pélucider 

M.  T.  Ru pert  Jones,  avec  Taide  obligeante  de  H.  Prestwich,  a  pu  examiner 
les  espèces  types  des  Nummulites  mentionnées  dans  la  liste  et  la  descripUon 
des  couches  d'Alum  Bay  et  de  White  Ciiff  Bay,  publiée  en  1846.  {Quart,  joum. 
géol.  foc.,  t.  II,  p.  252,  pi  IX),  ce  qui  a  amené  la  correction  de  quelques-uns 
des  noms  spécifiques  qui  avaient  été  assignés  à  ces  Ifwnmulitn.  M.  Jones  a 
trouTé  que  la  couche  n**  1 1  de  la  coupe  de  White  Cliff  Bay,  qui  forme  l'équi- 
valent  d^une  partie  de  la  série  de  Bracklesham,  le  Nutnm,  variolarius  (mal 
à  propos  nommé  N,  eleganê  dans  le  travail  précité,  p.  254)  se  rencontre  avec 
le  N.  lœvig€Uui  et  le  ^N,  icaber,  espèces  qu*on  observe  aussi  à  Cassel  dans 
deux  couches  Juxtaposées,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus.  Dans  les  couches  12 
à  14,  plus  élevées  que  la  précédente,  on  ne  volt  que  les  N.  UBvigatvt  et  le 
N  aea6er,  de  même  qu*à  Bracklesham;  plus  haut  encore,  dans  la  couche 
n^  16,  appartenant  probablement  au  groupe  de  Barton,  le  N,  varMaritu  est 
isolé  comme  dans  la  division  supérieure  du  terrain  éocène  de  France  et  de 
Belgique.  Cette  dernière  espèce  est  la  seule  qu'on  rencontre  dans  l'argile  de 
Barfon  et  y  existe  en  grande  abondance  ainsi  qu'à  Stubbington. 

n  y  a  aussi  une  correction  importante  à  faire  dans  la  liste  des  fossiles 
d'Alum-Bay,  où  deux  nummulites  sont  données  comme  se  trouvant  dans  la 
couche  n®  29,  généralement  reconnue  comme  l'équivalent  de  celles  de  Barton. 
Un  nouvel  examen  des  échantillons  de  la  collection  de  M.  Prestwich,  a  dé- 
montré qu*iis  ne  se  rapportaient  pas  aux  N.  lavigatus  et  if.  élégant jioMuàuo» 
seule  espèce  non  décrite  Jusqu*ici,  laquelle  est  de  petite  taille  et  possède  dea 
caractères  distincts  de  ceux  du  iV  variolariui,  mais  assex  voisins  de  ceux  du 
N  planulatu$.  Cette  circonstance  nous  rappelle  la  posiUon  également  ano- 
male du  N.  planulatui^  varf^  dans  la  partie  la  plus  élevée  du  terrain  éocène, 
à  Jette. 

J'ai  mentionné  plus  loin,  en  note,  l'existence  du  N.  ptanutofia  (  JV. efe- 
ganê^ m\n,  convh.)  à  Emsworih,  près  de  Cbichester;  J'ajouterai,  qu'il  s'y 
trouve  en  grand  nombre  dans  un  grès  siliceux  avec  des  moules  de  petits  gas- 
téropodes et  de  bivalves. 
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Fig.  7. 


Les  couches  de  Laeken  se  retrouvent  à  trois  kilomètres 
eonrou  au  sud  de  Bruxelles,  sur  le  bord  de  la  route  eotre 
Saint-Gilles  et  Forest,  lorsqu'on  s'élève  sur  tes  plateaux  au 
point  C  de  la  carte  suivaote,  fig.  8.  Elles  y  consistent  en 

Fig.  8. 
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sables  verdâtres,  de  3  mètres  environ  d'épaisseur,  qui  sont 
considérés  par  M.  Le  Hon  comme  correspondant  à  la  partie 
inférieure  du  dépôt  laekenien.  J'y  ai  trouvé  : 

Nummulites  varfoiarius,  "Eamà,  Pecten  plebeius?  Lamk. 

Turbioolla  N^Miaoa,  Haim$,  ADomla  lœvigaia,  Sow. 

Luaulilea  radiatus?  LamA  Oairea  fliâbeliula,  EamJ^. 

Corbula  pisum,  Sow.  Uenialium  DesbayesiaouiB,  GaUotti. 

Gypricardia  pectinifera,  Morris.  Turritella  granulosa,  Desh, 

Nucula  margariiacea?  Martini,  Ecbiaocyamus  proptnquus,  GtUeotU. 

La  position  de  ces  sables  est  indiquée  par  £'  sur  la  coupe 
fig.  9.  menée  suivant  la  li(jne  /AT  de  la  carte*  Ils  sont  recou- 
verts par  des  sables  ferrugineux  sans  fossiles  (y)  probable- 
ment du  même  âge  que  ceux  désignés  par  y  sur  la  coupe, 
Gg.  6. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

STSTÂMB  BIUXBLLIBN  OD  IfUMHfJLITIQCB  HOYBIf,  lABLBS  SDPBBIBIIBB  I)B 

BBUXBLLBB. 

En  dessous  des  couches  de  Laeken,  viennent  des  dépôts  qui 
sont  communément  appelés  bmxelliens  par  les  géologues 
belges,  et  qui  correspondent  à  £*  du  tableau  I  et  à  a  et  6 
de  la  Gg.  7.  Ils  se  composent  de  sables  dont  la  base  renferme 
des  Nummulites  lœvigatus.  Les  points  principaux  où  Ton  a 
trouvé  des  fossiles  sont  les  suivants  : 

A.  St.-'Gilles,  chaussée  Louise.  —  Dans  le  faubourg  méri- 
dional de  Bruxelles,  sur  le  côté  de  la  chaussée  Louise,  point  Z^ 
delaGg.  9,  on  voit  des  sables  verdâtres,  ayant  une  puissance 
de  4", 50  à  6  mètres,  et  présentant  deux  ou  trois  lits  degrés 
en  grandes  concrétions  aplaties,  qui  fait  effervescence  avec 
les  acides.  Les  fossiles  suivants  de  la  collection  de  H.  le  capi- 
taine Le  Hon  proviennent  de  cet  endroit  : 

*  Nummulites  lœvi- 1  Dans  une  couche  *  Ostrea  flabellula,  Lamk. 

gatut,  Lamk.      \  de  la  base  de  la  * virgata,  Gotf. 

* sca ber,  £amA.  \  coupe.  *  Denlalium  Deshayeitianum,  (?aJ. 

Mcmbranopora.  *  Spataogus  Omalit,  Gai. 

*  Llcheoopora.  *  Echinolampasafflnii?  tïoif. 

*  Orbilolltes  complanatus,  Lamk.  *  Leoiia  pateiloides.  Gai. 

*  LuDolites  radiatns?  Lamk.  iNucIeoiites  approxiroatu?.  Gai 

*  Idmonea  triquetra,  LamJt.  *  CIdarifes.  esp.  nouv. 

*  Gastrocbœna.  *  EcbfnocyarouiipropiDqnus,  (?«/. 

*  Pectea  plebeius,  Lamk.  Cancer  Burlinl  (pinces;. 
corneus,  S<no                                  petite  espèce. 

*  Anomia  laevigaia,  Sow.  Lamna  dents). 
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B.  St.'GilleSj  fabrique  d'eau  forte  (point  E  6g.  8  et  9).— 
On  autre  point  où  l*on  peut  obser?er  les  sables  bruxelliens 
supérieurs  entre  les  couches  laekeniennes  et  la  couche  i 
Nummulites  lœvigaius,  se  trouve  au  faubourg  de  St. -Gilles^ 
près  de  la  fabrique  d'eau  forte^  sur  la  route  de  Waterloo.  Les^ 
fossiles  que  j'y  ai  trouvés  ou  que  H.  le  capitaine  Le  Hon  pos- 
sède dans  son  cabinet  (g)^  sont  d*abord  les  17  espèces  pré- 
cédées d'un  astérisque  dans  la  liste  précédente^  et  de  plus 
les  deux  suivantes  : 

Scaltria  voisine  de  ]a  i^.  ipirata;  peut-être  une  variété. 
Cœlorhyncbus  reclus,  Agats.  (trouvée  par  M.  Nysl). 

La  couche  à  Nummulites  lœvigatus  renferme  une  prodi- 
gieuse quantité  de  dents  de  poissons^  très-roulées  se  rappor- 
tant aux  genres  Lamna,  Blodus,  Myliobates,  Cœlorhynchnu 
et  Edaphodon,  et  mêlées  avec  des  fragments  &Jslérie. 

Parmi  les  dents  fossiles  de  la  collection  de  H.  Le  Hon. 
trouvées  dans  la  même  couche,  soit  en  cet  endroit,  soit  dans 
le  voisinage^  j'ai  reconnu  les  espèces  suivantes  : 

poissons.  ' 

Umna  elegans,  Jg. 
Olodus  obliquas?,  j4g, 

Pristis,  ressembla  ni  à  l'espèce  figurée  par  M.  Dixon,  pi.  10,  ftg.6,  Fou.  Suu. 
Myliobates  Dlxoni,  Jg.  Dixon,  pi.  10,  flg  2  et  pi.  12,  fig.  3 

striatus,  Ag.  DIxon,  pi.  13,  flg.  ± 

Edaphodon  Bucblandi,  jég.  Dixon,  pi.  10,  fig.  SI. 

SADRIBN. 

Gavialis  Oixoni?  Otpm,  Dixon,  pi.  12,  flg.  24. 

Une  seule  dent,  ressemblant  beaucoup  à  la  flgure  citée^ 
qui  est  celle  d'unsaurien  du  dépdt  éocène  de  Bracklesman^ 
a  été  trouvée  par  M.  le  capitaine  Le  Hon,  avec  les  dents  de 
poisson. 

D'après  les  renseignements  que  m'a  donnés  H.  Le  Hon,  sur 
l'abondance  relative  des  échinodermes  et  des  mollusques 
dans  la  couche  à  Nummulites  lœvigatus  j  en  cette  localité  et 
dans  quelques  autres  du  voisinage,  H.  le  professeur  Forbes 
pense  que  la  profondeur  de  l'eau  sous  laquelle  elle  s'est  dé- 
posée était  de  27  mètres. 


{g)  Maintenant  au  musée  de  Mons. 
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J'ai  obseryé  au  même  lien  une  preuve  remarquable  de  la 
dénudalioo  des  couches  ëocènes  inférieures^  avant  la  forma- 
tion de  celle  qui  renferme  les  NummulUes  lœvigaius.  In  moule 
de  RMeUaria  ampla  en  grès  siliceux  y  a  été  trouvé  et  sur 
quelques  tours  de  spire  (la  coquille  même  ayant  entièrement 
disparu),  on  observe  deux  bryozoaires  incrustantes,  une  Es" 
charma  et  une  autre  espèce  j  les  petites  cellules  se  sont  con- 
servées ainsi  que  leurs  bases  et  il  est  clair  qu'elles  se  sont 
attachées  à  la  surface  du  moule  après  la  disjolution'de  la  co- 
quille. 

C.  St.-Gilles,  fort  Monterêy  (F,  flg.  8).  —  Dans  la  même 
paroisse  de  St.-Gilles ,  près  du  fort  Honterey,  on  a  trouvé, 
dans  une  carrière  située  près  de  la  barrière  et  du  point  où  la 
route  se  dirige  vers  Forest,  les  restes  d'un  NautiluSy  proba- 
blement du  N.  Burtini ,  ainsi  que  le  moule  d'une  grande 
Crassatella^  une  re//tnaetplusieurs  des  coquilles  mentionnées 
dans  les  listes  précédentes,  mêlées  avec  les  NummulUes  loevi- 
gatus. 

D.  Ixelles  (voir  les  flg.  8  et  9).  —  llne  carrière  ouverte 
à  Ixelles,  a  fourni  de  la  même  couche  à  NummulUes  Icevigatus, 
les  fossiles  dont  voici  l'énumération. 

Nommulltes  lœvigatus,  £ami(  Bolla. 

scaber,  £amA.  Nautilus,  (mandibule). 

Cardita  planicoiiata,  lamJl.  Asterlas  (Goniaiter  poritoides?,  Deitn.) 

recten  plebeiu«,  kamk.  Lamna. 

— ,  autre  espèce.  Otodu«. 

Ostrea  cariosa,  Desh.  Galeocerdo. 

flabelluia,  LamÂ.  Myliobatet. 

Terebralula  Kickzii,  GcU.  Pristis  Lathami,  Gai, 

Jlostellaria  ampia,  Brander.  Cœlorhynchus  rectua?,  Aff. 

E.  Etterbeek.  —  Dans  une  carrière  située  entre  Etterbeek 
et  Woluwe-St.-Pierre,  et  que  j'ai  visitée  avec  N.  le  capitaine 
Le  Bon,  les  NummulUes  lœvigatus  ne  sont  pas  renfermées^ 
commed*ordinaire,dansunecouchedistincte,maisdisséminées 
dans  des  sables  qui  contiennent  en  outre  les  fossiles  ci-après  : 
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NumauUtoi  torigatm,  Lamk.  Ottrea  carioM,  De»h. 

tcaber,  AamA.  virgata,  (^o/d^. 

OrhifolitM  complanatui,  Lamk.  flabelhila.  hamà 

Fluttra  contexta?,  Biich.  cymbula,  LamA. 

Bryosooo,  pelhe  espèce  hrâoebiie.  .tp.  oor 

Serpula,  voisine  de  la  S.  triquetra.    Terebraiula  Kickxii.  Gai. 

,  deux  autres  espèces.  Crania  HMoInghausiî,  Mtehelotti. 

GastrocbaBoa  Dentaimm  (Ditrupa)  DesbayetiaouOt 

Pecteo  pledeius?,  Zofiii.  Gai. 

Spoodylus  Asterias  (Goniaster  poritoides?,  Jktm,) 

Aoomia  lœvigata,  5*010.  Ecbioolampasafflnis?,  eoldf.,sp. 

Oslrea  ioflata,  De$h,  Spatangus  Onulii,  Gai. 

grypbina,  DeaA.  Cœlorbyncbus  reclus ,  >#^. 

F.  Dieghem.  —  On  peut  voir  par  la  coupe  ^  fig.  9, 
que  la  ville  de  Bruxelles  est  bâtie^  pour  la  plus  grande  part, 
sur  les  couches  immédiatement  inférieures  à  celles  qui  coo- 
tiennent  les  Nummulites  la^igatm,  mais  en  suivant  la  ligne 
de  coupe  IK,  Gg.  8  et  9,  jusqu'à  Dieghem^  à  11  kilomètres 
environ  au  nord-e&t  de  Bruxelles,  on  trouve  cette  couche  i 
découvert  dans  les  carrières  avec  ses  fossiles  ordinaires, 
quoique  sa  puissance  n*y  dépasse  pas  O'^fôO.  Elle  est  presque 
partout  recouverte  par  des  sables  blancs,  calcareux,  appar- 
tenant au  système  laekenien,  qui  ont  éprouvé  coaime  elle,  de 
fréquentes<lénudations.  Le  tout  est  recouvert  de  terrains  plus 
récents,  consistant  en  sables  jaunes  et  en  lits  de  gravier  dont  je 
n'ai  pu  déterminer  l'âge,  faute  de  restes  organiques.  LaGgure 
suivante  10,  fait  voir  la  manière  dont  la  couche  à  Nummulites 
lœvigatus  et  les  bancs  inférieurs  et  supérieurs,  ont  été  dénu- 
dés jusqu'à  une  profondeur  qui  va  parfois  à  6  ou  8  mètres. 


Fiff,  10. 


I  êtttm   «lUMai  •▼#«   IIU  d«  pl*rrM  4  ■«bleiblanet. 

de  frotlM.  5  Sables  •apërlran  dotil  rép«i»M«r  «tt  de 

S  aohtote  •Ilicmx  m  tripoH.  7»,BÛ. 

3  Cooeh*  à  IfmmmvlUm  Imvigaiuê  avfle 
Cranta, 
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Tous  les  caractères  spéciaux  que  présente  la  couche  à  num- 
mulites  aux  environs  de  Bruxelles,  se  retrouvent  dans  cette 
carrière.  £ile  peut  être  déGnie  une  couche  de  gravier  avec  du 
sable  quartzeux,  des  cailloux  et  des  fragments  roulés^  géné- 
ralement petits,  mais  parfois  de  grande  dimension  d'une  roche 
formée  par  Taggrégation  de  coquilles  de  NummtUites  lœviga- 
tus,  et  qui  doit  avoir  été  brisée  après  sa  consolidation.  Sur 
ces  fragments  sont  attachées  des  coquilles  nombreuses  des 
genres  Ostrea,  Spondylus  et  Cranta,  ainsi  que  des  SerptUa  et 
différents  bryozoaires  fixés  tant  sur  les  cailloux  que  sur  les 
valves  des  mollusques.  On  y  trouve  aussi  la  Terebratufa 
Kickxii,  mais  aucun  gastéropode(A). 

Il  est  intéressant  de  constater  ici  la  présence  des  Crania, 
si  rares  dans  les  terrains  tertiaires.  La  même  coquille  avait 
été  observée  à  Btterbeek  par  H.  le  capitaine  Le  Oon,  comme 
je  Fai  déjà  mentionné,  avant  ma  visite  à  Dieghem.  H.  David- 
son la  considère  comme  ne  pouvant  être  séparée  de  la  Crania 
fToenm^/iati^n  deMichelotti  (*).  Les  deux  coquilles  sont  de  h 
même  grandeur.^  et  quoique  les  figures  données  par  cet  auteui* 
soient  petites,  elles  offrent  les  mêmes  caractères  que  la  co- 

{]k)  Il  ooas  parait  que  c'esi  à  tort  que  M.  Lyell  tire  le  nom  de  cette  couche 
des  NutnmuliUslœtiigata  qu*OQ  y  trouve,  et  qu^il  coosidère  ces  fossiles  comme 
la  caractérisant,  puisqu'ils  n*y  constituent  point  de  banc  distinct,  comme  il 
arrive  souvent  et  qu*OQ  les  y  rencontre  isolés,  mais  surtout  formant  des  pierres, 
passées  pour  la  plupart,  à  Pétat  de  galets  et  recouvertes,  en  cet  état,  de  nom- 
breuses coquilles  adhérentes  et  de  bryozoaires  II  nous  semble  évident  que  ces 
eirconftances  indiquent  un  remaniement  de  ces  fossiles;  leur  présence  dans 
la  couche  dont  il  s^agit  est  donc  purement  accidentelle  et  ils  ne  peuvent,  quelle 
que  soit  leur  abondance,  servir  à  la  caractériser,  pas  plus  que  la  Canlita 
planieoêta  qui  se  rencontre  sur  la  plage  d*Ostende,  roulée  et  mêlée  à  des 
coquilles  vivantes,  n*y  caractérise  les  sables  de  formation  actuelle,  ou  que  les 
Prvductus  semireticulalus  et  les  Spirigera  Roissyi  que  Ton  trouve  remaniés 
dans  le  terrain  crétacé  de  Tournay,  ne  sont  des  fossiles  spéciaux  à  ce  terrain. 
Nous  croyons  en  conséquence,  que  les  Nummulites  iœvigata  proviennent  de 
couches  d*un  âge  peu  antérieur,  que  des  courants  auront  enlevées  en  partie, 
pour  former  de  nouveaux  dépôts  avec  leurs  matériaux,  après  avoir  transporté 
on  balloté  ceux-ci  pendant  un  temps  suffisant  pour  arrondir  les  pierres  for> 
mées  par  Paggrégaiion  des  Nummulile$.  {Les  trcui.) 

(t)  Colline  de  Turin  Foss,  des  terrains  miooétves  de  l' Italie  septent.  18^7, 
p.  79,  pi.  2,  flg.  25  et  U. 
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quille  Irouvée  en  Belgique,  qui,  d'après  H.  Davidson,  est  moios 
conique  que  la  Cr.  cenomanensis,  de  D'Orbigny,  à  laquelle  elle 
ressemble  beaucoup.  Je  ne  puis  décider  si  les  couches  ter- 
tiaires de  Turin ,  où  H.  Hicbelotti  a  trouTé  ses  exemplaires, 
sont  du  même  âge  que  celles  de  Bruxelles.  On  trouvera  aux 
appendices  la  description  de  cette  coquille,  rédigée  par  mon 
ami ,  M.  Davidson ,  ainsi  que  celle  des  échinodermes  éocèoes 
des  environs  de  Bruxelles,  que  je  dois  à  Tobligeance  de  M.  le 
docteur  Ed.  Forbes.  Ces  fossiles  sont  représentés  sur  la  plaa- 
cbe  X. 

TROISIÈME  PARTIE. 

8ABLBB  P088ILIPà&R8  BRDXKLLIBN8  AYBC  CORCBiTIORS  CALCAltBS. 

Nous  trouvons  en  dessous  de  la  couche  à  Nummulites  loBvi- 
gatus,  des  sables  blancs^  qui  sont  parfois  si  calcaires  qu'on  a 
pu  en  faire  de  la  chaux  dans  les  faubourgs  de  Bruxelles  et  à 
Dieghem.  Ces  couches  contiennent  ordinairement  des  rognons 
de  grès  disposés  en  lits,  et  renfermant  des  moules  de  co- 
quilles. Quelquefois  la  coquille  elle*méme  est  conservée,  tan- 
tôt siliciGée,  tantôt  à  Tétat  calcaire;  mais  dans  ce  dernier  cas 
elle  est  si  décomposée  qu'elle  tombe  en  pièces  dès  qu'on  la 
touche. 

A,  Rouge-Cloitre,  près  d'Auderghem, —  Dans  cette  localité 
située  à  8  kilomètres  au  sud-est  de  Bruxelles,  les  bancs  cal- 
careux  ont  une  épaisseur  de  V^^^Q  et  ont  offert  à  H.  le  capi- 
taine Le  Bon ,  les  fossiles  suivants ,  soit  silicifiés  y  soit  à  Tétat 
de  moules  : 

Turbinolta  crispa,  Lamk,  Turritella  terebellata,  Lamk. 

Poly  paria.  Toroatella. 

Corbula  umbonella,  DeiA.  Nalica  spirata,  Bronn. 

« gallica,  LamA.  patula,Des^ 

Mactra  semisulcata,  latni.  sigareUna??,  £amil. 

Teliina  tenuistriata,  Deih.  epigloitina,  Lamk. 

Lucina  sulcata,  Lamk.  (abondante). labellata,  Lamk. 

* divaricata,  Lamk.  (abondante).  Sigaretus  canaliculatui,  Sow. 

gibbosa.  Fosus  ftculoeuc,  Lamk. 

*Cytherea  suberycinoides,  Deih  ;  très errans,  Sow. 

abondante).  elongalus,  i^Tyjf . 


^ 
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Cflberea  semtiulcata,  LamA.  Fusus  bulbiformis,  Lamk. 

* laeviga(a,  Lamk.  ,  (esp.  à  caoal  ailoo^é;. 

*Cardium  porulosum,  Brander.  Pleurotoma? 

,  auire  espèce.  Ceritbium? 

Cardita.  PyroJa. 

Yenericardia  ptanicostata,  Desh.  Rostellaria  macroptera,  LamA. 

decussaia,  itfunj^  fissurella,  ZamA. 

Pectoncolut  (petile  espèce).  CaisidarU  carioata,  LamA. 

Arca  barbatula,  LamA.  oodosa?  Nyst. 

Pecten  corneus?  Sou>.  ,  sp.  nov. 

Anomia  lœiigata,  Sow.  Buccinum  stromboidet,  Herm. 
Ostrea  Yirgata,  Goldf.,  ouO.  flabellula,  Conus  deperditu»,  Brug. 

LamA.  turritus,  XamA. 

Galyptrœa  trocbiformis,  LamA.  Voluta  cithara  ?  JEkim/(. 

Solarium  grande?  i^y«r  OliTa. 

patulum?  LamA.  Sepia  Cuvieri,  d'Orb. 

trochiforme,  DeM.  Beloptera? 

Trocbus  coDCbyliformis  (non  aggluU-  Lamna,  (dents). 

nans).  Vertèbres  de  squales  et  d^autres  poiS' 

sons. 

B.  St.-Josse-ten-lVoode.  —  Dans  ce  faubourg  de  l'est  de 
Bruxelles,  il  existe  quelques  carrières  situées  près  de  la  route 
de  Louvain,  où  l'on  a  observé  un  grand  nombre  de  fossiles 
analogues,  pour  la  plupart,  à  ceux  d'.4uderghem  ;  telles  sont 
notamment  les  cinq  espèces  marquées  d  un  astérisque  dans 
le  tableau  qui  précède  et  aussi  les  suivantes  : 

Tellina  rostralis.  Rostellaria  (moules)  probablement 

pianata  et  une  autre  espèce.  R.  fiaurella.  ^ 

PInna  margaritacea.  Voluta  (\.  lyra  ou  spinosa?) 

Murex  tricarinatus.  Lamna,  dent». 

Blyliobates. 

Une  ou  deux  de  ces  espèces  comme  la  Tellina  rostralis,  ne 
se  rencontrent  ordinairement  que  dans  les  couches  laeke- 
hiennes.  A  Groenendael,  à  B  kilomètres  au  midi  de  Bruxelles^ 
on  trouve  plusieurs  des  coquilles  d'Auderghem  dans  un  grès 
ferrugineux. 

C.  Schaerbeek.  {H  6g.  8  et  9.)  —  Les  carrières  de  Schaer- 
beek,  situées  dans  le  faubourg  septentrional  de  Bruxelles, 
sont  depuis  longtemps  célèbres  par  les  fruits  fossiles ,  pris 
pour  des  noix  de  coco,  et  par  les  restes  de  tortues,  que  l'on  y 
a  trouvés  dans  des  grès  concrétionnés. 
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On  verra  par  la  coupe,  fig.  9,  que  les  couches  exploitées 
dans  cette  carrière  sont  inférieures  à  la  couche  à  NummuUtes 
Uevigatus» 

Dans  la  carrière  principale,  Tétage  bruxellien  moyen,  qui 
occupe,  la  partie  la  plus  élevée  de  la  coupe  consiste  en  un  banc 
de  sable  de  3  mètres  de  puissance  avec  des  lits  de  grès. 
Plusieurs  de  ces  lits  sont  presque  continus  et  affectent  la 
forme  de  dalles.  Ils  contiennent  a  la  fois  des  matières  cai* 
caires  et  argileuses,  et  on  trouve  dans  quelques-uns  des 
fruits  de  for^ne  ovale  {Cocoi  Burtini,  Brongn.)  rapportés  par 
M.  Bowerbank  au  genre  Nipadites.  Plusieurs  de  ces  fruits  sont 
siliciflés,  ainsi  que  du  bois  de  palmiers  et  d'arbres  dicotylé- 
dones, trouvés  dans  les  mêmes  couches. 

Lors  de  ma  visite,  les  ouvriers  m'ont  montré  le  tronc  d'un 
arbre  exogène  portant  quarante  anneaux  de  croissance  an- 
nuelle, qu'ils  venaient  d'extraire.  Il  était  placé  dans  une 
position  horizontale,  et  perforé  par  des  Térédines.  M.  le  ca- 
pitaine Le  Bon  possède  la  souche  d'un  palmier,  parfaitement 
siliciGé,  consistant  dans  la  base  du  tronc,  qui  semble  avoir  été 
brisé  presque  au  niveau  du  sol,  et  auquel  de  nombreuses  ra- 
cines aériennes  sont  demeurées  attachées,  semblables  à  celles 
que  les  palmiers  émettent  si  fréquemment  au-dessus  du  sol; 
le  tout  montrant  une  structure  d'une  admirable  conserva- 
tion (t).  Le  capitaine  Nelson ,  a  qui  j'ai  montré  cet  échantil- 
lon, (M.  Le  Bon  m'ayant  obligeamment  permis  de  le  trans- 
porter en  Angleterre),  lui  a  trouvé  un  ressemblance  frappante 
avec  ce  que  l'on  nomme  Coupe  de  palmier  (Palm  cup)  dans 
les  Indes  occidentales.  Quand  un  vieux  cocotier  tombe  en 
décomposition  et  se  rompt  près  du  sol ,  la  portion  ligneuse 
centrale,  qui,  dans  les  arbres  endogènes  consiste  en  un  tissa 
spongieux,  se  contracte  plus  que  la  partie  extérieure,  qui  est 
formée  de  bois  plus  solide ,  tandis  que  les  racines  adven- 
tives  demeurent  à  peine  altérées.  Ceci  produit  une  concavité 
centrale,  qui  peut  expliquer  le  creux  analogue  que  présente 

{()  Ce  rare  morceau  est  maintenant  aumuiéedela  fille  de  ll<ins. 
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Tarbre  fossile  de  Schaerbeek.  La  surface  concaTe  da  bois 
brisé  et  altéré  montre  un  grand  nombre  de  petits  trous 
profonds,  causés  par  des  faisceaux  de  fibres  qui  en  ont  été 
arrachés  au  moment  où  la  fracture  a  eu  lieu. 

Les  couches  pierreuses  de  Schaerbeek,  qui  contiennent  les 
Nipadileê  mentionnés  ci-dessus  et  le  fossile  singulier  décrit 
aux  appendices,  sous  le  nom  de  Honium,  avec  beaucoup  de 
bois  de  palmiers  et  d'arbres  dicotylédones,  paraissent  avoir 
été  formées  dans  la  mer,  près  de  Tembouchure  d'une  rivière, 
dans  les  mêmes  circonstances  que  l'argile  de  Tile  de  Shep- 
pey  ;  et  les  fruits  prouvent  que  la  même  espèce  de  Nipaditea 
qui  v^élait  lors  de  la  période  de  l'argile  de  Londres  propre- 
ment dite  (London  clayproper)  était  encore  abondante  à  une 
époque  plus  rapprochée  de  celle  de  la  formation  des  cou- 
ches de  Bracklesham.  J'ai  déjà  fait  mention  d'avoir  trouvé 
au  lont-Cassel  des  Nipadites  perforés  par  des  Térédines,  à 
un  niveau  géologique  un  peu  plus  élevé,  c'est-à-dire  dans 
les  couches  qui  contiennent  les  Nummulites  variolariu^. 
On  trouve  aussi  dans  les  couches  de  Schaerbeek  qui  renfer- 
ment les  fruits,  quelques  dents  de  squales,  de  même  que  des 
Ostrea  flabelbda  et  des  Pinna  {P.  margaritacea?)  ce  qui  dé- 
montre que  Teau  était  salée  ;  tandis  que  l'influence  d'une  ri- 
vière est  indiquée  par  la  présence  accidentelle  de  toMues 
d'eau  douce.  Une  de  celles-ci,  obtenue  par  M.  le  capitaine 
Le  Mon ,  montre  une  carapace  parfaite  ayant  0°',30  de  long 
sur  0"',25  de  large;  c'est  probablement  VEmys  Cuvieri, 
fialeotti,  figurée  par  Burtin.  D'après  H.  le  professeur  Owen, 
à  qui  elle  a  été  montrée,  c'est  le  moule  parfait  de  la  surface 
interne  d'une  carapace,  dont  les  plaques  marginales  posté- 
rieures sont  dilatées;  mais  comme  ellen'oifre  nulle  part  de 
trace  de  la  partie  extérieure,  l'espèce  n'a  pu  être  déterminée, 
quoiqu'on  puisse  déclarer  que  c'est  une  Bmyde  d'eau  douce 
ou  d'estuaire. 

J'ai  appris  de  M.  le  capitaine  Le  Bon  que  le  poisson  marin, 
figuré  par  Burtin  dans  son  Oryctographie  de  Bruxelles,  plan- 
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ches  3  et  4.  {Zeus  auratus  ^  BlaioTÎHe,  et  Pleuronecles  moxt- 
mu8j  Blainvilie^  se  trouve  au  même  niveau  que  les  Nipadites, 
les  Bonium  et  TEmyde  décrite  cUdessus. 

A  Saventbem,  près  de  Bruxelles,  on  trouve  des  fossiles  sem- 
blables à  ceux  de  Scbaerbeek,  dans  la  même  position. 

Nous  donnons,  aux  appendices,  la  description,  et  sur  la 
planche  X ,  la  Gp[ure  du  Honium  et  des  diverses  espèces  de 
Nipadites  qu'on  trouve  à  Schaerbeek. 

QUATRIÈME  PARTIE. 

•ABLB8  llfPBKlBORB  DB  BBDXBLLB8  ATBC  PIBBBBt  DB  GB0TTB8,  ETC. 

Les  bandes  calcaires  déjà  mentionnées  (111  a,  Gg.  7),  ont 
environ  3  mètres  de  puissance.  Au-dessous  de  celles-ci 
(III^  6.),  on  trouve  à  Schaerbeek  d'autres  sables,  d'une  puis- 
sance de  12  mètres  avec  un  grand  nombre  d'assises  (au  moins 
vingt)  de  nodules  irréguliers  d'un  grès  que  l'on  a  nommé 
pierres  de  grottes  ou  grès  lustré,  d'après  l'éclat  vif  et  lustré  de 
sa  cassure.  Ils  sont  formés  de  sable  quartzeux  agrégé  par 
un  ciment  siliceux  comme  celui  qui  a  pétrifié  les  arbres  fossiles. 
L'intérieur  deces  nodules  est  souvent  unemasse  de  silex  blond. 
La  forme  de  ces  pierres  est  extrêmement  irrégulière  et  quel- 
quefois même  grotesque.  Des  dents  de  squales  etdes  coquilles, 
surtout  d'Ostrea  flabellula  et  A'O.  virgata  sont  à  demi  en- 
châssées dans  la  masse  solide,  sur  laquelle  elles  font  saillie,  le 
sable  non  agrégé  s'étant  détaché  du  pourtour. 

Outre  ces  couches  assez  régulières  de  pierres  de  grottes,  il 
existe  quelques  concrétions  disséminées ,  ressemblant  à  des 
branches  d'arbres.  A  cause  de  l'abondance  de  celles-ci,  cette 
division  a  reçu,  dans  certains  districts,  le  nom  degrés  fi^tu- 
leux,  III,  b. 

Sous  ces  couches  sont  les  sables  III  c,  qui  consistent  en 
sables  siliceux  blancs  sans  fossiles,  et  au-dessous  de  ceux-ci, 
on  a  trouvé,  en  creusant  à  Schaerbeek,  à  la  profondeur  de 
21  mètres,  une  couche  de  roche  avec  des  NummulUes  pla- 
nulatm,  dont  je  parlerai  plus  loin. 
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CINQUIÈME  PARTIE. 


TRIPOLI   SCHISTEUX  DE   DIEGHBM. 


Dans  les  carrières  de  Dieghem,  déjà  mentionnées ,  dont  la 
profondeur  dépasse  48  mètres^  j*ai  trouvé^  immédiatement 
au-dessous  de  la  couche  k  Nummulites  Icevigatus^  des  couches 
continues  de  pierre  siliceuse  ou  le  silex  blond,  de  l'".20  de 
puissance,  dont  l'une  est  formée  d'un  schiste  fissile,  composé, 
pour  plus  de  moitié,  de  spicules  siliceuses  d'épongés  (courbes, 
droites  ou  fourchues)  et  du  test  siliceux  de  très-petits  fora- 
minifères  des  genres  Texlularia,  NonioninUy  Triloculina, 
Rosalina  (une  espèce  est  voisine  de  la  R.  Beccaria,  sinon  iden- 
tique.) Ce  singulier  schiste  siliceux  ou  tripoli  est  d'une  très- 
faible  pesanteur  spécifique.  On  a  aussi  trpuvé  du  bois  silicifié 
et  des  restes  de  Cbéloniens,  dans  les  couches  pierreuses  qui 
s'y  relient,  à  Dieghem. 

Au-dessous  de  ce  schiste  siliceux  gisent  des  sables,  de  12 
mètres  de  puissance,  contenant  vingt-cinq  lits  de  grès  lustré 
ou  de  pierres  de  grottes.  La  quantité  de  ces  nodules  pierreux 
parait  augmenter  à  mesure  que  l'on  se  dirige  vers  le  nord 
de  Bruxelles ,  mais  c'est  a  peine  si  l'on  y  trouve  quelques 
fossiles. 

SIXIÈME  PARTIE. 

CBBITHIUll  GIGANTBOH. 

Ce  fossile  a  été  trouvé  à  Afflighem,  près  d'Assche,  au  N.-O. 
de  Bruxelles,  dans  une  carrière  aujourd'hui  abandonnée,  qui 
a  été  ouverte  pour  la  construction  de  l'ancienne  abbaye.  La 
même  roche  renferme  la  Lucina  mutabilis,  la  Turritella  in-- 
termedia  et  le  Nautilus  Burtini.  Je  n'ai  pu  vérifier  si  sa  po- 
sition correspond  au  n""  II  ou  au  n""  lit  de  la  fig.  7. 
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TROISIÈME  SECTION. 

*  * 

Tableau  de$  fo$$ilê$  de  Ccutel  et  de  Bruxellee,  Analogie  entre  les  terraim 
dont  Hi  proviennent  et  te$  eouchei  correspondantes  de  France  et  d'An- 
gleterre. 

Avant  de  termioer  mes  observations  sur  les  environs  de 
Bruxelles,  j'ai  jugé  utile  de  former  une  liste  ou  un  tableau 
synoptique  des  restes  organiques  qui  ont  été  mentionnés  dans 
les  pages  précédentes.  J'y  ai  élabU  deux  divisions  :  la  supé- 
rieure comprend  les  fossiles  trouvés  dans  les  couches  de 
Laeken^  la  division  inférieure  renferme  ceux  des  couches  qui 
se  trouvent  au-dessous ,  non  compris  la  roche  a  NummuUtn 
plantUaius  dont  il  sera  question  ci*après.  J'ai  ajouté  à  ce  ta- 
bleau les  fossiles  de  la  montagne  de  Gassel,  en  y  éta- 
blissant les  mêmes  divisions  :  la  première  indiquant  ceux  qui 
se  trouvent  au-dessus  du  niveau  de  la  couche  où  abonde 
le  N.  UBvigatus  et  la  seconde,  les  fossiles  qui  se  trouvent  au- 
dessous.  Je  n'ai  pu,  dans  aucune  de  ces  contrées,  obtenir  des 
données  suffisantes  sur  la  division  qui  contient  les  N.  planu'- 
latuê,  pour  ajouter  dans  une  troisième  colonne ,  les  restes 
organiques  qui  la  caractérisent. 

C'est  principalement  à  M.  le  capitaine  Le  Bon  que  je  suis 
redevable  des  listes  de  Bruxelles  ;  c'est  lui  qui  m'a  mis  â  même 
de  comparer  un  grand  nombre  d'espèces  de  celte  localité 
avec  des  fossiles  d'Angleterre.  J'ai  recueilli  moi-même  les 
coquilles  de  Cassel ,  qui  ont  été  dénommées ,  comme  je  l'ai 
déjà  mentionné,  avec  l'aide  de  HM.  Nyst,  Morris,  et  autres. 

La  dernière  colonne  de  ce  tableau  indique  les  localités  où 
Ton  trouve  les  mêmes  espèces  en  France  et  en  Angleterre.  La 
où  je  connaissais  une  localité  anglaise,  je  n'ai  pas  cité  le  co/- 
caire grossier^  H.  Prestwich  ayant  suffisamment  démontré  la 
connexion  intime  qui  existe  entre  la  faune  fossile  de  Barton 
et  de  Bracklesham  et  celle  du  Caltaire  grouier,  en  y  compr^ 
nant  les  sables  moyens,  comme  division  supérieure. 
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Tableau  XL 

F08AILB8  tOCfcNIS  HOTBIfS  DE  CAS8EL  RT  DS  BRUXELLES. 

(  Dans  U  dernière  eolonne  de  m  tableeu,  B  sisslfle  B^Iob;  «r.»  BracWetham;  L.,  «rjlle  de  tondre»  propremenl 
dite;  Caic.  gr„  Gelealre  grossier;  Sab.  m.,  Kables  moyen»,  on  pertie supérlenre  du  Calcaire  fro»»ler  ;  Sab.inf., 
Sable»  inférievr»  avee  Ifum,  plant^€mts). 


e 


X 


9 

r 

o 


ACTRSS 


LOCALITÉS. 


Nipadites  Burtini,  Ad.  Brongn. 

N.  turgidvs,  Bowerb. 

y.  giganteus,  Bowerb. 

lanceolatus,  Bowerb  .  .  , 

Parkinsonis,  Bowerb.  .  , 


HoniumBruxelliense,  Lyell . 
Nummulites  lœvigatus,  Lamk 

scaber ,  Lamk 

Yariolarîus,  ÎAimk  .  .  . 


Orbitolites  complanatus,  Lamk  . 
Opcrculina  Orbigriyi,  Gai .  .  .  .  , 

Miliolites 

Triloculina 

Textularia 

Nouionina 

Rosalina  Beccarii?;  Linn 

Garyophyllia  multistellata ,  Nyst. 
Diphelia,  M.-Edw.  et  J.  Haime. 
Turhinolia  ellîptica,  Brongn.  .  . 

crispa,  Lamk 

Nystîana,  Haime 


T.  sulcala,  I^ysU 
-,  espèce  nbuvelle?, 


Idmonea  triquetra,  Gai . 

Dactylopora. 

Flustra  contexta?,  Mich  . 
LuQQJites  radiatus,  Lamk 
',  autre  espèce.  .  .  . 


Licheoopora. 

Cellepora?  petiolus,  Lonsd.  (Dîxod) 

Goniaster,  fragments 

Asiertas  poritoides?,  Desm. 

ANKAIB9  DES  TftAT.  PITBL.  —  T.  XIT. 


•    •  • 


•   •   • 

* 


* 
* 
* 
* 


* 
* 


* 


* 
* 


•    •  • 


L. 


L. 
L. 


Br. 

Cale.  gr. 
B.?;Sab.iu. 
Gale.  gr. 


Gale.  gr. 
Gale.  gr. 


Gale.  gr. 

Br. 

Galc.gr.? 
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Tableau  XI.    (Suite,) 


Cidarites?,  espèce  nouvelle.  •  •  . 
EchiDolampasaffinis?,  E.  Forbes. 

Clypeaster  afflnis?^  Goldf. 
Galeottianus,  E.  Forbes  .  . 


Cassel. 


KTA6B 


X 


"E 
e 


8 


Dekini,  E.  Forbes 

Galerites  Dekiniy  Gai. 
Nucleolites  approximatus ,  GaL  .  •  . 
Lenita  patelloides,  E.  Forbes  .... 

Nucleolites  patelhides,  Gai. 
Scutellina  rotunda,  E,  Forbes  .... 

Nucleolites  rotundus ,  Gai. 
Echinocyamus  propinquus,  E,  Forbes 

Echinoneus  propinquus,  Gai. 

i 


Spatangus  Omalii ,  Ga 
Terebratula  Kickxii,  Gui,  .  . 
Crania  Hoëninghausii,  Michel 
Glavagella  libialis,  Desh .  .  • 
coronata,  Desh 


Gastrochœna 

Solen 

Solecurtus  parisiensis,  Desh 
Panopœa  intermedia?,  Sow. 
Corbula  gallica,  Lamk.  .  . 

pisum,  Sow 

longirostris,  Desh .  • 

umbonella,  Desh  .  • 

Thpacia? 

3factra  semisulcata,  Lamk. 
depressa?,  Desh 


Crassateila  trîgoDala,  LamL 

plicata,  Sow 

compressa,  Lamk  .  .  . 


C.  Nystiana,  D'Orb. 
C.  tenuistriata,  Desh. 
Sanguiaolaria  HoUowaysii,  Sow. 


\  * 


* 
* 


* 
* 


* 
* 


* 
* 


» 
* 


t. 


* 
* 


* 
* 


* 


* 
* 
* 


* 
* 


* 
* 


ADTUS 


LOCALITÉS 


Gale.  gr. 


B. 


Cale.  gr. 


Br.;Calc.gr.' 

L. 

Br. 

B. 

Br.  B. 

Sab.  m. 

Gale.  gr. 
Br. 

Gale.  gr. 
B.  Br. 
Br. 


Br. 
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oe 


Cassel. 


ETAGE 


s 


S 
V 

T 


9 


AUTRES 


LOCALITÉS. 


Psammobîa .  . 

,  espèce  nouvelle 

Tellina  sinuata  ? ,  Lamk. 

rostralis ,  Lamk 

textî]is,  Edwards  (Dizon,  pi.  3.  fig.  1) 

tenuistriata,  Desh 

,  espèce  nouvelle 


plagia,  Edwards  (Dixon,  pi.  3.  fig.  5) 

speciosa,  Edtoards (Dixon,  pi.  3.  fig.  Î2) 

Lucina  divaricata?,  Lamk.  ........ 

mutabilis,  Ijxmk 

contorta?,  Def. 


saxonim,  Lamk. 
L.  miHs,  Sow. 

Galeottiaoa ,  Nyst, 

Sulcata,  Lamk.  .  . 

gibbosula,  Lamk. 


•  • . 


Cytberea  nitidola?,  Lamk. 

lœvjgata?,  Lamk.  .  . 

suberycinoides,  Desh, 


sulcataria ,  Desh. 

Venus  elegans?,  Sow 

Astarte  Nystiana ,  Nyst 

Cyprîcardia  pectinifera ,  Sow 

Isocardia ,  espèce  nouvelle 

Cardium  porulosum ,  Brander.  .  .  . 

,  semblable  au  C.  discors,  Lamk. 

semUgranulatum,  Sow 

obliquum ,  Desh 

turgidum,  Brander 

,  espèce  nouvelle 

,  espèce  nouvelle 

Cardita  planicostata ,   Lamk 

deeussata,  Lamk 

elegans,  Lamk 


.  •  . 


* 
* 


•  * 


•  • . 


a     •      • 

* 


♦ 


Gale.  gr. 

Br. 

Br. 

Br. 

Bp. 

Br. 

Bp. 

B. 

Gale.  gp. 

Sab.  inf. 

B.  Br. 

Cale.  gp.  ? 
Gale.  gp. 
Br. 
B. 

B.  Br. 
B.  Br. 
Gale.  gr. 

B. 

B.  Br. 

B.  Br. 
Gale.  gr. 
B. 


Bp. 

Cale.  gp. 
Bp. 
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Bnndles. 

ÉTAGE 


I 

Xi 

X 


■c 


AUTtlS 


LOCALITÉS. 


Cardita  acuticosta,  Desh.  .  . 
Nucula  margaritacea ,  Lamk, 
- —  lunulata,  Nyst 


striata ,  Lamk 

(Leda)  Galeottiana ,  Nyst. 

Pectunculus  pulvinatus,  Lamk, 
P.  Nystii,  Gai. 

Pectunculus 

,  petite  espèce 


Trigonocœlia  (Limopsis)  auritoides,  Nyst 
Stalagmium  Nystii ,  Gai 

Pectunculus  granulatoides ,  Gai. 

Arca  barbalula,  Lamk 

Modiola? 

Pinna  margaritacea,  Lamk 

P.  affinis?,  Sow. 

Peclcn  corneus,  Saw 

plebeius,   Lamk 

imbricatus,  Desh 

siibIflBvigatus,  Nyst 

scabriusculus?,  Mat 

reconditusy  Brander 

Spondylus.  esp.  non  dét 

Ânomia  lasvigata,  Sow 

Ostrea  virgata,  Gotdf 

flabellula,  Lamk 

0.  Cymbula^  Lamk. 

inflata  ,  Nyst 

cariosa ,  Desh 

gigantea,  Brander 

gr^'phina ,  Desh 


Dentalium  substriatum,  Desh, 
incrassatum,  Sow.  .  .  . 


D,  Deshayesianum,  Gai. 
/>.  strangulatum,  Desh. 


* 
* 


•  •  • 


•? 


*î 


7 


•    • 


Br. 

B.  Br.  L. 
Galc.gr.? 
Senlis. 
Cale.  gr. 
Gale.  gr. 
Br. 


B.  Br. 

B.  Br. 

B.  Br.  L. 
Gale.  gr. 
Gale.  gr. 

B. 

B.  Br.  L. 
B.  Br.  L 
B.  Br.  L. 


Gale.  gr. 
B. 

Sab.  m. 
Gale.  gr. 
Gale.  gr. 


J 
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Calyptrœa  trochifonnis,  Lamk,  . 
Vermetus  bognorensis?,  Sow,  . 

Bifronlia  senrata,  Desh 

marginata  ,  Desh 

Solarium  (Vermetus)  Nystii,  Gai, 

trochiforme,  Desh.  .  ,  .  . 

grande,  Nyst,  • 

patulum,  Lamk, 


Phorusparisiensis?,  D'0r6. 

umbilicaris ,  Brander 

Scalaria  spîrata.  Gai * 

subcylindrica ,  Xyst 

,  var.?. 


,  espèce  nouvelle.  . 

Turritella  édita,  Sow>  . 
imbricataria ,  Lamk 


brevis ,  Saw 

T.granutosa,  Gai. 

terebellata ,  Lamk,  , 

Melania  marginata ,  Lamk. 
Tomatella,  esp.  non  dët.  . 

,  espèce  nouvelle.  .  . 

Stomatia,  esp.  non  dét.  *  , 
Natica  spirata,  Desh,  .  • 

patula ,  Desh  .  ,  .  * 

Sigaretîna,  Lamk,  . 


epiglottina,  Lamk,  .  . 

labellata ,  iMmk .  .  .  . 

glaudnojdes,  Desh,  , 

-^ — ambulacrum,  Sow,  . 
Globulus,  Sow. 

parisiensis ,  tPOrb,  .  , 

Sigaretus  canaliculatus,  Sow* 
Buila  lignaria^  Linn,  ... 
expansa ,  Dixon.  .  .  . 


Bruxelles. 


ÉTAGE 


a 
« 

X 


* 


* 
* 


•  •  . 


s 
» 

S 

a 


AUTRES 


LOCALITÉS 


* 


.  .  . 
* 


* 
* 
* 


* 
* 

* 
* 


B.  Br.  L. 
L.? 

Gale.  gr. 
Gale.  gr. 

Br. 

B. 

Cale.  gr. 
B.Br. 
Br. 


B. 
B. 
B. 

Br. 
Cale.  gr. 


^ 


Cale.  gr. 

B.  Br. 

B. 

Cale.  gr. 

B.Br.Cal.gr. 

B.  Br.  L. 

B. 

Cale.  gr. 
B.Br. 
B. 
Br. 
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Gasid. 


ÉTAGE 


8 


Bulla  Bruguiereî ,   Desh. 
,  esp.  non  dét.  .  . 


BiiUiea ,  espèce  nouveUe. 
Fusus  fîculneus,   Lamk. 

bulbiformis,  Lamk. 

errans,  Sow,  .  .  . 

aciculatus?,  Lamk. 


Murrex  porreetus,  Brander. 

—  elongatus,  Nyst 

lonirœvus,  Brander.  .  . 


F.  scaUtris,  Lamk. 
Pleurotoma,  esp.  non  dét 
? , 


Cerithium  giganteum,  Lanik 

.  voisin  du  C.  reticulatum,  Risso. 

? 


Murex  tricarinatus ,  Lamk 
Cassidaria  carinata,  Lamk* 
nodosa,  Nyst 


Buccinum  nodosum,  Brander. 
,  espèce  nouvelle 


Rostellaria  macroptera,  Lamk 
fissurella,  Lamk.  .  .  . 


Pyrula,  esp,  non  dét.  .  .  . 
Buccinum  stromboides,  Herm 

junceum ,  ^ot{7 

€onu8  deperditus?,  Brug.  . 

antedjluvianus?,  J?nijf.  . 

turritus,  Lamk.  .  .  . 


Ancillaria 

Voluta  cilhara ,  Lamk.  .  . 
Oliva,  esp.  non  dét.  .  .  . 
Terebellum,  esp.  non  dét. 


* 
* 


Imdies. 


iTAGB 


I 


e 


•7 


* 


* 
* 
* 

* 

» 
* 
* 


* 
* 


Amn 


LOCALITÉS. 


Gale.  gr. 


B.  Br. 
B.  Br.  L. 
B.  Br. 
B.  Br.  L. 


B.  Br. 


Br. 


B«  Br. 
B.  Br.  L. 
B. 

fi.  fir.  L. 
B.  fir 

Br. 
B. 
Br. 

Cale.  gr. 
Cale.  gr. 

Br. 
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3X 


Gassel. 


iTAGB 


l 

R 
m 


Terebellum  convolutum,   Lamk 

Seraphs  convolutus^  Montf. 
NaatUus  Burtini ,  Gai 

N.  regalis?,  Sow. 

Sepia  Cuvieri,  Desh 

Beloptera? 

Serpula,  esp.  nouv.  voisine  de  la  S.  triquetra, 

Lamk 

Cancer  fiurlini ,  Gai 

,  esp.  non  dét 

Cœlorhjnchus  reclus,  ^gas 

OEtobates,  esp.  non  dét 

Pristis  (Dixon,  pi.  10.  fig.  56) 

Lathami ,  Gai 

,  espèce  nouvelle '.  .  . 

Myliobatesstriatus,  ^(/.(Dixon,  pi.  lâ.fig.  â). 
Dixoni ,  Ag.  (Dixon,  pi.  10.  fig.  2  et 

pi.  12.  fig.  3) 


.  •  . 


..*•.. 


Lamna  .  .  .  • 

clegans^  jégas,  - 

Otodus  obliquus  ?,  Agas. 
macrotus,  Agas. 


Edapbodon  Bucklandi,  Ag.  (Dixon,  pi.  10. 

fig.  21) ^ 

ZeusarmatQs,  Blainv 

Pleuronectes  maximus,  Blainv 

Osselet  de  Foreille  d*un  poisson? 

Emys  Cuvieri?,  Gai 

Gavialis  Dixoni,  Owen  (Dixon,  pi.  12.1ig.  4). 


9 


•   t 


Broielles. 


iTAGB 


i 


r 
a    I    £ 


* 


* 


•  • 


t  •  . 


•  . 


* 


* 
* 


* 

* 
* 
* 


•  I 


AUTRES 


LGCALJTES. 


B. 
L.? 

Cale.  gr. 


Br. 

Br. 
Br. 


L. 
L. 
L. 

Br. 


Br. 
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Les  résultats  les  plus  importants  donnés  par  le  tableau  qui 
précède  sont  ceux  que  l'on  peut  déduire  de  la  comparaison 
des  mollusques  fossiles.  Ceux  qui  y  sont  énumérés  atteignent 
le  chiffre  total  de  1S7,  mais  quelques-uns,  obtenus  seulement 
à  l'état  de  moules^  n'ont  pu  être  déterminés  que  générique- 
roent,  et  d'autres  sont  nouveaux  et  n'ont  pas  encore  été  dé- 
crits. Le  nombre  des  espèces  dénommées  est  de  122,  dont 
406  sont  communes  aux  couches  éocènes  d'Angleterre  et  de 
France^  102  étant  de  l'âge  des  couches  de  Barton  et  de 
BracUesham  ou  du  calcaire  grossier  qui  y  correspond  en 
France,  tandis  que  quatre  seulement  appartiennent  à  l'argile 
de  Londres  proprement  dite  ou  aux  sables  inférieurs  de  la 
France. 

L'identité  de  cette  partie  de  la  formation  tertiaire  de  Cas- 
sel  et  de  Bruxelles  avec  le  groupe  éocène  moyen  de  l'Angle- 
terre est  donc  frappante.  Quant  aux  fossiles  non  dénommés^ 
plusieurs  sont  probablement  propres  à  la  Flandre  française 
et  à  la  Belgique,  mais  la  plupart  pourraient  être  identifiés  à 
des  espèces  anglaises,  si  nous  avions  la  possibilité  de  les  com- 
parer à  Londres  avec  de  grandes  quantités  de  fossiles  éocènes 
d'Angleterre  qui  n'ont  pas  encore  été  décrits. 

L'examen  de  la  colonne  consacrée  à  l'étage  bruxellien  su- 
périeur, conduit  autai  à  des  conclusions  remarquables.  Les 
coquilles  qui  y  sont  mentionnées  ont  été  principalement  re- 
cueillies par  H.  le  capitaine  Le  Bon,  à  Laeken,  à  Jette  et  dans 
quelques  autres  localités,  dans  les  mêmes  couches  nummu* 
litiques  supérieures  des  environs  de  Bruxelles.  Elles  appar- 
tiennent à  ce  qui  a  été  nommé  par  M.  Dumont  le  Système 
laekenien,  et  sont  au  nombre  de  65  espèces,  dont  18  sont 
jusqu'à  présent  propres  à  cette  contrée;  mais  je  ne  doute 
pas  que  cette  proportion  ne  puisse  être  dès  maintenant  ré- 
duite^ car  les  recherches  de  feu  H.  Dixondans  le  dépôt  éocène 
de  Brackleshâm  près  de  Ghichester,  ont  fait  connaître  beau- 
coup de  mollusques  et  de  bryozoaires  identiques  aux  fossiles 
de  Laeken.  De  57  coquilles  dénommées  de  cette  localité,  il 
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n'y  en  a  pas  moins  de  44  qui  existent  aussi  dans  le  calcaire 
grossier  et  dans  les  couches  de  la  même  époque  en  Angle- 
terre. Nous  ne  devrions  donc  nullement  être  surpris^  si  parmi 
les  fossiles  des  sables  ferrugineux  du  Mont-Noir,  près  de 
Cassel,  il  y  en  avait  d'identiques  à  ceux  qu'offre  la  faune  de 
Bracklesbam.  In  d'autres  termes^  le  Système  laekenien  n'est 
autre  chose  qu'une  des  nombreuses  divisions  supérieures  du 
Calcaire  grouier. 

Au  premier  abord,  il  peut  paraître  étrange  qu'il  n*y  ait  pas 
plus  d'espèces  communes  dans  les  listes  de  Bruxelles  et  de 
Cassel,  puisque  sur  un  nombre  total  de  122  espèces  dénom- 
mées^ il  n'y  en  a  que  32  qui  se  rencontrent  à  la  fois  dans  les 
deux  localités.  De  même,  dans  chaque  contrée  il  y  a  très-peu 
d'espèces  communes  aux  divisions  supérieures  et  inférieures: 
à  Cassel  6  sur  62,  et  à  Bruxelles  45  seulement  sur  92  espèces. 
Ce  résultat  parait  difficile  à  concilier  avec  cet  autre  fait,  que 
chacune  de  ces  séries  de  fossiles,  comparée  à  la  faune  du 
Calcaire  grower  ou  de  la  formation  éocène  moyenne  de 
l'Angleterre  et  de  la  France ,  présente  à  peu  près  le  même 
degré  d'identité.  Je  crois  que  cette  difficulté  apparente  doit 
s'effacer,  quand  on  considère  que  chacune  des  colonnes  à 
astérisques  du  tableau  XI,  ne  représente  qu'une  simple  frac- 
tion de  la  grande  faune  des  couches  éocènes  moyennes  du 
sud-est  de  l'Angleterre  ou  du  bassin  de  Paris.  Le  degré  d'ana- 
logie qui  existe  entre  les  faunes  de  Cassel  et  de  Bruxelles  et 
les  étages  parallèles  de  l'étranger,  démontre  qu'elles  se  rap- 
procheraient beaucoup  plus  Tune  de  l'autre,  si  nous  pouvions 
étendre  suffisamment  les  connaissances  que  nous  possédons 
sur  les  fossiles  des  deux  contrées;  il  resterait  cependant 
toujours  quelques  différences  résultant  de  la  variation  des 
espèces  dans  l'espace  ou  dans  le  temps  ;  la  représentation  des 
limites  de  chaque  étage,  ou  de  la  division  du  temps,  par  les 
fossiles  du  même  groupe  éocène  moyen  n'est  jamais  par- 
faite, le  degré  d'imperfection  variant  d'ailleurs  dans  les  diver- 
ses contrées  qui  ont  été  comparées.  Le  petit  nombre  d'espèces 
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Divers  puits  onl  été  creusés  dans  la  partie  la  plus  basse 
des  faubourgs  de  Bruxelles^  à  environ  20°',5  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  On  y  a  traverse  d'abord,  des  alternances 
d'argile  et  de  sables  (division  des  N,  plantUatus  ou  ypre^ 
j(twne?)  jusqu'à  la  profondeur  de  50  mètres,  et  au-dessous 
desquelles  on  a  rencontré  une  masse  d'argile  (argile  de 
Londres  proprement  dite?  Voyez  la  coupe^  fig.  9)  de  20 
à  30  mètres  de  puissance.  A  environ  60  mètres  au-dessous 
,  du  niveau  de  la  mer,  on  atteignit  la  craie  blanche  avec  silex 
noirs,  après  avoir  traversé,  comme  d'habitude,  une  couche 
formant  la  séparation  des  séries  tertiaire  et  secondaire  et 
contenant  des  silex  roulés,  couverts  d'un  enduit  vert.  Je  n'ai 
pu  constater  l'âge  véritable  des  couches  qui  ont  été  percées 
dans  ces  puits,  aucun  fossile  n'y  ayant  été  recueilli. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

GOUCHBS  ÉOCàlIKS  MDÎBIIIIBS  DBS  BRTIB0N8  DB  MORS.  MONT-PARUBL. 

On  sait  que  le  calcaire  de  Haestricht  se  montre  à  Ciply,  près 
de  Mons ,  et  qu'il  est  en  partie  recouvert  (à  la  €hasse  royale 
et  en  d'autres  lieux)  par  des  sables  et  des  argiles  rapportés  au 
Syitème  landenien  de  M.  Dumont.  A  un  niveau  plus  élevé,  on 
a  trouvé  des  Nummulites  planulattis  en  abondance,  dans  des 
puits  creusés  dans  la  ville  de  Mons.  J'ai  trouvé  au  Mont- 
Panisel ,  dans  un  des  faubourgs,  les  mêmes  Nummulites  dis- 
séminées, en  petit  nombre,  dans  des  couches  d'argile  et  de 
sables  verdâtres  ou  jaunâtres  et  ferrugineux,  renfermant 
quelques  couches  de  grès  à  ciment  siliceux  abondant,  conte- 
nant des  fossiles  dont  le  test  est  silicifié.  J'ai  visité  le  Mont- 
Panisel  accompagné  de  H.  A.  Toilliez  et  de  M.  Ch.  deBeaulieu, 
et  avec  leur  aide  j'ai  recueilli  les  fossiles  suivants  : 

par  les  N.  planulatus  dans  celle  partie  de  1* Angleterre  où  les  couches  de 
Brackleibam,  à  N.  lœviffcUus  sont  si  largement  développées  ;  et  il  estfbri  à 
désirer  que  la  position  relaUve  de  ces  dépôts  soit  étudiée  avec  soin. 
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NummolHes  planniatos. 

Tellina 

Piona  margaritacea  ;  abODdaote. 

Nucula. 

Loripet  divaricata. 

Crastalella 

Cardium  porulosum? 

Astarte. 

Catsidaria  oodosa. 

Cardita. 

Natica  paiula? 

Fiuos. 

Lucina  gibbosa. 

Voluta 

Soleo. 

t 
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Ils  paraissent  être  inférieurs  aux  fossiles  des  couches  de 
Bruxelles  y  énumérés  dans  la  colonne  de  Tétage  bruxellien 
inférieur  du  tableau  XI  (k). 

TROISIÈME  PARTIE. 

ttlIAIX,  GBATB  KT  ADDBIfABRDI. 

A  environ  trois  kilomètres  au  sud-est  de  Renaix,  les  couches 
pierreuses  à  Nummulites  planulatus  sont  à  découvert  dans 
le  lit  d'un  petit  ruisseau,  et  alternent  avec  des  argiles  et  des 
sables.  La  localité  où  on  les  rencontre  se  trouve  dans  la  com- 
mune de  St.-Sauveur,  vers  les  fermes  de  Tombelles  et  d'Ara- 
bie, où  je  fus  guidé  par  M.  E.  Joly,  avocat ,  connu  pour  ses 
recherches  archéologiques.  Les  couches  solides  de  calcaire 
nummulitique  sont  recouvertes  de  30  mètres  d*argile,  de  sa- 
bles verdâtres  et  de  terre  à  briques,  en  couches  alternatives^ 
ces  roches  renferment  des  grès  siliceux  durs ,  semblables  à 
ceux  du  Mont-Panisel,  mentionnés  plus  haut,  et  qui  contien- 
nent des  fossiles  silicifiés,  parmi  lesquels  la  Pinna  margarita- 
cea  est  très-abondante. 

Les  fossiles  suivants  sont  d'Ellezelles  ou  de  Renaix;  ils  ont 
été  recueillis  par  moi  ou  m'ont  été  donnés  par  M.  Joly. 

(k)  Les  NummulUei  pîaniUata  trouvés  par  M.  Lyell  et  par  nous  au  Mont- 
Panisel,  y  sont  fort  rares  et  sont  même  loin  d'être  uniformément  distribués 
ilans  la  couche  fossilirère  ;  nous  croyons  que  leur  présence  parmi  des  fossiles 
généralement  très-di£Bciles  à  déterminer  spécifiquement  à  cause  de  leur  mau- 
vaise cooservation,  mais  dont  plusieurs  appartiennent  incontestablement  aux 
assises  inférieures  du  calcaire  grossier  de  Paris,  ne  peut  être  attribuée  ici  en- 
core qu*à  un  remaniement  des  argiles  ypresiennes,  dans  lesquelles  on  rencon- 
tre, à  MoDS  même  et  aux  environs,  ces  fossiles  en  abondance,  agrégés  en  niasses 
volumineuses*et  en  véritables  couches.  Les  grés  du  Mont-Panlsel  ne  formeut 
pas,  du  reste,  des  couches  ilans  les  argiles  et  les  sables,  mais  constituent  la 
partie  supérieure  d'uneargilite  qui  repose  elle-même  sur  ces  argiles.  (las  tra4.) 
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Turbioolia  tulcala,  Lamk.  Natica,  analogue  à  la  N.  MantonUwrts. 

Sol  en.  Sow. 

Gorbula  (moule).  Flatica. 

Tellina  dooaciaUs?,  Edwards,  Fotus  loDg»Tu>,  Lamk. 

Tellioa.  Pieurotoma. 

Cylberea,  espèce  votsioe  de  la  €.  obli-'  Rostellaria  flsiurella ,  LamA. 

qua,  Deth.  Cassidaria  carloata,  Lami. 
,  esp.  Tolsine  delà  C.  nitidula?,  Voluta  liictator?,  i^otr. 

Lamk.  ,  (deox  autres  espèce»). 

Cardiia  planicostata,  Lamk.  Tèrebellum. 

!Sucula  margaritacea,  Lamk.  Cyprœa. 

Pinna  margaritacea,  Lamk.  Nautilu»,  (moule). 

Pecten.  Caocer  Leacbii?,  Desm. 

Ostrea  flabellula,  Lamk.  Xanthopsis,  HCoy.  (t). 

Turriiella  imbricataria,  Lamk. 

A  Graye,  au  N.-O.  de  Renaix  sur  la  route  de  cette  ville  à 
Berchem  sur  FEscaut,  j'ai  trouvé  des  sables  avec  des  exem- 
plaires dispersés  d'une  variété  de  Nummulites  planulatus.  Ces 
sables  sont  élevés  d'environ  4S  mètres  dans  la  série  des  cou- 
ches, auHlessusdu  calcaire  nummulitiquedela  ferme  d'Arabie 
que  je  viens  de  citer,  lis  sont  gris,  à  grains  verts  et  contien- 
nent, en  grande  abondance,  une  variété  orbiculaire  de  Car- 
dita  planicostata,  des  Cardium  porulosum,  des  Corbula,  etc. 

A  Audenaerde,  j'ai  observé  des  couches  semblables  à  celles 
de  Renaix  et  du  Mont-Panisel,  renfermant  aussi  des  Pinna 
margaritacea  en  grand  nombre,  dans  des  lits  calcédonieux, 
parfois  employés  à  la  confection  de  pavés. 

QUATRIÈME  PARTIE. 

COCaTRAT. 

A  une  lîeue  au  sud  de  Courtray,  j'ai  trouvé  une  argile  ter- 
tiaire ,  exploitée  sur  une  grande  étendue  pour  la  fabrication 
des  briques,  qui  abonde  en  Nummuliies  planulatus  dans  un 
état  de  conservation  parfaite.  Cette  localité  m'avait  été  indiquée 

(/)  Outre  les  fossiles  cités  dans  cette  liste,  Tun  de  nous  a  vu,  eo  Yisftant  l*ao- 
oée  dernière  la  collecUon  de  M.  Joly,  uo  écbantilloo  troufé  daoa  le  grès 
siliceux  depuis  le  voyage  de  M.  Lyell,  et  appartenaot  très-probablement  ao 
genre  Tubicinella  de  la  famille  des  Cirrkipédes,  qui  n'avait  pas  été  Jnsqu*ici 
rencontré  à  l'état  fossile.  (Le$  trad.) 


r 
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par  M.  Damont  comme  renfermant  probablement  des  restes 
fossiles. 

L'argile  de  Courtray  appartient  évidemment  à  la  division 
nummulitique  inférieure. 

Les  fossiles  mêlés  aux  Nummulites,  parmi  lesquels  une 
Turrilella  et  quelques  autres,  étaient  si  imparfaitement  con- 
servés qu'il  n'a  pas  été  possible  de  les  déterminer  spécifique- 
ment. 

CINQUIÈME  PARTIE. 


OAND. 


Lors  de  mon  passage  à  Gand,  on  avait  creusé  un  puits  ar- 
tésien de  70  mètres  de  profondeur  à  la  maison  de  campagne 
de  H.  Loozberg,  à  environ  une  lieue  au  sud  de  celte  ville.  La 
moitié  supérieure  du  terrain  traversé  consistait  en  glauco- 
nites  sableuses  et  argileuses,  dans  lesquelles  des  Nummulites 
planulatus  étaient  dispersés  à  des  niveaux  différents.  En  exa- 
minant cette  glauconite^  M.  Rupert  Jones  y  a  dernièrement 
trouvé  quelques  échantillons  de  deux  espèces  d'Entomostra- 
cés  :  la  Cythera  angulatopora ,  Bosq.  et  la  Cytherella  Muni- 
teriy  Roem.,  que  l'on  trouve  toutes  deux  dans  les  couches 
éocènes  de  la  France,  d'après  M.  Bosquet  (').  La  moitié  in- 
férieure se  composait  d'une  argile  plus  tenace,  d'^un  vert  pâle, 
mais  dont  la  couleur  se  fonce  davantage  plus  bas  ;  je  n'y  ai 
pas  trouvé  de  Nummulites.  Les  couches  de  Bruxelles  à  Nau^ 
lilus  Burtini  se  trouvant  aussi  dans  les  tranchées  de  la  cita- 
delle de  Gand,  j'en  infère  que  les  sables  Terts  de  ce  puits 
appartiennent  à  l'étage  E'  du  tableau  n""  1 ,  ou  au  Système 
ypresien  de  H.  Dumont.  On  trouvera  peut-être  qu'il  sera 
possible  et  convenable  de  tracer  ici  et  ailleurs,  une  ligne  de 
démarcation  entre  les  couches  d'Ypres  et  l'argile  de  Londres 
proprement  dite,  au  lieu  où  les  Nummulites  cessent  de  se 
montrer.  On  ne  peut  encore  décider  si  les  couches  de  Gand  et 

(1)  Descript  des  Entom.  fou.  de$  terrains  tertiaires  de  la  France  et  de  la 
Belgique,  mém.  couronnés  de  l'Académie  roy  de  Bel;.,  toI.  XXIV. 
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de  Courtray  qui  cootiennent  des  A^timmu/tV^s  p/antifoft»  cor- 
respondent en  âge  à  une  division  supérieure  de  l'argiie  de 
Londres  proprement  dite  ou  à  la  partie  la  plus  infe'rieure  de 
la  série  de  Bagshot. 

SIXIÈME  PARTIE 

IIONS-BN-PBTBLLE ,  PliS  DB  LILLB. 

Dans  aucune  des  localités  que  j'ai  visitées  ^  les  bandes  de 
calcaire  nummuli tique  n'étaient  aussi  apparentes  qu'à  Hods- 
en-Pevelle,  à  environ  trois  lieues  au  midi  de  Lille,  localité  qui 
m'a  été  signalée  par  H.  Meugy.  Ce  géologue  estime  à  environ 
30  mètres  la  puissance  de  la  formation  (superposée  à  l'argile 
de  Londres)  qui  renferme  ces  bandes;  nous  avons  vu  les  lits 
de  roche  nummulitique,  de  0"",  1 S  à  0'",20  d'épaisseur,  s'éten- 
dre parmi  20  mètres  environ  de  couches  sableuses  et  argi- 
leuses. Non-seulement  on  en  avait  fait  les  routes,  mais  plu- 
sieurs bâtiments  étaient  construits  en  partie  avec  ces  mêmes 
matériaux,  et  nous  avons  remarqué  que  la  cour  d'une  ferme 
était  pavée  de  dalles  nummulitiques.  A  l'exception  d'un  Den- 
taïium  (le  Dentalium  Deshayesianum)  ^  je  n'ai  pu  trouver 
aucun  fossile  dans  les  couches  adjacentes.  Dans  cette  partie 
de  la  Flandre  française,  les  assises  nummulitiques  inférieures 
sont  séparées  de  la  craie  par  environ  4S  mètres  d'argile  de 
Londres  et  près  de  30  mètres  d'argile  plastique  et  de  sable. 

CHAPITRE  ¥11. 

Jrgile  de  Londres  proprement  dite.  Argile  y  présienne, 

étage  inférieur,  Dumont. 

J'ai  déjà  dit  qu'à  la  station  du  chemin  de  fer  à  Cassel, 
on  avait  creusé  un  puits  dans  une  argile  brune  à  «S^pearia, 
jusqu'à  la  profondeur  de  400  mètres,  sans  en  atteindre 
le  fond.  Par  l'uniformité  de  son  aspect,  cette  argile  ressemble 
à  celle  de  Higbgate  et  d'autres  lieux  voisins  de  Londres,  et 
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Tabsence  d^  coquilles  dans  les  grands  monceaux  de  terre  ex- 
traits de  ce  puits  que  j'ai  examinés  avec  soin,  peut  être  mise 
en  parallèle  avec  le  manque  de  fossiles  dans  les  nombreuses 
coupes  des  bassins  de  Londres  et  du  Hampsfaire.  Les  sables 
verts  et  les  glaises  qui  surmontent  l'argile  de  Londres  dans  la 
colline  de  Cassel,  ressemblent  beaucoup  à  ceux  qui  contien- 
nent les  Nummuliteê  planulattis  dans  d'autres  localités^  quoi- 
que je  n'aie  pu  trouver  ce  fossile  à  Gassel. 

Près  de  Lille,  on  trouve  sous  les  sables  à  Nummu- 
lite$  planulatus  et  le  calcaire  de  Vons-en-Pevelle  que  nous 
venons  de  décrire,  une  masse  d'argile  dont  H.  Meugy  estime 
la  puissance  à  environ  44  mètres,  et  sous  celle-ci  gisent 
des  sables  et  des  argiles  qui  correspondent  probablement  à 
l'argile  plastique  et  au  sable  des  environs  de  Londres.  Jusqu'à 
présent  on  ne  parait  pas  encore  avoir  découvert  de  fossiles 
dans  Yargile  yprésienne,  ni  dans  la  Flandre  française,  ni  en 
Belgique.  Dans  ce  dernier  pays  cette  argile  parait  n'être  que 
faiblement  développée  et  manquer  même  habituellement, 
comme  dans  le  bassin  de  Paris. 

A  Baiileul,  entre  Cassel  et  Lille,  on  a  trouvé  beaucoup  de 
fossiles  en  creusant  un  puits  dans  la  même  argile,  mais  ils 
n^ont  pas  été  conservés. 

A  Bruxelles  une  masse  d'argile,  reposant  sur  la  craie  et 
dont  la  puissance  est  d'environ  24  mètres,  a  été  traversée  par 
des  sondages*  Cette  masse  est  séparée  de  la  craie,  comme 
nous  l'avons  dit ,  par  une  bande  de>qaiIloux  roulés  de  silex 
recouverts  de  terre  verte. 

On  n'a  pas  encore  recueilli  assez  de  données  pour  pouvoir 
décider  quelles  sont  les  relations  qui  existent  entre  cette  ar- 
gile et  l'argile  de  Londres  proprement  dite. 


TOMB  ZIT.  20 
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CHAPITBB   VIII. 

Argile  plastique,  sable  et  lignite.  Système  landénien supérieur, 
DuMONT.  Lùiver  London  Ter  lianes,  Prbstwigh. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

C4BT1N,  pais  DE  LILLE. 

L'argile  de  Londres  des  environs  de  Lille  est  superposée  à 
des  sables  et  des  argiles  d'une  puissance  de  24  mètres  en- 
viron, qui  ressemblent  à  ces  couches  de  Londres  que  Ton 
nomme  ordinairement  argile  plastique  et  sable  (Plastic  clay 
and  sand).  Les  seuls  fossiles  que  l'on  y  ait  trouvés  jusquici 
sont  marins  et  se  rencontrent  dans  un  banc  d'argile,  à  8  ou 
10  mètres  au  plus  au-dessus  de  la  craie.  H.  Heugy  m'a  fait 
voir  la  jonction  de  la  craie  avec  les  couches  tertiaires  à  Car- 
vin,  à  4  lieues  au  sud  de  Lille.  A  270  mètres  de  l'église  de 
Carvin^  nous  vimes  un  puits  récemment  ouvert,  dans  lequel 
la  craie  apparaissait  à  3  mètres  de  la  surface.  Elle  n'était  pas 
surmontée  de  la  couche  séparative  de  cailloux  roulés,  mais 
au  contact  il  y  avait  une  argile  sableuse  schistoide,  verdâtre 
mais  non  glauconifère,  renfermant  un  petit  nombre  de  cail- 
loux roulés  noirs  bien  arrondis.  Cette  espèce  de  limon  avait 
3  mètres  de  puissance.  A  une  faible  distance,  on  rencontre 
une  argile  tenace,  sans  doute  la  même  que  la  précédente^  et 
dont  la  puissance  est  de  plusieurs  pieds  ;  on  l'emploie  à  faire 
de  la  poterie;  au-dessus  de  celle-ci,  dans  un  autre  puits,  on 
voit  de  nouveau  l'argile  sableuse  à  concrétions,  dans  laquelle 
abondent  les  fossiles.  Parmi  ceux-ci  on  trouve  fréquemment 
la  Cyprina  Morrisii,  Sowerby  (Mn.  conch,  vol.  VII,  p.  20, 
pi.  620),  caractéristique  de  l'argile  plastique  des  environs 
de  Londres,  et  une  Turritella,  une  y^rca  et  une  Corbula  sous 
forme  de  moules  trop  imparfaits  pour  qu'il  soit  possible  d'en 
déterminer  l'espèce.  Près  de  Lille  il  y  a  des  sables  blancs  ren- 
feriiiant  quelques  couches  d'un  grès  solide ,  entre  l'argile  à 
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Cyprina  Morrisii  et  l'argile  de  Londres^  mais  je  n'ai  rencon- 
tré aucune  bonne  coupe. 

SECONDE  PARTIE 

JAUCHB,   BUPPATB,  OPLII^TBR,  BTC. 

En  Belgique,  on  trouve  entre  Tétage  landénien  inféneur, 
que  nous  allons  décrire  et  les  couches  à  Nummulites  planulaitis 
de  Bruxelles,  une  formation  de  sable,  de  pierre  à  paver  sili- 
ceuse et  de  lignite,  à  laquelle  H.  Dumont  a  donné  le  nom 
d'étage  landénien  supéfieur.  Comme  on  n'y  a  rencontré  aucun 
fossile,  nous  ne  pouvons  l'identiOer  paléontologiquement 
avec  la  partie  des  terrains  tertiaires  de  TAngleterre,  qui  lui  est 
probablement  contemporaine.  J'ai  vu  la  superposition  de 
cette  formation  à  l'étage  landénien  inférieur  près  de  Jauche, 
sur  la  route  vers  Enines,  où  elle  a  IS!  mètres  de  puissance 
et  se  compose  d'alternances  de  sables  blancs  et  gris,  qui  res- 
semblent aux  sables  rayes  (striped  sands)  de  Lewisham  et  de 
Wooiwich,  et  qui  contiennent,  comme  les  terrains  tertiaires 
inférieurs  de  l'Angleterre  (Lower  Tertiaries),  une  couche  de 
lignite.  A  un  niveau  plus  élevé,  à  fluppaye,  dans  la  même  con- 
trée,  cette  formation  contient  des  sables  d'un  blanc  de  neige, 
avec  des  couches  d'une  pierre  à  paver  ou  grès  siliceux  fort 
dur,  d'une  épaisseur  de  S'',  10  à  3  mètres.  J*ai  vu  les  mêmes 
sables  rayés  à  Harilles,  à  environ  une  lieue  au  nord-est 
d'Buppaye,  traversés  par  un  lit  de  cailloux  roulés  de  silex 
bien  arrondis.  Aux  environs  de  Tirlemont ,  j'ai  trouvé  des 
fragments  de  bois  silicifié  dans  cette  même  formation ,  et  à 
Oplinter,  à  quelques  kilomètres  au  nord  de  cette  ville,  des 
argiles  avec  îignites  et  des  feuilles  de  plantes  dicotylédones. 
J'ai  été  conduit  vers  cette  localité  par  H.  De  Koninck.  M.  Du- 
moat  m'a  dit  qu'il  existe  de  très-nombreuses  alternances 
d'argiles  et  de  couches  de  lignite,  en  plusieurs  points  de  la 
partie  moyenne  de  cette  série  de  dépôts.  Nous  pouvons  donc 
espérer  qu'à  l'avenir  on  découvrira  au  moins  quelques  végé- 
taux fossiles. 
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Près  de  la  station  du  chemin  de  fer,  à  Landen,  j'ai  ¥U  une 
coupe  de  la  formation  landénienne  supérieure,  consistant  en 
sables  blancs  et  jaunes  rayés,  sans  fossiles,  dont  la  puissance 
est  d'environ  10"*, 50. 


CHAPITRB  i: 


Glauconite  de  Toumay  et  d'Jngre.  Ccniches  intermédiaires 
entre  l'argile  plastique  et  le  calcaire  de  Maestricht.  Système 
tandénien  inférieur,  Dumont. 

J'ai  maintenant  à  décrire  des  couches  qui  sont  certaine- 
ment plus  anciennes  que  celles  dont  je  viens  de  faire  mention, 
mais  sur  lesquelles  il  existe  de  grandes  divergences  d'opinion 
quant  à  leurs  relations  avec  les  terrains  tertiaires  ou  créta- 
cés. Les  localités  où  j'ai  examiné  cet  étage,  nommé  étage 
landénien  inférieur  par  H.  Dumont,  sont  :  l""  Tournay; 
T  Angre,  près  de  Quiévraio,  à  environ  23  kilomètres  au  sud- 
ouest  de  Mons;  S""  Dans  la  Hesbaye,  Folx-les-Caves ,  Orp4e- 
grand,  Lincent,  et  quelques  autres  lieux. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

TOUKNAr. 

A  trois  kilomètres  environ  de  la  porte  de  Talenciennes  à 
Tournay,  sur  la  rive  gauche  de  l'Escaut,  il  y  a  quelques  grandes 
carrières,  profondément  creusées  dans  le  calcaire  de  monta- 
gne ou  calcaire  carbonifère.  Dans  une  de  celles-ci,  appartenant 
à  M.  Dapsens  Carbonnel,  le  calcaire  (i,à  la  coupe  ci- 
jointe  flg.  41)  est  recouvert  par  un  étage  bien  connu 
du  terrain  crétacé,  dont  le  nom  local  est  Tourtia  (2), 
au-dessus  de  celui-ci  se  trouve  de  la  craie  marneuse  (chalk- 
marl)  blanche  (3),  renfermant  les  fossiles  habituels,  surmon- 
tée par  des  couches  (4,  K)  attribuées  par  M.  Dumont  et  par 
d'autres  aux  terrains  tertiaires,  et  que  l'on  nommeen  Belgique 
Yétage  landénien  inférieur.  La  première  de  ces  couches  en 
remontant  est  une  marne  argileuse  grise  (4)  contrastant  for- 
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temeot  par  sa  couleur  foncée,  avec  la  craie  marneuse  blanche. 
Nous  avons  trouvé  dans  la  première  uo  exemplaire  parfait 
d'un  fossile  crétacé  très-coDou,  la  Terebratula  gracilit,  Scblo- 
tbeim  {T.  rigida,  Sow.  Min.  conch.  vol.  VI,  p.  69,  pi.  536, 
fig.  2.)  dont  les  deux  valves  sont  uoies.  On  y  rencoolre  aussi 
ea  abondance,  la  Terebrattita  striatula,  ainsi  que  l'Ostrea 
(Exogyra)  lateralU,  Nyst,  et  UQ  bryozoaire  (m). 


Sur  cette  marne  reposent  des  concbes  d'une  glauconite 
arénacée  verte  (S)  de  5  mètres  de  puissance,  qui  se  confon- 
dent avec  la  marne  à  la  base  et  dont  la  parlie  supérieure 
renferme  des  lits  nombreux  de  pierres  calcédonieuses,  de  la 
grosseur  de  0'*,4[t  à  0°,20,  avec  des  moules  et  des  empreintes 
de  coquilles.  Oo  retrouve  dans  cette  glauconile  la  même  Of- 
ma  ItUeralis  et  la  Terebratula  itriatula,  qui  se  rencontrent 
dans  la  marne  grise  (4),  de  sorte  qu'il  nous  a  paru  impossible 
de  tracer  une  limite  entre  les  couches  é  et  K,  ou  de  considé- 
rer la  couche  4  comme  crétacée  et  la  couche  S  comme  ter- 
tiaire. Les  autres  fossiles  que  nous  avons  trouvés  dans  la 
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couche  5  appartiennent  aux  genres  Pholadomya  (P.  Ko^ 
ninckii?),  Cucullea,  Pinna,  Turritellay  Fusus^  Natica,  etc.  ; 
principalement  à  Tétat  de  moules,  et  trop  imparfaits  pour 
être  déterminés,  quant  à  l'espèce.  On  rencontre  assez  fréquem- 
ment dans  ces  couches  un  Pleurotomaria  gigantesque,  ayant 
parfois  conservé  son  test  ;  il  ne  ressemble  en  rien  à  aucun 
fossile  des  étages  tertiaires  inférieurs  de  TAngleterre  et  de 
la  France.  Il  offre  plutôt  de  Tanalogie  avec  la  P.  gigantea 
du  grès  vert  inférieur  (Lower  green  sand).  On  ne  connaît 
jusqu'ici  qu'une  espèce  de  ce  genre  dans  le  calcaire  gromer, 
la  P.  concava  de  Deshayes  (  Coq,  foss*  de  Paris,  vol.  Il, 
pi.  32,  6g.  1,  2.  3.)  dont  les  dimensions  sont  bien  moin- 
dres ,  quoique  la  forme  en  soit  assez  analogue  à  celle  de  la 
jP.  de  Tournay. 

D'après  H.  le  baron  de  Ryckbolt,  qui  possède  une  très- 
belle  collection  de  fossiles  de  la  glauconite  de  Tournay,  tous 
ceux  que  l'on  a  voulu  identifier  à  des  espèces  tertiaires  en 
sont  entièrement  distincts.  Il  considère  un  assez  grand 
nombre  de  ces  fossiles  comme  semblables  à  des  coquilles  de 
Faxoe.  de  Haestricht  et  d'autres  formations  crétacées. 
Telle  est  la  difficulté  de  définir  les  caractères  spécifiques  des 
genres  Pholadomya,  Scalaria,  Mya  et  Pinfia,  sans  pos- 
séder une  série  entière  d'individus  parfaits  pour  en  faire  la 
comparaison,  qu'à  défaut  de  meilleurs  exemplaires  que 
ceux  que  j'ai  recueillis  à  Tournay  et  a  Angre,  je  ne  pais 
prétendre  à  formuler  une  opinion  positive  sur  ce  point.  Je 
crois  cependant  que  quand  H.  le  baron  de  Ryokholt  pu- 
bliera une  description  complète  de  sa  précieuse  coUection, 
il  réussira  à  prouver  que  les  couches  dont  je  m'occupe  sont 
plus  anciennes  qu'aucune  de  celles  qui  sont  situées  au-desstis 
de  la  craie  en  Angleterre  (n). 


(n)  Voir  la  note  précédente.  {Les  trad.) 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

AR6BB,  PBÈ8  DE  QUIÉTBAIN. 

Au  village d'Angre,  près  de  la  frontière  mendionale  delà 
Belgique,  et  à  environ  24  kilomètres  au  S.-O.  de  Nous,  la 
craie  blanche  à  silex  noirs  est  recouverte  par  une  glauconite 
solide^  privée  de  matières  calcaires,  et  remplie  de  moules  et 
d'empreintes  de  coquilles.  J'ai  été  accompagné  dans  ma 
visite  à  cette  localité,  par  H.  de  Beaulieu,  professeur  à  l'école 
des  mines  de  Mons.  Nous  trouvâmes  une  coupe  dans  un  che- 
min creux,  à  un  kilomètre  à  peu  près  au  N.-N.-E.  de  l'église 
d'Angre,  où  se  découvre  une  glaucçnite  en  couches  minces 
et  demi-solidiûées,  d'environ  7'",50  de  puissance.  La  roche 
devient  fort  dure  en  quelques  points,  et  les  grainsi  verts  sont 
plus  gros  et  plus  espacés  dans  les  couches  supérieures  que 
vers  le  bas  du  dépôt.  Nous  avons  recueilli  les  moules  d'envi- 
ron quinze  coquilles,  appartenant  aux  genres  : 

Arca.  Venus? 

Cucullea  (voisine  de  la  C  decussata).  TelliDa. 
Panopea  (ressemblant  à  la  P.  inter-  Pinna. 

média?).  Ostrea. 

Pectunculus.  Turritella. 

Grassatella.  Lucina  ? 

Rucula.  Natica. 

Pboladomya  (ressemblant  à  la  P.  Cu-  Galyptrœa. 

neaia,  Sowerby.  M.  G.  pi  630). 
Astarte. 
Ainsi  qu'un  Bryozoaire  (Retepora?)  et  un  Ecbinoderme 

La  plupart  de  ces  moules  sont  positivement  les  mêmes 
que  ceux  que  nous  avons  déjà  cités  comme  se  trouvant  près 
de  Tournay.  Nous  avons  retrouvé  ensuite  une  glauconite  sem* 
blable,  contenant  les  mêmes  fossiles,  à  Baisieux,  entre  Angre 
et  Quiévrain. 

Il  est  quelquefois  entièrement  impossible  de  distinguer  la 
roche  fossilifère  d'Angre  de  la  glauconite  de  l'étage  éocène 
moyen,  à  gros  grains  terreux  verts,  gisant  à  Boeschepe  près 
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de  Cassel,  mentionnée  en  son  lieu^  et  dans  laquelle  on 
trouve  des  moules  de  grandes  Ovula  et  d'autres  coquilles. 
C'est  là  un  des  nombreux  exemples  qu'offre  la  Belgique  de 
l'identité  de  caractères  minéralogiques  entre  des  couches  ter- 
tiaires d'âges  très-différents,  et  qui  est  principalement  due  à 
l'abondance  de  la  glauconie. 

TROISIÈME  PARTIE. 

I 

rOLX-LB8-GATB8,  JACCHI,  JANDIAIK,  OKP-LB-«ftAND,  ITC 

Je  vais  examiner  maintenant,  dans  une  autre  partie  de  la 
Belgique  (  entre  Bruxelles  et  Liège,  à  23  ou  26  lieues  à  l'est 
deTournay),  quelques  couches,  attribuées  également  à  l'étage 
landénien  inférieur,  que  Ton  rencontre  aux  environs  de  Lan- 
den,  de  Jodoigne  et  de  Tirlemont^  et  qui  sont  probablement 
du  même  âge  environ  que  les  couches  de  Tournay  et  d'Angre 
que  nous  venons  de  décrire. 

A  FoIx-les-Caves,  le  point  le  plus  méridional  où  j'ai  observé 
cette  formation ,  elle  repose  sur  le  calcaire  de  Haestricht, 
(I,  sur  la  Gg.  12  ci-après),  qui  y  a  été  exploité  à  la  profon- 
deur de  6  mètres  comme  pierre  à  bâtir,  et  qui  contient  des 
Beiemniles  mucronaius  et  d'autres  fossiles  caractéristiques. 

La  craie  y  est  recouverte  par  une  couche  de  cailloux  sili- 
ceux roulés  dont  quelques-uns  ont  un  grand  diamètre  de 
0",iO.  Cette  couche  (G*  ),  qui  forme  la  base  de  Tétage  lan- 
dénien inférieur^  a  0'',30  de  puissance,  et  supporte  une  cou- 
che de  glauconite  tendre  (G'  )  de  4",85  d'épaisseur,  dont  la 
partie  supérieure  est  argileuse  et  contient  quelque  concré- 
tions de  couleur  foncée,  qui  sont  essentiellement  calcaires, 
comme  la  roche  verte  qui  les  renferme. 

Les  fossiles  de  cette  glauconite  sont  principalement  des 
Jstarte  inœquilatera,  Nyst^  bien  conservées  et  présentant 
fréquemment  les  deux  valves  unies.  Sur  une  de  ces  coquilles 
j'ai  trouvé  un  petit  polypier  incrustant  (  une  Dendrophyllia). 


TERRAINS   TERTIAIRES. 


485 


Oo  y  rencontre  «ussi  une  |;rande  espèce  de  DenkUi^tn  et 
quelques  moules  de  bival?es. 

Fig.  12. 


GV  Cllauconite;  la  partie  supérienre  est 
argileuse  et  contient  quelques  con- 
crétions   


UètrM. 


i,SO 


G  *.  Cailloni  roulés 0,30 


I.  Craie  de  flvesifidit,  TisilYle  sur S,00 


A  Foix-les-Caves^  on  ne  voit  point  d'autres  couches  appar- 
tenant à  l'étage  laudéoien  inférieur^  mais  à  5  ou  6  kilomètres 
de  distance  de  ce  village,  vers  le  nord  et  vers  l'ouest,  on 
rencontre  uœ  glauconite  blanchâtre  et  cohér^te.  nommée 
tuffeau  de  Lincent  par  H.  D*Omaliu$  d'Halloy ,  et  qui  occupe 
une  position  relative  plus  élevée  dans  l'étage  ;  de  même  à 
Jaiiche ,  dans  un  ravin,  le  tuffeaa  blanchâtre  et  le  sable  vert 
ou  la  glauconite  friable  atteignent  une  puissance  de  6  mètres 
environ  et  ressemblent  beaucoup,  par  leurs  divers  carac- 
tères, à  quelques  roches  de  la  craie  et  du  grès  vert  supé- 
rieur de  plusieurs  parties  de  l'Europe. 

Ce  tuffeau  est  très-calcaire  et  d'une  faible  pesanteur  spéci- 
fique, ce  qui  fait  que  le  transport  en  coûte  peu  et  qu'il  est 
trè»*employé  comme  pierre  a  bâtir.  Quelques-unes  de  ses 
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couches  renferment  des  silex;  on  trouve  en  abondance  des 
moules  d'une  petite  espèce  de  Nucula  {Leda)  dans  le  tuffean. 
Dans  une  partie  de  la  rég;ion  que  nous  venons  de  citer^  l'étage 
landénien  inférieur  repose  immédiatement  sur  la  craie  blanche 
à  silex  noir,  sans  l'interposition  du  calcaire  de  Haestricbt^ 
comme  à  Jandrain;  d'autres  fois,  comme  dans  le  voisi- 
nage immédiat  de  ce  village  et  sur  la  route  entre  celui-ci  et 
Orp-le-6rand,  le  calcaire  de  Haestricht  est  réduit  à  une  épais- 
seur de  moins  de  O^^ÔO,  entre  la  craie  blanche  et  l'étage  lan- 
dénien superposé.  Les  couches  de  ce  calcaire  contiennent  ici 
de  grandes  concrétions  de  silex  plus  ou  moins  pur,  et  sont 
remplies  de  Thecidea  radians  et  de  Belemnites  mucronatug, 
ainsi  que  de  Terebraiula  et  d'autres  fossiles  caractéristiqaes; 
elles  contiennent  aussi  beaucoup  de  cailloux  roulés  de  silex 
noir.  Ce  fait  est  d'une  haute  importance,  car  il  démontre  que. 
la  craie  blanche  à  silex  noirs  a  dû  éprouver  une  dénudation 
antérieurement  au  dépôt  de  ces  couches  de  Haestricht. 

L'existence  de  cailloux  roulés  à  la  base  de  ces  couches,  offre 
de  l'analogie  avec  leur  présence  dans  la  glauco\iite  à  galets 
qui  les  sépare  de  Tétage  landénien  inférieur,  de  sorte  que  le 
lit  de  cailloux  de  FoIx-les-Caves,  qui  parait  offrir  au  premier 
abord,  une  bonne  limite  pour  séparer  les  terrains  crétacés  des 
terrains  tertiaires ,  perd  toute  son  importance  comme  ligne 
de  démarcation.  Le  soulèvement  et  la  dénudation  des  roches 
secondaires  avait  évidemment  commencé  avant  la  fin  de  la 
période  crétacée. 

Au  milieu  du  village  de  Jandrain,  déjà  cité,  on  a  ouvert  un 
puits  pour  l'extraction  de  la  craie,  où  celle-ci  est  immédiate- 
ment recouverte  par  la  formation  landénienne  inférieure 
contenant  les  débris  du  calcaire  de  Haestricht  et  ses  silex  ou 
sa  roche  siliceuse ,  celle-ci  en  grandes  masses  aplaties  de 
plusieurs  pieds  de  diamètre.  A  Wanzin,  je  vis  différentes  cou- 
pes ^  dans  lesquelles  la  surface  de  la  craie  blanche  avait  été 
fortement  dénudée,  et  où  la  glauconite  blanche  ou  tuffeau  de 
l'étage  landénien  inférieur,  caractérisé  par  fJitarte  maqni- 
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latera,  remplissait  des  caTÎtés  formées  par  érosion  dans  la 
roche  plus  ancienne. 

QUATRIÈME  PARTIE. 

0R?-LK-6BAIfD,  PBLLAIRBS,  LINCK.NT  ET  AMPTIBAU. 

A  Orp-le-g[rand,  le  tuffeau  léger  a  été  exploité  comme  pierre 
à  bâtir,  jusqu'à  une  profondeur  qui  dépasse  6  mètres.  Dn 
des  fossiles  les  plus  remarquables  que  l'on  y  trouve,  et  que 
Ton  a  nommé  Gyroliîes  (  Fermicnlite$  de  Nyst  ),  ressemble 
aux  cavités  tubulaires  laissées  par  quelque  grand  annélide 
perforant  ;  ces  cavités  traversent  la  pierre  en  formant  des 
(îoarbes  de  plusieurs  centimètres  de  diamètre.  VAstarte  ituB- 
quilatera ,  forme  la  connexion  de  cette  rocbe  avec  la  giau- 
coQÎte  de  Folx-les-Caves,  que  nous  avons  mentionnée,  et  la 
Pholadomya  Konincki,  également  abondante,  établit  un 
lien  entre  la  même  rocbe  et  la  glauconite  de  Tournay. 
Parmi  ces  fossiles  nous  avons  trouvé  un  moule  et  une  em- 
preinte d'une  grande  Scaiaria  y  qui ,  autant  qu'un  moule 
peut  servir  de  terme  de  comparaison,  ne  parait  pas  pouvoir 
être  distingué  d'une  espèce  du  terrain  tertiaire  inférieur  de 
Londres  ou  des  sables  de  Thanet,  existant  dans  le  cabinet  de 
H.  Bowerbank.  Les  autres  fossiles  sont  des  Dentaltum  et  des 
moules  de  Cuculleai  d'Jrca^  de  Nmula,  de  Turritella,  de 
Natka  et  de  Pleurotoma?  ainsi  que  des  dents  de  Lamna.  J'y 
ai  trouvé  aussi  deux  espèces  d*Echinodèrmes,  dont  l'une  du 
genre  Hemiasler,  d'après  H.  le  professeur  Porbes,  genre  qui 
appartient  à  la  fois  aux  terrains  crétacés  et  aux  terrains  ter- 
tiaires ;  l'autre  est  rangé  dans  le  genre  Cardiaster  par  le 
même  savant ,  qui  a  fait  la  remarque  que  ce  genre  ne  s'est 
rencontré  jusqu'à  présent  que  dans  les  couches  de  l'époque 
crUaeée.  Celte  découverte  est  intéressante  en  ce  qu'elle  touche 
à  la  question  de  savoir  si  la  faune  de  l'étage  landénien  infé- 
rieur a  plus  ou  moins  de  relation  avec  le  type  crétacé  qu'avec 
le  type  tertiaire,  ou  si  elle  forme  un  ensemble  intermédiafre 
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par  ses  caractères,  et  par  son  âge.  Jusqu'ici  ou  n*a  reocoulré 
dans  ces  couches  ni  Baculile,  ni  Belemnite,  ai  Ammonite,  ni 
aucun  autre  Céphalopode  d'une  famille  propre  à  la  craie  ;  mais 
on  peut  en  dire  autant  des  couches  crétacées  véritables  dans 
beaucoup  de  contrées. 

J'ai  visité  Pellaines  et  Lincent^  dont  les  carrières  fournissent 
de  beaux  blocs  et  de  hautes  colonnes  de  la  pierre  à  bâtir 
tuffacée,  et  où  Ton  trouve  les  mêmes  fossiles  qu'à  Orp-le* 
Grand.  A  Amptieaii  j'ai  trouvé  l'éU^e  landénien  inférieur  re- 
présenté par  une  roche  argilo-calcaire  biaoche,  très-employée 
comme  pierre  réfractaire;  j'y  al  observé  la  Pholadomya 
Koninckii  et  une  petite  Leda,  voisine  de  la  Z.  fragilis.  Comme 
il  arrive  ordinairement  en  Belgique,  une  couche  épaisse  de  li- 
mon rend  la  découverte  de  quelque  coupe  fort  dii&cile. 

Il  est  peut-être  convenable  de  mentionner  ici,  que  beau- 
coup de  fossiles  positivement  éocènes  ont  été  cités  comme 
provenant  d'Orp-le-Graod  et  des  autres  localités  dont  nous 
venons  de  décrire  les  couches  ;  principaleoient  d'après  l'aa- 
torité  de  M.  Galeotti,  mais  n'ayaai  jamais  réussi  i  en  trouver 
en  place,  ni  là  ni  ailleurs,  dans  les  ooucbes  du  même  âge,  et 
en  ayant  d'ailleurs  causé  avec  H.  Galeotti  lui-même,  je  suis 
convaincu  que  c'est  par  erreur  que  les  noms  de  ces  fossiles 
ont  été  introduits  dans  les  listes  publiées.  Ils  ont  éié  cités 
non-seulement  d'après  le.mémoirede  H.  Galeolti,  par  H.  Nyst 
et  M.  D'Omalius  d'Halloy  ('),  mais  encore,  plus  récemment, 
par  M.  d'Archiac  f).  Parmi  ces  fossiles,  il  faut  ranger  les  sui- 
vants :  Nummulkes  IcBviguttis,  Lunulites  radiatus,  THrbmolia 
sulcata,  Cytherea  nilidula^  Lucina  divoi^iceUa,  Cardium  poru- 
^lomm,  Cardita  elegans,  Ostrea  flabeUula,  DentaUtmi  Z>e«- 
h4xye$ianum,  Melimia  murginata,  Cassidaria  cariiMio»  Sola- 
tium  Nysiii  et  d  autres  fossiles  éocènes,  dont  aucun  n'a  jaiuaîs 
été  rencontré  dans  l'étage  landénien  infétieur  de  M.  Du- 
mont* 

(ij  Géologie  de  la  Belgique,  18^2. 

(•)  Hût.  iUi  progrti  ée  la  géologU^  i.  II,  p.  802,  1848. 
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CHJiPITJIB  X. 

i 
i 


Mamts et  Glauconite  de  Heers.  Système heersiendeU.  Humont. 

inire  la  farmatioD  que  je  viens  de  meniionner  et  ia  craie 
de  Haestricht^  se  troave  utte  autre  série  de  couches,  décou- 
verte par  M.  DumoAl,  et  appelée  par  lui  heersienae,  d'après 
le  nom  du  village  de  leers,  situé  à  40  kilomètres  au  N.-N.-E. 
de  Waremme.  Ces  couches  sont  le  mieux  à  découvert  près 
du  village  d'Oreye,  à  la  ferme  du  Vivier,  à  environ  40  kilo- 
mètres au  N.-E.  de  Waremme,  où  elles  consistent  en  marne 
blanche,  reposant  sur  une  glauconite  sableuae,  supportée 
elle-même  par  la  craie  de  Haestricht. 

Je  n*ai  pas  eu  Toccasion  de  visiter  cette  localité,  mais  con  > 
duit  par  H.  Dumont  à  Harlinne,  entre  Waremme  et  Looz,  à 
a  kilomètres  environ  à  l'est  d*Orp-le-Grand,  et  à  6  kilomè- 
tres au  N.  de  Waremme,  j*y  ai  observé  ce  dépôt,  consistant 
en  une  marne  de  6  mètres  d'épaisseur,  aussi  blanche  que  la 
craie^  mais  moins  tendre,  et  contenant  des  feuilles  de  plantes 
dicotylédonéca,  sans  autres  fossiles. 

Cette  marne  est  recouverte  par  l'étage  landénien  inférieur, 
représenté  ici  par  une  glauconite  semblable  à  celle  de  PoIï- 
Ies4!aves, 

On  n'a  tiré  jusqu'ici  aucune  conclusion  de  la  comparaison 
aes  feuilles  de  plantes  dicotylédonées  avec  celles  que  Ton  a 
trouvées  dans  d'autres  formations.  Leur  rencontre  ne  peut 
pas  être  considérée  comme  une  preuve  de  la  nature  tertiaire 
des  couches  de  Heers,  puisque  M.  le  docteur  ftebey  a  rencon- 
tré, dans  le  terrain  crétacé  inférieur  d'Aix-la-Chapelle,  une  si 
grande  variété  de  feuilles  de  plantes  dicotylédonées. 

Il  est  donc  établi,  qu'il  y  a  en  Belgique  certains  dépôts, 
consistant  en  glaiiconites  et  en  marnes,  qui  se  trouvent  in- 
terposés entre  la  craie  de  Haestricht  et  des  couches  paral- 
lèles aux  terrains  tertiaires  inférieurs  de  Londres.  Le  passage 
de  la  faune  de  Haestricht  et  de  Faxoë  à  celle  du  terrain  éoeène 
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inférieur  est  si  brusque,  qu'il  doit  nous  préparer  à  la  décou- 
verte future  d'une  longue  série  de  couches  intermédiaires, 
caractérisées  par  des  espèces  en  partie  nouvelles  et  en  partie 
crétacées  ou  tertiaires,  formations  dans  lesquelles  des  genres, 
tels  que  le  Can/ta«ter,  considérés  jusqu'ici  comme  exclusive- 
ment secondaires,  pourront  être  trouvés  associés  à  d'autres, 
que  l'on  regardait  comme  uniquement  tertiaires.  Au  lieu  de 
grouper  tous  ces  monuments  d'une  période  intermédiaire, 
dans  le  terrain  crétacé  ou  dans  le  terrain  éocène,  il  serait 
peut-être  plus  convenable  de  créer  un  nouveau  système,  au- 
quel on  rapporterait  le  calcaire  pisolitiqtie  de  la  France  et  les 
étages  heersien  et  landénien  inférieur  de  la  Belgique  (o). 

Daus  le  tableau  synoptique  des  formations  tertiaires  que 
j'ai  inséré  au  commencement  de  ce  travail,  on  peut  voir  qu'au- 
tant que  j'ai  pu  m'en  assurer,  les  groupes  heersien  et  landé- 
nien inférieur  n'ont  point  d'équivalents  exacts  dans  les  Iles 
britanniques.  Cette  opinion  pourra  peut-être  éprouver  des 
modiflcations  plus  tard,  lorsqu'on  aura  établi  une  comparai- 
son plus  complète  entre  les  fossiles  des  terrains  tertiaires  in- 
férieurs de  la  Belgique  et  ceux  de  l'Angleterre.  On  comprendra 
la  place  assignée  par  M.  Dumont  au  système  landénien  infé- 
rieur, en  consultant  ses  tableaux  déjà  cités  et  que  j'ai  repro- 
duits en  annexes  A  et  B.  Un  de  ces  tableaux  a  été  publié 
en  18S1,  et  le  second  parait  maintenant  pour  la  premier^ 
fois ,  d'après  une  communication  récente  que  m'a  faite  Fau- 
teur, à  la  suite  d'une  excursion  géologique  en  Angleterre, 
dans  l'automne  de  48S1  (p). 

Je  dois  ici  exprimer  mes  remerciments  les  plus  chaleureux 
pour  leur  zélée  et  utile  coopération,  tant  à  lui  qu'aux  autres 
géologistes  belges  avec  qui  j*ai  eu  le  plaisir  d'avoir  des  rela- 


(0)  Les  raisoDs  données  dans  oolre  note  (a)  permeUent  de  ne  pas  croire  â  (a 
découverte  future  de  cette  léi-ie  de  couches  intermédiaires  entre  le  terrain  eré- 
tacé  supérieur  et  la  partie  inférieure  des  terrains  tertiaires.        (Xei  trad  ) 

ip)  Ceci  se  rapporte  ji  l^année  1852,  au  mois  d*août  de  laquelle  le  mémoire 
de  M  Lyell  a  été  publié.  {Tas  trad.) 
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lions.  Je  dois  aussi  profiler  de  cette  occasion  pour  reconnaître 
les  obligations  que  j'ai  en  particulier  à  HH.  Nyst  et  De  Koninck, 
pour  leurs  attentions  incessantes,^  pendant  mon  voyage,  et 
pour  leur  correspondance  instructive  après  mon  retour. 
Le  lecteur  a  dû  s'apercevoir  aussi,  que  je  n'aurais  pu  faire 
qu'une  étude  peu  fructueuse  de  la  paléontologie  de  certaines 
contrées,  sans  Tassistance  qui  m*a  été  accordée  à  Anvers  par 
M.  Norbert  de  Wael;  à  Bruxelles  par  H.  le  capitaine  Le  Hon  et 
dans  le  Limbourg  par  H.  Bosquet.  L'aide  de  ces  naturalistes 
m'a  permis  de  présenter  au  monde  scientifique  un  catalogue 
plus  complet  des  fossiles  de  plusieurs  régions  spécialement 
étudiées  par  eux,  que  ceux  qui  avaient  été  publiés  jusqu'ici, 
et  chaque  fois  qu'ils  ont  généreusement  mis  à  ma  disposition 
d  amples  matériaux,  réunis  par  le  labeur  de  plusieurs  années, 
ils  n'ont  demandé  autre  chose  en  retour  de  ces  dons  pré- 
cieux, que  mon  intervention  pour  obtenir  l'opinion  des  meil- 
leurs paléontologistes  anglais  à  l'égard  de  leurs  fossiles.  En 
conséquence,  j'ai  cherché  à  acquitter  cette  dette  contractée 
envers  mes  collaborateurs  étrangers,  avec  Taide  de  quelques 
amis,  dont  les  noms  sont  fréquemment  cités  dans  ce  mémoire, 
spécialement  ceux  de  HM.  S.  V.  Wood,  Morris,  Edwards,  Ru- 
pert  Jones,  Hooker  et  E.  Porbes,  en  donnant  les  résultats  de 
leurs  comparaisons  entre  les  fossiles  de  Belgique  et  d'Angle- 
terre, sur  lesquels  il  s'était  élevé  des  doutes  ou  des  discussions, 
soit  quanta  leurs  caractères  spécifiques,  soit  sur  leur  position 
dans  la  série  géologique. 

Il  peut  être  bon  aussi  de  constater,  avant  de  terminer,  que 
nonobstant  les  faibles  inégalités  du  sol  et  la  rareté  des  cou- 
pes naturelles,  dans  une  grande  partie  de  la  Belgique,  aucune 
contrée  de  l'Europe  n*offre ,  à  égalité  de  surface,  un  champ 
plus  riche ,  ni  même  peut-être  aussi  riche  pour  l'étude  des 
formations  supérieures  à  la  craie  blanche  à  silex.  J'ai  montré, 
dans  le  présent  mémoire,  que  l'étage  pliocène  inférieur  ou  le 
crag  de  SufTolk,  est  représenté  d'une  manière  très-complète 
par  les  sables  d'Anvers,  et  que  le  groupe  éocène  supérieur  est 


-  I 
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bien  plus  développé  dans  le  Limbourg  que  son  équivalent 
dans  nie  de  Wi{^bl.  Le  Bolderberg  offre  un  exemple  de  eou- 
ches  intermédiaires  entre  ces  deux  f;roupes^  el  probaMement 
miocènes^  tandis  que  jusqu'ici  on  n'a  trouvé  rien  d^analogue 
en  Angleterre.  De  même  le  calcaire  de  laestricbt  eu  de  Giply, 
reconnu  depuis  longtemps  comme  un  membre  supérieur  et 
particulier  du  système  crétacé^  constitue  une  autre  roche 
dont  on  ne  connaît  aucun  exemple  dans  la  CIrandeBretagne. 
Néanmoins  M.  Dumont  et  d'autres  géologues  ont  découvert 
depuis  peu,  près  de  Tournay,  et  dans  différentes  parties  de 
la  Hesbaye ,  des  couches  qui  occupent  une  position  intermé- 
diaire entre  la  craie  de  Maestricbt  et  les  terrains  tertiaires 
inférieurs  de  Landen.  Ces  groupes  landénien  et  beersien  de 
M.  Dumont,  promettent  un  riche  résultat  aux  paléontologistes 
et  peuvent  jeter  bientôt  la  lumière  sur  une  période  de  l'his- 
toire de  la  terre,  qui  jusqu'ici  est  moins  connue  qu'aucune 
autre  d'un  âge  voisin.  Si  j*en  juge  d'après  te  caractère  des 
nombreuses  publications  qui  ont  paru  depuis  quinze  ans  en 
Belgique,  je  puis  affirmer  que  les  explorateurs  scientifques 
de  cette  contrée ,  continueront  de  se  montrer  dignes  de  ce 
vaste  champ  d'investigations  qui  s'ouvre  devant  eux. 
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APPENDICES  (ç), 

N°  i. 

Description  de  ta  crante  découverte  à  Dieghem^  par  M.  Davidson. 

CRANiA  HOBi>(ii<(GnAosii,  Mtchelotli.  (P].  X,  fig;  8). 

Coquille  Irrégulière,  inëquivalve,  traDsversalesienk  ovale,  légè- 
remeot  conique,  patelliforme ,  déprîmëe ,  à  sommet  presque  een^ 
tral ,  à  surface  extérieure  inégale  et  rugueuse.  Intérieur  de  la 
valve  supérieure,  la  seule  qui  soit  connue,  concave  à  bords  étroits 
et  granuleux.  Quatre  impressions  musculaires,  les  postérieures 
sont  plus  ou  moins  circulaires,  situées  près  de  la  partie  interne  du 
bord  granuleux  et  séparées  Tune  de  Tauire,  par  un  espace  plal 
qui  n'égale  pas  en  grandeur  Tune  de  ces  impressions  ;  les  anté- 
rieures sont  irrégulièrement  ovales,  divergeant  à  partir  d'un  point 
voisin  du  centre  vers  le  bord  latéral  postérieur;  il  existe  une  lé- 
gère proéminence  en  avant  de  la  même' paire.  Impressions  vascu- 
laires  mal  définies.  Structure  perforée.  Longueur  :  iâ  millimè- 
tres; largeur  :  15  millimètres;  hauteur  :  3  millimètres. 

Localités.  Couches  éoeènes  de  Dieghem  et  dépàts  de  la  colline 
de  Turin. 

Echinodermes  fossiles. 

On  trouvera  cités  parmi  les  fossiles  des  sables  bruxelliens  su- 
périeurs, les  noms  de  six  espèces  d'Echinodermes.  J*ai  fait  men- 
tion ,  en  outre ,  de  VEchinolampas  Galeottianus^  comme  ayant 
été  trouvé  à  quelques  pieds  au-dessus  de  la  couche  à  Nummuiites 
du  Mont-CasseK  M«  le  professeur  Forbes  a  eu  robligeance  d'en 
donner  la  description  suivante  : 

Note  stnr  des  ecbinodbriies  fossiles  ,  recueillis  en  Belgique  par 

SIR   CHARLES  LYELL. 

Dans  son  mémoire  sur  la  géologie  du  Brabant,  BL  Galeotli 
énumère  huit  espèces  d'oursins  fossiles,  et  en  figure  sept  comme 

(g)  Les  fossiles,  décrits  dans  ces  appendices, sont  maintenant  au  musée  com- 
munal de  Mons,  avec  toute  la  collection  de  X.  le  capitaine  Le  Hon,  comme  nous 
raTons  d^â  dM.  {Us  trad.) 


494  GÉOLOGIE. 

étant  nouveaux,  mais  sans  en  donner  une  description  détaillée. 
Ces  dessins  sont  peu  distincts,  et  insuffisants  dans  Fétat  actuel  de 
la  science.  Il  m'a  donc  semblé  utile  d'entrer  dans  des  détails  plus 
circonstanciés  sur  leurs  caractères. 

Sir  Charles  Lyell  a  soumis  à  mon  examen  sept  espèces  d'our- 
sins tertiaires  de  la  Belgique  ,  non  compris  VEchinotampas 
affinis?.  Toutes  ces  espèces,  sauf  une,  paraissent  être  identiques 
avec  celles  qui  ont  été  décrites  par  M.  Galeotti. 

■caiiroLÂMpAS  CALioTTiAifoi.  H.  Bf.  (Pi.  X,  fig.  1,  o,  6,  e) 

Cet  Echinolampas,  qui  ne  figure  pas  sur  la  liste  donnée  par 
M.  Galeotti,  a  été  trouvé,  en  abondance,  par  Sir  Charles  Lyell, 
dans  la  colline  de  Casse],  près  de  Dunkerque,  et  certains  natura- 
listes belges  le  lui  ont  désigné  comme  étant  le  Ctypeaster  [Echi- 
nolampas) afflnis  de  Goldfuss.  Ce  fossile  diffère,  en  plusieurs  points 
importants,  de  la  figure  de  cette  espèce  représentée  dans  le  «  Petre- 
facta  Germanise,  »  et  comme  j'ai  pu  étudier  plusieurs  échantillons 
très-parfaits,  qui  présentent  tous  les  mêmes  caractères  «  je  crois 
être  fondé  à  les  regarder  comme  appartenant  à  une  espèce  dis- 
tincte du  même  genre,  non  décrite  jusqu'ici,  et  à  laquelle  je  don- 
nerai par  conséquent  le  nom  d' Echinolampas  GaleoUianus. 

Un  grand  exemplaire  m'a  présenté  0",063  de  longueur  sur 
0",058  de  largeur  et  Ù^fi^Z  de  hauteur  vers  le  sommet.  La  par- 
tie supérieure  est  régulièrement  convexe,  avec  le  sommet  excen- 
trique et  antérieur.  La  région  ambulacraire  antérieure  est  des- 
cendante et  déprimée,  mais  elle  forme  une  courbe  saillante  avant 
d'atteindre  le  bord.  En  arrière,  le  dôme  s'élève  graduellement  et 
décrit  une  courbe  régulièrement  renflée  puis  rapidement  descen- 
dante, jusqu'à  ce  qu'elle  touche  le  bord  postérieur.  Les  ambula- 
cres  du  sommet  sont  lancéolés  ;  l'antérieur  est  presque  symétri- 
que; Icsautressont  légèrement  inéquilatéraux,  la  paire  postérieure 
est  un  peu  plus  longue  que  l'autre  paire.  Celle-là  diverge  suivant 
un  angle  considérable,  et  ses  extrémités  n'approchent  pas  autant 
du  bord  que  celles  de  la  paire  antéro-latérale.  Chaque  rangée  de 
pores  se  composed'environ  cinquante-deux  paires  dans  l'ambulaere 
antérieur  et  de  soixante-dix  ou  plus  dans  les  latéraux.  Ces  pores 
sont  placés  dans  des  dépressions  très-peu  profondes ,  et  sont  re- 
liés par  des  sillons,  séparés  entre  eux  par  des  arêtes  étroites  et 
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granulées.  La  surface  du  test,  tant  au-dessus  qu'en  dessous,  est 
couverte  de  petits  tubercules  presque  égaux,  logés  dans  des  aréo- 
les. La  bouche  est  trës-excentrlque,  et  les  ambulacres  buccaux 
sont  séparés  par  des  renflements  du  test.  L*anu8  est  infra-margi- 
nal et  transversement  ovale. 

Cette  espèce  diffère  de  VEchinolampas  affinis  par  son  bord 
comprimé  et  non  renflé,  par  la  déclinaison,  en  courbe  douce,  de 
sa  région  postérieure,  et  par  la  position  beaucoup  plus  excentrique 
de  la  bouche. 

IÇHIHOLAMPAS  ArPINIS?  GokiruSI.  8p. 

Un  spécimen  A'Echinolampas,  des  environs  de  Bruxelles,  a  été 
présenté  à  Sir  Ch.  Lyell,  par  M.  le  capitaine  Le  Hon,  sous  le  nom 
de  Gakriles  ovalis;  il  est  fort  probable  que  c'est  le  Clypeaster 
affinis  de  Goldfuss. 

ICHIR0LAMPA8  DBKIKI,  Galeottî,  8p.  (PI   X,  flg.  1,  a,  b,  C). 

C'est  le  Galentes  Dekini  de  Galeotti,  pi.  IV,  6,  suppl.  fig.  10. 
Cette  belle  espèce  a  le  test  renflé,  principalement  vers  là  partie 
postérieure.  Le  sommet  est  très-excentrique.  Les  ambulacres  sont 
lancéolés  et  faiblement  marqués  ;  ceux  de  la  paire  postérieure  sont 
les  plus  longs.  Les  tubercules  de  la  surface  sont  petits  et  égaux.  La 
bouche  et  l'anus  sont  transverses  tous  deux  ;  la  première  est  ex- 
centrique, logée  dans  une  dépression,  et  entourée  de  granulation  s. 

ntJCLEOLITES  APPR0X1MATD8,  GdleOtti.  (PI.  X,  flg.  3,  A,  b,  C). 

L'échantillon  que  nous  avons  vu  de  ce  rare  fossile  est  malheu- 
reusement en  mauvais  état.  Il  parait  être  un  véritable  Nuckolites 
et  présente  un  grand  intérêt,  puisqu'il  est  le  seul  exemple  du 
genre,  que  je  connaisse,  qui  soit  pourvu  d'un  sillon  anal;  il  con- 
tribue, sous  certains  rapports,  à  combler  la  lacune  qui  existe  entre 
les  espèces  crétacées  de  Nucleolites  de  cette  division,  et  l'unique 
espèce  vivante,  Nucleolites  recene,  des  mers  de  la  Nouvelle  Hol- 
lande. 

IGHIS0CTAM08  PKOPINQOtJS ,  GtlOOtU.  (  P].  X,  flg.  é,  O,  b,  C). 

Ceci  me  paratt  une  belle  espèce  ;  mais  dans  ce  genre,  il  est  très- 
diflQeile  de  trouver  de  bons  caractères. 

La  position  de  l'anus,  éloignée  du  bord,  nous  rappelle  l'espèce 
vivante,  YEchinocyamus  pusillus. 


496  GéOLOGlE. 

9CUTBLL1X4  lOTURDA,  Gsleotti,  sp.  (PI.  X,  Ag.  5,  a,  b,  c). 

Cette  espèce  est  la  même  que  le  Nuckolitet  rotundus  de  Ga- 
leotti  ;  elle  appartient  au  genre  Scutellina  et  est  très-voisine  de  la 
S,  placentula  des  terrains  tertiaires  parisiens. 

kEJtlTL  FAIILLOIDIS,  GSltOttt,  Ip.   (PI.  X,  ftg.  6,  G,  6,  C). 

La  même  que  le  Nxideolites  patelloides  de  Galeotti.  M.  Ch.  Lyell 
Ta  reçue  de  M .  le  capitaine  Le  Hon,  comme  étant  la  Leniki  patella- 
ris  de  M.Goldfuss;  mais  elle  diffère  de  cette  espèce  par  une  plus 
grande  convexité  et  par  la  position  plus  marginale  de  Tanus.  Dans 
ce  groupe  d'oursins,,  remplacement  de  Tamis  est  trè&-censtant  et 
offre  des  indications  certaines  pour  la  distinction  spëcifitfue.  Je 
considère  eette  espèce  comme  bien  distioete  et  pouvant  eenservtt 
le  nom  de  Lenita  patelloides, 

BPATMI6US  OMALII,  Gal«OtU.  (Pè    X,  Ûg    7,  Û,  ^. 

L*espèce  ainsi  nommée  par  M.  Galeotti  se  rapproche  du  Spu- 
tangua  Hoffmannt  de  M.  Goldfuss.  M.  Galeotti  n'a  figuré  daas  son 
ouvrage  qu'un  exemplaire  très-manvais  et  usé,  et  a  omts  de  re- 
présenter les  quelques  grandes  aréoles  disséminées,  avec  leurs 
tubercules,  comme  ornement  des  aires  interarabulacraires  laté- 
rales et  antéro^latérales.  La  boncbe  est  pincée  trè»-lom  du  bord 
et  l'extrémité  analeest  tronquée  brusquement.  Cette  espèce  paraît 
identique  avec  des  fragments  d'un  Spatangus,  trouvés  à  Barlon 
par  M.  Fréd.  Edwards.  11  peut  être  utile  d'en  donner  une  nou- 
velle description  plus  complète  :  test  cordé,  déprimé;  sillon  anté- 
rieur fortement  marqué,  et  subcaréné  sur  les  cAtës.  Extrémité 
postérieure  brusquement  tronquée,  avec  Tanus  placé  à  une  hau- 
teur modérée.  Dos  légèrement  caréné.  Ambufacres  dorsaux 
ovales,  h  pore»  rcKés  par  de  larges  sillons,  les  antéro-Iatéraux  for- 
tement divergents ,  les  postéro-latéruux  se  rencontrant  sons  un 
angle  aigu  ;  les  paires  de  pores  au  nombre  de  ta  environ  dans  les 
premiers  et  de  14  dans  les  derniers.  Aréoles  très-profondes,  avec 
tubercules  ;  celles  de  la  face  dorsale  ne  se  tronvant  qne  sur  les  por- 
tions antérieure  et  moyenne  ;  ceUes  de  la  face  ventrale  disposées 
en  deux  groupes  de  chaque  co4é  de  la  ligne,  passant  par  la  bouche 
et  par  l'anua.  Bouebe  assez  éloignée  du  bord  antérieur.  Faoe  ven- 
trale très-plate. 
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N°  5. 
NipaditeSj  ou  fruits  fomles  de  palmiers. 

Les  restes  les  plus  îniëressants  de  pYatites  fossiles  des  carrières 
de  Sdmerbeek  sent  ces  £i>iiits  ovales,  déjà  mentionnés ,  et  décrits 
pnr  Burtin  dans  son  Oryciôgrefphie  de  Bruxelks,  en  1784,  comme 
étsnt  des  noix  de  coco.  M.  Bowerbank  les  a  nommés  Nipadites, 
k  cause  de  leur  analogie  de  formes  avec  le  Nipa  fruHeans,  palmier 
qui  «bonde  dans  le  0elta  do  Gange  et  dans  d'autres  parties  du 
Bengale  et  qui  est  l'unique  espèce  vivante  connue  de  ce  genre. 
M,  Ad.  Srongniai^t  a  adopté  le  même  nom  générique,  ^et  il  a  re- 
fnaiifué  que  piusieors  des  fruits  fossiles  de  Bruxelles  sont  assez 
bien  conservés  pour  que  l'on  puisse  y  observer  le  manque  de  Ten- 
docarpe  ligneux  marqué  de  trois  pores,  qui  caractérise  si  bien  la 
noix  de  coeo. 

M.  Bowerbank  émimère  treize  espèces  de  Nipadites  dans  la 
formation  de  Tai^e  de  Londres  de  Tile  dé  Sheppey ,  et  il  con- 
sidère les  fossiles  de  Schaerbeek,  que  H.  le  capitaine  Le  Bon  a  eu 
robligennce  de  me  prêter  pour  les  dessiner,  comme  appailenant 
H  quatre  des  espèces  britanniques,  qui  sont  : 

1**  Nipadites  torgîdvs,  Boiverbank,  Fruits) 

fimUe»,  pi.  8 mpadiUs  Burum 

2.  N.  gigaiileu9.flenp.pl.  6,  §f.<.  .  .j(d»prè8led'.Hooker). 
5"*  N.  lanceolatus,  Bow.  pi.  5,  fig.  7  et  8. 
4"  N.  Parkinsonis,  Baw.  pL  4. 

Le  docteur  Hooker  regarde  les  deux  premiers  comme  apparte- 
nant probablement  &  la  même  espèce,  qui  devrait  être  nommée 
Nifodites  Bttrtmi,  Bronfo.  Plosieurs  des  espèces  de  M.  Bower- 
liank,  comme  il  en  est  oKrintenant  convaincu,  peuvent  n'é>tre  fon- 
dées que  sur  des  différences  qui  appartiennent  k  des  variétés 
individuelles,  ou  qui  sont  plus  fréquemment  encore  le  résultat 
des  diflPérentes  phases  de  la  croissamce  et  de  la  pressîmi  qu'exer- 
cent, les  uns  contre  les  autres,  des  fruits  agrégés  en  régimes. 
Elles  ont  été  choisies  par  lui,  comme  offrant  les  formes  les  plus 
constantes  et  les  plus  tranchées,  parmi  plusieurs  centaines  d*indi- 
vkdws  de  Tile  de  Sbeppey. 
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RIPADITIS  BUATtWI,  BroDgDUrt   (PI.  X,  fif«  9,  10,  Il  et  fS). 

La  longueur  du  plus  grand  échantillon  de  Schaerbeek  est  de 
0",i88  ;  sa  largeur  de  0"J0.  La  fig.  9,  représente  un  spécimen 
arrivé  &  maturité,  nommé  N.  turgidus,  par  M.  Bowerbank.  La 
figure  donnée  par  Burtin,  pi.  50,  fig.  A,  est  bonne,  mais  l'échan- 
tillon de  M.  Le  Hon,  figuré  ici,  montre  d'une  manière  plus  com- 
plète la  texture  et  la  forme  du  péricarpe  et  de  la  graine  qu'il  ren- 
ferme. La  fig.  ii,  est  une  vue  latérale  d'un  autre  écliantillon, 
portant  les  traces  de  mollusques  perforants,  probablement  de 
Térédtnes. 

La  fig.  13  montre  la  base  du  même  fruit  rompue  en  a,  fig.  i% 
et  les  cavités  creusées  par  des  Térédines  et  remplies  de  grès;  le  vide 
du  péricarpe  est  rempli  de  la  même  substance  (a,  6). 

L'exemplaire  représenté  par  la  fig.  10,  se  rapporterait  au  I\f.  gi- 
ganteus,  Bow.  ;  d'après  M.  le  docteur  Hooker,  c'est  un  fruit  delà 
même  espèce  que  les  précédents,  mais  abortif  ou  qui  n'est  pas 
parvenu  à  maturité  ;  le  péricarpe  en  est  anguleux,  caractère  que 
Ton  retrouve  dans  les  échantillons  de  fruits  mûrs.  Ce  fossile  res- 
semble beaucoup  au  Nipa  fruticans  vivant,  par  l'acuité  du  sillon 
proéminent  et  la  gibbosité  de  son  contour;  le  péricarpe  en  a  aussi 
la  texture  grossièrement  fibreuse. 

Le  docteur  Hooker  m'a  montré  des  fruits  de  la  même  plante  de 
Nipa  fruticans  des  Sunderbunds  du  Gange,  présentant  entre  eux 
des  différences  beaucoup  plus  grandes  dans  la  forme  et  dans  le 
contour,  que  le  N.  turgidus  et  le  N.  giganteus.  Un  de  ces  fruits 
de  l'espèce  vivante,  n'a  pas  en  dimension  un  cinquième  d'un 
autre  provenant  du  même  régime. 

Plusieurs  des  échantillons  de  Sheppey,  appartenant  a  M.  Bower- 
bank, ne  sont  pas  moins  grands  que  ceux  de  Bruxelles.  Si  les  firuits 
étaient  en  même  nombre  sur  un  même  plant,  un  seul  régime  de 
ceux-ci  devait  excéder  de  beaucoup  le  volume  d'une  tète  du  Nipa 
vivant.  L'absence  de  la  graine  dans  i^usieurs  des  péricarpes  de 
Schaerbeek,  qui  ont  atteint  tout  leur  développement,  est  chose 
toute  naturelle,  car  M.  le  docteur  Hooker  m*a  affirmé  que  les  en- 
veloppes seminifères  du  sommet  sont  ordinairemoit  abortives 
chez  le  Nipa  vivant,  ce  qui  arrive  souvent  aussi  pour  ceux  du 
reste  du  régime. 

Quelques-uns  des  fruits  de  Schaerbeek  sont  perforés  par  des  ' 
TéridineSj  et  leur  péricarpe  est  silicifié. 


TERRAl!fS   TERTIAIRES.  499 

RiPAOïTBS  lÀrgbolatcb,  Bowerbaok  et  ir.  clatatits?  Bowerbaok. 

.  (PI.X,âg.  13  et  14). 

La  fig.  15  représente  un  fruit  ouvert,  montrant  le  péricarpe  (a) 
et  le  moule  de  la  graine,  ou  de  sa  cavité  (6)  portant  une  impres- 
sion de  l'endocarpe. 

La  fig.  14  est  une  vue  de  profil  de  ce  même  moule  ou  noyau, 
détaché  du  péricarpe  ;  on  y  voit  son  point  d'attache  à  la  base. 
Dans  aucune  partie  de  cet  échantillon  on  ne  remarque  de  restes 
du  tissu  végétal. 

NiPADiTis  PABKIR80NIS,  Bowerbank.  Cocos  ParkintonU ,  Ad.  Brongoiart, 
Prodrome,  p.  131.  (PI.  X,  fig.  15  et  16). 

La  longueur  de  Téchantillon  de  Schaerbeek,  est  de  O"*,035  ;  sa 
largeur  de  0",028. 

La  fig.  15  fait  voir  en  a  le  moule  de  la  partie  externe  du  pé- 
ricarpe et  en  6,  le  noyau  ou  moule  de  Tendocarpc  ou  surface  in- 
terne du  péricarpe.  Dans  cet  échantillon  comme  dans  les  autres, 
le  moule  est  d'une  forme  semblable  à  celle  du  fruit,  mais  sans 
aucune  trace  de  tissu. 

La  fig.  16  est  une  autre  vue  du  noyau,  montrant  Touverture 
par  laquelle  le  sable  a  pénétré  par  la  base. 

Toutes  les  figures  ci-dessus  sont  réduites  à  la  moitié  des  dimen- 
sions des  fossiles. 

N-  4. 

Honium  BruxeUiente. 
(PI.  X,  fig.  17  et  18.) 

J'ai  donné  le  nom  générique  de  Honium  an  curieux  fossile  de 
Schaerbeek,  représenté  par  les  fig.  17  et  18  delà  planche  ci-jointe 
et  que  je  suis  tenté  de  considérer  comme  une  éponge,  me  con- 
formant en  cela  aux  idées  de  M.  le  capitaine  Le  Uon,  qui  l'a  dé- 
couvert. Les  paléontologistes  ont  fait  de  nombreuses  conjectures 
sur  sa  nature  véritable  ;  plusieurs  ont  avancé  que  c'était  une  partie 
du  spadice  ou  chaton  d'une  cycadée,  en  se  fondant  sur  ce  que  sa 
substance  parait  principalement  composée  de  tissu  cellulaire.  Mais, 
M.  le  docteur  Hooker  me  dit  n'avoir  jamais  observé,  dans  aucune 
plante,  la  structure  réticulée  qu'offre  une  partie  du  Honium;  il  est 
donc  opposé  à  l'opinion  qui  lui  attribue  une  origine  végétale. 
Peut-être  doit-on  ranger  ce  fossile  parmi  les  éponges,  comme  con- 
tenant beaucoup  d'épines  d'une  forme  analogue  à  celle  des  SpicuUs 
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d'épongés;  mais  je  n'oserais  affirmer  qne  ces  épines  appartiennent 
réellement  au  fossile,  car  les  deux  échantillons  représentés  fig. 
22  a  et  22  b,  contiennent  plusieurs  pointes  d'un  Echinoderme, 
qui  n'en  font  cert>iinement  pas  parlle,  et  dont  quelques-unes  sout 
disséminées  dans  la  roche ,  quoique  nulle  part  en  faisceaux  aussi 
épais  que  dans  un  des  échantillons  de  Honiuttu  Un  petit  fragment 
du  test  d'un  Spatangus  est  cependant  demeuré  dans  une  des 
pierres  contenant  des  Nipadites  provenant  de  la  même  couche  de 
Schaerbeek,  ce  qui  démontre  la  coexistence  des  Echinodermes 
et  du  lionium. 

La  convergence  des  lignes  de  trous  dans  la  réticulatîon ,  vers 
le  pédoncule,  a  paru  à  M.  le  dooleor  Hooker,  être  iocomp^lible 
avec  la  structure  des  végétaux.  Quelques  éponges  présentent,  au 
contraire,  la  même  apparence. 

La  fig.  il  représente  œ  fossile  en  grandeur  naturelle.  C'est  un 
corps  ovalaireK)btas,  ayant  son  grand  «zie  placé  transversalement 
et  portant  un  sinus  sur  ie  bord  supérieur,  et,  du  oôté  opposé,  un 
prolongement  conique  en  forme  de  tige  on  de  pédoncule.  Cette 
face  de  l'objet  est  («nvexe;  l'autre  surface,  sur  le  fragment  cor- 
respondant  du  noyau,  qui  n'a  pas  été  conservé,  lui  était  prokible- 
nient  parallèle,  puisqu'il  se  présente  une  légère  cavité.  11  de- 
meure des  traces  d*un  sillon  sur  le  bord  du  moule  (fig.  21  a)  qui 
indique  l'épaisseur  des  contours  arrondis  du  Honium ,  qui  était 
probablement  de  moins  de  0'",0025.  La  tige  où  le  pédoncule  se 
continue  dans  le  corps  de  l'objet,  comme  on  le  voit  par  une  proé- 
minence granuleuse  à  sa  surfoce ,  ou  en  d'autres  termes ,  une 
mince  arête,  partant  k  peu  près  du  centre,  descend  de  la  surface 
du  corps  vers  le  pédoncule.  Des  amas  de  Spictdes  sont  engagés 
dans  la  surface  de  cet  échaniillan,  et  sur  une  petite  partie  de 
celle-ci  on  voit  des  réticulations,  qui  sont  encore  plus  visibles  dans 
l'écliantillon  représenté  dans  la  fig.  18,  où  le  réseau  recouvre  les 
piquants  en  un  certain  endroit. 

Sur  les  fig.  22  a  et  22  b,  les  SpktUes  de  l'échantillon  décrit  ci- 
dessus  sont  isolées  et  grossies;  a,  et  c,  c,  sont  des  Spictdes 
d'épongé?,  6  et  «(,  des  piquants  d'un  Spatangus, 

Les  uns  et  les  autres  sont  plus  ou  moins  enduits  de  la  matière 
terreuse,  cimentant  le  grès  qui  les  renferme.  Les  grains  de  sable 
étant  enveloppés  dans  le  même  ciment  calcareo-siliceux  »  ils  sont 
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souvent  soudés  aux  Spicules,  et  lorsqu'il  arrive  qu'un  deces^prains 
adhère  k  l'extrémité  de  Tune  de  celles-ci,  il  lui  donne  Tapparence 
d'un  piquant  à  base  bulbeuse.  La  longueur  des  spicules  varie  de 
0",002  à  0«,0025. 

La  fig.  18,  de  grandeur  naturelle,  offre  un  autre  échantillon 
de  Honium.  Un  petit  nombre  de  Spieules  se  trouve  disséminé 
dessus,  et  la  surface  est  presque  entièrement  couverte  d'un  réseau 
fin. 

On  voit,  fig.  19,  une  portion  grossie,  prise  près  du  centre  de  la 
surface  de  la  fig.  18;  fig-  âO,  une  autre  portion  de  la  partie  cen- 
trale du  même  échantillon,  montrant  la  surface  réticulée  b,  con- 
vergeant vers  l'arèle  granuleuse  a,  et  passant  en  dessous  ;  fig.  âl  a, 
une  partie  grossie  de  la  surface  au  bord,  près  de  la  tige,  du  côtç 
droit  de  la  fig.  18.  Enfin,  fig.  21  b,  une  partie  de  la  surface  du 
sinus  de  Téchantillon  fig.  2,  où  le  réseau  prend  l'aspect  d'une 
membrane  ridée  ou  h  laquelle  un  tissu  cellulaire  a  été  fixé,  tandis 
que  le  reste  du  tissu  a  été  détruit. 

De  petits  amas  d'une  matière  noire,  charbonneuse  et  pulvéru- 
lente, tachent  les  cavités  dans  les  deux  échantillons. 
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Tableau  de  la  classification  des  terrains  tertiaires  du  Bassin 

SDR  LE  8YNCHR0NISIIE  DES  FORMATIONS  TERTIAIRES  DE  LA  BELGIQUE,  DE  l'ÂHGLEI^ 

de  Belgique,  le  â  août  1851 . 


BELGIQUE. 


S""'  lérie  (pliocèoe).  . 


Système  scalditien. 
Système  diestieo.  . 


-\ 


'  Miocène Système  bolderiea 


Éocène  supérieur  ou     Système  nipelien. 
iofér. 


miocène 


Éocène  supérieur. 


Système  tonf^rien. 


Système  Uekeuien.  . 


r*'  série 


ie.  { 


Eocène  moyen 


\  Ëocène  inférieur. 


Système  bruxellien. 

Système  paniselien. 
Système  ypresien  . 

Système  landeoien 
Système  heersien.  . 


NjmphéealUfDitedoRbiQ). 

Marin \ 

Argile  schistolde  de  Boom.  *i 

Sable  jaoDâtre 

Argile  ?erte  de  Heali ' 

Sable  glauconifère  d«  Mim 

Sable  sans  fossiles 4 

Sable  fossiliftredeUefcet.^ 

Sable  quartzeux 

Sable  calcareox '^ 

Sable  glauconifère. 

Argllo-sableux* 

Sable i 

Argile 

NympUéen ^ 

Marin 

(Crétacé). 


(1)  BuUêtin  Aead,  royak  da  la  Belgique,  t.  XVIII ,  n"*  8.  j 

(S)  En  admettant,  avec  M.  Prestwlcb,  que  le  sable  de  Bracklesham  correspond  wj 

fossilifère  inférieure  de  mon  système  laekenieo,  dont  il  parait,  d*alllears,  renfermer  |S^ 

Turritella  frrsvis,  BuUa  eonstricta,  BuUa  Sowertyi). 


r 
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htpshire^    du  Bassin  de  Londres  et  de  la  Belgique,  diaprés  le  mémoire 
LiHJ  ifORD  DE  LA  FRANCE,  communiqué  par  M.  Dumont  à  P Académie  royale 


BASSIN  DE  PARIS. 


h 


tngdu  Colentin? 


BASSIN  DU  HAMPSHIRE. 


BASSIN 
DE  LONDRES. 


Hm  de  Touraioel 

ipM  lacustre  supérieur. 

iMe  de  FooUinebleau. 

ittche  à  Cyrtna  wmUlriata,  etc. 

IpAt  lacustre  moyen 

ible  moyen 

à  Nummfdina  tHxriolaria  de 


ilcalre  groisior 


■tte  des  sables  inférieurs. 


fnfte  du  Soissonnais 
lanconie  inférieare. 


Dépôt  lacustre  de  111e  de  Wigbt. 
Sable  sans  fossiles  d*Hordwell. 
Argile  de  Barton  (•). 


Sable  de  Bracklesham. 


Argile  de  Dognor 


Plastic  clay. 


Crag. 


Sable  de  Bagihot. 


Argile  de  Londres 


Plastic  clay. 


r,  et,  par  conséquent,  au  système  braielllen,.rargi]e  de  Barton  correspondra  A  la  partie 
fatsiles  {Cor(nUa  piium,  ^enut  Soiandri,  Cyprieardia  pectinifera,  Peetm  eomeM, 
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Annexe  B. 


Tableau  chronologique  ei  clase^catùm  des  terrains  tertiaires  des  bassing  ^ 

André  Dumont^  membre  éiram^ 

(Ce  Ublean,  eommaoiaué  le  16  Juin  1852,  est  Teipoté  de  la  plus  récente  manière  de  Toîrd 
^  '  faites  pendant  son  voja^ 


BELGIQUE. 


BASSIN  DU  HAHPSHIRE. 


ius«MpMear.    | 


systènc  tongrieii 


ParU«  tôt. 
Partie lap. 


iyttimt  Uekeniea. 


iUfc  lafériaiir.    <    p„ue  laf. 


Éttgv  rap^riMr.    I 


ittflt  iBréiieBr. 


SystirnebraMlIlcn. 


iUfe  wpértfr. 


iUg*  loMrlaw. 


■yttAne  paBl««li«B? 


àUi«rap<ritvr. 


SyttèoM  yprwiw. 


itafe  tnfifrltmr. 


itaSBSBpértwr. 


tyslè««  laadcnitii. 


itas€  inféricvr. 


MariM  {lis  verdâtre 
Marna  roaga  et  Terla 
Marne  gria  verdllre  } 

Sable  ealcareux  à  Cyrteea  i 

Maeigao  k  oatraelte  et  nanMlita  >  flaii^ 
Argile  verle  h  Cyrèoea  / 

Calcaire  argileux  kLymntfea  et 
Lignite 

Marne  aablenae 
Argllet  BBasalTca  et  aehUtéUca 
Sable  argilenx  et  argiles  sableuses 
Sables  à  grains  Ans 
Sables  k  grains  Moyens  slaaples, 
argilenx ,  on  ferrâglacnx 

sable  k  grains  Moyens  JaaMtra  «1  bl«m 
nant  avec  des  sables  alipknx  à  gmin» 
Sable  fin  argllo-rerragtnenx. 
Sable  argileux  k  grains  ans. 
Argile  plasthine  et  argile  sablensg 
Sable  simple. 
Sable  glaneonirèra. 
Argile  sableuse  glaneonif<ère 
Argile  plastiqae  et  argile  sablease 
Argile  sableuse  glaneonirèra  etealeaire 
SaUe  ealearanx  k  petites  n< 


im. 


1 


Grès  ealearenx. 

Argile  sableuse  glaaeealfira. 

Sable  glaneonirèra. 

Sable  argileux,  nsamnlte  et  mm 

k  F0mêrieardiaflamiOMtm^  wa 

glaneonirèra. 
Aigile  sablense  et  saUe  «rgilMS. 
Cailloux. 


LlgnlU 

Argile  plastique 
Argile  sableuse 
Sable  argilenx 
Sable  argileux  glaneonirèra 
Sable  k  gros  grains  et  k  grninfl 
■koyens  simples  etfisrrugiaeax. 
BaMe  Sn  glaneonlfèra. 

Argile  plastique  et  argtt*  saUeMc. 
Argile  sablense 
Sable  arglleus  lOaueoninra 
Ares  remginenx  glaneonlfère. 

Argile  sablease. 

ArgUe  plastique  bigarra. 


1-^.iO. 


sable  argileux  k  grae  grains* 
Silex  ranirermes. 
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itre  et  de  Londres  y  suivant  la  classification  admise  en  Belgique  j  par 
Société  géologique  de  Londres, 

it.  sur  le»  relations  ttratigraphiques  des  terrains  tertiaires  et  le  résultat  des  observations 
trre  peadant  Tété  de  185  i. 


k 
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ris  et 


fSoM  day. 


Saye  k  sraiM  moyens  J«niiAtr«  et  irrès  blane. 
Sable  deml-Oa. 


Sable  glaaeonirère. 


Baeshot  tand 
tnpériear. 


Sable  i  sralns  moyena. 

Argile  et  sable  slaoeonirère  (l-K). 
SaUe  argllenx  giaoeonirère. 

Sable  très-glaaeoairire  C/a-Vs')!  piv*  oamoluarglleai ,  avee 
coaehes  de  sable  arglleax  An. 


Lignite. 

▲rglle  sablease  k  grains  trèa-flna  aTee  an  Ut  de  sable  glaneonl- 
férc  de  Woking. 


Bagshot  sand 
moyen. 


Bagshot  sand 
Infdrlenr. 


Sable  k  grée  grains  et  k  grains  moyens. 

sable  fln  glaneonirère  avee  ItU  d^argUe  sablease  è   grains  fins . 

Argile  plasU^ne  et  argile  sablease. 

Sable  glaneonlfère  b  dents  de  Lamna. 


Argile  sablease,  sable  arglleax  glaoeonlfire  (1-80). 

Argile  plastiqoe  bigarrée  ettraee  de  lignite. 

Sable  à  grains  moyens. 

^M  lit  de  ealIlouK  et  ealealre  eaillooteax  fossllirire. 

Cottebe  foesilifère  et  lit  d'argile  qaarlzifère  sehlstolde. 

Llmonite  cloisonnée. 

Sable  glaneonlfère  et  llU  d*argile  schlstelJe. 

fw  litdeeallioax. 

Sable  k  grains  moyens  silexlfère  (1-K). 

Sable  argiienx  sile&ir«re  (1-10). 

Psammlte  glaaeonirtre  (1-iO)* 

Psammlte  silexlfère  (1/,). 

Silex  reniformes. 


London  clay. 


Plastle  elay. 


MÉLANGES. 


I.  —  PlSGtCOLTCRE. 

Les  établissements  dans  lesquels  on  pratique  la  pisciculture 
croissent,  chaque  jour,  en  nombre  et  en  importance. 

La  conséquence  naturelle  de  cet  accroissement  est  de  donner  &. 
la  science  une  marche  plus  rapide  et  plus  assurée,  guidée,  qu*elle 
est,  par  un  plus  grand  nombre  d'expériences. 

Les  observations  recueillies,  pendant  les  deux  années  qui  vien- 
nent de  s*écouler,  paraissent  devoir  conduire  à  une  distinction 
bien  tranchée  entre  les  procédés  de  multiplication  des  poissons  & 
gros  œufs  et  des  poissons  à  petits  œufs. 

Cette  distinction,  dont  les /{apporte  sur  la  pisciaUture,  insérés 
dans  ce  recueil ,  ont  indiqué  l'opportunité,  a  produit  un  double 
progrès,  en  ce  sens  que,  en  cherchant  à  éviter  la  manipulation 
sur  les  poissons  &  petits  œufs,  on  a  été  forcément  amené  à  réunir, 
pour  favoriser  la  ponte,  le  plus  grand  nombre  possible  des  condi- 
tions recherchées  par  le  poisson  en  liberté ,  et  que  les  excellents 
résultats,  obtenus  en  suivant  cette  voie,  ont  exercé  une  influence 
favorable  sur  les  précautions  employées  dans  la  fécondation  arti* 
ficielle  des  poissons  à  gros  œufs. 

La  tendance  générale  de  la  science  est  donc  de  se  rapprocher 
de  plus  en  plus  des  procédés  de  la  nature.  On  peut  d'ailleurs 
juger  par  les  faits  suivants  des  progrès  réalisés  dans  ces  derniers 
temps. 

Le  docteur  Lamy,  désirant  soustraire  les  œufs  des  carpes  d'un 
étang  du  parc  de  Maintenon,  aux  causes  nombreuses  de  destruc- 
tion auxquelles  ils  étaient  exposés  antérieurement ,  et  voulant , 
d'un  autre  côté,  éviter  les  manipulations  de  la  fécondation  artifi* 


1^08  HÉLANGES. 

cielle,  a  fait  faucher,  au  moment  de  la  ponte,  les  herbes  de  Tétang 
sur  lequel  il  opérait,  et  il  a  remplacé  ces  herbes  par  des  toufiCes 
de  petites  branches  de  bois,  fixées  sur  le  pourtour  de  cadres  rectan- 
gulaires également  en  bois.  Les  carpes  ont,  ^  défaut  d*herbes, 
déposé  leurs  œufs  sur  les  frayères  artificielles,  et  le  docteur  Lamy, 
en  transportant  ces  frayères  chargées  d'œufs  dans  des  appareils 
d*éclosion  convenablement  disposés,  a  obtenu  de  jeunes  carpes 
en  quantité  telle  que,  bien  que  le  nombre  des  œufs  déposés  sur  ces 
touffes  de  menu  bois ,  soit  vraisemblablement  moindre  que  celui 
qui  eût  été  déposé  sur  les  herbes;  cependant  le  nombre  de 
jeunes  carpes  obtenues  est  de  beaucoup  supérieur  au  chiffre  de  la 
production  ordinaire  de  Tétang. 

Une  expérience  du  même  genre  a  été  faite  dans  les  étangs  de 
Troissereux,  chez  M.  le  marquis  de  Gourberon ,  et  U,  comme  à 
Maintenon ,  les  œufs  pondus  et  fécondés  naturellement ,  mais  in- 
troduits ensuite  dans  des  réservoirs  abrités  contre  la  voracité  des 
poissons  et  autres  animaux  friands  des  œufs ,  ont  donné  des  éclo- 
sions  innombrables. 

S'il  est  toujours  facile  de  faire  et  d'abriter  la  récolte  des  CBufs 
des  poissons  qui  attachent  leur  frai  aux  herbes,  il  n'en  est  pas  de 
même  des  œufs  des  salmones,  qui  déposent  leur  frai  au  fond  de 
Teau  et  qui  le  recouvrent  ensuite  d*une  couche  de  gravier.  U  faut 
donc  pour  ces  espèces  pratiquer  la  fécondation  artificielle,  et  les 
progrès  de  la  science  consistent  principalement  dans  les  soins  ap- 
portés k  l'incubation. 

D'abord,  le  lit  sur  lequel  reposent  les  œufs  a  reçu  un  important 
perfectionnement  par  la  substitution  de  baguettes  de  verre  aux 
claies  d*osier  et  aux  toiles  métalliques  précédemment  en  usage. 
Le  verre  s*offre  dans  des  conditions  d'inaltérabilité  extrêmement 
précieuses,  et,  en  outre,  son  poli,  très-favorable  k  la  conservation 
de  l'enveloppe  si  frêle  des  jeunes  poissons,  facilite  le  glissement  des 
matières  entraînées  par  les  eaux  et  leur  permet  de  tomber  ao 
fond  des  rigoles,  d'où  on  peut  les  extraire,  sans  remuer  les  œufe, 
en  produisant  un  courant  de  fond. 

En  second  lieu,  il  résulte  d'observations  microscopiques  faites 
par  M.  Caron  de  Beauvais,  qu'il  y  a  toujours  danger  à  remuer  les 
œufs,  particulièrement  pendant  les  premiers  jours  qui  suivent  la 
fécondation.  A  moins  d'une  nécessité  absolue,  comme  celle  do 
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transport  des  œufs  à  une  certaine  distance  du  lieu  où  la  féconda* 
tion  a  été  opérée,  il  faut  éviter  tout  déplacement. 

En  ce  qui  concerne  Tempoissonnement  par  les  produits  des  pis- 
cifactures ,  M.  Coste,  de  Finstitut,  a  empoissonné  de  truites  les 
nouveaux  lacs  du  bois  de  Boulogne ,  à  Paris  »  et  une  pèche ,  faite 
un  an  après  cet  empoissonnement,  a  permis  de  constater  la  pré^ 
senc«  d'une  quantité  de  jeunes  truites  remarquables,  et  par  leur 
nombre ,  et  par  la  rapidité  de  leur  développement.  On  sait  que 
les  truites,  bien  que  vivant  principalement  dans  les  rivières ,  ha- 
bitent volontiers  les  étangs  dont  l'eau  est  vive,  quoiqu'elles  ne  s'y 
multiplient  pas;  mais  ici  il  y  avait  une  question  d'acclimatation 
qui  a  été  heureusement  résolue. 

L'acclimatation  des  silures  du  lac  de  Foedersée  (Souabe),  rap- 
portés par  M.  Yalenciennes ,  de  l'Institut,  et  introduits  dans  les 
pièces  d'eau  de  Versailles ,  paraît  avoir  donné  des  résultats  non 
moins  avantageux.  Cet  essai  d'acclimatation,  dont  il  a  déjà  été 
question  dans  les  rapports  de  M.  De  Cfercq  sur  la  pisciculture ,  et 
sur  la  réussite  duquel  Tauteur  de  ces  rapports  ne  partageait  pas 
entièrement  les  craintes  manifestées  il  y  a  deux  ans,  a  été  cou- 
ronné d'un  heureux  succès  ;  des  réparations  à  faire  nux  ouvrages 
dépendants  des  étangs  ayant  nocessîté  une  baisse  des  eaux,  on  a 
retrouvé  les  poissons  originaires  de  la  Souabe,  et  M.  Yalenciennes 
a  fait  connaitre  à  l'Institut  les  augmentations  de  poids  et  de  gran- 
deur, tout  à  fait  hors  ligne,  acquises  par  les  nouveaux  hôtes  des 
étangs  de  Versailles. 

Ces  quelques  faits,  pris  parmi  un  grand  nombre  d'autres  égale- 
ment heureux,  sont  de  nature  i  encourager  les  tentatives  et  ils 
ont  eu,  en  effet,  ce  résultat,  non-seulemept  à  l'étranger  mais  en- 
core en  Belgique,  où  un  établissement  de  pisciculture  vient  d'être 
fondé  sur  les  bords  de  la  Lesse,  dan»  la  province  de  Luxembourg. 
On  peut,  il  l'avance,  prédire  le  succès  de  cette  piscîfactufe  établie 
dans  des  conditions  analogues  &  celles  qui  ont  conduit,  en  moins 
de  trois  ans,  l'établissement  impérial  de  Beauvais  à  Tétatde  pros- 
périté qu'il  a  acquis  aujourd'hui. 
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II.  —  Emploi  de  LAicuiiiiiB-caiiw.  —  PROcéoé  d'arrachement 
DE  H.  Harquet,  directeur  du  charbonnage  des  Six-Boniers, 
A  Olgrée  (Liège). 

Rapport  de  MM.  A.  Geoffroy  et  F.  Flamachej  sous-ingénieurs 

à  la  deuxième  direction  des  mines. 

Le  5  juillet  i855,  nous  avons  examiné ,  dans  les  travaux  de  la 
houillère  des  Six-Boniers,  à  Ougrée ,  le  procède  employé  par 
M.  Marquet,  directeur  de  ce  charbonnage,  pour  remplacer  le  ti- 
rage k  la  poudre  dans  les  circonstances  où  la  présence  du  gaz  in- 
flammable rend  impossible  Temploi  de  ce  dernier  mode  d'arra- 
chement. 

Le  croquis  ci-contre  représente  l'outil  au  cinquième  de  sa 
grandeur  naturelle.  La  longueur  des  pièces  a  varie  de  O°>,300à 
1(n,000;  mais  les  proportions  relatives  indiquées  par  les  cotes 
doivent  toujours  subsister,  quels  que  soient  la  longueur  et  le 
diamètre. 

Les  deux  pièces  a  sont  placées  dans  un  trou  de  mine  ordinaire, 
leurs  faces  planes  juxtaposées ,  de  sorte  que  le  fond  du  trou  de 
mine  est  rempli  très-exactement ,  tandis  qu'à  l'orifice  il  reste  un 
espace  libre,  circulaire,  dont  la  largeur  augmente  évidemment 
avec  la  profondeur  du  trou.  Les  deux  faces  planes  de  jonction 
ayant  été  légèrement  graissées  &  l'aide  d'un  tampon  d'étoupe  en- 
duit de  suif,  on  introduit  entre  elles  le  tranchant  du  coin  b,  qu'on 
chasse  à  fond  à  coups  de  masse  et  qui,  écartant  les  pièces  a,  pro- 
duit une  augmentation  de  diamètre  au  trou  de  mine  et  par  con- 
séquent la  rupture  de  la  roche  dont  les  débris,  restés*  en  place, 
sont  aisément  enlevés  au  pic.  Il  est  bien  entendu  que  le  plan  de 
jonction  des  faces  planes,  et  partant,  le  tranchant  du  coin,  doivent 
être  normaux  i  la  direction  dans  laquelle  la  roche  doit  être  abat- 
tue. Dans  la  position  indiquée  au  croquis ,  la  roche  sera  écartée 
vers  le  haut  ou  vers  le  bas. 

L'expérience  a  démontré  que  les  deux  pièces  a  doivent  se  fa- 
briquer en  fer  doux  ordinaire.  Ce  sont  des  demi-ronds  laminés 
d'après  les  dimensions  du  gros  bout  et  qu'on  étire  ensuite  i  la 
forge  pour  leur  donner  l'épaisseur  voulue  à  l'autre  extrémité. 
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Le  coin  b  est  en  fer  dur  à  grains. 

Ces  pièces  sont  ordinairement  réparées  après  chaque  poste , 
ainsi  qu'il  est  d'usage  de  le  faire  pour  la  plupart  des  outils  da 
mineur. 

Nous  avons  vu  employer  le  procédé  de  M.  Marquet  : 

i^  Dans  une  galerie  à  travers-bancs  percée  dans  un  schiste 
dur,  où  la  présence  du  grisou  ne  permet  pas  le  tirage  à  la 
poudre. 

On  a  pratiqué  dans  la  roche,  normalement  aux  strates,  deux 
trous  de  0",23  et  de  0"",54  sur  0°',04  de  diamètre.  Le  coin  ( 
chassé  entre  les  deux  pièces  a,  a  chaque  fois  détaché  complète- 
ment, sur  toute  la  profondeur  du  trou,  la  partie  de  la  roche  com- 
prise entre  le  trou  et  la  face  inférieure  du  bloc  mise  à  décou- 
vert. 

La  différence  entre  l'effet  observé  ici  et  Teffel  bien  connu  de  la 
poudre,  c*est  que  le  premier  ne  peut  s'exercer,  quand  le  trou  est 
normal  aux  strates ,  qu'à  la  condition  qu'une  paroi  du  bloc  k  dé- 
tacher soit  découverte  à  l'avance. 

Pour  attaquer  unesurfaceplane,on  placerait  le  trou  obliquement. 

Quoique  ce  travail  n'ait  pas  la  rapidité  de  l'arrachement  à  la 
poudre,  il  est  bien  plus  efficace  que  les  autres  procédés  par  les- 
quels on  essaie  habituellement  de  remplacer  celui-ci.  C'est  surtout 
pour  le  percement  des  voies  de  roulage  et  d'aérage  qu'il  y  aurait 
lieu  de  s'en  servir  dans  les  mines  à  grisou  :  dans  ces  galeries,  les 
surfaces  à  attaquer  se  présentent  plus  avantageusement,  au  point 
de  vue  de  notre  procédé,  que  dans  les  galeries  de  traverse  ou 
bacnures,  et  l'on  peut  admettre  qu'il  y  suivrait  facilement 
l'avancement  de  la  taille. 

â""  Dans  une  taille  en  plateure  de  la  couche  Dure- Veine  (O*"  JO 
de  puissance,  sans  havage,  charbon  solide  et  résistant).  On  com- 
prend d'abord  que  l'inclinaison  de  la  couche  n'a  aucune  influence 
sur  le  procédé  d'arrachement,  pour  autant  que  l'on  n'atteigne  pas 
l'inclinaison  des  dressants  :  un  degré  de  pente  ou  iS*",  c'est  ici 
exactement  la  même  chose,  quant  à  l'arrachement. 

Cette  taille  est  divisée  en  gradins. 

Deux  trous,  c  et  d^  ont  été  percés  à  la  tarière  au  milieu  de 
deux  gradins.  Le  forage  de  chacun  de  ces  trous  n'a  pas  duré  15  mi- 
nutes. 
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Les  coins  chassés  en  c  et  en  tj  ont  dcCaché  presqu'en  un  seul 
bloc,  les  parties  c  c'  c"  et  d  d' d' de  la  crmcbe.  Un  second  trou, 
place  en  haut  de  chacun  des  gradins  attaqués,  aura  suffi  pour 
enlever  ce  qui  en  restait  au-dessus  des  trous  c  et  d.  Les  blocs 
atwUus  ont  été  dépecés  avant  d'être  descendus  vers  la  voie  de  rou- 
lage. Il  ne  faut  pas  3  minutes  pour  chasser  les  coins  à  fond,  sur 
1  mètre  de  longueur. 

Ce  procédé  réunit  donc  les  avantages  d'une  grande  rapidité  et 
de  la  production  de  très-gros  charbon.  Il  rend  le  havage  inutile  : 
il  est  *  applicable  dans  toutes  les  couches  en  plateur  un  peu 
solides. 

Nous  concluons,  en  conséquence,  à  ce  que  l'emploi  en  soit  pré- 
conisé, non-seulement  dans  tes  couches  h  grisou,  telles  que  Dure- 
Veine,  du  bassin  de  Seraing ,  mais  encore  dans  les  couches  de  la 
rive  gauche  de  la  Meuse,  où  l'on  se  sert  du  tirage  à  la  poudre  dans 
des  tailles  droites  :  comme  le  procédé  de  H.  Harquet  exige  des 
tailles  en  gradins  renversés,  les  seules  rationnelles  pour  l'exploi- 
tation de  nos  couches  de  houille,  son  application  aura  encore 
l'avantage  de  forcer  k  renoncer  au  système  des  tailles  droites, 
aujourd'hui  reconnu  mauvais,  mais  néanmoins  admis  par  la  plus 
aveugle  des  routines. 
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IIL  —  Note  sur  le  procédé  d'arrachement  du  sieur  Harqubt  , 

PAR  M.  MuESELER,  ingénieur  du  6*  DISTRICT  DES  MINES. 

Ce  procédé,  employé  maintenant  dans  plusieurs  mines  à  grisou 
de  mon  district  et  principalement  par  le  sieur  Marqaet,  à  la  mine 
des  Six-Boniers,  à  Seraing,  n*est  pas  entièrement  nouveau. 

Le  sieur  Brohée,  mécanicien  à  Liège,  dans  un  mémoire  qu'il  a 
adressé  à  H.  le  ministre  de  l'intérieur,  sous  la  date  du  25  novem- 
bre i853,  l'a  présenté  comme  un  des  instruments  de  sauvetage 
en  cas  de  coup  de  feu  dans  les  mines. 

Voici  l'extrait  de  ce  mémoire  : 

«  S'il  arrive  que  le  passage  est  interrompu,  et  on  ne  peut  pas 
»  tirer  des  mines  &  causes  des  gaz,  on  fait  plusieurs  trous  de 
»  4  pouces  de  profondeur,  avec  des  fers  dont  on  se  sert  ordinai- 
»  rement  pour  miner  ;  on  place  deux  embouchoirs  en  acier  dans 
»  chaque  trou ,  sur  lesquels  on  place  une  clef  en  acier  de  la  Ion- 
n  gueur  de  5  pouces,  on  frappe  dessus  et  les  pierres  les  plus  grosses 
»  se  fendent.  » 

»  L'on  peut  se  servir  de  ces  instrutnents  dans  les  carrières  comme 
»  dans  les  houillères,  et  on  parvient  ainsi  à  se  pratiquer  un  pas- 
»  sage.  » 

Vers  la  fin  de  4855  et  au  commencement  de  1854,  l'on  faisait 
usage  de  ce  procédé  dans  l'approfondissement  du  bure  Fanny,  au 
charbonnage  de  l'Espérance,  à  Seraing. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  d'après  un  entretien  que  j'ai  eu  récemment 
avec  M.  Choteau  ;  je  suis  porté  à  croire,  comme  l'a  dit  H.  Mar- 
quet,  dans  un  article  du  Journal  de  Liège,  que  l'idée  première 
de  ce  procédé  appartient  à  M.  Alfred  Choteau,  qui  n'en  avant  paS 
fait  un  secret,  en  a  donné  connaissance  au  sieur  Brohée  et  même 
aux  ouvriers  qui  en  ont  fait  usage  au  charbonnage  de  l'Espé- 
rance. 

M.  Marquet  a  été  amené  à  faire  usage  du  procédé  en  question, 
par  la  nécessité  où  il  s'est  trouvé  de  devoir  avancer  une  trancha 
à  travers-bancs,  dans  laquelle  on  avait  rencontré  des  soufllards 
de  gaz,  qui  n'auraient  pas  permis  de  faire  usage  de  la  poudre,  sans 
s'exposer  à  des  coups  de  feu. 

En  appliquant  ce  procédé  à  l'avancement  d'une  tranchée. 
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M.  Marque!  a  concouru  à  la  solutioo  d'un  des  plus  importants 
problèmes  de  Tart  'd'exploiter  les  mines  à  grisou ,  et  pour  s'en 
convaincre,  il  suflBt  de  se  rappeler  les  coups  de  feu  survenus  aux 
houillères  de  Horloz,  le  5i  mai  1844,  d'Ougrëe  le  29  avril  184 i, 
de  Maribaye  le  4  janvier  1851  et  de  Cockerill ,  le  7  juillet  1855. 

Ces  catastrophes  ont  toutes  été  causées  par  l'usage  de  la  pou- 
dre, la  première  au  bossement  et  les  trois  autres  dans  des  tranchées 
à  travers-bancs. 

On  doit  donc  former  des  vœux  pour  que  les  exploitants,  les 
directeurs  et  les  ofiSciers  des  mines,  chacun  dans  la  limite  de  ses 
attributions,  concourent  à  la  propagation  de  ce  procédé  et  par- 
viennent, le  plus  proitiptement  possible,  k  toutes  les  améliorations 
dont  il  est  susceptible. 


IV.  —  Procède  héliographiqiie 

DB  M.  NlIPCE  DE  SaINT-ViGTOR. 

H.  Figuier,  en  parlant  de  la  photographie,  dans  son  ouvrage 
des  Déeou^Dertes  modernes ,  publié  en  1854,  rappelle  qu'aussitôt 
après  la  découverte  de  Daguerre ,  on  s'est  occupé  de  la  transfor- 
mation des  plaques  daguerriennes  en  planches  à  l'usage  des  gra- 
vures. Il  fait  connaître,  &  ce  sujet,  les  travaux  du  docteur  Donné, 
ceux  de  M.  Fizeau ,  enfin  les  applications  faites  de  la  pile  galva- 
nique par  M.  Grove,  en  Angleterre.  Après  avoir  donné  l'explica- 
tion du  procédé  employé  par  ce  dernier,  M.  Figuier  se  résume 
en  disant  : 

»  Ainsi  un  dessin  tracé  par  la  lumière  peut  être  gravé  par  Télec- 
«  tricité.  Tout  est  surprenant,  tout  est  merveilleux  dans  ces  mille 
y  Inventions  nouvelles  qui,  chaque  jour,  apparaissent  autour  de 
i>  nous.  La  lumière  est  domptée,  le  fluide  électrique  est  un  ser- 
H  viteur  obéissant;  de  la  lumière  on  fait  un  pinceau  et  de  i'élec'- 
n  tricité  un  burin.  Partout,  la  main  de  l'homme  est  bannie.  A  la 
it  main  tremblante  de  l'artiste ,  au  regard  incertain,  &  l'instru- 
»  ment  rebelle,  on  substitue  les  forces  inévitables  des  agents  na- 
••  tnrels.  C'est  ainsi  que  tous  les  arts,  toutes  les  industries  se 
3»  trouvent  aujourd'hui  sous  le  coup  de  révolutions  profondesdont 
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»  il  esl  impo88ibie  decalcukr  la  portée;  c'est  ainsi  (|pe  les  puis- 
n  sances  aveugles  de  la  nature  menacent  de  remplacer  partout 
n  la  main  et  presque  l'intelligence  de  Thomme*  Rien  n*est  plus 
»  propre  à  marquer  la  grandeur  actuelle  des  sdenees,  i  faire 
»  devins  le  rôle  immense  qu'elles  sont  appelées  i  jouer.  » 

Après  avoir  rapporté  ces  diverses  expériences,  M.  Figuier  avait 
raison  d'ajouter  que  les  services  que  la  photographie  rendra,  nese* 
ront  pas  limités  au  domaine  des  sciences,  mais  s'étendront «ussi 
dans  la  sphère  des  arts. 

Un  fait  récent  dent  H«  Nereraburger,  membro  de  l'académie 
royale  des  sciences,  des  lettres  et  dies  beaux^arls  de  Belgique,  a 
entretenu  cette  assemblée,  en  séance  du  i*' décembre  1855,  est 
venu  confirmer  les  prévisions  de  M.  Figuier  et  nous  a  paru  pré- 
senter assez  d'intérêt  pour  nous  engager  k  reproduire,  dans  ce 
recueil,  le  compte  qui  en  a  été  rendu. 

M.  Neremburger  s'est  exprimé  dans  les  termes  suivants  : 

«  Vers  la  fin  du  mois  d'octobre  dernier,  je  me  rendis  à  Paris, 
n  dans  le  but  de  savoir  si  on  s'y  occupait  de  la  reproduction  de 
»  cartes  topographiques  par  la  photographie.  —  Cet  objet  avait 
»  pour  moi  un  intérêt  particulier  ;  car  je  suis  appelé  par  la  posi- 
II  tion  que  j'occupe  au  département  de  la  guerre,  i  suivre  las 
»  progrès  de  la  plupart  des  branches  auxquelles  la  science  cboro- 
»  graphique  emprunte  ses  moyens  d'exécution. 

»  Je  visitai  plusieurs  ateliers  de  photographie,  je  parcourus  plu- 
»  sieurs  magasins  d'estampes,  je  m'arrêtai  devant  les  magnifiques 
»  produits  photographiques  de  l'exposition ,  mais  je  ne  trouvai 
»  nulle  part  de  reproduction  de  cartes,  si  ce  n'est  une  épreuve 
»  daguerrienne  de  plan  en  relief,  qui  se  trouvait  au  palais  de 
>i  l'Industrie. 

»  Dans  ces  recherches,  mon  attention  se  porta  tout  particuUè- 
»  rement  sur  des  reproductions  de  gravures  obtenues  par  un  pro- 
n  cédé  que  je  ne  m'expliquais  pas,  quoiqu'il  exilât  vivement  ma 
»  curiosité. 

»  Je  vis,  à  l'exposition,  dans  un  cadre  de  grandes  dimensions, 
»  des  gravures  originales,  et,  àcàtéd'ettes,de8pltquesd^acier 
»  gravées  en  creux,  d'où  elles  semblaient  avoir  été  déduites;  mais 
»  chaque  gravure  était  en  double»  L'une  d'iaUes  portait  cette  in- 
»  scription  au  crayon  :  Àokeiée  d  h  vente  dé.,.  i^OQè  fhmeiy  et 
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»  Tautre,  toute  semblable,  du  moins  en  apparence,  était  eotëe 
n  3  francs.  . 

».  Désireax  de  pénétrer  le  secret  de  oette  singalîère  exhibition, 
»  je  oherchai  k  Yoir  Thomme  qui,  dans  ces  derniers  temps,  a  le 
n  plos  contribué  aux  progrès  de  la  photographie;  j'ai  nonimé 
»  M.  JNiepce  de  Sainl-Victor,  neveu  de  M.  Niepce,  le  coUabora- 
»  leur  de  Daguerre.  Un  de  nos  collègues  qui  se  trouvait  alors  à 
1»  Paris,  eut  l'obligeance  de  solliciter,  et  il  obtint  pour  moi  de 
•  M.  Dumas,  une -lettre  d'introduction  auprès  de  M.  Niepce« 
n  Lorsque  j'eus  exposé  les  motifs  de  mon  séjour  à  Paris  et  de  ma 
»  visite,  cet  artiste  éminent  me  dit  qu'on  nes*était  pasoocupé 
»  jusque-là  de  reproduire  les  cartes  par  les  procédés  nouveaux, 
»  mais  qu'il  ne  doutait  pas  de* la  possibilité  d*aiteindre^  but; 
»  que,  du  reste,  je  partagerais  sa  conviction  lorsque  j'aurais  vu  ce 
n  qu'il  allait  me  montrer. 

»  Llnbile  et  célèbre  photographe  tira  alors,  d'un  poitefettille, 
»  un  assez  grand  nombre  de  dessins  très-remarquables.  Les  uns 
»  semblaient  être  faits  au  crayon  de  mine  de  plomb,  d'autres  au 
1»  crayon  noir,  d'autres  au  crayon  roi^  et  blanc;  quelques-uns 
»  de  ces  dessins  avaient  l'aspect  de  véritables  gravures  ou  de  pho- 
»  tographies.  M.  Niepce  m'étonna  singulièrement  lorsqu'il  m'ap- 
»  prît  que  tous  ces  dessins,  indistinctement,  étaient  des  gravures 
»  sur  acier,  obtenues  par  son  procédé  héliographique;  il  ajouta 
»  encore  à  ma  surprise ,  par  Texplication  succincte  qu'il  voulut 
w  bien  me  donner  de  l'héliographie. 

B  Si  le  dessin  dont  on  veut  avoir  la  gravure  n'a  pas  été  fait  sur 
»  papier  de  qualité  convenable,  on  en  prend  d'abord  la  photogra- 
»  pbie  sur  papier;  dans  le  cas  cotitraire,  on  utilise  immédiate- 
n  ment  le  dessin  original  en  l'appliquant  sur  une  plaque  d'acier 
N  polie,  enduite  d'une  couche  de  bitume  de  Judée,  la  face  erayon- 
»  âée  ou  gravée  contre  la  plaque.  On  expose  alors  le  verso  du 
»  dessin  è  l'actioii  directe  des  rayons  solaires;  la  lumière  agit,  ii 
»  travers  l'épaisseur  du  papier,  sur  l'enduit  dont  la  plaque  est  re- 
»  couverte,  et  si,  &  un  moment  donné,  on  enlève  le  dessin,  si  on 
»  entoure  la  plaque  d'un  rebord  en  cire,  si  on  y  répand  on  eer- 
»  tain  mordant,  le  dessin  original  se  trouvera,  après  un  temps 
»  déterminé,  gravé  en  creux  sur  la  plaque.  Il  suflM,  ensuite,  de 
»  laver  celle-ci  et  de  l'encrer  à  la  manière. d'une  plandie  de  gra- 


V^ — Pont  de  Langon^  établi  sur  la  ClÀBôfiift«  poitrlb  passage 

DU  CHEMIN  DE  FER  DE  BORDEAOX  A  CeTTE. 

Ce  pont,  qui  a  une  longueur  totale  de  31 1°>|70«  est  forme  tfe 
deux  arches  extrêmes  de  67"*,  f  5  et  d'uae  aï^he  oeatmle  de 
77»,40.(V.pi.XI,fig.4.) 

Il  se  compose  : 

i*  De  deux  grandes  poutres  en  tAle  double  T,  formées,  cha- 
cune ,  de  246  feuilles  verticales,  de  ^"'«SO  de  hauteur,  0",86  de 
largeur  et  d*uoe  épaiaaeur  variable  de  0-»007  k  e*,OH,  reliées, 
haut  et  bas ,  par  de  fortes  cornières  à  des  tôles  horizontales  de 
6»,88  sur  0«y90  et  0»,0i  S  d'épaisseur.  Ces  tôles  horizontales  sont 
distribuées  sur  la  longueur,  de  façon  i  proportionner  les  sections 
aux  efforts  quMles  supportent  ; 

^  De  pièces  de  pont,  forme  double  T,  de  8",30  de  longueur, 
et  0^,980  de  hauteur,  placées  de  trois  feuilles  en  trois  feuilles, 
soit  à  â^'fSd  Tune  de  Tautre,  et  à  â">,2S0  en  contre-bas  des  tôles 
horizontales  supérieures  ; 

5<^  De  contrefiches,  forme  double  T,  de  8  mètres  de  longueur, 
et  0*^,20  dé  largeur,  qui  soutiennent  les  pièces  de  pont  en  lear 
milieu  et  s'attachent  &  la  partie  inférieure  des  tôles  verticales; 

4»  De  tirants,  feuilles  de  tôle  de  0",220X0*,(K)7,  renforcées 
de  deux  cornières  qui  relient  les  pieds  des  jambes  de  force; 

5®  De  longerons,  forme  double  T,  de  0^,350  de  hauteur,  pla- 
cés sur  quatre  files  parallèles  pour  supporter  les  voies. 

Les  pièces  de  pont,  jambes  de  force,  longerons,  tirants,  sont 
formés  de  tôles  de  0°^,007,  et  de  cornières  de  0"',070  de  largear 
sur  (V'yUOO  d'épaisseur. 

6<*  De  dix-neuf  contre-ventements  formés  de  fers  plats,  de 
6*^,519  de  longueur  sur  0",S00  de  largeur  et  17  millimètres 
d'épaisseur,  disposés  en  croix  sur  les  pièces  de  pont  et  les  longe-, 
rons,  auxquels  ils  sont  rivés  et  retenus  aux  tôles  verticales,  par 
leurs  extrémités. 

Toutes  ces  pièces  ont  été  envoyées  de  Paris  i  Langon  :  les 
parois  verticales  en  panneaux  de  trois  feuilles  réunies  par 
des  fers  i  T  ;  les  tôles  horizontales  en  tables  de  13  à  24  mètres  de 
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long;  les  pièees  de  pont,  bageroos,  jambes  de  force,  tininls,  oom- 
pUtement  terminés. 

Des  taUes  horiaoDtfflea  inférieures)  prises  sur  les  bateaux  à 
Taide  d*UD  treuil  mobile,  placé  à  7  mètres  au-dessus  du  plancher 
du  pont  de  service,  ont  été  placées  sur  des  ekantîcrs  convenables 
dans  IcNir  position  défiiiilWe>  assemblées  et  rivées. 

Entre  ces  deux  files  de  tables  horizontales,  était  le  chantier 
d'eàsemhiaige  des  t6lesyerlloales;  huit  panneaux  de  trois  feulNes 
étaient  placés  à  la  suite  les  ans  des  autres  d'après  leur  marque, 
approchés  ao  contact  et  réunis,  haut  et  bas,  par  des -cornières  de 
10  centimètres  de  largeur  et  H  millimètres  d'épaisseur,  qui  ser- 
vent à  les  réunir  aux  tèles  horizontales. 

La  réunion  des  panneaux  entre  eux  se  faisait  de  deux  manières 
différeates  :  par  un  fer  à  T  placé  extérieurement,  et  deux  cor- 
nières rivées  entre  elles,  placées  dans  l'intérieur  pour  recevoir 
TAme  des  pièces  de  pont  et  des  goussets  qui  les  soutiennent ,  ou 
par  deux  consoles  verticales,  grands  fers  double  T,  de  O^^SS  de 
largeur,  tèles  ot  cornières  placées  de  six  feuilles  en  six  feuilles, 
psw  empêcher  le  voilement  des  tôles  verticales  et  réunir  les  tôles 
horizontales  supérieures  et  inférieures* 

Dans  ces  deux  cas  où  des  cornières  rivées  entre  elles  forment 
couvre-joints^  on  a  placé,  entre  les  cornières  et  les  tôles  k  réunir, 
une  fourrure  de  0°*,U06< 

Un  panneau  de  vingt-quatre  feailks  terminé,  il  était  immé- 
diat^oneot  mis  au  levage.  On  Tomenait,  an  moyen  de  palans,  dans 
une  position  verticale. 

Ainsi  suspendu ,  oq  rapprochait  an  contact  de  la  paroi  déjà  en 
place  et  de  la  table  horizontale  ioférienre;  on  boulonaail  lès  jonc- 
tions, et  la  rivure  oefaevaitle  travail. 

Les  tables  horizontales  supérieures  étaient  placéesaqfuretà 
mesure  de  l'avancement  des  parois  verticales,  comme  les  pièces 
(le  pont,  jambes  de  force,  etc.;  leur  levage  demandait  du  soin, 
mais  ne.  présentait  pas  de  difficulté. 

Les  poutres  reposent  sur  deux  piles  et  deux  culées  par  Tinter- 
médiaijre  de  glissières  en  fonte. 

La  svrfaee  d'appui  de  chaque  poutre  est  de  1*^,190  sur  les  culées 
et  de  3°>,50  sur  les  piles. 

Le  piincher  est  formé  de  madriers  de  chénede  0",iO,  et  repose, 
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sans  y  être  altadié,  sur  les  loD(;eron8  et  un  fer  k  T,  placé  près 
des  lÂles  verticales.  Le  rail  est  fixé  k  une  longrine  en  chêne  de 
O'fSO  sur  0",f  3,  retenue  au  plancher  par  deux  forts  boulons  de 
2»,50en2»,50. 

Ce  travail,  commencé  le  17  janvier  IB5S,  a  été  livré  Ici  3  no- 
vembre suivant  aux  ingénieurs  du  contrMe,  qui  lui  ont  fait  subir 
les  épreuves  suivantes  : 

Une  charge  de  3,4 10,000  kilog.  a  été  répartie  uniformément 
sur  le  pont.  A  cet  effet,  vingt-six  machines  pleines  d'eau  et  de 
coke  et  vingt  waggoos  ont  été  placés  sur  les  deux  voies.  La  sur- 
charge a  été  complétée  par  une  couche  de  sable  de  0",360,  ré> 
pandue  sous  les  waggons  et  0^,142  sous  les  machines. 

Sous  celte  charge ,  les  flexions  des  poutres  ont  été  de  49  milli- 
mètres pour  une  arche  extrême,  35  millimètres  pour  Tarche  da 
milieu  et  30  millimètres  pour  la  troisième  arche. 

Cette  irrégularité  dans  la  valeur  des  flexions  des  arches  extrêmes, 
peut  s'expliquer  par  la  façon  dont  la  charge  a  été  faite.  L*arebe 
dont  la  flexion  est  de  0"',049,  avait  été  la  première  chargée  de  la 
couche  de  ballast  de  0™,26  et  avait  pris  une  flexion  initiale , 
qu'elle  a  conservée  en  partie  lors  du  chargement  des  arches  voi- 
sines. 

Cette  charge  est  restée  vingt-quatre  heures,  sans  produire  d'aug- 
mentation sensible  dans  la  valeur  des  flexions. 

La  première  travée  fut  ensuite  déchargée  de  ses  waggons,  et 
Ton  constata  une  flexion  de  0",0i6,  au  lieude0",049  dans  cette 
travée;  une  de  0^,044,  au  lieu  de  0"*,035  dans  1  arche  centrale, 
et  0°*,037,  au  lieu  de  0'",030  dans  la  troisième  arche. 

Les  deux  travées  extrêmes  furent  déchargées  de  leurs  waggons 
et  de  leurs  machines.  La  travée  centrale  restant  toujours  chargée 
de  dix  tonnes  par  mètre  courant,  on  constata  0^,013  de  flexion 
dans  la  première  arche  ;  O'^jOS?  dans  l'arche  du  milieu,  et  0*,0f  4 
dans  la  troisième. 

Déchargé  complètement,  le  pont  est  revenu  dans  sa  position 
première,  sans  conserver  la  moindre  flexion. 

Le  lendemain  eurent  lieu  les  épreuves  sous  charges  roulantes. 

Un  train  de  huit  machines  et  de  huit  waggons,  pesant  ensem- 
ble 397  tonnes,  fut  lancé  sur  une  voie  à  30  kilomètres  k  l'heure. 
Les  flèches  constatées  furent»  au  maximum,  de  O^'fOSS  dans  les 
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arches  extrêmes  et  0"^,052  dans  Farche  centrale,  et  le  déplace- 
meot  horizontal  de  0",009,  au  maximnm,  dans  un  seul  sens. 

Le  relèTcment  d*une  arche,  déchargée  du  train  passant  sur  les 
autres,  fut  de  0n,(H)9  à  0»,013. 

Deux  trains  semblables  furent  lancés  avec  la  même  vitesse  sur 
les  deux  voies  et  marchant  en  sens  inverse  ;  la  figure  décrite  par 
un  point  du  pont  est  un  parallélogramme  qui  accuse  des  flexions 
de  0",030  dans  les  arches  extrêmes,  et  de  O^'fOiO  dans  l'arche 
centrale  où  les  trains  se  sont  rencontrés.  Le  déplacement  à  droite 
et  &  gauche  de  la  verticale  fut  sensiblement  le  même  et  de  0"',009 
à  OoOjOiO  au  plus. 

Deux  trains  de  six  machines,  soit  2i6  tonnes,  marchant  a 
50  kilom. ,  allant  dans  le  même  sens ,  ont  donné  des  flexions  de 
û«,025  et  pas  de  déplacement  horizontal. 


VI.  —  Emploi  db  traInbaux  pour  le  déblaiement  des  neiges 

SUR  les  routes. 

La  dépense  qu'occasionne,  tous  les  ans,  le  déblaiement  de  la 
neige  sur  les  routes  des  environs  d'Arlon,  province  de  Luxem- 
bourg, à  l'aide  d'ouvriers,  a  fait  naître  l'idée  de  confectionner  des 
machines  propres  à  effectuer  ce  travail  plus  rapidement  et  plus 
économiquement. 

Les  machines  employées  sur  ces  routes  sont  les  traîneaux  figu-> 
rés  sur  la  planche  XI,  fig.  1  et  2. 

Ces  traîneaux  quoiqu'imparfaitement  construits,  ont  été  em- 
ployés avec  succès  sur  certaines  routes,  et  il  suffirait  de  perfec- 
tionner ces  machines  pour  atteindre  le  but  que  l'on  s'est  proposé. 

Le  traîneau  fig.  i ,  se  compose  de  deux  madriers,  dressés  de 
champ  et  assemblés  de  manière  à  former  un  angle  aigu. 

Ces  pièces  de  bois,  de  0*",30  de  hauteur,  sur  0'",08  d*épaisseur 
et  S^sâO  de  longueur,  sont  garnies  en  dessous  d'une  latte  en  fer. 
Leur  position  est  maintenue  h  l'aide  de  trois  traverses  de  C^tiO 
sur  0°',10  d'équarrissage.  Les  tenons  aux  extrémités  de  ces  pièces 
traversent  les  madriers,  dans  lesquels  ils  sont  assujettis  par  des 
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clcreUes  en  bois.  Les  extrémités  de  oes  tenons  togmenteat  le  frol* 
teiueot  et  li  résistance  qu'exerce  la  neige  snr  les  |Mrois  da  traî- 
neau. 

Le  sommet  de  l'angle  formé  par  les  deox  madrrers  est  pourvu 
d'une  garniture  en  fer  à  laquelle  s'adapte  ramicaQ  pour  l'attelage 
descheyaux. 

L'écartement  des  deux  aaadriers  à  l'antre  exlrénîté  n'est  qœ 
de  5  mètres.  Une  tranchée  de  cette  largeur  est  insufisaete  poor 
mie  route  fréquentée  où  les  voitures  doivent  se  reoeontrer 

souvent. 

Ce  traîneau  oflErant  la  forme  d'un  triangle  presque  équibtéral , 
l'angle  an  sommet  est  trop  ouvert,  et  les  parois  ferment  un  angle 
trop  grand  avec  la  direction  du  mouvement  ou  l'ate  de  la  route. 
Ils  rencontrent  ainsi  une  trop  forte  résistance  en  passant  dans  la 
neige. 

A  cause  de  la  faible  longueur  des  parois,  la  machine,  lorsqu'elle 
est  en  mouvement,  se  déplace  constamment  de  la  ligne  droite  pour 
peu  que  la  résistance  ne  soit  pas  égale  des  deux  côtés. 

Le  traîneau  6g.  ^  est  mieux  assemblé  et  plus  allongé  que  le  pre- 
mier. L'écartement  des  parois  est  à  l'extrémité  de  4  mètres.  Il  se 
compose  de  deux  pièces  de  bois  de  (y^\0  sur  0"*,i5  d'écarissage, 
surmontées  de  planches  dressées  de  0"^,03  d^paisseur,  soutenues 
intérieurement  par  des  ares-boutants. 

Ces  planches  ont  0'',45  de  hauteur,  ce  qui  donne  aux  parois 
0",60  avec  les  pièces  de  la  base. 

Outre  les  quatre  traverses  qui  relient  les  deux  côtés,  deux  liens 
m,  fi  et  une  flèche  OD  servent  &  consolider  la  machine. 

La  face  inférieure  des  liens  et  celle  des  deux  pièces  AD  etBD 

« 

formant  la  base  des  parois  se  trouvent  presque  dans  un  même  plan 
horizontal ,  mais  comme  la  surface  de  la  chaussée  est  bombée ,  il 
est  impossible  que  les  faces  inférieures  des  liens  et  des  pièces  AD 
et  BD  s'appliquent  simuHanémenf  sur  la  surface  de  la  chaussée. 

Par  ce  motif  la  machine  ne  portant  ordinairement  que  sur  un 
côté,  tend  constamment  à  glisser  à  gauche  ou  à  droite  vers  les 
bordures  de  la  chaussée,  et  deux  ouvriers  ont  de  la  peine  &  la  main- 
tenir au  milieu ,  h  l'aide  de  cordes  attachées  vers  l'extrémité  des 
parois.  ' 

De  pins,  la  face  inftSrieure  des  traverses  ne  se  trouvant  qu'à 
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(^■,05  «Ordessus  de  la  face  inférieure  des  pièces  latérales  et  des 
liens  vi,  n,  tandis  que  le  bombement  de  la  chaussée  est  généraie- 
ment  de  0",l!2,  sur  une  kif^r  de  4  mètres,  il  faut  nécessaire- 
ment  que  les  derniières  trarerseft,  eeneAB  surtout,  trament  sur 
la  ehansaée  lorsque  la  machine  est  en  meuvement  et  qu'elles  dé- 
placent la  pierraille  en  augmentant  coûsidénablement  le  frottement 
et  la  résistance. 

On  pourrait  remédier  à  ces  inconvénients  en  adoptant  des  traî- 
neaux eonstmits  d'«près  la  figure  8,  où  Y<m  assigne  aux  parois 
6  mètres  de  longueur,  afin  de  réduire,  autant  que  possible,  l'ou- 
yerture  de  Tangte  au  sommet. 

Tonale  la  machine  serait  supportée  par  les  deux  paitins  m,  n, 
placés  parallèlement  dans  le  sens  de  la  direction  du  mouvement  et 
garnis  inCérieurcment^  sur  toute  leur  longueur,  de  barres  en  fer 
arrondies  pour  faciliter  le  glissement  et  ftiminoer  le  frottement 
sur  h  ohauseée. 

Les  pièces  latérales  DA ,  DB,  et  ies  traverses  étant  étevées  de 
0^,45  au-dessus  des  patâns,  ne  fnoitteniieut  plus  sur  la  chaussée 
comme  oeUes  de  la  tfiguDe  ^. 

Les  planches  des  parois  formant  déviersoirs,  seraient  soutenues 
intérieurement ,  à  Taîde  de  poteaux  et  d'arcs-boutants  en  bois  ou 
en  fer. 

La  partie  inférieure  des  parojs  devrait,  de  plus,  être  garnie  de 
fer  sur  toute  la  longueur  et  décrire  une  courbe  parallèle  à  la  sur- 
face de  la  chaussée,  à  0™,05  au-dessus  de  cette  surface. 

Cette  machine  pourrait  coûter  environ  75  francs.  Si  elle  est 
bien  construite,  on  pourra  la  manœuvrer  au  moyen  de  trois 
chevaux. 

Le  prix  du  traîneau  fig.  2  est  de  65  fr.;  il  faut  quatre  chevaux 
pour  le  manœuvrer,  et  trois  pour  le  traîneau  fig.  i,  qui  ne  coûte 
que  45  francs. 


Les  trahieaux  peuvent  être  employés  avec  succès ,  lorsque  la 
neige  est  nouvellement  tombée,  et  que  sa  hauteur  n*excède  pas 
0«,40à0«,50. 

Passé  cette  hauteur,  la  machine  éprouve  trop  de  résistance  et 
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les  chevaux  perdent  une  partie  de  leur  force  par  la  difficulté  qu'ils 
éprouvent  pour  marcher  dans  la  neige;  dans  ce  cas,  le  travail 
des  ouvriers  est  préférable.  Il  en  est  de  même  lorsque  la  neige  a 
été  gelée  après  avoir  été  humectée  ou  comprimée  et  divisée  parle 
passage  des  chevaux,  parce  qu'alors  le  traîneau  n'y  produit  aucun 
effet  ;  il  passe  au-dessus  de  la  neige,  quelle  qu'en  soit  la  hauteur. 

Quatre  chevaux  manœuvrant  un  traîneau,  peuvent  parcourir 
trois  lieues  de  route  par  jour  dans  les  deux  directions,  lorsque  la 
hauteur  de  la  neige  ne  dépasse  pas  sensiblement  0»,50;  la  jour- 
née de  cheval  comptée  h  fr.  3  50,  y  compris  celle  du  conducteur, 
donnerait  une  dépense  de  i4  francs,  soit  fr.  4  67  par  lieue. 

Pour  effectuer  le  même  travail  par  des  ouvriers,  il  faudrait, 
au  moins,  douze  hommes,  i  fr.  0  90,  soit  fr.  10  80  par  lieue. 

La  dépense  augmente  â  peu  près  dans  le  même  rapport  (d'un 
quart)  si  la  neigea  de  O'^jiO  à  0™,50  de  hauteur. 

L'emploi  des  traîneaux  produit  par  conséquent  une  économie 
d'environ  6  francs  par  lieue,  sur  le  déblaiement  effectué  par  des 
ouvriers  qui  devraient  travailler  la  journée  entière  pour  ouvrir 
un  passage,  tandis  qu'au  moyen  des  traîneaux  le  même  résultat 
est  obtenu  dans  quelques  heures  (■}. 


Vil.  —  Tlyaox  en  terre  cuite  de  O^jOiO,  0»,094  et  0-,140 

DE     DIAMiTRE.     VERNISSÉS      A     l'iNTÉRIEUR  ,     FABRIQUAS     PAR 

H  H.  Zeller  et  C''^  a  Ollwiller. 

Ces  tuyaux  sont  faits  avec  des  argiles  prises  dans  la  propriété  de 
M.  Gros  deWesserling,  au  château  d'Ollwilier;  elles  sont  triturées 
par  piétinement  et  moulues  avec  autant  de  soin  que  les  fabricants 
de  chocolat  en  mettent  à  préparer  leur  pâte  ;  la  machine  à  moudre 
se  compose  de  deux  cylindres  horizontaux  en  fonte,  pressés  l'un 
contre  l'autre ,  au  moyen  de  contre-poids;  la  vitessse  k  leur  cir- 
conférence diffère  dans  le  rapport  de  1  &  1  1/â.  La  pâte  passe  en- 
suite dans  une  presse  hydraulique,  d'où  les  tuyaux  sortent  verti- 
calement par-dessous  et  se  déposent  sur  un  petit  chariot  qui  roule 
sur  un  chemin  de  fer  jusqu'au  four  à  cuire. 

(<)  Cette  note  e»l  due  à  M.  Bcsieling  (N.),  conducteur  des  ponts  et  chaussées. 
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La  force  de  la  preasioo  permet  de  travailler  une  pâte  peu  liquide 
et  les  tuyaux,  en  sortant  de  la  presse,  oot  une  solidité  telle  qu'on 
peut  facilement  les  manier  sans  les  déformer,  ce  qui  permet  d'y 
pratiquer  extérieurement,  aux  deux  bouts  et  sans  inconvénient, 
des  rainures  circulaires  pour  donner  plus  de  résisUnce  au  joint,  qui 
se  fait  au  moyen  d'un  mandbon  qui  entoure  les  deux  extrémités 
du  tuyau  posées  bout  k  bout. 


Assemblage  des  tuyau»  de  MSi.  ZeUer  et  C^. 
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Échelle  de  O.Ott  par  naètre. 


L'espace  entre  les  bouts  des  tuyaux  et  le  manchon  est  garni  d'un 
mastic  ainsi  composé  : 

Deux  parties  ciment  Pouilly, 
Une  partie  chaux  hydraulique, 
Une  partie  brique  pilée. 

Ce  mastic,  qui  se  gâche  comme  le  plâtre,  est  très-facile  à  pré- 
parer et  à  employer;  l'ouvrier  se  sert  de  la  truelle  pointue  et  de 
la  spatule,  après  avoir  recouvert  sa  main  d'un  gant  de  peau.  Dans 
une  autre  fabrique  dont  nous  parlerons  plus  tard,  celle  d'Aarau  , 
les  tuyaux  sont  à  tulipe,  et  le  joint  se  fait  alors  comme  dans  les 
conduites  en  fonte  sans  manchon. 

Avant  de  couler  le  mastie,  il  faut  avoir  soin  de  bien  mouiller 
les  tuyaux  et  de  ne  gâcher,  à  la  fois,  que  celui  qui  est  nécessaire 
pour  deux  joints,  afin  de  ne  pas  le  laisser  dnrcir  avant  l'emploi  ; 
vingt^fUBtre  heures  suffisent  pour  le  rendre  entièrement  solidaire 
avec  les  tuyaux  et  k  manchon  qu'il  faudrait  ensuite  scier  pour  le 
démonter.  Ces  conduites  se  posent  sous  terre  i  la  même  profon- 
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deur  que  les  autres  »  pour  qu'elles  soient  garanties  de  la  gelée. 
TroishooimespeuTent  poser  cinquanfe  à  soixante  tuyaux  par  jour. 
Ces  tuyaux  ont  i  mètre  de  longueur. 

Le  tableau  suivant  donne,  surces  conduites,  les  renseignements 
de  prix  du  mètre  courant  de  tuyaux  tout  posés ,  suivant  leur  dia- 
mètre, y  compris  les  terrassements  nëeessaîres. 


IfUMÉiOS 
dm 

DIAMÉTIB 
loUrlMr.      , 

PBttSION 
Hs  ont 

POIM 

4b  nètrc  eottrant 

y  eonpiis 

l«  maoehon  do  Joint. 

PtlZ 
dans  le  «onmeree 
ém  mètre  «Miniot, 

tMtpoeë» 
veralaedlBtdrtew.B 

Mètr«t. 

AtaiMphèrw. 

KIlosniBaec. 

Fraaoe. 

De  1  à  5 .  . 

0/)30  A  0,093 

SS 

9,80  à  16,90 

1,39  à  3,60 

56«fà6.  . 

0,109  à  oaao 

ao 

19,a0  A  S3,80 

4,19  A  4,60 

7à8.  .  .  . 

0,UI  a  0,179 

19 

96,19  A  34,40 

9,79  A  7,09 

9àl0.  .  . 

0,190  à  o,ai9 

8 

97,70  A  46,00 

8,69  A  10,99 

Les  changements  de  direction  se  font  au  moyen  de  coudes  et  de 
tuyaux  a  embranchements  qui  se  fabriquent  de  la  même  manière 
et  qui  possèdent  la  même  qualité,  mais  dont  le  prix  est  un  peu  plus 
élevé  que  celui  des  tuyaux  droits. 

On  voit  que  ce  système  de  conduite  est  plus  économique  que  les 
conduites  en  fonte  el  même  que  les  conduites  en  bois. 

Car,  si  l'on  compare  les  tuyaux  de  0",  100  de  diamètre  inté- 
rieur, on  voit  que,  non  compris  les  terrassements,  les  tuyaux  en 
poterie  de  MM.  Zeller  et  C*,  coûtent,  le  mètre  fr.  â  65  (sans 
vernis  intérieur)  ;  3  65  (avec  vernis  intérieur). 

Tandis  que  les  tuyaux  en  fonte  ooùtent fr.  14    > 

en  t^^e  bitumée 9    » 

en  bois 6  59 

Il  est  inutile  de  fiure  ressortir  l'avantage  de  oette  économie  dans 
une  industrie  qui  s'adresse  aux  premières  nécessités  de  la  vie  dans 
les  vîUes»  et  dans  les  fobriqueB  par  la  distribution  des  eaux  et  du 
gax. 


TUYAUX  EN  TERRE  CUITE.  529 

Od  peut  compter  sur  k  durée  de  ees  conduites,  qutnd  on  re- 
trouve, si  bien  conservés  après  dix  ou  douze  siècles  de  séjour  dans 
la  terre,  les  tuyaux  en  poterie  poses  par  les  Romains. 

En  1854,  M.  £ngelraann  de  Mulhouse(6i  célèbre  par  Tinvention 
de  la  lithographie),  examina  la  pose  d'une  conduite  considérable 
dé  tuyaux  en  terre  cuite,  febriqués  aux  environs  de  la  ville,  au 
moyen  de  caisses  en  bois,  armées  à  leur  fond  de  filières  en  cuivre 
et  soumettant  l'argile  à  une  forte  pression ,  au  moyen  de  leviers 
qui  donnaient  le  mouvement  à  un  piston.  Frappé  par  l'idée  des 
services  immenses  que  pourrait  rendre  la  production  deces  tuyaux 
en  France ,  M.  Kngelmann  prit  des  informations  et  apprit  de 
M.  Halbfell,  architecte  de  la  ville,  qu'une  conduite  semblable, 
posée  en  1824,  ayant  constamment  résisté  à  une  pression  de 
70  mètres  de  hauteur  d'eau,  la  ville  de  Stuttgard  avait  définitive- 
ment adopté  ce  mode  de  canalisation. 

Revenu  à  Mulhouse,  M.  Engelmann  a  communiqué  un  rapport 
k  ce  sujet  à  la  société  industrielle  de  cette  ville.  En  1839,  cette 
société,  grâce  au  courage  entreprenant  de  H*  Reieheneker,  d'OlI- 
willer,  a  fait  des  essais  sur  ce  genre  de  tuyaux. 

Une  conduite  d'eau  fut  livrée  à  ,M .  Rieder  de  Rixheim,  pour 
sa  papeterie  de  Rappcntzwiller,  où  il  existait  déjà  deux  conduites 
d'eau,  placées  par  M.  Jacques  Ernst  d'Aarau,  qui  fabriquait  se» 
tuyaux  par  les  procédés  de  Stuttgard. 

M.  Reieheneker  avait  remplacé,  dans  la  fabrication,  la  presse  à 
levier  per  une  bonne  presse  hydraulique  en  fer  de  fonte;  le  pro- 
grès rapide  des  ateliers  de  construction  de  MM.  Stehelin  et  Huber 
de  Bitschwiller,  avait  rendu  pratique  cette  utile  machineappliquée 
i  de  nombreuses  industries ,  et  c'est  par  cette  innovation  que,  le 
premier  jour  delà  lutte,  les  tuyaux  de  M.  Reieheneker  l'empor- 
taient sur  toutes  les  autres  fabrications  faites  à  l'étranger.  Sur  le 
rapport  de  M.  Rieder,  la  société  a  décerné  une  médaille  d'argent 
à  M.  Reieheneker,  en  récompense  d'une  nouvelle  industrie  intro- 
duite par  lui  dans  le  département. 

La  société  d'encouragement  qui,  en  1829,  avait  déjà  fondé  des 
prix  destinés  k  récompenser  les  industriels  qui  apporteraient  le 
plus  de  progrès  dans  ce  genre  de  produits,  a  mainlenii  ses  prix 
jusqu'en  1846 ,  où  elle  a  décerné  celui  de  2,000  finncs  et  la  mé- 
daille d'or  aux  tuyaux  d'OUwiller. 
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Ce  que  nous  trouvons  de  remarquable  dans  le  programme  de  la 
société  d'encouragement,  c'est  qu'en  traitant  avec  beaucoup  de 
détails  les  tuyaux  en  fonte,  en  plomb,  en  pierres  naturelles  ou  fac- 
tices, les  auteurs  du  programme  ont  donné  une  très-mince  exten- 
sioD  aux  tuyaux  en  terre  cuite,  ce  qui  prouve  clairement  combien 
peu ,  k  cette  époque ,  on  avait  la  croyance  de  la  possibilité  de  la 
réussite  complète  des  tuyaux  en  terre. 

A  peine  ces  tuyaux  furent-ils  connus,  que  l'habile  directeur  de 
l'usine  h  gaz  de  Mulhouse,  M.  Baumgartner,  père,  en  fit  immédia- 
tement l'essai  sur  une  longueur  de  358  mètres.  Après  cet  essai, 
qui  a  pleinement  justifié  les  prévisions  de  M.  Baumgartner,  une 
conduite  de  5,176  mètres  fut  posée  dans  les  rues  de  Mulhouse, 
en  i84â,  et  k  la  fin  de  1854  la  presque  totalité  du  gaz  fut  distri- 
buée par  ces  tuyaux,  au  moyen  de  plusieurs  conduites  principales, 
mesurant  plus  de  13,000  mètres  de  longueur.  Ces  tuyaux  posés 
depuis  douze  ans  ont  constamment  résisté  sous  le  pavé  et  les 
chaussées. 

L'exemple  donné  par  la  ville  de  Mulhouse,  a  été  imité  par  plu* 
sieurs  villes  du  Haut-Rhin  et  du  Bas-Rhin,  tant  pour  les  conduites 
d*eau  que  pour  celles  de  gaz. 

Le  génie  militaire  de  Belford  lui-même,  sous  la  direction  do 
chef  de  bataillon,  M.  de  Pauban,  a  fait  poser,  en  1842,  une  con- 
duite de  1,680  mètres  de  longueur,  amenant  l'eau  au  quartier, 
au  moyen  de  tuyaux  en  terre  cuite. 

Il  n'est  presque  pas  d'industriel  ni  de  commune  dans  le  Haut- 
Rhin  qui  n'ait  employé  ces  tuyaux ,  et  bon  nombre  de  départe- 
ments limitrophes  commencent  à  s'en  servir. 

Les  eaux  chaudes  des  Basses-Pyrénées  ainsi  que  Pau,  les  em- 
ploient, et  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  B  Aie  et  Berne,  en  Suisse, 
depuis  1840;  Augsbourg,  en  Bavière,  depuis  1845,  en  ont  fait 
exporter  plus  de  10,000  mètres,  tandis  que  deux  ans  auparavant 
Aarau  en  fournissait  à  Mulhouse. 

En  résumé,  plus  de  250,000  mètres  de  tuyaux  de  tout  diamè- 
tre ont  été  posés  par  l'usine  d'Ollwiller,  et  il  appartient  k  Thon- 
neor  de  la  première  moitié  du  siècle  dans  lequel  nous  vivons , 
d'avoir  reconstitué  un  art  qui  a  si  longtemps  été  enseveli  sous  les 
profoàdeurs  des  temps. 

On  peut  percer  les  tuyaux  en  terre  comme  la  fonte  et  on  ter- 
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mine  alors  le  dernier  tuyau  par  un  cercle  portant  bride,  et  qui 
p€!\it  être  fixé  sûr  le  bout  du  tuyau  en  terre  et  ëtanché  au  moyen 
du  mastic  employé  aux  joints.  Au  moyen  de  la  bride,  on  peut  rac- 
corder tous  les  tuyaux  en  fonte  ou  en  plomb  qui  seront  néces- 
saires. 

Le  vernis  est  vitreux  et  lutte  très-bien  contre  l'action  des  eaux, 
tandis  que  les  conduites  en  fonte  s'oxydent  rapidement» 

D'un  autre  côté,  dans  une  conduite  de  fonte,  les  joints  faits  au 
plomb  sont  très-rigides,  et  le  mattage  fait  souvent  sauter  les  tu- 
lipes. Le  joint  des  tuyaux  en  poterie  est  bien  moins  coûteux  et 
n'est  pas  oxydable.  Quant  à  l'objection  qu'on  peut  faire  de  la  dif- 
ficulté d'exécution  du  joint,  elle  a  peu  de  valeur;  car  les  joints  se 
font  à  terre  sur  deux  tuyaux  tout  comme  pour  les  conduites  en 
fonte,  et  l'on  n'a  plus  que  la  moitié  des  joints  à  faire  au  fond  de 
la  fouille.  D'ailleurs ,  le  mattage  dans  les  conduites  de  fonte  est 
plus  difiicile  à  bien  faire  au  fond  de  la  fouille  que,remploi  du 
mastic. 

Oa  prétend  que  1^  tuyaux  en  tôle  bitumée,  quand  ils  sont  bien 
posés  et  h  Tabri  de  la  gelée ,  résistent  très-bien ,  comme  à  Mar- 
seille. 

Mais,  en  général,  ces  conduites  se  percent  très- rapidement  et 
perdent  l'eau  au  bout  de  peu  de  temps. 

Dans  un  projet  de  percement  de  l'isthme  de  Suez,  MM.  Linau  et 
Mougel  proposent  de  conduire  l'eau  douce  depuis  le  point  où  le 
canal ,  h  découvert,  est  le  plus  rapproché  du  lac  Teinsah  jusqu'à 
Péluse,  par  une  conduite  de  0",iOO  de  diamètre,  forméede  tuyaux 
en  tôle  bitumée  et  sur  une  longueur  de  80,000  mètres. 

Le  prix  de  revient  de  ces  tuyaux,  tout  posés,  est  estimé  à  8  fr., 
ce  qui  porte  la  dépense  à  640,000  francs. 

Sans  considération  pour  le  peu  de  durée  de  ce  genre  de  tuyaux. 
il  est  à  remarquer  que  le  transport  et  la  pose,  dans  un  pays  aussi 
chaud,seront  di£Sciles;  car,en  France,  dès  que  les  tuyaux  de  l'espèce 
restent  exposés  au  soleil  avant  la  pose,  seulement  pendant  quelques 
jours,  le  bitume  devient  tellement  mou,  que  les  tuyaux  placés  en 
chantier  les  uns  sur  les  autres,  se  soudent  longitudioalement  entre 
eux  et  éprouvent  de  ce  fait  de  nombreuses  avaries.  On  en  a  vu 
dont  le  bitume ,  sous  notre  climat  même,  s'était  détaché  en  cou- 
lant sous  l'action  de  la  chaleur. 
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Le  sol  sablonneux  de  régypie  et  surtout  celui  de  l'isthme,  doit 
8*ëchauSér  &  une  grande  profondeur,  et  l'actiop  de  la  chaleur  sur 
le  bitume  doit  même  avoir  lieu  eprès  la  pose,  ee  i|ui  ne  manquera 
pas  de  donner  à  l'eau  destinée  à  l'alimentation  des  hommes  et  des 
animaux  une  odeur  de  goudron* 

Un  autre  inconvénient  très-grave,  c'est  cduî de  la  dilatation 
provoquée  par  les  grandes  différences  de  température  jointe  à 
une  immense  longueur,  inooBvénieat  qui  causera  iadubitablement, 
soit  des  arrachements  de  joints  par  traction,  soit  des  fentes  lon- 
gitudinales par  refoulement» 


VIII.  —  ChBMINS  DB  PBE  DB  CilAT  BELGB 


Tableau  du  mouyembut  et  ob  la  recette  pendant  l  année  1659. 
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MJ^LilICES. 


NATURE  DES  TRANSPORTS. 


Eipreu. 


12* 


'*"  clatte 
id. 


VOYAGKtRS.' 


TraiDt 


BAftAGKS. 


M 

e 
4 


& 

s 

« 

S 
m 

■ 

«r 
4 


Peiiu  ptqMti. 

Service  accéléré. 

Ariiclet 
de  messagerie. 

Petite  viteiie 
[Articlet  de  roulage. 


r«  id 

r    id 

5"     id 

\ordioairet.J  Transports  d*eiifants 

Id.       mlliuires  .  « 

Id.       eitraordioaires 

a«  métolmiim.  (Colis.) 

an  poids  taxé  (Quintaux.) 

Grande  Titetse.    i  ^'"  soumis  a  la  Uxe  uniforme  (QoinUux  )  (>) 

Id.  taxés  ao  minimum  (Quintaux.)  (*) 

Id.    id.    au  poids  (      Id.     )(^ 

Expéditions  taxées  au  minimum,  (Quintaux  ) 

Taxe  uniforme  par  colis.  (Nombre  de  colis.) 

Id.    ao  poids.  (Quintaux) 

1'"  classe.  (Tonneaux.) 

2*     id      (     Id.        ) 

3*     id      (      Id.        ) 

Tarif  spécial.  (Tonneaux.)  {*) 

Transport  par  abonnement.  (Quintaux.) 

Finances.  —  Par  groupe  de  1,000  francs 

Frais  accessoires.  — Chargement,  déchargement ,  camionnage  et  buHetioi. 

ttfViPàGis.  —  Par  Toiture 

Grande  Titesse.  (Par  expédition) .- 

1'*  catégorie.  (Par  expédition) 

2*       id.        '(  id.  ) • 

3*       id  (  id. 


et 

BESTIAUX. 


PetHe 

Tiiesse. 


) 


Produits  extraordinaires 


Télégraphes 


HOUVEXENT 


5,»8,f96 


CHEMlNâ   DE   FER   BELGES. 

eastsagaasacss'        j 


RECETTE 


GâTiflOBIK. 


9S.S10 
ll7,iU 

15^ 


«72417 


1657^93 


S05,81$ 


ils 


13^ 


fr.        c. 

3,047,001  45 

313^  70 

1^^990  01 

1,908,065  84 

9^,176  95 

47^93  08 

125^61  30 

145,368  74 

43,617  88 

616,156  88 

44)788  18 

35,334  38 

135.834  03 

54^04 

» 

1^9,191  35 

3,583,189  38 

3,884^86 

3,365,651  43 

3,036,697  99 

41,899  75 

■ 

» 

60,034  16 

16,616  35 

30,319  39 

185,905  79 


TAftlV* 


Pr.        c. 


9,330,038  S5 


658,774  76 


305,946  49 


1,113,681  89 


10,410,895  30 


133,580  61 

SIfffit1 13 

35,457  06 


383,875  59 


300,453  31 
365,939  67 


TOTAL 

PAl  Bl&NCBB 
FRINCIPALI 
Bl  IMITTI. 


Total»  M  Là  ■MBTYB. 


Pr.        c. 


9,550,038  35 


658,774  76 


13,691,080  93 
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OBSERVATIONS. 


{})  Oo  aprU  poar  polda 
«DOjéa  par  colis ,  I  kllof , 

e<}  Id.  4  kllog. 

C>}  Id.  90  kilos, 

(«)  Tarif  applicable  k 
eertalu  transparu  de 
hoallla,  ete. 


35,457  06 

383,875  59 

300,453  31 
365,939  67 


35,874^18  66 
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IléLANGES. 

IX.  —  Rbgbttbs  brutes  DB  L*EX?L01TATI0V 


a 


NOMS 


DB»  CHBIIIIS. 


i8K5. 


LONGDlUt 


totale 

«kptoitét 

•a  SI  de- 

eenbre. 


mojr«Diie 
p«ûdaiit 
•ntière. 


185i 

l<OK«DBOt 


toUlc 

•xploltàé 

«■  SI  df- 


■oyesM 

«plonée 

pendant 

l'aande 

entière. 


TOTAL 
AI  i*Àviii 

(yeoBfftoriapU* 


1855. 


il 


Nopd 

Aoxin  â  Somain 

Est 

Ouest 

Paru  à  Oriaf 

Orléans  et  prolODgements .  . 

Paris  à  Lyon 

LyoQ  I  la  Néditerranée  .  .  ■ 
;  Rhône  et  Loire.  .  .  . 


Grand- 
Central. 


St.- Germain  •des-Fossés 


i  Braisac 


Midi  .  . 
Ceinture 


TUTAOX  BT  HOTIRKSS. 


KUoaèt. 

793 
19 

808 

S5 

1,455 

57i 

5S5 

150 

119 

507 

17 


KUeaèt 


^ 


19 

^88 


91 


1,155 

<^ 

495 
150 

17 


KUeiite. 

707 

19 

953 

537 

35 

M55 


430 

150 

• 

158 
17 


Uleeràt 

707 

19 

916 

506 

17 

1,139 

443 

358 

150 

■ 

67 
15 


5,539 


5,048 


4,649 


4^337 


51,119^ 

390^ 
(*• 
44,199,1^ 

35J54jaO 

54,718^ 

43,^111 

i4,l»;»9 

9^17,947 

1^409 

S.06S^i 
l,|M»^17 


369;BMI« 


il 


IS 


Les  sections  onvertes  pendant  l'aonée  1855,  ont  une  étendue  de  M  kiloiDèU(i,i 

(a)  NoKD  I 

Hautmontà  Erquelines  (11  aoOl) t6kil. 

Saint-Quentin  A  flaulmont  (81  octobre) 70  • 

(6)  Est  i 

Saint-Diiier  A  Donjeux  (17  Juillet) 38  - 

Vendeoheim  A  Hagueaau  (18  Juillet) fS  • 

Ha^uenau  A  la  frontière  (93  octobre) 55  » 

(C)  OOBST  I 

Mantes  A  Lisieux(l<^  juillet) 153  • 

Le  Mans  A  U?al  (Uaoût) 89  - 

Lisieux  A  Caen  (29  décembre) 49  * 

(d)  Paiis  a  Lto.^  : 

Dijon  AIMIe  (35 juin) ^  .   44  • 

La  Rocbe  A  Auxerre  (Il  août) iO  * 

Ce  tableau  fait  ressortir,  entre  les  deux  périodes  correspondaplOi 
kilométrique  moyen  s'est  élevé,  en  1855,  conifMiratiTement  aveccduide 
de  7,677  fr.  par  kilomètre,  soit  I6,8i  p.  c. 

fi)  Les  comptes  du  4"  trimestre  de  1855  n*étant  pas  encore  définitivement  arréiéi,!'*^ 
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1 

IMFFÉRENCË 

« 

■BCBTTB 

TOTA&I. 

PAR  KIL 

DIPP 

OMÈTRË. 

BN   PiUS. 

BBBNCB  DB 
ALk. 

1855  SDR  i 

roua 

854 

TOT 

CBIT. 

BwO» 

1854. 

-s.— ^i 

p— ^- 

r^ — " 

1895. 

i854. 

Bn  plaa. 

Bn  rnoloa. 

Bn  plna. 

Bn  moins. 

tmc. 

rraaeft. 

Pranes. 

Pranet. 

Pranca. 

Praoca. 

^Bi»» 

% 

70^ 

56,852 

13^68 

« 

23,51 

^14,923 

* 

17^ 

16,621 

764 

■ 

4,60 

^4.198 

» 

ii,695 

38,739 

5,956 

II 

15,57 

P»,l« 

» 

55^7! 

54,988 

583 

• 

1,06 

DMt9 

• 

21^ 

23,297 

• 

yni 

• 

8,90 

^,304 

* 

47,375 

39,437 

7,938 

¥ 

20,13 

PI0^386 

• 

81,522 

58,689 

22,833 

• 

38,91 

PS5,W6 

• 

48^ 

33.138 

15,669 

n 

47,28 

1    • 

S0V9» 

64,784 

66,t36 

» 

1,352 

» 

2,04 

NMO» 

■ 

1^961 

■ 

• 

m 

• 

l»,060 

■ 

13,506 

8,013 

5,493 

» 

68,55 

63,843 

• 

62,401 

39,198 

23,203 

» 

59,19 

119,964 

203,795 

53^40 

45,663 

7,677 

9 

1631 

71^1 

6,769 

(0)  M^DITBRBANiB  : 

l.yoo  à  Valence  (16  ayril) 105    kil. 

(f)  Gband-Cbntral  ; 

Saiot-Germain  I  Clermont  (7  mai) 65    » 

Clerraoota  Usoire  (2juillei) 35    • 

Isfoire  à  Brassac  (3  septembre) 19    » 

(g)  Midi  : 

Dax  4  Bayonoe  (26  mars) 50    » 

Bordeaux  4  Langoo  (31  mal) , 45    • 

LangOD  à  Tonoemt  (4  décembre) 54    i* 

Total 890  kil. 

(h)  y  compris  les  redevances  payées  an  chemin  de  Paris  à  Lyon ,  et  qui 
s'élèvent,  en  1855,  à  314,313  francs  environ. 

nentation  de  plus  de  71  millions  f).  Il  constate,  en  outre,  que  le  revenu 
S,665  à  53,540  francs^  ce  qui  donne,  à  Tavantage  de  1855,  une  différence 


r  rapportent  à  cette  période  peuvent  être  susceptibles  de  quelques  modiftcaUons. 
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X. — 


llëLAlIGBS. 

Cbuir»  de  m  noMiBHS.  —  Tailuo 


« 


BiaiGif  AHOR  •»  oiniu  M  m. 


UUI«. 


dMpftrOM 

h 


CoAldc 
Ment, 


•OMprit. 


,3 


f  BerlIn-StetUn 

^Isurgard-Poteo 

(steUln-Stargtrd 

9  Chemin  de  l'Eu 

4  CbemiD  de  ceioture  â  Berlin  .  .  . 

5  BaMeSilétie-llarcbe 

6  Embranchemenl  de  Batse-Silétle. 

7  BreeUo-ScliweidnlU-FrfilMury . 

8  Hante  Silétie 

9  NeUi-Brleg 

10  CbemiQ  Guillaume  (Haate-Siléile), 

11  Berlin-Hambourg  avec  Blleben- 

Lauenbourg 

IS  Nagdebourg-Wittenberg 

fS  Nagdebourg-Lelpiig 

14  Berlin- Poudam-Magdeboorg .  .  . 

15  MagdebourgHalbertUdl 

16  BerliD  -  Anbalt  avec  fUterbog- 

Rodereau 

17  Chemin  de  la  Thuringe 

18  Cologne-Minden 

19  Nunster-Hamme 

30  CbemindeWeitphaliedel*ÉUt.  . 

SI  Berg-Narche 

iS  Prince  Guillaume 

25  DuMeldorff-Elberfeld 

24  Boon-Cologne 

29  Aix-la-Cbapeile-Dusieldorf.  .  .  . 

26  Ruhrort-Crefdd-Gladbach  .... 

27  Chemin  rhénan 

28  Aix-la-Chapelle.  Maettricht.  .  .  . 

29  Chemin  de  Saarbnieken 

Total  des  cbemiui  de  fer  eu  ei- 
pioiUifionAlaftndel894.  .  . 


UlMiètrtt. 

134 
170 

34 
448 

10 
588 

71 

84 
SIS 

44 


KIlMBAtlW. 


107 
118 
147 


S3I 
189 

S78 
85 

135 
58 
33 


S9 
86 
4S 

85 
36 
43 


186 


190 
10 

118 
89 

36 

73 

99 

150 

■ 


1 

5 

78 

» 
I 


3^ 


990 


rraae*. 

S5,lll,400 
30,060,100] 

• 
98,067,000 

1,082,300 
77773/»0 

7,596,500 
I0,«49,709 
48,563«000 

4,596/100 

M56,7W 

60,599,800 
33,193,100 
S5il045,900 
43»13S,I00 
8,764;i00 

30,356,100 

5S,500;000 

83,848,900 

5,547,600 

31,634,100 

S3.1S3,800 

7,136,100 

9,0164100 

4y477,500 

3S^3B0 

8,878,900 

36,986,000 

9,916,700 

1I79S,M0 


327,900 
290^ 


619^ 

73^ 

290,900 

370,900 

86^ 

86,100 

649^ 
134,700 
893^ 
699,000 
389,100 


799/100 
650^900 

ii7;nio 

719/100 
131,100 
373^ 
980,900 
ÂAïaaa 

398^ 

930,400 
101,600 
I4O.900 


759,fi7S»800  11,785/100 
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XI.  —  Des  chemins  de  fer  anclais. 
(  ExtraU  du  fioard  of  Trade.) 

Les  chemins  de  fer  concédés  dans  le  Royaume-Uni  présentaient 
i  la  fin  de  1855  un  déyeloppement  total  de  23,083  kilomètres. 
Hais  à  cette  même  époque  les  chemins  de  fer 
abandonnés  araient  ensemble  une  longueur 
de 2,406         » 

Sur  le  nombre  restant,  soit Mfill 


les  chemins  de  fer  en  exploitation  i  la  fin  de  1855  avaient  ime 

étendue  totale  de 13,325  kilomètres, 

et  ceux  en  construction  oa  à  Tétude,  de.  .  •     7,32?        » 

Total  comme  ci-dessus.  .  .  20,677        » 


les  chemins  de  fer,  livrés  successivement  à  l'exploitation,  pré- 
sentaient : 

Ed  1843  QD  déYeloppement  de    3,276  kilom.,  ce  qni  donoe  une  augmenta- 

1844  •  3,604  »          tionaonaeUede    328kilom. 

18i3  >  4,080 476  • 

1846  »  5,055  >          975  . 

1847  .  6,348  .    1,293  • 

1848  »  8,249  1,901  - 

1849  .  9.645  1,396  » 

1850  •  10,653  n          i008  • 

1851  ,  11,086  433  . 

1852  »  11,804  718  .. 

1853  *  12,366 562  . 

1854  .  12,959 593  » 

1855  ..  13,323  364  « 

Les  23,788  kilomètres  de  chemins  de  fer,  sont  répartis  comme 

suit  dans  le  Royaume-Uni  : 

CHmms  DB  ria 

GoBoédés.  la  expioitaUon  aa    ▲  Pétode  oo  em 

SI  d^mbrv  I8S5.      WMtnietiMi. 

Angleterre  et  pays  de  Galles  .  .  15,262  kilom.     9,992  Idiom.    5,270  kUom. 

£coMe 2,485     »  1,743     .  742     . 

Irlande 2,930     >         1,588     •        1,342     » 

20,677     .         12,223     .        7,354     . 
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Parmi  les  12,225  kilomètres  de  chemins  de  fer  en  exploitation 
on  comptait  5^490  kilomètres  exploités  sur  simple  voie  ;  soit  en 

Angleterre  et  dans  le  pays  de  Galles 3,164  kilomètres. 

Ecosse 409 

Irlande 917 


j» 


3,490 

Les  compagnies  concessionnaires  de  chemins  de  fer  se  sont 
formées  au  capital  total  de 9,574,000,000 

Déduisant  de  ce  capital  celui  des  lignes  aban- 
données et  que  Ton  peut  évaluer  k fr.      100,000,000 

il  reste  pour  l'ensemble  des  lignes  exploitées,  en 

construction  ou  à  Tétude,  une  somme  de  ...  •  9,274,000,000 

Sur  cette  somme  plus  de  7,440  millions  de  francs  ont  été 
versés. 

Lés  appels  annuels  faits  depuis  1849  se  sont  élevés  : 

En  1849,  à  environ fr.  739  millions. 

1850 .263 

1851 .199 

«52 398 

1853 229 

1854 311 

1858 288 

La  statistique  du  personnel  attaché,  dans  le  Royaume-Uni,  & 
Texploitation  des  chemins  de  fer,  s*est  élevée  par  kilomètre  : 

En  1851 5.7  personnes. 

1852 5.7 

1853 6.2 

1854 6.7 

1855 8 

L'accroissement  successif  du  personnel  est  dû  au  développe- 
ment du  trafic  dont  quelques  détails  se  trouvent  renseignés  dans 
le  tableau  suivant. 
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vriers,  répartis  dans  ses  fonderies  de  zinc,  ses  laminoirs,  ses 
usines  à  blanc  de  zinc,  ses  agences  de  mines,  ses  hoaillères  et  ses 
différents  ateliers. 

Ces  6,037  ouvriers  se  subdivisaient  en  : 

5,634  hommes,  dont  3,07â  célibataires  ; 

2,449  mariés; 
113  veufs; 
403  femmes ,  dont    346  non  mariées  ; 

38  mariée»; 
i9  veuves. 

Dans  ce  nombre  de  6,037  ouvriers ,  841  sont  propriétaires  et 
par  suite  jouissent  d'une  position  aisée. 

d,â87  savent  lire,  écrire  et  calculer  ; 
1,699  savent  lire  et  écrire  sealement  ; 
1,965  ne  savent  que  lire. 

Ces  6,037  ouvriers  ont  à  leur  charge  1 1 ,586  personnes,  dont  : 

â,440  femmes  d'ouvriers; 
7,163  enfants         » 
1,313  ascendants    » 
670  autres  parents  et  personnes  diverses. 

On  compte  ainsi  un  total  de  17,633  tètes,  ouvriers  et  per- 
sonnes vivant  de  leur  salaire,  participant,  au  1^ janvier  1855, 
aux  avantages  des  caisses  de  prévoyance  et  de  secours  fondées  par 
la  Société. 

Avant  d'indiquer  les  différentes  institutions  créées  par  la  So- 
ciété en  faveur  de  ses  ouvriers,  nous  décrirons  brièvement  le 
mode  qu'elle  a  adopté  pour  le  payement  de  leurs  salaires. 

La  Société,  considérant  avec  raison  que,  dans  le  travail  de 
l'ouvrier,  il  y  a  deux  éléments  à  reconnaître ,  l'œuvre  des  bras  et 
le  concours  de  l'intelligence,  s'est  appliquée,  après  avoir  assuré 
la  rémunération  du  premier  par  un  salaire  fixe,  à  récompenser  le 
second  au  moyen  d'une  part  éventuelle  dans  les  résultats  de 
l'opération.  De  cette  manière,  elle  a  réussi  à  encourager  le  zèle 
et  l'activité  de  Touvrier,  à  intéresser  celui-ci,  dans  la  limite  de  sa 
sphère  de  travail,  au  but  qu'elle-même  poursuit,  et  à  le  moraliser 
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• 

en  lut  assurant  une  récompense  qu'il  peut  convertir  en  épargne. 

Pour  parvenir  à  ce  but  elle  a  institué,  indépendamiaent  du 
salaire  ordinaire,  un  salaire  complémentaire  et  éventuel ,  accordé 
sous  forme  de  prime,  et  piroportionné  k  la  fois  aux  résultats  de  la 
production  et  k  l'économie  dans  Temploi  des  matières  premières, 
lesquels  dépendent  en  partie  de  la  vigilance  et  de  l'habileté  de 
l'ouvrier. 

Les  bases  et  le  taux  de  ces  bonifications  ou  primes  sont  déter- 
minés par  chaque  nature  de  service,  et  le  compte  en  est  arrêté  en 
même  temps  que  celui  des  salaires. 

Une  moitié  est  payée  avec  le  salaire ,  l'autre  forme  un  fonds 
appelé  Primes  retenues  y  et  n'est  payé  à  l'ouvrier  que  deux  mois 
après  la  campagne  révolue ,  et  en  tant  seulement  qu'il  n'est  pas 
démissionnaire  ou  renvoyé  avant  cette  époque. 

Le  solde  annuel  des  primes  retenues,  solde  qui  se  compose  du 
montant  de  celles  qui  n'ont  pas  été  distribuées  par  suite  dé  dé- 
chéance, est  versé  à  la  Caisse  des  Ouvriers, 

Le  montant  général  des  salaires  s'est  élevé,  en  1854,  pour  tous 
les  établissements  de  la  Société,  à  fr.  5,66i,828  87  c,  à  savoir  : 

Montant  des  journées  fixes fr.  3,273,737  09 

»  !«  primes  payées  avec  les  salaires .  .  184,366  74 
it  »  n  retenuesetpayéesenoctob.  199,132  60 
^>         »      diverses  gratifications 4,702  44 

Total  égal.  .  .   fr.  3,66i,828  87 

Le  nombre  moyen  d'ouvriers  a  été,  par  jour,  de  5,950,  qui  ont 
travaillé  pendant  1,940,287  journées,  soit  326  journées  chacun. 

Chaque  ouvrier  a  donc  reçu,  en  moyenne ,  pendant  l'année, 
fr.  615  43  c,  ou,  par  jour,  fr.  1  88  c. 

En  moyenne,  le  salaire  de  chaque  ouvrier,  par  jour,  a  été  : 

Pour  les  établissements  situés  en  Belgique,  de  •  .  .  fr.  i  98 

»  •»  en  Allemagne 1  60 

»  »  en  France 2  32 

Nous  allons  maintenant  essayer  de  décrire  les  institutions  que 
la  Société  a  fondées  au  profit  de  ses  ouvriers.  C'est  la  seconde  fois 
que  ce  sujet  nous  occupe  dans  les  Annales,  On  trouvera,  au  t.  iv 
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4e  ce  rocueil  (■),  Tanalyse  que  nous  av<ms  prëteDtée  des  premiers 
essais  tentés  par  M..  Oh.  de  Brouekere,  qai  a  été  le  premier  di- 
reeleiif  de  la  Soeiélé  anonyme  de  la  VieHk'Mx^nîagne.  Dès  eette 
époque,  le  système  des  primes  était  introduit,  mais  il  n'exisYait 
qu^une  caisse  de  secours  pomr  les  blessés  et  les  malades,  et  une 
caisse  d'épargnes. 

<*"  Caisse  des  Ouvriehs. 

\^  Ce  n'est  que  vers  la  fin  de  l'année  \Si9,  que  le  conseil  d*admi- 
nistration  de  la  Société  a  complètement  organisé  et  réglementé  la 
caisse  de  secours  (pour  les  malades  et  les  blessés)  et  fondé  en 
même  temps  la  caisse  de  prévoyance  (pour  les  infirmes  et  les  ra- 
milles des  ouvriers. morts  an  service  de  la  Société).  Ces  deux 
caisses,  communes  à  tous  les  établissements  de  la  VieilU-Montagne 
et  mises  en  rapport  entre  elles ,  forment  la  Caisse  des  Ouvriers. 
L'importance  de  cette  institution  nous  engage  à  en  reproduire 
textuellement  les  statuts  à  la  suite  de  cette  notice  ('). 

Rn  1847,  lorsque  la  Société  ne  comptait  encore  que  cinq  éta- 
blissements et  i,43â  ouvriers,  les  recettes  de  la  caisse  de  secours 
n'avaient  été  que  de  fr.  13,737  âO  c.  ;  en  1850,  avec  un  nombre 
de  1,953  ouvriers,  elles  avaient  été  de  fr.  3:2,576  80  c.  En  1854, 
la  Soeiété  possédant  5,934  ouvriers  dans  ses  dix-sept  établisse- 
ments, les  recettes  se  sont  élevées  à  fr.  i  45,495  35  c.  Les  dé- 
penses, à  ces  trois  époques,  ont  été  respectivement  de  fr.  4,931 
74  c,  fr.  30,915  3i  c,  et  fr.  87,403  85  e. 

La  caisse  de  prévoyance,  à  laquelle  étaient  affiliés  1,953  ou- 
vriers en  1850,  et  5,914  en  1854,  comptait,  en  recettes,  à  ces 
deux  époques,  h.  54,703  37  c.  et  fr.  139,380  34  c.  Ses  dépenses 
s'élevaient  respectivement  k  fr.  7,478  44  c.  et  40,631  30  c. 

▲.  —  CàOtB  Dt  ilCOOM. 


Les  recettes  effectuées  par  la  caisse  de  secours  pendant  l'année 
1854  ont  été  les  suivantes  : 

0)^5î5. 

(•)  Voir  ci^prèi,  p.  tM. 
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1»  Prélèremetii  de  t  '/i  P-  ^*  sur  le-ialaire  des 

ouvriers fr.  51,340  65 

S*  SobveAtioa  de  la  Société  ëqttivaleQte  à  4  p.  c* 

du  oumunt  des  sakires 53,933  71 

S**  Recettes  diverses 4,873  40 

i""  Virenenls  de  fonds  et  oonlre-iMisses.  •  .  •  .  I1,S84  47 

Ensemble.  .  .   fr.    101,40:2  â5 

L'encaisse  au  1^  janvier  était  de 44,093  12 

Il ■     ■ 

Ce  qui  porte  le  montant  des  ressources  de  la 

caisse  pendant  Tannée,  il fr.     145,495  35 

La  dépense  générale  de  l'année  a  été  de 87,403  85 

ctet-a-dire  de  fr*  13,998  38  c*  plus  fiûble  que  la 
recette. 

L'encaisse  s'estdoncangmentédepareille  somme, 
et  «'est  troavé,  au  31  décembre,  être  de.  .  •   fr.      58,091  50 

Les  dépenses  se  décomposent  comme  il  suit  : 
1**  Indemnités  de  chômage  aux  ouvriers  malades      35,484  81 
!2''  Secours  spéciaux  distribués  en  sus  de  l'indem- 
nité de  chdmage  à  des  ouvriers  malades  et  inca- 
pables de  travail  pendant  plus  d*un  mois  •  .  .  .  .  562  56 
3"*  Médicaments  aux  ouvriers  et  aux  personnes 

malades  de  leurs  familles 11,502  68 

4*  Honoraires  des  médecins  au  service  de  la 

Société 16,022  74 

5**  Visites  et  consultations  de  médecins  étrangers 

dans  des  cas  exceptionnels 755  97 

6^  Bains,  ventouses,  sangsues,  etc 1,560  12 

7^  Accouchements 959  10 

8^  Frais  d'administration,  dépenses  diverses.  .        9,142  12 
9*  Contre-passes  et  virements  de  fonds  ....      11,413  75 

Ensemble.  .  fr.      87,403  85 

H  est  expliqué,  aux  tableaux  annexés  au  rapport  du  directeur 
général ,  en  quoi  consistent  les  virements  de  fonds  qui  ont  été 
effectués,  pendant  l'année  1854,  entre  les  caisses  des  différents 
établissements;  ces  virements  se  pratiquent  en  exécution  du  prin- 
cipe de  mutualité  qui  les  unit  toutes  dans  une  solidarité  corn- 
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mune,  et  les  met  k  même  ainsi  de  s'entr*aider  lorsqoe  le  besoin 
8*en  manifeste. 

Le  service  médical  a  eu  k  soigner  pendant  Tannée  3,700  ma- 
lades ou  cas  de  maladie,  qui  ont  donné  lieu  à  43,51  â  jours  de 
chômage.  En  moyenne,  chaque  maladie  a  duré  onze  jours. 

Le  taux  moyen  du  secours  accordé  k  titre  d'indemnité  de  chô- 
mage aux  ouvriers ,  pour  chaque  jour  de  maladie ,  a  été  de 
fr.  0  84  c. 

La  caisse  a  accordé ,  en  outre,  des  secours  spéciaux  en  sus  de 
rindemnîté  de  chômage,  à  31  ouvriers  malades,  dont  Tincapacité 
de  travail  a  duré  plus  d*un  mois,  et  les  a  privés  ainsi  pendant 
longtemps,  eux  et  leurs  familles,  de  Tintégralité  de  leurs  salaires. 
Le  montant  en  moyenne  de  ces  secours,  par  individu,  a  été  de 
frng  15  c. 

Indépendamment  des  ouvriers  malades,  les  médecins  de  la 
Société  ont  encore  soigné,  en  4854,  dans  les  familles  des  ouvriers, 
2,469  malades,  pour  32,463  jours  de  maladie.  En  y  comprenant 
185  accouchements,  cela  donne  un  total  de  6,585  personnes  se- 
courues, en  1854,  par  la  caisse  de  secours,  pour  74,775  journées 
de  maladie. 

La  caisse  de  secours  a  continué,  comme  par  le  passé,  k  payer 
la  dépense  des  médicaments,  bains,  ventouses,  sangsues,  ban- 
dages et  appareils,  fournis  aux  ouvriers  et  aux  personnes  de  leurs 
familles  malades;  cette  dépense  s'est  élevée,  pour  1854,  k  la 
somme  defr.  15,062  80  c. 

B.^CaISSB  D1  PRirOTARGI. 

Les  recettes  de  la  caisse  de  prévoyance  se  sont  élevées,  en  1854, 
aux  chi£Fres  suivants  : 

1°  Prélèvement  de  i  p.  c.  sur  le  salaire  des  ou- 
vriers  fr.      33,408  i3 

^  Subvention  de  la  Société  équivalenteà^t  p«  e. 
du  montant  des  salaires 16,898  35 

S""  Intérêts  k  5  p.  c,  bonifiés  par  la  Société  sur 
les  fonds  de  la  caisse 5,949  46 

4<>  Recettes  diverses 14,409  63 

5''  Virements  de  fonds  et  contre-passes 6,819  52 

Total  k  reporter.  .  fr.      75,485  18 
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Report fr.      75,485  {8 

L'encaisse^aai""  janvier,  était  de fr.      63,895  06 

Soit  une  recette  totale  de fr.     139,580  24 

La  ({epen^e  totale  de  l'année  a  été  de 40,631  30 

L'encaisse,  au  31  décembre,  est  donc  de.  .   fr.      98,748  94 

Voici  le  détail  de  la  dépense  : 

1"*  Secours  temporaires  en  nature  .....   fr.  1,829  85 

»                »          en  argent 6,155  38 

^  Secours  permanents  en  nature 4,261  62 

»                 »           en  argent 13,384  68 

3*  Secours  extraordinaires  en  nature 2,040  94 

n                 »             en  argent 3,487     » 

4*"  Dépenses  diverses 1 ,602  94 

5""  Virements  de  fonds  et  contre-passes 7,868  89 

Total  égal.  .   fr.      40,651  50 

La  caisse  de  prévoyance  fonctionne  au  profit  de  5,91 4  ouvriers 
répartis  dans  dix*sept  établissements,  et  se  composant  de  : 

5,160  hommes; 
295  femmes  ; 
459  enfants. 

Il  a  été  distribué  des  secours  temporaires,  en  1854,  à  135  per- 
sonnes pour  une  somme  de  fr.  7,985  23  c,  soit,  par  individu, 
fr.  59  15c.,  ou,  en  moyenne,  par  jour  fr.  0  16  c. 

Le  nombre  d'ouvriers  qui,  dans  cette  même  année,  ont  reçu 
des  secours  permanents  ou  viagers,  est  de  43,  à  qui  il  a  été  dis- 
tribué une  somme  de  fr.  17,646  30  c,  soit  en  moyenne  à  chacun 
fr.  410  58  c.  par  an,  ou  fr.  1  14  c.  par  jour  et  par  tête. 

La  Société  compte ,  en  outre,  dans  deux  de  ses  houillères , 
10  ouvriers  pensionnés  par  la  Caisse  de  prévoyance  de  la  pro- 
vince de  Liège;  au  1*' janvier  1855,  elle  comptait  en  tout  52  ou- 
vriers pensionnés,  pans  ce  nombre  se  trouvaient  14  proprié- 
taires. 

Là  caisse  a  distribué,  en  1854,  en  secours  extraordinaires, 
une  somme  de  fr.  5, 527  94  c,  dont  une  partie,  soit  fr.  2,040  94  c. 
a  été  donnée  en  nature,  et  le  reste,  soit  3,487  francs,  en  argent. 

TOUI  XIT.  25 
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Le  nombre  des  secours  a  été  de  478;  le  taux  moyeu  de  ce  qu^a 
reçu  chaque  subveutionnë  a  donc  été  de  fr.  H  54  c. 

Les  secours  de  cette  catégorie  ne  sont  aooordés  que  rarement, 
en  considération  de  circonstances  spéciales,  et  généralement  pour 
venir  en  aide  à  des  ouvriers  que  les  maladies  ou  l'insuffisance  des 
ressources  mettent  hors  d*é(at  de  suffire  aux  besoins  de  leurs 
nombreuses  familles;  ils  n*ont  aucun  caractère  de  durée  et  ne 
consistent  qu*en  objets  ou  somroea  d'argent  une  fois  donnés. 

En  résumé,  la  caisse  de  prétoyancea  subventionné,  en  1854, 
656  personnes,  dont  : 

i35  ont  reçu  des  secours  temporaires. 
45  »  •         permanents, 

478  »  »         extraordinaires. 

2"*  Caisse  d'épargnes. 

Passons  h  Taperçu  des  opérations  de  la  caisse  d'épargnes  pen- 
dant Tannée  4854. 

Au  i*' janvier  de  cette  année,  la  caisse  oomptait  136  déposants 
pour  une  somme  de  fr.  60,866  67  c. 

Pendant  l'annéei  il  y  a  été  fait  des  versements  pour  une  somme 
de  fr.  50,660  87  c,  et  la  caisse  sW  accrue  pour  intérêts  d'une 
somme  de  fr.  5,464  i9c. 

C'est-à-dire  que  les  dépôts  effectués  en  1854,  et  les  intérêts 
affectés  par  la  Société  au  mouvement  des  fonds  pendant  l'année, 
ont  donné  un  chiffre  de fi*.     54^4^  06 

Ce  chiffre,  ajouté  au  montant  du  solde  au  4*' jaU'- 
vier,  soit 60,8116  67 

donne  un  total  de fr.  414,991  75 

Les  remboursements  se  sont  élevés ,  pendant  l'année ,  à 
fr.  54,754  20;  il  resUit,  au  4*' janvier  4855,  453  déposants, 
ouvriers  et  employés,  possédant  ensemble  une  somme  de  fr.  80,257 
55  c,  ou,  en  moyenne,  par  têle^  fr»  594  45  e. 

3^  Dons  db  la  Société. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  résumer  en  quelques  chiffres  les 
sommes  que  la  Société  accorde  à  ses  ouvriers  pour  le  soutien  et 
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reneouragemf  ùt  des  institutions  de  prévoyahce  qu'elle  b  créées  : 

SubrertlioA  en  faveur  de  la  caisse  de  secours  .  fr.  S5,9SS  71 
(  4  p.  c.  du  AïonUint  des  âalaîres.) 

SubTénliôb  en  faveui*  de  la  caisse  dèpréVoyànde  .  16,898  35 
(I  p.  c.  du  tnontant  des  salaires.) 

Intérêts  k  S  p.  c.  bonifiés  par  la  Sodétc  èur  les 
foikds  de  la  caisse  de  préroyanee 3,949  46 

Quote-part  de  la  Société  dans  la  participation  à  la 
Caisse  de  prétoyance  de  la  province  de  Liège  ....    3,8S0  87 


<■  •  1 1 


Total.  .  .   fr.  61,632  39 

Indépendamment  de  ces  subventions  régulières,  la  Société  a 
encore  fait  d*amples  distributions  extraordinaires  de  secours  en 
nature  de  toute  espèce,  charbons,  pains,  couvertures,  parmi  les 
familles  d'ouvriers  signalées  comme  les  plus  nécessiteuses. 

4*  HABlTAtfONd  d'OUVAIEHS. 

En  fondant  la  eaisëe  d'épargnes,  la  Sooiélé  a  eu  surtout  en  tue 
de  procurer  &  l'ouvrier  la  faculté  d*acquërir,  et ,  eâ  le  oondoisant 
i  la  propriété,  d'éveiller  en  lui^  à  la  suite  d'une  amélioration  ma- 
tëridle  dans  sa  condition ,  le  désir  et  le  Woin  d'avanocmeni 
monkl. 

Pour  seconder  les  efforts  de  l'ouvrier  dan»  cette  direction,  la 
Société  8*e8t  attachée,  là  où  lès  cireôbslances  locales  appelaient 
surtout  son  assistance,  à  approprier  de  bonnes  el  saines  demeures, 
et  il  en  procurer  k  jouissance  à  ses  ouvriers  ^  soit  en  \eé  leur 
louant ,  soit  en  les  leur  vendant  &  des  prix  modérés  et  à  des  con« 
ditions  fa<ïiles. 

A  Moresnet ,  où  il  était  le  plus  néoedsaire  de  remplacer  les  mi- 
sérables cabanes  oA  l'ouvrier  était  logé,  elle  a  offert  de  bonnes 
habitations  en  vente,  au  prix  i*outant,  i  eeux  de  ses  ouvriers  les 
plus  actifs,  les  plus  rangés  et  possesseurs  de  quelques  économies, 
Il  la  condition  d'en  payer  le  quart  de  la  yaleur  au  comptant  et 
d'aèquittér  le  reiie  dirns  ^espace  de  huit  ans ,  avec  intérêts  de 
5p<e. 

CéUe  opéfttlMi,  faite  eomtne  e^i  et  coiiiiM  étieomftgettietiii  a 
obtenu  une  complète  réussite  ;  en  quelque  temps  toutes  ces  fnai^ 
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sons  ont  été  vendues.  La  Société  continue  depuis  Fipplicatioa  de 
œtte  mesure,  soit  en  construisant  elle-même,  soit  en  vendant  ses 
terrains,  ses  briques  et  autres  matériaux  au  prix  de  revient. 

Ces  faits  n*ont  pu  manquer  d'attirer  l'attention  des  proprié- 
taires voisins;  pendant  les  trois  dernières  années  il  s'est  élevé, 
dans  cette  localité»  cent  trente-neuf  maisons,  présentant  en  géoé- 
rai  toutes  les  conditions  désirables  de  grandeur  et  de  disposition 
intérieure. 

La  plupart  des  ouvriers  de  Moresnet  occupent  maintenant,  dans 
le  voisinage  de  l'établissement,  des  habitations  convenables,  bien 
tenues,  qui  les  attachent  &  leur  intérieur  et  &  la  vie  de  famille. 

La  Société  estime  qu'elle  ne  peut  guère  plus  utilement  inter- 
venir en  faveur  de  ses  ouvriers  qu'en  leur  assurant,  autour  de  ses 
établissements,  des  demeures  saines  et  commodes,  et  en  attachant 
au  sol  les  plus  zélés  et  les  plus  capables  d'entre  eux. 

S""  SOBSISTAEICBS. 

La  Société  de  la  VieHle-MorUagne  ne  perd  pas  de  vue  non  plus 
les  questions  alimentaires. 

Achat  de  dbioiées.  —  Lorsque  le  besoin  s'en  fait  sentir,  die  se 
met  en  mesure  de  parer,  pour  ses  ouvriers,  h  la  cherté  des  vivres, 
et  de  leur  procurer,  k  des  prix  convenables,  les  principaux  objets 
de  leur  consommation. 

Ainsi,  depuis  la  crise  alimentaire,  elle  a  acheté,  h  plusieurs 
reprises,  des  grains,  des  pommes  de  terre  et  des  viandes  exotiques, 
et  elle  leur  cède  ces  substances  aux  prix  coûtants  et  même  avec 
des  sacrifices  momentanés. 

Elle  a  notamment  acheté,  pour  cet  usage,  en  viande  de  pore 
salé  d'Amérique,  de  première  qualité  : 

En  1854 47,430  kilogrammes. 

En  1855 49,500 

Cette  viande  est  revenue  k  la  Société  et  a  été  livrée  aux  ou- 
vriers au  prix  de  88  centimes  le  kilogramme  en  1854,  et,  en  rai- 
son d'une  hausse  eonsidérable  qu'elle  a  subie  l'aaiiée  suivante,  à 
98  centimes  en  i  855. 
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Des  soupes  économiques  ont  aussi  été  livrées  aux  ouvriers  au 
prix  coûtant,  c'est-à-dire  en  moyenne  &  10  centimes  le  litre. 

C'est  à  Moresnet  principalement,  où  tout  était  à  créer,  en  rai- 
son du  peu  de  ressources  de  la  localité,  et  où  la  Société  compte 
une  nombreuse  population  Ouvrière,  qu'elle  a  dû  se  préoccuper 
des  moyens  d'alimentation  ;  ses  tentatives  y  ont  eu  le  plu&heureux 
résultat. 

BoucBBBiBs.  —  La  viande  de  boucherie  y  était  pour  ainsi  dire 
hors  d'usage,  il  y  a  quelques  années,  tant  i  cause  de  l'éloignement 
des  lieux  d'approvisionnement  que  de  l'élévation  des  prix. 

Afin  de  procurer  à  ses  ouvriers  cette  nourriture  fortifiante  à  un 
taux  qui  fût  à  la  portée  de  leurs  ressources,  la  Société  a  fait  con- 
struire ,  dans  une  dépendance  de  son  établissement,  un  abattoir, 
s'est  entendue  avec  un  boucher  des  environs  qui  vient  deux  fois 
par  semaine  dépecer  le  bétail  sur  place ,  et ,  au  moyen  d'un  tarif 
convenu ,  elle  fait  vendre  de  cette  manière  la  viande  au  prix  de  : 

92  centimes  le  kilogramme  de  la  première  qualité; 
77        »        •        »  de  la  deuxième  qualité; 

64 .       »  »  de  la  troisième  qualité. 

BooLANOERiE.  —  La  hausse  rapide  qui  eut  lieu  vers  la  fin  de 
4853,  dans  le  prix  des  céréales,  détermina  également  la  Société 
k  recourir  à  une  mesure  à  peu  près  analogue  pour  procurer  à  ses 
ouvriers  le  pain  à  prix  réduit. 

Le  kilogramme  de  pain  coûtait  à  Moresnet,  à  cette  époque, 
4i  centimes. 

£Ile  a  fait  construire  une  boulangerie,  fait  des  achats  de  grains 
et  employé,  pour  là  cuisson,  de  vieux  bois  de  mines  et  des  déchets 
de  divers  ateliers. 

.  Par  ce  moyen,  elle  a  pu  fournir  de  suite  k  l'ouvrier  le  kilo- 
gramme de  pain  à%31  centimes,  et  lui  faire  réaliser  ainsi  une 
économie  à  peu  près  du  quart  de  ce  qu'il  aurait  continué  k  payer, 
si  la  Société  n'était  pas  venue  k  son  aide. 

La  quantité  de  pains  fournie  dans  ces  conditions  s'est  élevée 
pour  une  année  à  378,505  kilogrammes,  ce  qui  a  produit  pour 
l'ouvrier  une  économie  de  près  de  38,000  francs  et  pour  la  So- 
ciété seulemisnt  le  léger  sacrifice  d'un  millier  de  francs. 


•«.  ' 


954  BtBLIOGRAPHtfe. 

6"  Besoins  moraux  et  intellectuels. 

A  éôté  des  mesures  prises  directement  en  vue  de  la 
de  MS  ouvriers,  la  Société  de  la  YifXXLt'Montagnt  s'est  aussi  oc- 
cupée des  moyens  dé  pourvoir,  dans  de  certaines  limites ,  k  leurs 
besoins  morauk  et  intellecltiels. 

Culte.— Elle  s'est  entendue  avec  le  clergé  pour  que  des  offices 
eussent  lieu,  pour  chacun  de  ses  établissements,  i  des  heures  qui 
fussent  en  rapport  avec  les  nécessités  du  travail. 

L'église  communale  de  Moresnet  étant  trop  éloignée  du  lieu  des 
travaut,  la  Société  a  agrandi  la  chapelle  distant  à  l'établisseriient 
et  7  a  érigé  une  succursale  de  la  paroisse,  où  un  prêtre  consacre 
aux  ouvriers  son  temps  et  tous  ses  soins. 

Insthuction.  —  Elle  s'est  attachée  en  même  temps  k  pourvoir 
i  un  autre  besoin  essentiel,  celui  de  l'instruction  et  de  Téduca* 
tion  de  la  jeunesse  ouvrièi*e. 

Elle  a  établi  à  Moresnet,  dans  un  local  suffisamment  spacieux 
et  approprié  k  cette  destinatioh,  une  école  k  laquelle  elle  a  atta- 
ché un  instituteur  spécial.  La  fréquentation  de  cette  école  est 
obligatoire  et  gratuité  pour  tous  les  enfants  d*ouvriers  habitant 
le  territoire  neutre  de  Moresnet. 

One  classe  d'outrages  manuels  poor  les  petites  filles  y  est 
tenue,  trois  fois  pendant  la  semaine,  par  la  ièmme  dé  TiDStitti- 
leur. 

La  Société  attache  beaucoup  de  prix  k  former  parmi  tes  BHes 
de  ses  travailleurs  de  bonnes  ménagères ,  convainette  que  Tordre 
et  l'économie  dans  la  tenue  du  ménage  exercent  une  iùlhieiiee 
très-favofàble  sur  les  mceurs  et  la  conduite  de  l'ouvrier. 

MusrQt7B,  socttfrés  D*AacasRS  et  de  cAKABiRiBàS.  ^^  Eo  outre, 
l'administration  a  organisé  dans  ses  principaux  centres  de  travail 
des  sociétés  d^harmonie  et  de  chant ,  et  des  sociéfés  d'arehers  et 
de  Carabiniers. 

Les  sociétés  d'harmonie  otlt  adopté  chacune  on  tiuiforme  spé- 
cial ;  elles  servent  dans  les  circonstances  solennelles  k  rehausser 
l'éclat  des  fêtes  intérieures  et  prennent  part ,  k  l'oceasioû,  k  des 
concours  publics,  où,  k  plusieurs  reprises,  elles  ont  remporté 
des  distinctions. 

Les  employés  de  l'établissement  se  sont  fait  iûscrire  au  nombfe 
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des  membres  des  sociëlës  de  tir,  et  prennent  part  en  conimau 
aux  eiercîoes  du  lit  k  Tare  et  è  la  carabine. 

Chacune  de  ces  sociétés  a  son  uniforme  et  son  drapeau  particu- 
lier; les  dépenses  sont  couvertes  au  moyen  d'une  légire  subven- 
tion et  d'une  rétribution  mensuelle  des  sociétaires. 

Fêtbs  des  ouvriers. — Enfin,  dans  le  but  de  fournir  à  Touvrler 
une  occasion  de  plaisirs,  la  Société  a  institué,  pour  chacun  de  ses 
principaux  établissements,  aux  jours  marqués  pour  les  fêtes  lo- 
cales ou  kermesses,  une  fête  spéciale  consistant  en  jeux  popu- 
laires, concours,  danses,  concerts,  etc. 


Noué  terminons  cette  longue  énumération,  trop  courte  cepen- 
dant pour  ridaporttnce  des  institutions  de  bienfaisance  et  de 
prévoyance  créées  par  la  Société  de  la  Yieith-Montagnef  par  la 
publication  des  statuts  de  sa  Ccdsie  d'Ouvriers,  Lors  même  que 
des  compagnies  moins  riches  hésiteraient  k  suivre  en  tout  TeKctn- 
ple  si  fécond  en  heureux  résultats  de  la  Société  de  la  VieiUe- 
Montagne^  il  leur  sera  toujours  facile  de  donner  aux  caisses  de  pré- 
voyance et  de  secours  de  leurs  ouvriers  une  extension  telle 
qu'elles  puissent  leur  venir  en  aide  dans  tous  les  cas  de  chômages 
occasionnés  par  des  maladies,  des  blessures  ou  des  infirmités 
permanentes. 


A.  V. 
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•TATVTS  »E  L4  CAMSE  OEH  •UTSICKS 

APPROUVÉS  PAR  LE  COIfSeiL  d'aDHINISTRATIOR  DAHS  SA  SÉANCE  DIT 
10  NOVEMBRE  1849,  ET  RÉVISÉS  DANS  LES  SÉANCES  DU  27  FÉ- 
VRIER 1851  ET  DU  23  AVRIL  1854. 

PREMIERE  SECTION. 

CHAPITRE  PREMIER. 

CONSTITtTTlOV  IT  NlITIlfATION. 

Art.  1*'.  Il  est  institué,  sous  le  patronage  du  conseil  d'adminis- 
tration de  la  Société  de  la  Vieille-Montagne,  une  caisse  ^e  bienfiii- 
sance  appelée  Caisse  des  Ouvriers» 

Elle  est  unique  pour  tous  les  établissements  de  la  Société  en 
Belgique,  en  Allemagne  et  en  France. 

Art.  2.  Le  fonds  de  cette  caisse  se  compose  :  ^ 

1*  D*une  retenue  sur  le  salaire  des  ouvriers  ; 

2"*  D'une  subvention  de  la  Société  ; 

Z^  D*autres  ressources  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

Art.  3.  Sous  le  titre  d'ouvriers  sont  aussi  compris  tout  contre* 
maître  ou  surveillant  dont  le  salaire  est  soumis  à  la  retenue  sus- 
dite. 

Art.  4.  La  destination  exclusive  de  cette  Caisse  est  de  donner 
des  secours  aux  ouvriers  de  la  Société  et  k  leurs  familles. 

Art.  5.  Ces  secours  se  divisent  en  deux  catégories  principales, 
savoir  : 

1<*  Soins  médicaux  et  indemnités  de  chAroage,  en  cas  de  maladie 
ou  de  blessure; 

2*  Pensions  et  indemnités  aux  invalides  et  aux  vieillards,  ainsi 
qu'aux  familles  des  ouvriers  morts  au  service  de  la  Société. 

Art.  6.  Pour  les  secours  de  ces  deux  catégories,  la  Caisse  des 
Ouvriers  se  divise  en  deux  branches ,  dont  la  première  s'appelle 
Caisse  de  Secours  et  la  seconde  Caisse  de  Prévoyance. 

Art.  7.  Toutes  les  dispositions  spéciales  relatives  à  chacune  de 
ces  deux  caisses  feront  respectivement  Tobjet  des  deuxième  et 
troisième  sections  du  présent  Règlement. 
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CHAPITRE  H. 
ADMimSTRATiOR. 

Art.  8.  L'administration  de  la  Caisse  des  Otiyriei*s  est  gratuite; 
die  €st  exercée  par  un  comité  central ,  assisté  d^autant  de  com- 
nnssîans  permanentes  qu'il  y  a  d'établissements. 

On  entend  par  établissement  une  usine  ou  une  agence  de  mi^ 
nes.v 

Art.  9.  Le  comité  central  est  composé  : 

Du  Directeur  de  la  Société  en  Belgique  ; 

Du  Directeur  de  la  Société  «n  France-; 

De  l'Ingénieur  en  chef  des  mines  ; 

Des4iliefs  des  établissements; 

D'un  ouvrier  ou  d'un  contre-maitï^  ou  surveillant  délégué  de 
chaque  commission  permanente. 

Le  comité  est  présidé  de  droit  par  le  Directeur  général  de  la 
Société. 

Art.  10.  Chaque  commission  permanente  est  composée  : 

Du  Chef  de  l'établissement  ; 

De  â  à  3  surveillants  eu  oontre-maitres,  selon  l'importance  de 
l'établiasement; 

De  5  à  5  ouvriers,  selon  l'importance  de  l'établissement. 

Art.  \\.  Les  surveillants  ou  contreHOnaitres  sont  désignés  par 
le  Chef  de  rétablissement. 

Les  eunierflf  sont  élus,  pour  les  commissions  permanentes,  à  la 
majorité  des  voix  dans  les  divers  services. 

Art.  iS.  Les  médecins  ou  chirurgiens  de  l'établissement  sont 
adjoints  à  la  commission  permanente  et  sont  priés  d'assister  à  ses 
réunions.   ' 

Art.  15.  Le  Directeur  général  de  la  Société  est  de  droit  pré- 
sident de  chacune  des  commissions  permanentes. 

En  cas  d'absence,  il  est  remplacé  par  l'ingénieur  en  chef  ou  par 
le  Chef  de  l'établissement. 

Art.  i4.  Les  ouvriers  faisant  partie  des  commissions  perma- 
nentes sont  élus  pour  une  année. 

Us  sont  immédiatement  rééligiUes. 

Art.  15.  Toute  vacance  parmi  les  ouvriers  élus  amène  chaque 
fois  une  nouvelle  élection. 

ARNALU  bfiS  rtAT.  PUBL  —  T.  XIV.  24 
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CHAPITRE  III. 
COMSUUIORB  HUIAlfBRTIfl. 

Art.  16.  Les  commissions  permanentes  délibèrent  et  stoinent 
sur  toutes  les  demandes  de  secours  temporaires  ;  elles  en  détermi- 
nent la  quotité  et  en  fixent  la  durée.  Les  demandes  de  seooon 
permanents  ou  extraordinaires  sont  renvoyées  au  comité  central 
avec  un  rapport  à  l'appui. 

Elles  font  les  enquêtes  quand  dies  le  jugent  utile;  elles  inter- 
prètent provisoirement  les  dispositions  des  statuts  sur  lesquelles 
il  y  a  contestation,  et  en  réfèrent  au  comité  central  pour  l'inter- 
prétation définitive. 

Elles  ordonnancent  les  dépenses ,  reçoivent  et  examinent  les 
comptes  de  leurs  caisses  respectives. 

Art.  1 7 .  Elles  déterminent  les  cas  dans  lesquels  les  secours  soot 
distribués  en  nature  et  non  en  argent. 

Art.  18.  Elles  tiennent  des  réunions  obligatoires  le  premier  di- 
manche de  chaque  mois  ;  elles  se  réunissent  en  outre  chaque  fois 
qu'elles  sont  convoquées  par  l'un  de  leurs  présidents. 

Art.  19.  Elles  délibèrent  valablement  quand  elles  sont  eompo- 
sées  de  plus  de  la  moitié  de  leurs  membres,  à  la  condition  qu'an 
de  leurs  présidents  soit  présent. 

Art.  20.  Les  délibérations  sont  prises  i  la  majorité  des  voix. 

En  cas  de  partage,  la  voix  du  président  et  prépondérante* 

Art.  21 .  Les  délibérations  sont  consignées  dans  nn  registre  spé- 
cial. 

Le  procès-verbal  de  chaque  séanee  est  rédigé  par  un  seeré- 
taire  désigné  par  le  président. 

n  est  signé  par  le  président  et  le  secrétaire. 

Copie  de  ces  procès-verbaux  est  envoyée  chaque  mois  au  Di- 
recteur de  la  Société  pour  être  soumise  au  comité  central. 

Art.  22.  Chaque  commission  permanente  nomme  dans  son  sein 
une  ou  plusieurs  sous-commissions,  lesquelles  sont  composées 
chacune  d'un  surveillant  ou  contre-mattre  et  de  deux  ouvriers. 

Ces  sous-commissions  sont  chargées  de  visiter  les  ouvriers  ou 
leurs  familles  secourus  par  la  Caisse,  ou  qui  pourraient  avoir  be- 
soin de  secours  extraordinaires. 

Les  sous-commissions  peuvent  se  faire  accompagner  des  oé- 
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decinsou  chirurgiens  de  rétablissement,  si  elles  le  jugent  né- 
cessaire. 

Art.  25.  Dans  Fintervalle  des  réunions  des  commissions  per- 
manentes, le  Chef  de  rétablissement,  d'accord  avec  la  sous-com- 
mission, peut  prendre  des  mesures  d'urgence,  sauf  à  en  référer  à 
la  commission  permanente  dans  sa  prochaine  réunion. 

CHAPITRE  IV. 

COMITi  CIKTRAt. 

Art.  24.  Le  comité  central  se  réunit  tous  les  semestres.  Ces 
réunions  ont  lieu  le  premier  ou  le  deuxième  dimanche  de  janvier 
et  de  juillet. 

Des  réunions  exceptionnelles  peuvent  avoir  lieu  sur  la  convoca- 
tion du  Directeur  de  la  Société. 

Le  comité  élit  un  secrétaire. 

Le  secrétaire  prépare  l'ordre  du  jour  et  rédige  les  procès-ver- 
baux, qui  sont  inscrits  dans  un  registre  spécial  et  signés  par  le 
président  et  le  secrétaire. 

Extrait  de  ces  procès-verbaux  est  envoyé  à  chacune  des  com- 
missions permanentes  en  ce  qui  les  concerne. 

Art.  25.  Le  comité  délibère  et  statue  souverainement  sur  tous 
les  actes  et  décisions  des  commissions  permanentes,  après  avoir 
entendu,  s*il  y  a  lieu,  les  parties  intéressées. 

Il  interprète  les  dispositions  des  statuts  sur  lesquelles  il  y  aurait 
contestation,  sauf  cependant  appel  au  conseil  d'administration, 
qui  statuera  en  dernier  ressort. 

Il  contrôle,  dans  chacune  de  ses  séances  semestrielles,  les  re- 
cettes et  dépenses  du  semestre  écoulé,  et  arrête,  dans  la  séance  de 
janvi/er,  les  comptes  de  l'année  expiré^. 

Art.  26.  Le  comité  délibère  valablement  quand  il  se  compose 
de  sept  membres,  dont  le  président  et  trois  membres  représentant 
la  Société. 

Les  délibérations  sont  prises  à  la  majorité  des  voix.  En  cas  de 
partage,  la  voix  du  président  est  prépondérante. 

Art.  27.  Les  réunions  du  comité  ont  lieu  : 

A.  Au  siège  de  la  Société,  k  Angleur,  pour  les  établissements 
de  Belgique  ; 
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B.  Au  siëge  de  la  Société,  ii  Cologne,  pour  le»  éUrblissemeDts 
d^AIlemagne  ; 

C,  Au  lieu  qui  sera  désigné  ultérienrement  par  le  oonseil  d'ad- 
ministration pour  les  établissements  de  France. 

Les  frais  de  déplacement  des  membres  du  comité  leur  sont 
remboursés  sur  états  au  débit  de  la  Caisse  des  Ouvriers. 

Les  ouvriers  délégués  reçoivent  en  outre  comme  indemnité 
une  double  journée  de  salaire  fixe  à  prélever  sur  la  Caisse  sus- 
dite. 

Les  commissions  permanentes  des  établissements  très-éloignés 
du  lieu  des  réunions  pourront  être  représentées  par  leurs  direc- 
teurs seuls. 


DEUXIEME  SECTION. 
CAissB  mm  •■«•vi 

CHAPITRE  PREMIER. 


milTINATION. 


Art.  28.  La  Caisse  de  Secoure  a  pour  but  r 

i"*  De  donner  des  soins,  en  cas  de  maladie  ou  de  blessure,  aux 
ouvriers,  à  leurs  femmes,  à  leurs  enfants,  en  un  mot,  à  tous  les 
parents  qui  vivent  du  salaire  des  premiers  ; 

2*  D'indemniser  les  ouvriers  malades  ou  blessés  des  jours  d*iiv 
terruption  dans  leur  travail  régulier. 

CHAPITRE  II. 

tllTICB  HiDICAL.  , 

Art.  29.  Des  médecins,  chirurgiens  et  pharmaciens  sont  atta- 
chés au  service  de  chaque  établissement;  leur  nombre  dépend  de 
Timportance  du  personnel  des  ouvriers. 

Ils  sont  payés  sur  le  fonds  de  la  caisse  de  secours. 

Des  mesures  administratives  règlerontleurs  rapports  avec  les  ma- 
lades. 

CHAPITRE  III 

mOBMNITi». 

Art.  30.  L'indemnité  de  chômage,  pour  cause  de  maladie  ou  de 
blessure,  est  fixée  à  : 
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Moitié  du  salaire  moyen  pour  tout  ouvrier  marié  ou  célibataire. 

Cette  indemnité  pourra  être  majorée  et  portée  aux  '/a  du  sa» 
laire  moyen,  par  la  commission  permanente,  sur  la  proposition 
du  Chef  de  rétablissement. 

Art.  5i .  Des  secours  spéciaux  pourront  être  accordés  k  Tou* 
vrier,  en  sus  de  Tiademnité  stipulée  ci^dessus,  lorsque  l'incapacité 
de  travail  se  sera  prolongée  au-delà  d*un  mois. 

CHAPITRE  IV. 

ABTBRUS. 

Art.  5:^.  Les  revenus  de  la  caisse  de  secours  se  composent  : 

|«  D'un  prélèvement  de  i  7i  po^r  cent,  fait  sur  toute  espèce 
de  salaire  fixe  ou  à  prime,  que  le  travail  soit  à  la  tAcbe,  h  forfait 
ou  ik  journée; 

â*  D'une  subvention  de  la  Société,  qui  consiste  dans  l'apport 
d'une  somme  annuelle  égale  à  la  moitié  de  celle  qui  provient  du 
prélèvement  susdit. 

Art.  35.  Le  taux  de  ce  prélèvement  pourra  être  modifié  chaque 
année  par  le  comité  central,  d'après  la  situation  et  les  besoins  pré- 
sumés de  la  caisse  de  secours. 

Art.  34.  Les  revenus  de  la  caisse  de  secours  sont  versés  dans 
les  caisses  de  la  Société* 

TROISIÈME  SECTION. 

CHAPITRE  PREMIER. 

OBSTINATION. 

Art.  35«  La  Caisse  de  Prévoyance  a  pour  but  de  donner  des 
secours  temporaires,  permanents  ou  extraordinaires  aux  ouvriers 
ou  k  leurs  familles. 

CHAPITRE  II. 

SBGOUBS  TEMPOBAIRBS 

Art.  36.  Les  secours  temporaires  pourront  être  accordés  : 
i^  Aux  ouvriers  devenus  veufs  et  pères  d^enfants  en  bas  âge,  ou 
servant  de  soutien  &  un  ou  plusieurs  de  leurs  ascendants  ; 
3"  Aux  veuves  et  enfants  en  bas  âge  des  ouvriers  morts ,  ou 

TOMB    XIT.  2i. 
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aux  femmes  et  enfants  des  ouvriers  devenus  incapables  de  tra- 
vail; 

5"  Aux  enfants  orphelins  n'ayant  pas  14  ans  accomplis; 

4**  Aux  ascendants  des  ouvriers  morts ,  si  ceux-ci  étaient  leur 
seul  souiien; 

5^  Aux  ouvriers  qui,  frappés  d'une  incapacité  de  travail  par* 
ticlle,  pourvoiront  en  partie  à  leur  existence. 

CHAPITRE  m. 

SBCOUBS  PKRMAMBRTS. 

Art.  37.  Les  secours  permanents  sont  acquis  aux  ouvriers  de- 
venus incapables  de  travail  pour  la  vie  : 

i"*  Par  suite  de  maladies  contractées  au  service  de  la  Société; 

2«  Par  suite  de  blessures  reçues  au  service  de  la  Société; 

Z^  Par  suite  de  vieillesse  ; 

4""  Par  suite  d'un  acte  de  dévoûment  envers  un  ouvrier  ou  un 
employé  de  la  Société; 

Art.  58.  L'importance  des  secours  permanents  à  accorder  aux 
ouvriers  qui  se  trouveront  dans  l'un  des  trois  premiers  cas,  [»évus 
par  l'article  précédent,  est  déterminée  par  la  durée  de  leurs  états 
de  service  et  leur  salaire  moyen. 

i4.  En  cas  d'incapacité  de  travail  par  suite  de  maladies,  ce  se- 
cours sera  : 

Du  quart  du  salaire  moyen,  si  la  durée  du  service  a  été  d'un 
an  au  moins  &  dix  ans  ; 

De  la  moitié  du  salaire  moyen,  si  la  durée  du  service  a  été  de 
dix  à  âO  ans  ; 

Des  trois  quarts  du  salaire  moyen,  si  la  durée  du  senrice  a  été 
de  vingt  à  trente  ans  ; 

De  la  totalité  du  salaire  moyen,  si  la  durée  du  service  a  été  de 
trente  ans  et  plus. 

B.  En  cas  d'incapacité  de  travail  par  suite  de  blessures  ou  de 
vieillesse,  ce  secours  sera  : 

De  la  moitié  du  salaire  moyen,  si  la  durée  du  service  a  été  de 
moins  de  vingt  ans  ; 

Des  trois  quarts  du  salaire  moyen,  si  la  durée  du  service  a  été 
de  vingt  à  trente  ans  ; 
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De  la  totalité  du  salaire  moyen,  si  la  durée  du  service  a  été  de 
trente  ans  et  plus. 

Art.  39.  Si  l'incapacité  de  travail  résulte  de  blessure  reçue  ou 
de  maladie  contractée  en  sauvant  ou  tentant  de  sauver  un  ouvrier 
ou  un  employé  de  la  Société,  le  secours  pourra  être  de  la  totalité 
du  salaire  moyen,  quelle  qu'ait  été  la  durée  du  service. 

Art.  40.  On  entend  par  salaire  moyen  celui  que  l'ouvrier  avait 
au  moment  où  ses  droits  se  sont  ouverts,  salaire  fixe  et  primes 
cumulés. 

Dans  aucun  cas,  le  salaire  moyen  ne  pourra  être  admis,  comme 
base  du  secours  permanent,  pour  un  cbiSire  supérieur  à  i  franc 
50  centimes  par  jour. 

Art.  41 .  La  durée  des  états  de  service  se  calcule  en  accumulant 
le  temps  que  l'ouvrier  aura  passé  au  service  de  la  Société,  à  diver- 
ses époques,  et  dans  l'un  ou  Tautre  de  ses  établissements.       ^ 

Les  registres  du  personnel  tenus  dans  chaque  établissement  fe* 
ront  foi  de  ces  états  de  service. 

CHAPITRE  IV. 

SECOURS  EZTBAORDIIfAIRIS. 

'Art.  4a.  Des  seœurs  extraordinaires  pourront  être  accordés , 
sur  la  proposition  de  la  commission  permanente ,  pour  des  cas 
spéciaux,  dont  le  comité  central  sera  seul  juge. 

Ces  secours  pourront  être  renouvelés,  mais  ils  n'auront  pas  un 
caractère  de  durée  comme  les  secours  temporaires. 

Art.  43.  La  caisse  de  prévoyance  se  charge,  pour  les  ouvriers 
et  leurs  familles  qui  sont  dans  un  état  d'indigence,  des  frais  de  fu- 
nérailles, lesquelles  seront,  du  reste,  uniformes  pour  tous. 

CHAPITRE  V. 

1 

RSTENUS. 

Art.  44.  Les  revenus  de  la  caisse  de  prévoyance  se  composent  : 
4<*  D^un  prélèvement  de  i  '/i  po^i*  ce^t  sur  toute  espèce  de 

salaire  fixe  ou  à  prime,  que  le  travail  soit  à  la  tâche,  à  forfait  ou 

à  la  journée; 
2*  D'une  subvention  de  la  Société,  qui  consiste  dans  l'apport 

d'une  somme  annuelle  égale  à  la  moitié  de  celle  qui  provient  du 

prélèvement  susdit  ; 
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3**  Des  dons  volontaires  qui  pourront  être  faits  par  quelque  per- 
sonne que  ce  soi  t; 

4«  Du  solde  annuel  de  la  caisse  de  secours,  sauf  la  retenue  d'un 
minimum  à  déterminer,  pour  ehaque  établissement,  par  le  oo* 
mité  central  d'après  les  besoins  présumés; 

5**  Du  solde  annuel  du  compte  des  prime$  reUnues  non  distri- 
buées pour  cause  de  déchéance; 

6*  Du  solde  annuel  du  compte  des  retenues  faites  sur  le  salaire 
à  titre  de  pénalités,  déduction  faite  de  ce  qui  sera  éventuellement 
distribué  en  gratifications. 

Art.  45.  Les  revenus  de  la  caisse  de  prévoyance  seront  versés 
dans  les  caisses  de  la  Société  et  jouiront  d'un  intérêt  de  5  pour  eeai 
par  an  aussi  longtemps  qu'une  décision  du  conseil  d'administra- 
tion ne  leur  aura  pas  assigné  d'emploi  spécial. 

On  entend  par  emploi  spécial  le  placement  en  fonds  publics  ou 
le  versement  dans  les  caisses  offrant  la  garantie  du  Gouvernement, 
auxquels  cas  la  Société  se  trouvera  dégagée  de  toute  responsabi- 
lité, et  les  fonds  ainsi  placés  ne  jouiront  d'autres  intérêts  que  de 
ceux  qui  sont  accordés  par  le  Gouvernement  ou  par  les  caisses 
offrant  sa  garantie. 

QUATRIÈME  SECTION. 

CHAPITRE  PREMIER. 

COMPTiBILlTi. 

Art.  46.  Les  revenus  de  la  Caisse  des  Ouvriers,  de  quelque 
source  qu'ils  proviennent,  sont  portés,  par  ehaque  établissement, 
au  crédit  respectif  des  caisses  de  secours  et  de  prévoyance. 

Les  dépenses  autorisées,  soit  par  le  comité  central,  soit  par  la 
commission  permanente,  sont  portées  au  débit  de  ces  caisses. 

Art.  i7.  A  chaque  réunion  du  comité  central,  il  sera  présenté 
un  aperçu  de  la  situation  de  la  Caisse  des  Ouvriers,  et  le  résultat 
en  sera  inséré  an  procès*verbal,  afin  que  les  délégués  et  les  com- 
missions permanentes  en  aient  parfaite  connaissance. 

Il  sera  dressé,  à  la  fin  de  chaque  exercice,  des  comptes  géné- 
raux qui  seront  soumis  &  l'approbation  du  comité  ceotnd. 

Art*  48.  Les  secours  temporaires»  peroianents  ou  extraordi- 
Bâires,  et  les  indemnités  sont  payés  à  la  même  date  que  lessakires 
réguliers. 


J 
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En  cas  d'urgence,  des  payements  de  secours  ou  d'indemnités 
échus  pourront  se  faire  dans  l'intervalle. 

En  cas  d'absence  des  ayants  droit,  les  secours  et  les  indemnités 
ne  pourront  être  remis  à  des  tiers  que  sur  présentation  d'un 
certificat  de  vie,  et,  en  outre,  pour  les  veuves,  d'un  certificat  de 
viduité. 

Ces  certificats  devront  être  délivrés  par  le  chef  de  l'admînis-r 
tration  communale  du  domicile  de  l'ayant  droit. 

CHAPITRE  II. 

CAS  D'iNDIONITi  ET  DB  DÉCHÉAIICB. 

Art.  49.  N'ont  pas  droit  aux  bienfaits  de  la  Caisse  des  Ou- 
vriers : 

4**  Les  ouvriers  malades  ou  blessés  par  suite  de  désordre  de 
conduite  ou  de  débauche  ; 

2^  Les  ouvriers  qui  se  sont  fait  des  mutilations  ou  des  blessures 
volontaires. 

Art.  50.  Les  droits  à  la  Caisse  des  Ouvriers  se  perdent  : 

i""  Par  la  cessation  de  l'incapacité  de  travail  ; 

^^  Par  toute  condamnation  à  une  peine  afflictiveou  infamante. 

Pourront  être  privés  de  ces  droits  les  ouvriers  condamnés  cor- 
rectiennellement  ;  et,  dans  tous  les  cas,  le  secours  cessera  pendant 
toute  la  durée  de  l'eroprisonnement. 

Art.  51.  Les  veuves  sont  déchues  de  leurs  droits  : 

i^  Si  elles  contractent  un  nouveau  mariage  ; 

"^^  Si  elles  vivent  publiquement  en  concubinage  ; 

3"^  Si  elles  se  trouvent  dans  le  premier  cas  prévu  par  l'art.  49, 
ou  dans  le  second  cas  prévu  par  l'art.  50. 

CHAPITRE  m. 

DISPOSITIONS  OKRiRALBS. 

Art.  52.  Les  cas  de  maladie,  de  blessure  ou  d'incapacité  de  tra- 
vail donnant  des  droits  à  la  Caisse  des  Ouvriers  sont  constatés 
exclusivement  par  les  médecins  ou  chirurgiens  attachés  à  l'éta- 
blissement. 

Si  l'éloignement  du  domicile  de  l'ouvrier  rendait  cette  consta- 
tation impossible,  les  certificats  de  médecins  ou  chirurgiens 
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étrangers  seraient  admis,  après  avoir  été  visés  par  ceux  de  l'éta- 
blissement. 

Art.  53.  Tout  ouvrier  admis  au  service  de  la  Société  a  droit 
aux  avantages  stipulés  dans  les  présents  statuts,  i  moins  que  l'io- 
capacité  de  travail  ne  provienne  d'une  cause  antérieure  ou  étran- 
gère au  service  de  la  Société. 

Le  Chef  de  rétablissement  pourra  exigei*  de  Touvrier ,  avant 
son  admission,  un  certificat  des  médecins  ou  chirurgieas  de  réta- 
blissement, constatant  qu'il  n*est  atteint  d'aucune  affection  ou  in- 
firmité qui  le  prédisposerait  h  une  prochaine  incapacité  de  tra- 
vail. 

Art.  54.  Tout  ouvrier  qui  quitte  le  service  de  la  Sodété  perd 
tous  les  droits  conférés  par  les  présentes,  sauf  ce  qui  est  dit  h 
l'art.  41. 

Dans  aucun  cas,  il  ne  pourra  répéter  les  retenues  prélevées 
sur  son  salaire. 

Art.  S9.  Tout  ouvrier  qui  entre  nu  service  de  la  Société  fait, 
par  cela  même,  acte  d*adhésion  sans  réserve  aux  statuts  de  cette 
Caisse,  lesquels  devront  être  affichés  dans  chacun  des  établisse- 
ments. 

Art.  56.  tes  modifications  aux  présents  statuts  proposées  parle 
comité  central  seront  soumis  au  Conseil  d'administration. 

Art.  57.  Le  présent  règlement  sera  soumis  h  la  sanction  du 
Gouvernement,  dans  les  pays  où  cette  formalité  est  obligatoire. 

Le  Directeur  général  de  la  SoeUtéj 
SAINTPAUL  DB SINCAY. 
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LOI    SUR    LES   POIDS   ET   MESURES   (')• 

LÉOPOLD,  Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  &  venir.  Salut. 
Les  Chambres  ont  adopté  et  Nous  sanctionnons  ce  qui  suil  : 

SECTION  PREMIÈRE. 

DlBPOBlTIOIfS  ciNKRALBS. 

Art.  1^.  Le  système  métrique  déeimal  des  poMs  et  mesures, 
établi  par  la  loi  du  ai  août  1816,  continue  d'être  appliqué  dans 
toute  la  Belgique. 

Les  valeurs  et  les  dénominations  des  mesures  comprises  dans  ce 
système  sont  déterminées  dans  le  tableau  ci-annexé. 

Art.  â.  Le  mètre  et  le  kilogramme  déposés  à  la  Chambre  des 
Représentants,  en  exécution  de  la  loi  du  4  mars  1848,  sont  les 
étalons  prototypes  des  poids  et  des  mesures. 

Ces  étaloBS  sont  conservés  dans  une  armoif«  fermant  à  trois 
clefs,  dont  Tune  est  confiée  au  président  dm  Sénat,  une  autre  au 

(<)  Cette  loi,  et  leê  difFéreais  arrêtés  roywx  qui  eo  règlent  ]*6zécutioa,  ont 
été  Insérés  dans  le  Moniteur  belge,  du  mois  d'octobre  iS55  (n°  303). 

Ifons  ne  reproduisons  dans  les  /innaiee  des  travaux  pubbtt  que  la  loi 
ni4Be  et  ceux  de  cm  afrétés  qui  nous  ont  paru  devoip  iiMérester  n<os  lec- 
teurs. Il  nous  a  semblé  que  les  détails  de  Torganisation  et  du  service  de  H- 
riflcation  des  poids  et  mesures,  de  la  surTeillance  et  du  mode  de  constater 
les  contra  Tentions,  defaient  rester  étrangers  à  ce  recueil. 

D'autre  part,  au  moment  où  TattenUon  générale  se  porte  ser'l*tttllité  quMl 
y  aurait  à  yoir  adopter  partout  an  système  uniforme  de  moooaMs,  de  poids 
et  de  mesures,  les  documents  que  nous  publions  démontrent  que  la  Belgique, 
otk  le  système  métrique  décimal  est  introduit  depuis  longtemps ,  se  trouve 
bien  de  ce  système  et  cbercbe  à  en  améliorer  inapplication. 

i 
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président  de  la  Chambre  des  Représentante,  et  la  troisième  au 
Ministre  de  Tintérieur. 

Art.  3.  Les  dénominations  indiquées  dans  le  tableau  dont  il  est 
fait  mention  à  Fart.  1**,  sont  exclusivement  employées  dans  les 
actes  publics,  ainsi  que  dans  les  affiches  ou  annonces. 

A  partir  du  1*'  janvier  i856,  Temploi  exclusif  en  sera  égale- 
ment obligatoire  dans  les  actes  sous  seing  privé,  registres  de 
commerce  et  autres  écritures  privées,  produite  en  justice. 

Sont  exceptés  de  cette  mesure  : 

i»  Les  actes  de  commerce  relatifs  aux  affrétemente  et  expédi- 
tions pour  l'étranger,  et  en  général  ceux  dans  lesquels  on  doit 
faire  mention  de  négociations  étrangères  ou  de  biens  immeubles 
situés  en  pays  étrangers,  ou  qui  portent  consentement  à  radiation  ; 

â®  La  désignation  de  rentes  ou  créances  résultant  d'actes  anté- 
rieurs à  la  loi  qui  a  introduit  le  système  décimal  en  Belgique. 

Art.  4.  Il  est  défendu  de  posséder  ou  d'employer  des  poids  et 
mesures  autres  que  ceux  éteblis  par  la  loi. 

Cette  défense  s'applique  partout  où  les  poids  et  mesures  sont 
employés  aux  transactions  on  servent  de  base  à  des  perceptions  à 
charge  des  particuliers. 

SECTION  II. 

DE  LA  TiRiriCATION  DIS  POIDS  ET  MESCEES. 

Art.  5.  Les  poids,  mesures  et  instrumente  de  pesage  sont  véri- 
fiés et  poinçonnés  avant  d'être  exposés  en  ycnte  ou  livrés  au  com- 
merce. 

Ne  sont  pas  considérés  comme  mesures,  les  vases  à  l'usage  des 
consommateurs  dans  les  lieux  où  Ton  vend  à  boire. 

Art.  6.  Les  poids  et  mesures  présentés  à  la  vérification,  mis  en 
vente  ou  employés  dans  le  commerce,  portent  d'une  manière  dis- 
tincte et  lisible  le  nom  qui  leur  est  affecté  dans  la  nomenclature 
systématique ,  ainsi  que  le  nom  ou  la  marque  du  fabricant  ou  du 
vendeur. 

Les  instrumente  de  pesage  portent  également  le  nom  ou  la 
marque  du  fabricant  ou  du  vendeur. 

Un  arrêté  royal  pourra  excepter  de  l'exécution  de  ces  prescrip- 
tions les  poids  et  mesures  dont  les  dimensions  ou  la  matière  ne  8*y 
prêteraient  pas. 
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Art.  7.  Les  instruments  de  pesage  dont  il  aura  été  fait  emploi 
avant  la  publication  de  la  présente  loi  seront  vérifiés  et  poinçonnés 
dans  un  délai  k  fixer  par  arrêté  royal. 

Ils  pourront  ne  porter  ni  le  nom  ni  la  marque  du  fabricant  ou 
du  vendeur. 

Art.  8.  Les  poids  et  mesures  sont  soumis  à  une  vérification 
périodique.  Ceux  qui  en  sont  susceptibles  sont  cbaque  fois  mar- 
qués d'un  poinçon  qui  en  garantit  Texactitude. 

Sont  exempts  de  la  vérification  périodique  les  poids  et  mesures 
non  encore  en  usage,  ainsi  que  les  mesures  en  verre  ou  en  po- 
terie. 

Art.  9.  A  partir  du  i*'  juillet  1859 ,  les  futailles  employées  à 
la  vente  des  boissons ,  liquides  ou  autres  matières ,  porteront  la 
marque  du  vendeur  et  l'indication  de  la  contenance  en  mesures 
décimales. 

Sont  exceptées  de  cette  disposition  les  futailles  provenant  direc- 
tement de  rétranger. 

Les  marques  prescrites  ci-dessus  sont  apposées  par  les  soins  du 
vendeur,  et  sous  sa  responsabilité. 

SECTION  ui. 

DU  PEK80NNIL  AU  SEaTlGI  DBS  POIM  BT  HBSUBBS. 

Art.  10.  Il  y  a,  dans  les  provinces,  des  fonctionnaires  chargés 
de  vérifier  et  de  poinçonner  les  poids,  mesures  et  instruments  de 
pesage.  Il  portent  le  titre  de  vérificateurs  et  vérificateurs-adjoints 
des  poids  et  mesurées. 

Ces  agents  sont  nommés  par  le  Roi. 

SECTION  fv. 

DB  LA  VÉRIFICATION  DBS  ÉTALONS  DBS  POIDS  BT  DBS  MBSUBBS. 

Art.  1 1 .  La  vérification  des  étalons  de  troisième  rang,  dont  se 
serrent  les  vérificateurs  des  poids  et  mesures,  a  lieu,  tous  les  deux 
ans,  à  Bruxelles,  en  présence  d'une  commission  nommée  par  le 
Ministre  de  l'intérieur. 

Des  mesures  d'un  mètre  et  d'un  kilogramme,  conformes  à  ceux 
mentionnés  à  l'art,  â  ci^Jessus,  sont  conservées  à  cet  effet,  comme 
étalons  de  deuxième  rang,  au  département  de  Tintérieur. 
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Art.  12*  Tous  les  dix  ans,  au  oMiis,  ces  étalons  de  deotièiDe 
ordre  sont  tërifiés  et  confrontés  avee  les  étalons  prototypes. 

Celte  opération  se  fait  par  une  eomnission  noounée  par  le  Boi, 
et  en  prëcœnoe  du  président  du  Sénat,  du  président  de  k  Chambre 
des  Représentants  et  du  Ministre  de  l'intérieur. 

SECTKHf  V. 

Dl  LA  SOtVIfUâffCt  llf  HATliU  DK  fùnê  BT  HtSVftIf . 

Art.  15.  Les  eommis  des  accises  spécialement  commissionnés  à 
cet  effet,  constatent,  concurrement  a^ec  les  employés  de  Fenregis- 
trement  et  les  officiers  de  police  judiciaire,  les  infractions  ft  la  loi 
et  aux  règlements  sur  les  poids  et  mesures. 

Les  yérificateurs  et  vérificateurs-adjoints  ont  qualité  pour  con- 
stater les  mêmes  infractions;  ils  prélent  serment  devant  le  prési- 
dent du  tribunal  de  première  instance  de  leur  ressort. 

Les  procès*verbaoi  des  fonctionnaires,  agents  ou  empk^ës 
dénommés  ci-dessus  font  foi  en  justice  jusqu'à  preuve  du  con- 
traire. 

Art.  14.  Les  lieux  où  se  font  habituellement,  soit  des  percep- 
tions à  charge  des  particuliers,  soit  des  transactions  pour  lesquelles 
on  emploie  des  poids  et  mesures,  sont  soumis  à  la  visite  des  fonc- 
tionnaires, agents  ou  employés  dénommés  h  l'article  qui  précède, 
pendant  tout  le  temps  qu^ils  sont  ouverts  au  public. 

Sont  également  soumis  à  cette  visite,  après  le  lever  et  avant  le 
coucher  du  soleil,  les  lieux  affectés  à  la  même  destination  dont 
l'accès  n'est  pas  ouvert  au  public^  toutefois ,  les  commis  des  ac- 
cises et  les  vérificateurs  ne  peuvent  y  pénétrer,  si  ce  n'est  en  pré- 
sence soit  du  commissaire  de  police,  soit  d'un  membre  de  l'admi- 
nistration communale,  et  le  procès-verbal  sera,  le  cas  échant, 
signé  par  celui  en  présence  de  qui  il  aura  été  fiiit. 

Art.  15.  Le  produit  des  amendes  prononcées  en  matière  de 
poids  et  mesures  sera  partagé,  par  moitié,  entre  les  employés  ?er 
balisants  et  TÉtat.  Toutefois,  lorsqu'il  s'agira  de  contraventions 
constatées  par  les  employés  de  l'enregistrement,  les  vérificateurs 
et  vérificateurs-adjoints,  le  produit  des  amendes  sera  en  totalité 
versé  dans  les  caisses  du  trésor. 
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SECTION  VI. 

DBS  P^K^LlTi». 

Art.  16.  Seront  punis  : 

A.  D'une  amende  de  20  i  25  francs  : 

i"  Ceux  qui  posséderont  de  faux  poids,  de  fausses  mesures  ou 
de  faux  instruments  de  pesage,  et  ce ,  sans  préjudice  des  peines 
correctionnelles  établies  par  le  Code  pénal  contre  ceux  qui  au- 
raient fait  emploi  de  ces  faux  instruments  de  pesage  ou  de  me- 
surage; 

2^  Ceux  qui  se  seront  refusés  ou  opposés  h  la  visite  des  agents 
investis  du  droit  de  rechercher  les  infractions  en  matière  de  poids 
et  mesures. 

B.  D'une  amende  de  f  0  à  20  ft*ancs  : 

Ceux  qui  posséderont  ou  qui  emploieront  des  poids  et  mesures 
prohibés  par  l'art.  4  de  la  présente  loi. 

C.  D'une  amende  de  5  &  t9  francs  : 

1*  Ceux  qui  posséderont  ou  qui  emploieront  des  poids,  me- 
sures, futailles ,  instruments  de  pesage  non  rev  étus  des  marques 
prescrites  ; 

2^  Les  contrevenants  à  l'art.  5  de  la  présente  loi. 

L'amende  sera  perçue  pour  chaque  acte  ou  écriture  sous  signa- 
ture privée  ;  quant  aux  registres  de  commerce,  ils  ne  donneront 
lieu  qu'à  une  seule  amende  pour  chaque  contestation  dans  laquelle 
ils  seront  produits. 

Art.  i7.  La  peine  d'emprisonnement  de  i  à  7  jours  pourra, 
selon  les  circonstances,  être  prononcée  contre  les  contrevenants, 
dans  les  cas  prévus  par  le  litt.  A  de  l'article  précédent. 

Art.  48.  En  condamnant  à  Tamende,  le  juge  ordonnera  qu'à 
défaut  de  payement,  elle  soit  remplacée  par  un  emprisonnement 
qui  ne  pourra  excéder  le  terme  de  sept  jours,  et  que,  dans  tous 
les  cas,  le  condamné  peut  faire  cesser  en  payant  l'amende. 

Art.  19.  En  ce  qui  concerne  la  condamnation  aux  frais  pro- 
noncée au  profit  de  l'État,  la  durée  de  la  contrainte  par  corps  sera 
déterminée  par  le  jugement  ou  l'arrêt,  sans  qu'elle  puisse  être  au- 
dessous  de  huit  jours  ni  excéder  un  mois.  Néanmoins  les  condam- 
nés qui  justifieront  de  leur  insolvabilité,  suivant  le  mode  prescrit 
par  les  lois  ordinaires  de  la  procédure  criminelle,  seront  mis  en 
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liberté,  après  avoir  subi  sept  jours  de  contrainte,  quand  les  frais 
n'excéderont  pas  35  fr. 

La  contrainte  par  corps  n'est  exercée  ni  maintenue  contre  les 
condamnés  qui  ont  atteint  leur  soixante  et  dixième  année. 

Art.  20.  Seront,  de  plus,  saisis,  confisqués  et  brisés,  les  instru- 
ments mentionnés  dans  le  lilt.  A  ,  n»  !<"  de  Tart.  16 ,  ainsi  que 
les  poids  et  mesures  tombant  sous  l'application  de  l'art.  4. 

Seront  simplement  saisis  et  restitués  après  jugement,  les  instru- 
ments qui  ne  présenteraient  d*autre  irrégularité  que  d'être  dé- 
pourvus des  empreintes  de  la  vérification  ;  il  en  sera  de  même  des 
futailles  qui  ne  porteraient  pas  les  indications  prescrites. 

Art.  21.  Les  futailles  portant  des  indications  fausses,  quanta 
leur  contenance,  seront  assimilées  aux  fausses  mesures. 

Art.  22.  Des  arrêtés  royaux  décréteront  toutes  les  dispositions 
nécessaires  pour  assurer  l'application  régulière  et  complète  de  la 
loi  ;  ils  régleront  la  forme  et  la  composition  des  poids  et  des  me- 
sures, et  détermineront  les  conditions  que  doivent  remplir  ces 
instruments,  de  même  que  les  instruments  de  pesage. 

Le  service  de  la  vérification  et  celui  de  la  surveilladce  en  matière 
de  poids  et  mesures,  le  mode  de  constater  les  contraventions,  fe- 
ront aussi  l'objet  d'arrêtés  royaux. 

Art.  23.  Les  contraventions  aux  arrêtés  pris  en  vertu  du  §  i*' 
de  Tarlicle  qui  précède  seront  punies  d'après  le  litt.  Cde  l'art,  46. 

Art.  24.  Les  tribunaux  de  simple  police  connaîtront  de  toutes 
les  contraventions  &  la  présente  loi  et  aux  arrêtés  pris  pour  son 
exécution. 

Toutefois,  la  disposition  du  §  2  de  l'art.  2  de  la  loi  du  i**  mai 
i849,  relative  aux  circonstances  atténuantes,  n'est  pas  applicable 
aux  contraventions  prévues  par  la  présente  loi. 

Promulguons  la  présente  loi,  ordonnons  qu'elle  soit  revêtue  du 
sceau  de  l'État,  et  publiée  par  la  voie  du  Moniteur. 

Donné  à  Laeken,  le  l"'  octobre  1855. 
Par  le  Roi  :  LÉOPOLD. 

Le  Ministre  de  l'intérieur, 
P.  DE  Deckbr. 

Vu  et  scellé  du  sceau  de  l'État  : 

Le  Miniêtre  de  lajueUce, 

Alp.  Nothohb. 
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Tableau  des  mesures  légales  (']< 


NOMS  SYSTÉMATIQUES. 


VALEURS. 


Jfeatirea  de  longueur. 


Myriagramme. 
Kilogramme. 


Hectogramme. 
Décagramme. 
Gramme. 

Décigramme. 

Ceoiigramme. 

Milligramme. 


Myriamèlre. 

Kilomètre 

Hectomètre. 

Décamètre. 

Mètre. 

Décimètre 

Cfsolimètre. 

Millimètre. 

Dix  mille  mètres. 

Mille  mètret. 

Cent  mètres. 

Dix  mètres. 

Unité  fondamentale  du  système  (dix-millionième 

partie  du  quart  du  méridien  terrestre}. 
Dixième              ) 
Centième            >  du  mètre. 
Millième              ) 

N 

Me$uim  agrairei. 

Hectare. 

Are. 

Centiare. 

Cent  ares  ou  dix  mille  mètres  carrés. 

Cent  mètres  carrés,  carré  de  dix  mètres  de  côté. 

Centième  de  l'are,  ou  mètre  carré. 

Jlfeatirea  de  capacité. 

KilolHre. 

Hectolitre. 

Décalitre. 

Litre. 

Décilitre. 

Centilitre. 

Utile  lilro*. 

Cent  litres. 
Dix  litres. 
Décimètre  cube. 
Diiième  du  litre. 
Centième  du  litre. 

Meêun*  de  eolidUé, 

Décastère.                    i 

Stère. 

Décisière. 

Dix  stères. 
Mètre  cube. 
Dixième  du  stère. 

Poids. 

Mille  kilogrammes,  poids  du  mètre  cube  d'eau  et  du 
tonneau  de  mer. 

Cent  kilogrammes,  quintal  métrique. 

Dix  kilogrammes. 

Mille  grammes  (poids,  dans  le  vide,  d'un  décimètre 
cube  d'eau  distillée  k  la  température  de  quatre  de- 
grés centigrades). 

Cent  grammes. 

Dix  grammes. 

Poids  d'un  centimètre  d*eau  cube  A  quatre  degrés 
centigrades. 

Dixième  .  ) 

Centième  \  du  gramme. 

Millième  \ 


(1)  Il  ne  pourra  être  construit  que  des  multiples  ou  des  sous-multiples  déci- 
maux de  chaque  unité  de  mesure. 
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II. 

ARRÊTÉ    ROYAL    RALANT    LA    FORIIB   ET   LA  COMPOSITlOll   DM  fOI06 

ET   MESURES. 

LÉOPOLD ,  Roi  des  Belges , 
A  lous  présents  et  à  veair»  Saujt. 

Vu  Tart.  22  de  la  loi  du  l*'  octobre  1855,  portant,  entre  antres, 
que  des  arrêtés  royaux  régleront  la  forme  et  la  composition  des 
poids  et  des  mesures,  et  détermineront  les  conditions  que  doivent 
remplir  ces  instruments  ; 

Considérant  que  les  dispositions  préparées  en  exécution  de  cet 
article  tendent  à  apporter  au  régime  actuel  certains  changements, 
dont  Tapplication  est  subordonnée  k  des  travaux  matériels  prépa- 
ratoires qui  doivent  entraîner  des  dâais  ; 

Attendu  qu'il  y  a  lieu  de  prendre  des  mesures  transitoires  re- 
lativement k  cet  objet,  en  attendant  Fadoption  et  la  mise  en  vi- 
gueur de  dispositions  définitives  ; 

Sur  le  rapport  de  Notre  Ministre  de  rintérieury  Notre  Ministre 
de  la  justice  entendu  ; 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  i^.  Les  diverses  dispositions  rendues  en  vertu  de  l'art.  17 
de  la  loi  du  31  août  1816,  sur  la  forme  et  la  composition  des 
poids  et  des  mesures  restent  provisoirement  en  vigueur. 

Toutefois,  Tart.  2,  le  §  i"  de  l'art.  8  et  le  paragraphe  final  de 
Tart.  9  de  l'arrêté  Toyàl  du  8  juin  1819,  sont  abrogés  en  tant 
qu'ils  permettent  de  Cabriquer  des  poids  autres  que  ceux  indiqués 
dans  le  tableau  ci-annexé. 

Les  poids  déjà  en  usage,  et  qui  s'écartent  des  séries  l^Ies, 
devront  être  mis  hors  de  service,  avant  le  1*  janvier  1856. 

Art.  â.  Les  poids  et  les  mesures  neufs,  présentés  k  la  vérifica- 
tion première,  ne  seront  pas  admis  au  poinçonnage,  s'ils  ne  rem- 
plissent les  conditions  établies  par  les  dispositions  mentionnées 
au  S  1«^  de  Tarlicle  ci- dessus.  En  outre,  le  poinçonnage  sera  re- 
fusé : 
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1"  Pottr  les  mesures  de  longueur. 

a.  Si  ces  mesures  présentaient  des  traces  de  fracture ,  ou  des 
marques  pouvant  se  rapporter  à  des  mesures  anciennes  ; 

6.  Si  les  divisions  en  centimètres  et  en  millimètres  n'étaient 
pas  exactes,  déliées  et  d'équerrc  ayec  la  longueur  de  chaque  me- 
sure; 

d.  Si  elles  ne  portaient  pas  le  nom  qui  leur  est  propre,  ainsi 
que  le  nom  ou  la  marque  du  fabricant  ou  du  vendeur. 

â*  Pour  les  mesures  de  capacité  destinées  aux  maiières  sèches. 

a.  Si  toutes  leurs  parties  n'étaient  pas  solidement  et  invariable- 
ment assemblées  ; 

b.  Si  elles  n'étaient  pas  munies  du  nom  qui  leur  est  propre, 
ainsi  que  du  nom  ou  de  la  marque  du  fabricant  ou  du  vendeur. 

3°  Pour  les  mesures  à  liquides» 

a.  Si  les  mesures  en  étain  ou  en  fer-blanc  ne  conservaient  pas 
le  liquide  ; 

b.  Si  elles  avaient  des  soufflures,  des  cavités  ou  d'autres  imper- 
fections remarquables  ; 

c.  Si  la  surface  intérieure  ou  le  bord  supérieur  avait  été  altéré, 
et  si  on  n'y  apercevait  plus  le  mat  que  donne  la  fonte  ; 

d.  Si  chaque  mesure  ne  portait  son  nom  propre,  et  le  nom  on  la 
marque  du  fabricant  ou  du  vendeur. 

4*  Pour  les  poids  en  fer. 

a.  S'ils  ne  se  trouvaient  pas  compris  dans  la  série  légale  » 

b.  Si  la  fonte  était  cassante  ou  pr&entait  des  soufflures,  bavures 
ou  autres  imperfections; 

c.  Si  le  plomb  qui  retient  l'anneau  n'était  pas  coulé  d'un  seul 
jet; 

d»  Si  chaque  poids  ne  portait,  k  sa  surface  supérieure,  l'ex- 
pression de  sa  valeur,  conformément  au  tableau  ci -annexé,  et  si 
le  fabricant  ou  le  vendeur  avait  omis  d'y  apposer  son  nom  ou  sa 
marque. 

5<»  Pour  les  poids  en  cuivre. 

S'ils  présentaient  Fun  ou  l'autre  des  défauts  qui  doivent  faire 
rejeter  les  poids  en  fonte  de  fer. 
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Art.  3.  Les  poids  et  mesures  déjà  vérifiés  et  poinçonnés  seront 
encore  admis  aux  vérifications  périodiques  subséquentes,  pourra 
qu'ils  remplissent  les  conditions  suivantes  : 

a.  Que  les  matières  dont  ils  sont  construits  offrent  des  garanties 
suffisantes  de  solidité; 

b.  Qu'ils  portent  Texpression  de  leur  valeur  uniquement  en  dé- 
nominations légales ,  et  ce  conformément  aux  indications  du  ta- 
bleau mentionné  plus  haut. 

Art.  4.  Les  vérificateurs  sont  dispensés  d'apposer  les  marques 
du  poinçon  sur  les  poids  au-dessous  du  gramme  ('). 

Art.  5.  Pour  la  commodité  du  mesurage  et  du  transport  des 
divers  produits  des  mines  et  carrières,  et  généralement  de  toutes 
matières  grossières ,  ainsi  que  de  certains  fruits ,  tels  que  les 
pommes  de  terre,  les  poires,  les  pommes,  les  prunes,  les  noix, 
il  est  permis  de  se  servir  pour  ces  objets  de  mannes  en  osier  de 
la  contenance  d'un  hectolitre,  d'un  demi-hectolitre  et  d'un  double 
décalitre. 

Cette  faculté  est  accordée  aux  conditions  suivantes  : 

I*  Que  les  mannes  soient  construites  avec  solidité  ; 

2*  Que  le  vendeur  tienne  constamment  sur  le  lieu  de  la  vente 
ou  du  mesurage,  à  la  disposition  des  agents  chargés  de  surveiller 
l'usage  des  poids  et  mesures,  des  mesures  en  fer  ou  en  bois,  ré- 
gulièrement vérifiées  et  poinçonnées  ; 

3"*  Que  les  mesurages  soient  opérés  avec  les  mesures  légales 
toutes  les  fois  que  l'acheteur  en  fera  la  demande. 

La  condition  reprise  sous  le  n"*  â*"  n'est  pas  applicable  dans  les 
marchés  des  villes  où  il  existe  un  bureau  public  de  pesage  et  de 
mesurage. 

DISH)UT10II8  rARTlCOLliftBS. 

Art.  6.  Les  agents  de  la  douane,  des  accises  et  de  l'octroi  pour- 
ront continuer  à  employer  les  jauges  et  les  mètres  en  ruban  qui 
leur  sont  fournis  par  les  administrations  auxquelles  ils  ressortis- 
sent. 

Ils  devront  néanmoins,  avant  et  après  chaque  opération  de  me- 
surage, contrôler  les  mesures  en  ruban  avec  le  mètre  en  métal 
dont  ils  sont  pourvus. 

(I)  Article  abrogé.  (Voir  l'arrélé  royal  dQ  97  mal  iStMS,  p.  21 .) 
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Ces  instruments  ne  sont  point  assujettis  à  rexercîce  des  vérifi- 
cateurs des  poids  et  mesures. 

Art.  7.  Notre  Ministre  de  Tintérieur  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent  arrêté. 

Donné  à  Laeken,  le  8  octobre  1855« 

Par  le  Roi  :  LÉOPOLD. 

Le  Ministre  de  l'intérieur, 

P.  DE  Decker. 


Tableau  des  poids  en  fer  et  en  cuivre  autorisés. 


POIDS  EN  FER. 


Pièces  de  : 

90  ktlog.  (kilogrammet.) 
20  kilos 
10  kilog. 

5  kilog. 

t  kilog. 

i  kilog. 


POinS  EN  CUIVRE. 


Pièces  de  ; 

20  kilogrammes. 
10  kilogrammes. 

5  kilogrammes. 

2  kilogrammes. 

1  kilogramme. 
500  grammes. 

200  grammes. 

400  grammes. 

90  grammes. 

20  gram.  (grammes.) 
10  gram.  • 

5  gram.  » 

2  gram.  (grammes.) 

1  gram.  » 

9  décig.  (décigrammes.) 

2  décig.  (déclgrammes  ) 

1  décig.  » 

9  centig.  (cenUgrammes.) 

2  c  g.  (centigrammes.) 

1  c.g.  » 

9  m. g.  (milligrammes.) 

2  m.  (milligrammes  ) 
1m.  » 


Approuvé  pour  être  annexé  à  Notre  arrêté  du  8  octobre  1855. 

Par  le  Roi  :  LÉOPOLD. 

Le  Ministre  de  intérieur, 

P.  DE  DeCEER. 
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III. 


ARRÊTÉ   ROYAL   SUR   LES   BALANCES  ET   AUTRES  HISTRCIIEIITS 

DB   PE8A6B. 

LËOPOLD,  Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  Salut. 

Vu  llart.  âS  de  la  loi  du  i*'  octobre  1855,  portant,  entre  autres, 
que  des  arrêtes  royaux  détermineront  les  conditions  que  doivent 
remplir  les  instruments  de  pesage; 

Vu  également  l'art.  â3  de  ladite  loi  ; 

Sur  le  rapport  de  Notre  Ministre  de  l'intérieur, 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  l*'.  Les  instruments  de  pesage  dont  il  est  permis  de  faire 
emploi  pour  régler,  soit  des  transactions,  soit  des  perceptions  a 
charge  des  particuliers,  sont  : 

1**  Les  balances  à  bras  égaux  (']  ; 

2"  Les  balances-bascules. 

Toutefois,  l'usage  des  romaines  actuellement  existantes  sera  to- 
léré jusqu'au  i*  janvier  1857. 

Art.  2.  Les  conditions  que  doivent  remplir  ces  instruments 
pour  être  admis  à  la  vérification  et  au  poinçonnage  sont  les  sui- 
vantes : 

Balances  à  bras  égaux. 

a.  Les  balances  à  bras  ^aux  doivent  être  solidement  et  régu- 
lièrement construites. 

Il  faut  que  les  parties  correspondantes  des  deux  bras  du  fléau 
soient  symétriques. 

6.  Le  fléau  doit  être  en  métal  ;  il  sera  plus  large  qu*épais,  prin- 
cipalement au  centre,  de  manière  qu'il  doive  sa  rigidité  i  sa  po- 
sition de  champ  plutAt  qu'à  sa  grosseur. 

c.  Le  couteau  sera  en  acier  trempé  ;  il  devra  être  fixé  avec  soli- 

(>)  Sont  comprîtes  parmi  les  baltncei  de  cette  espèce  celles  dites  :  Rober- 
val. 
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dite,  et  perpendieulaîreinent  au  flëaa;  riréte  do  coateiu  devra 
former  une  ligne  droite. 

Les  points  de  suspension  des  plateanx  seront  plaeës  à  égale  dis* 
tance  du  eeotre  du  fléau,  et  sur  une  même  ligne  avec  Taréle  du 
couteau. 

La  partie  de  la  chape  qui  sert  d'appui  au  couteau  doit  être  en 
acier  trempé. 

d.  Le  fléau  doit  être  sufiisamment  libre  dans  la  chape. 

e.  Les  balances  à  bras  égaux  doivent  être  oscillantes  :  leur  sen- 
sibilité est  fixée  à  1  /2y000  du  poids  de  leur  portée  (*). 

Balanees-baKules. 

a.  Les  balances-bascules  doivent  être  oscillantes  et  établies  de 
manière  à  donner  un  rapport  exact  de  1  à  10,  quel  que  soit  le 
poids  dont  on  les  charge,  et  la  place  qu'il  occupe  sur  le  tablier. 

Elles  devront  être  solidement  et  régulièrement  construites. 

6.  La  portée  de  ces  instruments  ne  peut  être  inférieure  à  SO 
kilogrammes. 

Leur  sensibilité  est  fixée  à  i/i,000  de  leur  portée. 

c.  L'indication  de  la  portée  de  diaque  balance-bascule  sera  ex- 
primée en  kilogrammes ,  sur  une  plaque  en  métal  incrustée  dans 
le  montant. 

Art.  3.  Les  instruments  de  pesage,  dits  :  pèse-lettres,  actuelle- 
ment en  usage  dans  le  service  des  postes ,  sont  provisoirement 
maintenus. 

Art.  4.  A  dater  du  1"  janvier  1856,  les  vérificateurs  procéde- 
ront à  la  vérification  des  instruments  dont  il  aura  été  fait  emploi 
avant  la  publication  de  la  loi. 

Ils  se  rendront,  k  cet  effet,  dans  toutes  les  communes  de  leur 
ressort ,  ainsi  qu'au  domicile  des  fabricants  et  marchands  de  ba- 
lances. 

Leurs  opérations  seront  réglées  de  manière  qu'elles  soient  ter- 
minées dans  les  huit  premiers  mois  de  l'année. 

Ceux  des  instruments  dont  il  s'agit  qui  ne  rempliraient  pas  les 
conditions  essentielles  exigées  par  Fart.  2,  devront  être  immédia- 

(I)  Oa  entend  par  ce  mot  le  maximum  du  poids  que  la  balance  est  deslînée 
à  peter. 
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tement  remplacés,  ou  réparés,  s'ils  présentaient  des  défauts  sus^ 
ceptibles  d'être  corrigés. 

Art.  5.  L*enipreinle  du  poinçon  sera  fixée,  soit  au-dessous  du 
couteau  d'appui,  au  cul-de-lampe  ou  au  chef  du  fléau,  soit  sur  l'un 
des  bras ,  pour  les  balances  à  bras  égaux  ,  et,  dans  tous  les  cas, 
sur  un  point  apparent. 

Art.  6.  Les  instruments  de  pesage  qui  s*écartent  des  formes 
usitées  ou  qui  offrent  une  disposition  nouvelle  dans  le  mode  de 
construction,  seront  soumis  à  Texamen  d'une  commission,  sur 
Tavis  de  laquelle  Notre  Ministre  del'intérieiur  décidera  s'il  y  a  lieu 
d'en  autoriser  l'usage. 

Art.  7.  Notre  Ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent  arrêté. 

Donné  à  Laeken,  le  9  octobre  1855. 

Par  le  Roi  :  LÉOPOLD. 

Le  Ministre  de  l'intérieur, 
P.  DE  Decker. 


IV. 

INSTRUCTIONS   POUR   l'eXÉCUTION   DBS  ARR&TÉS  ROYAUX 
DU   8    ET   DU   9    OCTOBRE    4855. 

Braxdle* ,  It  16  novcnibra  1885. 

A  MM*  ks  Gouverneurs  des  provinces. 

Monsieur  le  Gouyerneur, 

Je  crois  devoir  vous  adresser  quelques  instructions  spéciales, 
que  vous  voudrez  bien  communiquer  aux  vérificateurs,  eu  ce  qui 
concerne  l'exécution  des  arrêtés  du  8  et  du  9  octobre. 

L'arrêté  du  8  octobre  maintient  provisoirement  les  dispositions 
décrétées  en  vertu  de  la  loi  du  31  août  1816,  sur  la  forme  et  la 
composition  des  poids  et  des  mesures.  Les  vérificateurs  applique- 
ront donc  ces  dispositions  comme  précédemment.  Toutefois,  Tar 
rêté  stipule,  à  l'art.  3,  quelques  conditions  spéciales  que  les  poids 
et  les  mesures  neufs  devront  remplir  à  l'avenir  pour  être  admis 
au  poinçonnage. 

L'art.  3  fixe  aussi  deux  conditions  nouvelles  d'admissibilité  pour 
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les  poids  et  les  mesures  déjà  en  usage,  et  qui  seront  présentés 
aux  vérifications  périodiques  subséquentes.  Vous  inviterez  les 
administrations  communales  à  faire  de  cet  article  Tobjet  d'un  avis 
particulier,  par  lequel  elles  engageront  les  assujettis  dont  les  poids 
ou  mesures  ne  se  trouveraient  pas  en  règle ,  k  y  faire  apporter, 
en  temps  utile,  les  changements  nécessaires,  afin  de  ne  pas  s*ex- 
poser  &  les  voir  refuser  à  la  vérification  qui  aura  lieu  en  18!)7. 

Par  Tart.  3,  les  vérificateurs  sont  dispensés  de  poinçonner  les 
poids  en  dessous  du  gramme;  mais  ils  n*en  devront  pas  moins  les 
vérifier  toujours  avec  la  plus  grande  exactitude. 

En  présence  de  cette  disposition,  les  poids  dont  il  s'agit  ne 
pourront  naturellement  être  saisis  pour  défaut  de  poinçonnage,  et 
les  officiers  de  police  se  borneront  à  constater  s'ils  portent  l'indi- 
cation de  leur  valeur  en  dénominations  légales. 

Une  disposition  ministérielle  du  1 5  novembre  1 844  avait  per- 
mis, sous  certaines  conditions,  l'emploi  de  mannes  en  osier  de  la 
contenance  d'un  hectolitre  et  d'un  demi-hectolitre  pour  le  mesu- 
rage  et  le  transport  de  la  houille  et  de  la  chaux.  L'art.  5  de  l'ar- 
rêté du  8  octobre  étend  cette  latitude  au  mesurage  et  au  transport 
des  divers  produits  des  mines  et  carrières ,  et  généralement  de 
toutes  matières  grossières ,  ainsi  que  des  fruits  appartenant  aux 
catégories  qui  sont  désignées  dans  l'article. 

Il  n'est  pas  à  présumer.  Monsieur  le  Gouverneur,  que  l'on  se 
méprenne  sur  le  sens  des  mots  matièi'es  grossières;  il  est  évident 
qu'ils  doivent  s'entendre  de  ces  matières  abondantes  et  de  valeur 
relativement  peu  élevée  dont  le  mesurage  n'exige  pas  une  rigou- 
reuse exactitude;  je  citerai  entre  autres,  la  chaux,  le  charbon  de 
bois,  la  cendre,  le  grès,  la  tourbe.  Cependant,  si  la  généralité  de 
ces  termes  donnait  lieu  dans  la  pratique  à  des  inconvénients,  comme 
l'arrêté  dont  il  s'agit  n'est  que  provisoire ,  je  vous  prierais  de  me 
les  signaler,  afin  qu'il  y  puisse  être  remédié. 

L'article  6  renferme  des  dispositions  particulières  pour  les 
jauges  et  les  mètres  en  ruban  dont  se  servent  les  employés  de  la 
douane,  des  accises  et  de  l'octroi.  Ces  employés  pourront  conti- 
nuer à  faire  usage  de  ces  instruments  spéciaux  ;  mais  les  mesures 
en  ruban  étant  sujettes  à  des  variations  plus  ou  moins  sensibles, 
ils  devront,  avant  et  après  chaque  opération  de  mesurage,  con- 
trôler la  mesure  au  moyen  du  mètre  en  métal  qui  leur  est  fourni 
par  l'administration. 
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Les  jauges  et  les  mètres  dont  il  s*agii  ne  sont  pas  assujettis  k 
reierciee  des  vérificateurs.  En  fixant  aussi  sur  ce  point  l'attention 
des  agents  chargés  de  la  reeherehe  des  eontraireationsv  rom  leur 
ferez  remarquer,  Monsieur  le  GouYeroeur,  que  la  même  exemp- 
tion s'applique  aux  autres  instruments  de  mesuragCt  tels  que  les 
densimètres,  les  tubes  en  verre  gradués,  etc.,  dont  se  servent  les 
employés  des  accises;  le  caractère  et  la  destination  tout  spéciaux 
de  ces  instruments  justifient  cette  exception. 

Je  passe  à  Farrété  du  9  octobre,  concernant  les  instruments  de 
pesage. 

Aux  termes  de  Vart.  i^,  les  seuls  instruments  de  l'espèce  dont 
remploi  soit  autorisé  pour  régler  des  transactions,  ou  des  pereep> 
tions  k  charge  des  particuliers,  sont  les  balances  a  bras  égaux  et 
les  balances-bascules. 

Les  premières  sont  très-répandues  dans  ieoocnmeree.  Elles  sont 
susceptibles  de  la  plus  grande  précision,  ce  qui  kes  rend  propres 
à  toutes  les  pesées. 

Cependant,  la  bascule,  &  cause  de  sa  forme  particulière,  estd'un 
usage  plus  commode  pour  les  matières  lourdes  on  volomioeuses; 
elle  présente,  en  outre,  l'avantage  de  n'exiger  que  le  dixième  des 
poids  nécessaires  aux  balances  ordinaires,  liais  cet  instraraent, 
dans  les  conditions  où  il  existe  atiiourd'hui ,  ne  saurait  atteindre 
au  même  degré  de  sensibilité  que  la  balance  à  bras  égaux  ;  par  ce 
motify  il  a  iallu  en  limiter  l'emplot  dans  le  commerce  de  détail,  en 
disposant  que  la  portée  de  la  bascule  ne  peut  être  inférieure  k 
50  kilogrammes. 

Les  balances  k  bras  égaux  (y  compris  la  balance  Roberval),  et 
les  bascules  sont  donc  les  seuls  instruments  qui  devront  être  sou- 
mis k  la  vérification.  Quant  k  ceux  de  toute  autre  espèce,  les  véri- 
ficateurs n'auront  pas  à  s'en  occuper,  et  les  officiers  de  police  se 
borneront  k  veiller  k  ce  qu'on  ne  les  a£Eecte  pas  aux  destinations 
indiquées  dans  l'arrêté. 

Au  nombre  des  instruments  exclus  de  ces  usages,  aelrouve  la 
romatite,  actuellement  employée  dans  certaines  parties  du  pays. 
Mais^  par  mesure  transitoire,  l'arrêté  permet  remploi  des  ramo- 
nes existantes,  jusqu'au  1*' janvier  1857,  et  vous  remarqueres, 
Monsieur  le  Gouverneur,  que  cette  tolérance  n'est  subordonnée  k 
aucune  obligation. 
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L'art,  s  détermine  lea  conditions  que  devront  remplir  les  ba- 
ianoes  autorisées;  il  dispose  pour  l'avenir,  et  intéresse  particulière- 
ment les  fabricants  de  ces  instruments. 

Les  instruments  qui  seront  construits  postérieurement  &  la 
publication  de  la  loi,  ne  pourront  donc  être  admis  par  les  véri- 
ficateurs, s'ils  ne  satisfont  aux  prescriptions  de  cet  article,  et,  en 
outre,  s'ils  ne  portent  le  nom  ou  la  marque  du  fabricant  ou  du 
vendeur. 

Pour  ce  qui  regarde  les  balances  à  bras  égaux  et  les  bascules 
dont  il  a  été  fait  emploi  avant  la  publication  de  la  loi,  ces  instru* 
ments  devront  être  vérifiés  aussi,  et,  d'après  l'art.  4,  les  vérifioa- 
teuFs  se  rendront  à  cet  effet  dans  toutes  les  communes  de  leur 
ressort,  ainsi  qu'au  domicile  des  fabricants  et  marchands  de  ba- 
lances, indépendamment  des  licu^  désignés  k  Tart.  29  de  l'arrêté 
royal  du  6  octobre* 

Je  ne  me  dissimule  pas  que  cette  obligation  imposera  aux  vé* 
rificateurs  àta  dépenses  extraordinaires;  mais  vous  leur  ferez 
connaître,  Monsieur  le  Gouverneur,  qu'il  leur  en  sera  tenu 
compte. 

La  députation  provinciale  devra  régler,  oonforméipent  &  l'arti- 
cle âl(  dodit  arrêté,  l'ordre  dans  lequel  les  communes  devront  être 
visitées,  et  vous  lui  recommanderez  de  prendre  ses  dispositions 
de  telle  manière  que  le  vérificateur  puisse  arriver,  dans  chaque 
localité»  exactement  au  jour  qui  aura  été  fixé* 

Aux  termes  du  §  5  de  Tart.  4,  les  opérations  devront  être  ache- 
vées dans  les  huit  premiers  mois  de  Tannée.  Elles  commenceront 
le  i^  janvier  prochain.  Les  vértfioateors  procéderont  d*abord, 
autant  que  possiMe,  ehei  les  fabricants  et  les  marchands  de  ba- 
lances, afin  que  les  intéressés,  dont  les  instruments  devraient  être 
renqdaoés,  pnissent  immédiatement  s'en  proourer  d'autres  ayant 
défà  subi  Pépreuve  de  la  vérifioation.  Pendant  leur  tournée,  ils 
prendront  note  des  assujettis  de  cette  dernière  catégorie,  pour 
chaque  commune,  et  avant  leur  départ,  ils  en  remettront  la  liste 
au  bourgiiiestre,  qoi  aura  à  surveiller  le  remplacement  ou  la  ré- 
paration des  instruments  dans  un  délai  convenable. 

Je  dois  déterminer  ici  quelles  sont  les  conditions  essentielles 
d^admissibilité  dont  parle  le  dernier  §  de  l'art.  4. 

Une  balance  peut,  &  la  rigueur,  être  réputée  bonne,  1*  lorsqu'elle 

t. 
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est  solidement  construite  ;  S*  qu'elle  présente  l'équilibre  i  Télat 
de  repos;  3**  qu'elle  est  oscillante,  et  que  rien  ne  gène  ses  mou- 
vements ;  4®  qu'elle  possède  le  degré  de  sensibilité  eonvenable  k 
l'usage  auquel  elle  est  destinée  ;  pour  les  bascules,  il  y  a,  de  plus, 
à  observer  les  conditions  particulières  stipulées  dans  l'arrêté.  En 
conséquence,  toute  balance  construite  avant  la  publication  de  la 
loi,  qui  réunira  ces  diverses  conditions,  pourra  être  admise  au 
poinçonnage. 

En  règle  générale,  les  vérificateurs  devront  user,  pour  les  ba* 
lances  déjà  existantes,  de  toute  la  tolérance  compatible  avec  l'exé- 
cution de  la  loi. 

Ils  feront  comprendre,  d'ailleurs,  aux  assujettis  que  celle-ci  a 
été  rendue  dans  des  vues  d'intérêt  commun  et  réciproque,  et  que 
si  le  marcband  de  combustible,  par  exemple,  doit  tenir  à  l'exac- 
titude de  la  balance  qui  sert  au  boucher  pour  le  pesage  de  la 
viande,  le  boucber,  à  son  tour,  est  en  droit  d'exiger  la  même 
justesse  pour  la  balance  dont  le  marchand  de  combustible  fait 
usage. 

Les  instruments  de  pesage  dits  pèse-leUres,  employés  dans  les 
bureaux  de  postes ,  sont  provisoirement  maintenus.  Les  vérifica- 
teurs devront  les  poinçonner,  quel  que  soit  l'état  où  ils  les  trou- 
veront ;  mais  il  les  examineront  soigneusement,  et  ils  me  signa- 
leront, dans  un  rapport  spécial ,  ceux  dont  la  construction  leur 
semblerait  vicieuse,  en  précisant  les  défauts  qu'ils  auront  obser- 
vés. 

Il  sera  nécessaire  que  les  commis  des  aceises  et  les  autres  offi- 
ciers de  police  chargés  de  la  recherche  des  contraventions,  at^ 
tendent  des  instructions  ultérieures  avant  de  procéder  à  la  visite 
des  balances  ;  vous  aurez  soin  de  leur  adresser  cette  recomman- 
dation ,  et  lorsque  la  vérification  sera  terminée  dans  votre  pro- 
vince, vous  voudrez  bien, Monsieur  le  Gouverneur,  m'en  donner 
immédiatement  avis. 

Je  vous  envoie  ci-jointe  une  instruction  spéciale,  pour  les  véri- 
ficateurs, ou  la  manière  de  vérifier  les  instruments  de  pesage. 

Le  Ministre  de  Vintirieur, 
P.  DE  DscKBa. 
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^    V. 

INSTRUCTION   POUR   LES   VÉRIFICATEURS   DES   POIDS  ET  MESURES  9   SUR 
LA    MANIÈRE   DE  TÉRIFIBR   LES   INSTRUMENTS   DE   PESAGE, 

JSalances  à  bras  égaux. 

Le  vérificateur  examinera  avant  tout  la  construction  de  la  ba- 
lance, en  suivant  attentivement  le  détail  des  conditions  exigées 
sous  ce  rapport  par  l'arrêté  royal  du  9  octobre  1855. 

Quand  il  se  sera  assuré  qu'elle  satisfait  à  ces  conditions,  il  vé- 
rifiera : 

1"  Si  elle  est  osctHante; 

â®  Si  elle  possède  la  sensibilité  requise; 

3*  Si  les  bras  du  fléau  sont  égaux. 

Il  reconnaîtra  que  la  balance  est  oscillante ,  lorsque ,  après 
l'avoir  chaînée  des  plus  gros  poids  qu'elle  est  destinée  k  porter, 
l'addition  d'un  petits  poids  dans  l'un  des  bassins  la  fera  incliner 
de  ce  côté,  et  lui  imprimera  plusieurs  mouvements  d'oscillation 
avant  qu'elle  se  mette  au  repos. 

Si  l'addition  de  ce  petit  pèids  ne  faisait  pas  incliner  le  fléau,  la 
balance  serait  de  l'espèce  de  celles  qu'on  appelle  sourdes. 

Elle  appartiendrait  k  l'espèce  de  celles  qu'on  appelle  folles,  si 
elle  présentait  le  défaut  contraire,  c'est-à-dire,  si,  après  avoir 
ajouté  le  petit  poids,  le  vérificateur  la  voyait  tomber  tout  k  fait 
sans  qu'elle  se  relevât. 

Après  que  la  balance  aura  été  éprouvée  de  cette  manière ,  il 
s'agira  de  déterminer  jusqu'à  quel  point  elle  est  sensible. 

A  cet  effet,  le  vérificateur  la  chargera  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  et  lorsque  l'équilibre  sera  établi,  il  ajoutera  à  l'un  des  bas- 
ainsla  deuX'-miUième  partie  du  poids  qui  y  est  placé. 

Si,  alors,  la  balance  s'incline  sensiblement,  et,  après  quelques 
oflcfllations,  indique  cette  augmentation  de  poids  de  l'un  des  bas- 
sins, elle  aura  la  sensibilité  requise.  A  ce  sujet,  le  vérificateur  aura 
à  observer  l'usage  auquel  l'instrument  est  destiné,  afin  de  fixer 
eonvenaMemeat  et  respectivement  le  plus  ou  le  moins  de  sensibi- 
lité dans  de  justes  proportions. 

L'égalité  des  bras  du  fléau  est  une  autre  condition  nécessaire 
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dans  la  balance  dont  il  s'agit.  Le  vérificateur  la  constatera  par  le 
procédé  suivant. 

Soit  une  balance  dont  nous  désignerons  les  bassins,  celui  de 
gauche  par  la  lettre  A  et  celui  de  droite  par  la  lettre  B  ;  et  deux 
poids,  par  excMple  deux  kilogrammes,  que  nous  iéslgnerens  par 
les  lettres  C  et  D. 

Le  vérificateur  placera  d'abord  le  poids  C  dans  le  bassin  A,  et 
le  poids  D  dans  le  Imissî*  JB. 

Supposons  que  ces  poîds  ne  partissent  pas  égaax  {  que  le  poids 
C  semble  plus  pesant,  et  que,  pour  rétablir  Téquilibre,  il  bille 
placer  dans  le  bassin  fi  4Ui  déoigranuiie  àe  plus. 

Changeons  maintenant  les  poids  de  bassin  :  mettons  le  poids  C, 
du  bassin  A,  dans  le  bassin  B,  et  transpartons  dans  le  bassin  A  le 
poids  D,  avec  le  décigramme  qui  y  a  été  lyoQté. 

Si  Féquilibre  subsiste,  les  bras  de  la  balanee  aooi  égaux,  ^i  Ter- 
reur d'un  décigraaiaie  en  plus  ou  en  «loâns  appartient  à  l'vn  des 
deux  poids. 

Mais,  si  e'est  encore  le  bassin  A  qui  s'iocliae,  et  que  l'équilibre 
ne  puisse  itre  rétabli  qu'en  replaçant  dans  le  baiBsin  B  le  poids 
d'un  décigramme  qui  aurait  d'abord  élé  lyoujté  au  poids  C,  ce  sera 
une  preuve  que  les  poids  soat  égauXt  ot  qve  Terreur  appartient 
aux  bras  du  fléau,  dont  l'un ,  celui  auquel  est  suspendu  le  bassin 
A,  est  plus  grand  que  l'autre  dans  le  rapport  de  10,<X)1  à  10,000. 

Balcuice  bascule. 

Cette  balance  doit  être  solidement  et  régulièrement  «ooBtraite. 
La  portée,  qui  ne  peut  pas  être  inférieure  k  50  kilognmmes, 
doit  être  indiquée  sur  une  plaque  ^en  métal ,  inerwtée  dans  le  nan- 
tant. 

Lorsque  le  vérâfieatfsur  aura  examiné  ai  oes4wnditiM6  sent  rtm^ 
plies,  il  s'assurera  si  les  «aoiHaliona  de  la  bascule  «ont  «uAhaai- 
aaant  sensibles. 

U  eonslatera  enanite  la  }U8tesse  4e  cet  faistrument  es  le  char* 
géant,  après  Tavoir  préalablement  taré,  s'il  ealnéoessaiM,  dedeoi 
poids  métriques  vérifiés  à  la  justesse  des  étalons  ;  Tus  de  ces  poids, 
placé  sur  le  tablier ,  aéra  décuple  de  l'autre,  ims  aor  le  petit  pla* 
teau. 

Si  Téquilibre  aabsiste,  la  balanee  eera  eaaetemeat  dans  Je  mp- 
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port  d'un  k  dix»  condition  de  rigueur  pour  rexactiHiide  des  pe- 
sées. 

Le  vérificateur  observera  que  ce  rapport  doit  être  invariable, 
quelle  que  soit  la  place  <|ue  le  poids  occupe  sur  le  tablier.  Il  en 
/en  donc  Texpérienee,  et  si  l'équiUbre  o^  subsistait  pat  coo#tam- 
ment,  ce  serait  k  preuve  que  la  baseule  présente  up  dé/Wt  de 
construction. 

lie  vérificateur  devra  encore  apprécier  la  sensibilité  de  Tin- 
strument  qui  doit  être  au  moins  d'un  milUènie  du  poids  d'uoe 
portée. 

Ohervations  géniraks* 

Les  vérificateurs  emploieront  toutes  les  précautions  convenables 
pour  ne  pas  endodima^  les  instraBoenis  en  y  appliquant  la  mar- 
que du  poisçon.  Us  devront  apporter  la  plus  scrupuleuse  exactitude 
à  viérifier  les  poMs  à  Tttsage  des  bftseules^  attendu  que,  d'après  le 
syslèoie  de  ooiifitn]ietion  de  ces  instruments,  ces  poids  i^résen- 
teni  une  valeur  diécuple. 

Approufé, 

JU  JI(i»Utr^  de  l'intérieHr, 

P.  K  DaCXBB. 


y  I    t>   f  '> 
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iBftOfiATION  »^  l'a&T.  t  Dis  MRfttyé  DU  6  OCTOBRE  I65S. 

LÉOPOLD ,  Roi  des  Be1ge$« 

A  tous  présents  et  k  venir,  Salut. 

Revu  l'art.  4  de  Notre  arrêté  du  8  octobre  1855,  ainsi  conçu  : 

«  Les  vérificateurs  sont  dispensés  d'apposer  les  marques  du 
poinçon  sur  les  ppidfs.  au-dessous  du  gramme.  » 

Considérant  que  Tabsence  de  tout  signe  matériel  de  vérification 
sur  ces  instruments ,  laisse  le  public  sans  garantie  suflBsante  à 
l'égard  de  leur  justesse ,  et  ouvre  la  voie  k  des  sabstitotiona  ou  à 
des  erreurs  qui,  dans  certains  cas,  peuvent  avoir  des  suites  fâ- 
cheuses; 

Considérant,  d'autre  part,  que  les  poids  en  cuivre,  à  partir  du 
daubk  gramme  jusqu'au  milligramme,  ne  sont  pas  susceptibles 
de  recevoir  la  marque  de  différents  poinçons  ; 
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Vu  les  articles  6  et  8  de  la  loi  du  1*'  octobre  1855  ; 
Sur  le  rapport  de  Notre  Ministre  de  riotérieur, 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1^.  Les  poids,  depuis  et  y  compris  le  doubk  gramme  in^ 
qu'au  milligramme  inclusivement ,  seront  marqués  d'un  poinçon 
portant  le  numéro  d* ordre  du  vérificateur. 

L'apposition  de  cette  maf  que  n*aura  lieu  qu'une  seule  fois,  et  ce 
lors  de  la  vérification  première. 

Art.  2.  Les  poids  de  Tespèce,  actuellement  en  usage,  seront 
marqués  dudit  poinçon  lors  de  la  vérification  périodique ,  qui 
s'effectuera  en  1897. 

Art.  3.  Les  fabricants  et  les  marchands  sont  dispensés  d'apposer 
leur  nom  ou  leur  marque  sur  les  poids  inférieurs  au  gramme. 

Art.  4.  Les  vérificateurs  sont  autorisés  k  admettre  k  la  vérifica- 
tion les  poids  en  cuivre,  à  partir  du  demi*kilogramme,  qui  porte- 
raient l'expression  de  leur  valeur  énoncée  de  l'une  ou  de  l'autre 
des  deux  manières  indiquées  dans  le  tableau  ci-annexé. 

Art.  5.  Les  poids  en  cuivre  ou  en  fer,  poinçonnés  en  1855 ,  et 
qui  porteraient ,  outre  le  chiffre  correspondant  à  leur  valeur,  la 
simple  abréviation  kilo^  au  lieu  de  kUogramme  on  kilog.^  ainsi 
qu'il  est  indiqué  au  tableau  annexé  à  Notre  arrêté  du  8  octobre  1 855^ 
pourront  être  reçus  à  la  vérification  périodique  de  1857. 

Art.  6.  L'art.  4  de  Notre  arrêté  précité,  du  8  octobre,  est 
abrogé. 

Art.  7.  Notre  Ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécation 
du  présent  arrêté. 

Donné  à  Laeken ,  le  27  mai  1856. 

LÉOPOLD. 

Par  le  Roi  : 

Le  Mifiietre  de  l'intérieury 
P.  DB  Decker. 
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Tableau  des  dénominations  que  doivent  porter  les  poids  en  cuivre, 

depuis  le  demi-kilogramme. 

MK)  grammes  ou  bien  i/2  kil. 


200         - 

—     2  hectog. 

100         — 

-      î      - 

HO         — 

-      1/2  - 

20         - 

—     2  décag. 

10         - 

-      1    — 

5         — 

-    m-T 

5  décigr. 

—     1/2  gram. 

Nota,  Les  autres  pièces  ea  cai?re  devront  porter  les  expressions  abrégées 
contenues  daos  le  tableau  annexé  à  Tarrété  royal  du  8  octobre  1855. 

Approuvé  pour  être  annexé  à  Notre  arrêté  du  27  mai  1856. 

LËOPOLD. 
Par  le  Roi  : 
Le  Ministre  de  l'intérieur, 

P.  DB  DeCILBR. 
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ARRÊT  DB  LA  COUR  DE  CASSATION  DE  BELGIQUE,  EN  DATE  DU  30 
NOVEMBRE  1855,  DÉCIDANT  QUE  LA  LOI  SUR  L'EXPROPRIATION 
POUR  UTILITÉ  PUBLIQUE,  EN  APPELANT  UN  INGÉNIEUR  A  FAIRE 
PARTIE  DE  LA  COMMISSION  d'eNQUÉTE,  n'a  PAS  ENTENDU  PARLER 
UNIQUEMENT  d'uN  FONCTIONNAIRE  DU  CORPS  DES  PONTS  ET  CHAUS- 
SÉES;   qu'un   ARCHITECTE   PEUT   REMPLACER    CET    INGÉNIEUR. 

La  ville  de  Neufchâteau ,  projetant  la  constractîon  d'une  école 
et  le  redressement  de  quelques  rues ,  jeta'  les  yeux ,  à  l'eifet  de 
réaliser  ce  projet,  sur  une  propriété,  appartenant  à  la  famille  Col- 
lard,  qu'elle  résolut  d'exproprier. 

Un  arrêté  royal,  du  iO  octobre  1855,  déclara  le  projet  d'utilité 
publique.  Une  commission  d'enquête  fut  instituée  aux  termes  de 
l'art.  7  de  la  loi  du  8  mars  1810  et  de  l'arrêté  royal  du  25  dé- 
cembre 1816. 
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Assignés  devant  le  tribunal  de  NeufchAteau ,  les  CoUard  ont 
soutenu,  entre  autres  moyens  inutiles  à  rappeler  ici,  que  la  eom- 
mission  dont  il  vient  d'être  parlé,  avait  été  irrégulièrement  com- 
posée, et  que  cette  irrégularité  entachait  de  nullité  (oute  la  pour- 
suite, aux  termes  de  l'art.  5  de  la  loi  du  47  avril  1835. 

L'art.  7  de  la  loi  du  8  mars  1810  et  Tarrété  royal  du  25  dé- 
cembre 1816  exigent  que  parmi  les  membres  de  la  commission 
figure  un  ingénieur. 

En  fait,  dans  la  commission  dont  il  s'agit  au  procès  actuel,  l'in- 
génieur avait  été  remplacé  par  un  architecte. 

Le  tribunal  de  NeufchAteau  et  après  lui  la  cour  de  Liège,  par 
arrêt  du  28  novembre  1854  (V.  Belg.judic,  XIII,  p.  3ti8),  ont 
déclaré  cette  substitution  valable  et  régulière,  le  législat^r  de 
1810  et  de  1816,  en  parlant  d'ingénieur,  n'ayant  eu  en  vue  que 
d'appeler  dans  la  commission  un  homme  de  l'art.  De  là,  pourvoi. 

L'article  7  de  la  loi  du  8  mars  1810  et  l'arrêté  royal  do  25  dé- 
cembre 1816,  disaient  les  demandeurs,  entendent  par  ingénieur 
un  officier  du  corps  des  ponts  et  chaussées,  un  agent  de  l'État,  un 
fonctionnaire  public,  institué  tel  par  la  loi. 

Il  suffit  d'ouvrir  les  pages  de  Locré,  recueillant  la  discussion  du 
Conseil  d'État  sur  la  loi  du  8  mars  1810,  pour  acquérir  la  convic- 
tion que  la  volonté  du  législateur  a  bien  é(é  celle  que  nous  lui 
attribuons.  Le  projet  primitif,  lu  par  Berlier,  en  séance  du  13  no- 
vembre 1809,  ne  contenait  aucune  disposition  analogue  à  l'art.  7 
de  la  loi  votée  au  définitif  (V.  Locré,  IV,  p.  495). 

L'Empereur  constata,  après  cette  lecture»  qu'un  simple  oOiçier 
des  ponts  et  chaussées  était  seul  juge  de  la  nécessité  d'exproprier. 
Il  demanda  plus  de  garanties  pour  la  propriété  privée  et  proposa 
de  faire  décider  la  question  par  une  sorte  de  jury,  où  l'oPicier  des 
ponts  et  chaussées  ne  figurerait  que  comme  membre. 

Une  seconde  rédaction,  destinée  &  formuler  U  volonté  du  dief 
de  l'État,  est  présentée  en  séance  du  38  novembre  1909  (X^rëi  IV, 
p.  501). 

On  y  lit  un  article, aujourd'hui  l'art*  7  de  lu  loi,  instiMiimt  une 
eommifision  composée  du  iou$-préfel»  du  nMÎre  et  de  Tinféaieur 
en  chef  du  département,  qui  est  bieq,  Uni,  w  ^cier  des  ponts  et 
diauasées,  et  o/^n  ^a  b^mme  de  l'art  queIcei¥|Ue,  étranger  à  cette 
administration  publique. 
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Dans  la  disenssion,  on  substitoa  Tingënieur  de  Tarrondissement 
à  l'ingénieur  du  département,  e'est-à-dire  un  officier  des  ponts  et 
chaussées  à  un  autre  (Locri,  t.  lY,  p.  504). 

La  troisième  rédaction ,  tendant  à  formuler  ce  dernier  amen- 
dement, emploie  le  root,  ingénieur  seul,  td  que  nous  le  retrou- 
Tons  dans  le  texte  voté  (V.  page  506,  art.  6). 

M.  De  Fermon  demanda  d'ajouter  aux  trois  personnes  compo- 
sant la  commission,  quelques  notables. 

«  Le  conseil  adopte  en  principe  que  Tappllcation  sera  réglée  par 
le  sous-préfet^  l'ingénieur  et  les  membres  du  conseil  d'arrondisse- 
ment, y*  (p.  509). 

L'adoption  précitée  amène  une  quatrième  et  dernière  rédaction, 
présentée  le  9  janvier  1810,  et  que  le  conseil  vote  sans  modifica- 
tion nouvelle. 

n  est  donc  évident  que  la  loi  veut,  à  titre  d'ingénieur,  un  offi- 
cier des  ponts  et  chaussées,  corps  organisé,  en  France,  à  l'époque 
de  la  loi  de  1810,  par  les  décrets  des  5 1  décembre  1790  et  7  fruc- 
tidor an  xiï  (25  août  1804). 

Conclusions  aiî  rejet. 

La  cour  a  rendu  l'arrêt  suivant  : 

«  Sur  Tunique  moyen  de  cassation ,  déduit  de  la  violation  de 
Tart.  11  de  la  constitution,  â  et  7  de  la  loi  du  8  mars  1810,  1  et  2 
de  l'arrêté  royal  du  S5  décembre  1816,  en  ce  que  les  articles  cités 
de  la  loi  du  8  mars  i810  et  de  l'arrêté  du  25  décembre  1816  exi- 
gent que,  parmi  les  membres  des  commissions  d'enquête,  figure 
un  ingénieur,  qui  est  un  officier  du  corps  des  ponts  et  chaussées, 
un  agent  de  l'État,  un  fonctionnaire  public;  tandis  que,  dans  la 
commission  d'enquête  dont  il  s'agit  au  procès  actuel,  l'ingé- 
nieur a  été  remplacé  par  un  architecte,  ce  qui  vicie  la  compo- 
sition de  cette  commission  et  rend  nulle  toute  la  procédure  qui 
Ta  suivie  : 

«c  Attendu  que  la  dénomination  d'ingénieur,  sans  autre  quaUfi- 
cation,  est  applicable  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  construc- 
tion, de  rétablissement  ou  de  Fentretien  de  travaux  publics  ou 
privés,  quelle  que  soit  leur  nature,  et  qui,  parla  spécialité  de  leurs 
connaissances  et  le  genre  de  leur  profession^  sont  aptes  à  partici- 
per aux  travaux  de  la  commssion  à  laquelle  ils  sont  appelés  à  in- 
tervenir; 
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tf  Altendu  qne  c*e$t  dans  le  sens  géoéral  que  le  terme  ingénieur 
a  été  employé  da«ç  la  loi  du  8  mars  IStO  ;  qu'en  effet,  il  résulte 
des  travaux  préparatoires  de  celle  loi  que  les  premières  rédActioA$ 
de  cette  loi  iotroduisaieot  dans  la  eomposilioo  des  commissions 
d'enquête,  ringénieur  en  chef  du  département  ;  qu'on  y  substitua 
ensuite  Tingénieur  de  Tarrondissement,  qui  appartenait  au  corps 
des  ponts  et  chaussées;  et  que,  plus  tard,  dans  larédaetino  défi- 
nitive on  introduisit  un  ingénieiir  quelconque; 

«  Attendu  qu'en  susbstiUiant  ainsi  une  rédaction  plus  large  à  la 
première  rédaction ,  on  ne  peut  avoir  eu  pour  but  que  de  (aire 
entrer  dans  la  composition  des  commissions  d'enquèle  des  hommes 
de  l'art,  réunissant  l'aptitude  nécessaire ,  alors  même  qu'ils  ne  fe- 
raient point  partie  du  corps  des  ponts  et  chaussées  ; 

«  En  ce  qui  touche  les  art.  1  et  â  de  l'arrêté  du  â5  décembre 
1816,  également  cités  comme  violés  ; 

«  Attendu  que  le  préambule  de  cet  arrêté  porte  expressément 
que  «  les  lois  encore  en  vigueur  et  spécialement  celle  du  8  mars 
»  1810,  concernant  les  expropriations  pour  cause  d'utilité  puUî- 
*  que,  et  la  fixation  des  indemnités,  »»  contiennent  des  dispositions 
convenables  qu'il  est  important  de  suivre  et  d'observer,  et  que, 
d'ailleurs,  rien  n'établit  que  l'auteur  de  l'arrêté  aurait  vouln  don- 
ner au  mot  ingénieur  un  autre  sens  que  dans  la  loi  du  8  mars  1 810. 

«  Que  de  tout  ce  qui  précède  il  résulte  doneque,  en  décidant 
qu'un  architecte  provincial  avait,  par  son  état  et  par  sa  profession, 
qualité  pour  siéger  dans  une  commission  d'enquête,  et  en  consi- 
dérant comme  régulièrement  compoeée  h  commission  d'enqnéte 
dont  il  s'agit  dans  le  procès  actuel,  l'arrêt  attaqué  n'a  viole  aucun 
des  articles  cités  k  l'appui  du  pourvoi  ; 

tt  Par  ces  motifs,  la  cour  rejette  le  pourvoi,  ete.  » 

II. 

ARRÊT  DE  LA  COUR  d'aPPBL  DB  GAND  ,  EN  DATE  DV  ^5  JANVIER  4856, 
DÉCIDANT  QUE  LE  RETARD  MIS  PAR  L*ÈTkT  A  FOURNIR  UN  CUEVIH 
d'exploitation  ,  EN  REVPLACEIIENT  DE  CELUI  DONT  L'EXPROPRIA- 
TION  EST  DÉCRÉTÉE,  LE  REND  PASSIBLE  DE  DOMMAGES-INTÉRÊTS, 
LORS  MÊME  QUE  LE  JUGEMENT  N'a  POINT  DÉTERMINÉ  LE  DÉLAI  E!f- 
DÉANS  LEQUEL  IL  AVAIT  A  SATISFAIRE  A  CETTE  OBLIGATION. 

Du  chef  d'une  emprise  nécessaire  aux  travaux  du  chemin  defcr 
de  l'Élat,  l'administration  fut  condamnée,  par  le  tribunal  de  Ter- 
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monde ,  au  paiement  d'une  somme  fixée  par  le  premier  juge  ;  en 
outre,  k  fournir  aux  intimes^  un  chemin  nécessaire  i  l'exploitation 
de  leur  ferme. 

Appel  de  la  par(  de  TÉtat  par  le  motif  que  le  premier  juge  au- 
rait accordé  aux  intimés  une  indemnité  trop  élevée  pour  Tem- 
prise. 

Appel  incident  des  intimés  afin  d'obtenir  des  dommages-inté- 
rêts à  chaîne  de  FÉtat ,  pour  le  retard  de  celui-ci  à  founik*  le 
chemin  nécessaire  à  l'exploitation  de  leur  ferme. 

La  cour  a  rendu  l'arrêt  suivant  : 

Sur  l'appel  principal  : 

«  Adoptant  les  motifs  du  premier  juge  ; 

»  Sur  l'appel  incident  : 

»  Attendu  que  l'État  appelant  s'est  mis  en  possession,  depuis  le 
jugement  rendu  le  6  juin  1855,  du  chemin  d'exploitation  de  la 
ferme  des  intimés ,  sans  leur  en  avoir  fourni  préalablement  un 
autre  ni  même  une  issue  provisoire  ;  que,  par  là,  il  a  causé  aux  in- 
timés, des  dommages  longtemps  prc^ngés  qu'il  est  tenb  de  ré- 
parer; 

»  Que  le  jugement  qui  condannait  l'appelant  à  fournir  un  aou- 
▼eau  chemin  n'avait  pas  besoin  de  fixer,  en  même  temps,  un  délai 
à  cet  égaird,  parce  qu'en  matière  d'expropriation  pour  cause  d'uti- 
lité publique,  la  loi  et  l'équité  veulent  que  rindemnité  soit  tou- 
jours préalable  ;  «qu'en  cette  matière,  la  mise  en  demeure  vient  de 
la  loi;  qu'elle  est  de  droit,  et  que  ce  n'est  jamais  l'exproprié  qui 
doit  souflFrir  do  tretard,  volontaire,  casoel  ou  forcée  qui  est  mis  i 
raccomplissement  de  cette  formalité; 

ii  Par  ces  motifs,  et  de  Tavis  conforme  de  M*  le  premier  avocat 
général  Donny,  la  cour,  quant  à  l'appel  principal,  confirme  le  ju- 
gement a  quo;  et  quant  à  fappel  incident,  le  déclare  recevable; 
condamne  l'appelant  au  principal  à  payer  aux  intimés,  à  titre 
de  dommages-'intéréts  pour  avoir  été  indûment  privés,  depuis 
Temprise,  de  tout  chemin  d'exploitation  pour  leur  ferme,  la  somme 
de  150  francs;  condamne  l'appelant  au  principal  à  l'amende  et 
aut  dépens;  ordonne  la  restitution  de  l'amende  consignée  sur 
appel  incident.  » 
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III. 

ARRÊT    DE   LA    COUR    D*APPBL    DB   BRUXBLLB8,    BIT   DATB   DIT    5   VAES 
1856,   D^CIDAIfT   QCB   LORSQUE     LE    CAHIER    DES    CHARGES    D*UlfR 

ENTREPRISE  PORTE  QUE  «  lês  tnétrii  H  le  détail  estimatif  y 
annexés  ne  sont  communiqués  qtte  comme  de  simples  rensei- 
gnementSf  dont  ^administration  ne  garantit  pas  FeTaetitude,  » 

l'entrepreneur  ne  PEUT  SOUTENIR  QUE  LES  INEXACTITUDES  ET  LES 
OMISSIONS  qu'il  T  RENCONTRE  DANS  LE  COURS  DE  SON  ENTREPRISE, 
ENGAGENT  LA  RESPONSABILITÉ  DB  l'ÉTAT  ,  QUI  SERAIT  TENU  DE 
RÉPARER  LES  PERTES  SUBIES,  ET  QUE  l'ÉTABLISSEHENT,  PAR  UNE  LOI 
POSTÉRIEURE  A  l'eNTRBPRISE|  DB  DROITS  DE  DOUANE  SUR  L*BSPéCB 
DB  MATÉRIAUX  QUB  DOIT  LIVRER  UN  ENTREPRENEUR  A  l'ÉTAT,  NE 
DONNE  PAS  LIEU  A  INDEMNITÉ,  EN  FAVEUR  DE  L'ENTREPRElfEUR  QUI 
A  TRAITÉ  A  FORFAIT. 

Le  denuiDdear,  par  exploit  da  3  décembre  1849,  fit  assigoer 
rËtat  belge  devant  le  tribunal  civil  de  Bruxelles  aux  fins  : 

tf  Attendu  que,  lorsque  le  requérant  s*est  porté  adjudicataire, 
au  mois  de  juillet  1844,  des  travaux  k  exécuter  à  Tentrepèt  d'An- 
vers, il  ne  s'est  déterminé  à  accepter  l'entreprise,  et  son  consen- 
tement n'a  été  donné  que  sur  la  foi  des  assurances  qu'il  avait 
reçues  en  ce  moment  des  fonctionnaires  supérieurs  de  l'État  et  de 
la  commission  spéciale,  de  Pexactitude  parfaite  d^  calculs  et  des 
métrés  de  l'admioistration,  servant  de  base  à  ses  droits;  ce  qui 
est  coQStant  en  fait,  ce  que  le  requéraot  offre  dès  k  présent  de 
prouver  directement  ; 

Attendu  que,  après  la  convention  ainsi  conclue,  dans  cette 
conviction  et  exclusivement  en  vertu  de  cette  garantie,  il  a  été 
reconnu  bientôt,  dans  l'exécution,  que  ces  métrés  et  les  bases, 
signalés  comme  bien  exacts,  présentaient,  au  contraire,  les  erreurs 
les  plus  graves,  les  omissions  et  les  inexactitudes  matérielles  les 
plus  importantes;  qu'il  en  résulterait  un  surcroît  considérable  de 
travaux  à  livrer,  sortant  de  toutes  les  prévisions  des  parties,  et 
que  ce  résultat  devenait  d'autant  plus  onéreux  que  le  prix  des 
matériaux  s'est  élevé  sensiblement  après  Tadjudication  ; 

Que  cette  erreur  doit  être  réparée  comme  le  préjudice  qui  en 
résulte;  que  la  somme  due  à  ce  titre  est  de  IS3,4?i3  francs,  comme 
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le  gouvernemeoi  le  sait  depuis  longtemps,  par  les  réclamations 
qui  lui  ont  été  adressées; 

Attendu,  d'autre  part,  que  la  construction  de  l'entrepôt  néces- 
sitait l'emploi  d'une  quantité  considérable  de  bois  de  sapin  du 
Nord; 

Qu'après  l'adjudication,  le  gouvernement  a  trouvé  bon  de  frap- 
per ces  bois  i  l'entrée  de  droits  fort  élevés,  grevant  ainsi  à  son 
profit,  d'une  lourde  charge  pour  l'adjudicataire,  les  matériaux  que 
edui-ci  devait  livrer  et  que  toutes  les  prévisions  avaient  évaluées 
d'après  d'autres  éléments  ; 

Que  le  gouvernement  n*a  pas  pu,  par  son  fait,  changer  la  posi- 
tion de  l'entrepreneur,  aggraver  les  conditions  du  contrat,  faire 
naître,  au  grand  préjudice  de  ce  dernier,  des  charges  qu'il  n'a  pas 
cimnaes,  dont  l'existence  eût  exclu  son  consentement  ou  provoqué 
de  sa  part  d'autres  exigences  ; 

Attendu  que  la  somme  injustementdébourséei  ce  titre,  et  dont 
la  restitution  ne  saurait  être  contestée,  s'élève  k  26,300  fr.;  par 
suite,  pour  entendre  déclarer  légitimes  et  bien  fondées  les  récla- 
mations qui  précèdent;  » 

De  le  faire  condamner  h  payer  au  demandeur  :  1*fr.  123,453 
51  c;  it*  26,200  fr»,  à  titre  d'indemnité  et  de  restitution  pour  la 
double  cause  signalée  ci-dessus,  avec  les  intérêts  légaux  depuis  la 
demeure,  et  les  dépens  du  procès. 

L'État  belge  répondit  &  cet  exploit  parles  conclusions  suivantes  : 

«  Attendu  que  l'art.  4  du  cahier  des  charges  décrété  pour  l'en- 
treprise dont  11  s'agit  au  procès,  le  2  avril  1844,  et  accepté  par  le 
demandeur  comme  base  de  sa  soumission,  dispose  textuellement 
que  l'entreprise  constitue  un  forfait  absolu,  et  ajoute  que  «  moyen* 
nant  le  prix  d'adjudication,  l'entrepreneur  est  obligé  d'exécuter 
i  ses  frais,  risques  et  périls,  endéans  le  délai  fixé,  toutes  les  con- 
structions indiquées  à  l'art.  2,  conformément  aux  plans,  condi- 
tions et  prescriptions  des  devis  et  cahier  des  charges,  et  qu'il  ne 
pourra  réclamer  aucune  majoration  du  prix  d'adjudication,  à  quel- 
que tître  que  ce  soit  »  ; 

Attendu  que  le  demandeur  ne  méconnaît  pas  que  le  prix  d'ad- 
judication lui  ait  été  payé  au  vœu  dû  contrat,  et  qu'il  en  résulte 
que  sa  demande  doit  être  écartée  comme  non  fondée,  puisqu'elle 
tend  à  obtenir  davantage; 
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Attendu  que  c'est  en  Tain  que,  pour  motiver  sa  réclanMtîoo,  le 
demandeur  prétend  qu'il  ne  s'est  dëtennioë  à  accepter  Tentre- 
prise,  pour  le  prii  de  sa  soumission,  que  sur  la  foi  des  asauranoes 
qu'il  avait  reçues  des  fonctionnaires  supérieurs  de  l'État  et  de  U 
commission  spéciale,  de  l'exactitude  parfaite  des  calcuk  et  des  mé- 
trés dé  l'administration,  serrant  de  base  à  ses  devis ,  tandis  que, 
dans  l'exécution,  il  aurait  reconnu  que  ces  métrés  présentaient  les 
erreurs  et  les  omissions  les  plus  graves; 

Attendu,  en  effet,  que  cette  assertion,  dont  le  défendeur  n'en- 
tend aucunement  admettre  le  bien  fondé,  doitètreéeariéeoenune 
complètement  irrelevante  à  la  cause,  en  présenee  de  Fart.  8da 
cahier  des  charges,  qui  porte  textuellement  : 

u  Les  métrés  et  détails  estimatifs  des  travaux  annexés  au  présent 
cahier  des  charges  n'en  font  pas  partie;  ils  ne  peuvent  être  ooosi* 
dérés  ni  comme  mise  à  prix,  ni  comme  base  du  contrat;  ils  ne 
sont  communiqués  que  comme  simples  renseignements;  et,  aux 
lins  que  Tentrepreneur  ne  puisse,  dans  aucun  cas,  argumenter 
de  cette  communication,  Tadministrition  dédare formellement 
qu'elle  n^enlend  pas  en  garantir  l'exactitude»  ; 

Attendu  que  c'est  également  en  vain  que  le  demandeur  argu- 
mente de  ce  que  les  bois  de  sapin  du  Nord,  dont  II  avait  besoin 
dans  son  entreprise,  ont  été  frappés,  depuis  sa  soumission ,  de  droits 
d'entrée  fort  élevés,  pour  réclamer  à  ce  titre  une  indemnité  de 
â6,aOO  fr.; 

Attendu ,  en  effet,  que  l'art.  4  du  cahier  des  charges,  dont  le 
texte  a  été  rappelé  ci-dessus,  dispose  en  termes  généraux  que 
«  l'entrepreneur  ne  pourra  réclamer  aucune  majoration  de  prix, 
à  quelque  titre  que  ce  soit  •  ; 

Que  l'établissement  de  ces  droits  nouveaux  est  le  fait  du  légis- 
lateur, et  non  celui  du  gouvernement,  partie  contractante  ;  que 
l'établissement  de  ces  droits  nouveaux  ne  proBte  en  aucune  façon 
au  budget  sur  lequel  les  travaux  dont  s'agit  s'exéeutent,  ou  même 
au  trésor  public,  et  qu'il  doit  être,  par  suite,  rangé  dans  ces  chances 
aléatoires  qui  font  hausser  ou  baisser  le  prix  des  matériaux,  et 
qui,  comme  telles,  demeurent  toujours  et  exclusivement  aux  ris- 
ques de  l'entrepreneur  ; 

Par  ces  motifs,  l'État  belge,  sans  reconnaître  aucune  des  asser- 
tions produites  par  le  demandeur,  contre  l'exactitude  desquelles 
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il  proteste,  se  bornant  à  les  repousser  eomme  irrelevantes  aa  pro- 
eès>  coneiolà  oequ'il  plaise  au  tribunal  déclarer  le  demandeur  non 
recevable  ni  fonde  dans  ses  conclusions  ;  le  condamner  aux  dépens .  » 

La  cause  fuiplaidée  à  Taudiencedu  29  mars  1851,  à  laquelle  le 
demandeur  conclut  comme  suit  : 

M  Le  sieur  X...,  pose  et  articule  à  Tappui  de  sa  demande,  et 
avec  offre  de  preuve  par  tous  moyens  de  droits,  les  faits  suivants  : 

1*  Immédiatement  après  l'adjudication  de  l'entreprise  relative 
aux  travaux  d'agrandissement  de  l'entrepôt  d'Anvers,  le  deman- 
deur s^est  trouvé  au  sein  de  la  commission  supérieure,  chargé  de 
la  direction  de  l'entrepôt;  il  y  avait  été  appelé  pour  s'entendre  sur 
la  soumission  k  faire  ; 

Là ,  à  la  vue  des  doutes  qu'il  avait  manifestés  et  pour  les  faire 
cesser,  plusieurs  membres  de  la  commission,  et  avec  eux  notam- 
ment M. l'ingénieur  V...,  auteur  des  plans  et  devis, lui  donnèrent 
l'assurance  la  plus  positive  que  les  métrés  et  devis  avaient  été  faits 
avec  la  plus  grande  exactitude  et  que  les  calculs  ou  chiffres  du 
métré  avaient  été  partout  grossis  plutôt  que  réduits  ; 

^  Ce  sont  les  assurances  données  ainsi  par  des  hommes  hono- 
rables, et  assurément  de  bonne  foi ,  qui  ont  déterminé  le  deman- 
deur à  Ménager  sans  autre  examen,  qui  ont  provoqué  et  déter- 
miné son  consentement,  sa  soumission  et  la  réduction  qu'il  a  im^ 
roédtatement  opérée  de  51,000  fr.  L'adjudication  à  son  profit  a 
été  la  suite  de  ces  antécédents; 

3^  L'exéention  matérielle  est  venue  démentir  k  chaque  pas  les 
assurances  qui  avaient  été,  pour  rentrepreneur,  la  cause  déter- 
minante du  contrat  et  de  ses  engagements.  Elle  a  fait  reconnaître 
successivement,  dans  presque  toutes  les  parties  des  travaux,  que 
les  métrés  et  devis  n'étaient  qu'on  tissu  d'erreurs  grossières  et  des 
plus  graves  omissions;  ils  étaient  Toeuvre  d'un  ingénieur  mourant, 
dont  la  maladie  avait  affaibli  les  facultés; 

4**  La  quantité  de  travaux  k  exécuter,  de  maçonnerie  à  fournir 
a  été  beaucoup  plus  considérable  que  celle  indiquée  par  les  mé- 
trés, dont  on  STait  garanti  à  l'entrepreneur  la  complète  exactitude 
pour  lever  ses  doutes,  pour  foire  cesser  ses  craintes,  pour  le  dé- 
terminer à  contracter  ; 

5»  Les  erreurs  matérielles,  dont  l'entrepreneur  ne  peut  être 
victime,  étaient  d'autant  plus  graves  et  plus  désastreuses  qu'une 
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hausse  extraordinaire  dans  les  prix  des  matériaux  ayant  anivi  de 
près  l'adjudication  du  demandeur,  la  perte  qu'entntmil  Tauf* 
mentation  des  travaux  était  fort  considérsUe.  Elle  s'élève  k 
fr.  123,493  51  c.,  pour  travaux  exécutés  eo  dehors  des  métréset 
des  prévisions ,  suivsnt  les  détails  que  présente  la  réeiamatîoB 
adressée  i  la  commission  de  l'entrepôt,  du  30  novembre  1846; 

Et  attendu  que  la  pertinence  de  ces  faits  est  ineentestable;  que 
l'administration  publique  qui  contracte  est  soomiseaux  mêmes  rè^es 
que  le  particulier  pour  IVAcaeité  et  les  eonséquanoes  des  eoatrals 
qu'elle  admet  et  fait  souscrire  i  que  Terrear  vicie  invariableiBent 
le  consentement  qu'elle  a  produit  et  déterminé,  et  l'obligatioa  qui 
en  est  la  suite;  que  l'État  ne  peut,  pour  s'enrichir  injosteme&t 
aux  dépens  de  l'entrepreneur,  profiter  de  Terreur  matérielle  que 
ses  agents  ont  commise  ;  abuser  de  cdle,  qu'en  traitant  pour  lui, 
on  a  fait  naître  dans  l'esprit  du  demandeur  par  des  assertioas  qu'il 
devait  croire  et  accepter,  et  qui  ont  été  l'unique  eause  de  sen  con- 
sentement ; 

Attendu,  quant  à  la  majoration  des  droits  imposés  sur  les  bois 
après  l'adjudication ,  que  lé  gouvernement  n'a  pu  évidemment 
changer  après  coup  les  conditions  de  l'entreprise,  en  aggraver  les 
charges^  prélever  à  son  profit,  sur  certains  matériaux,  des  droits 
nouveaux  dont  il  grevait  l'exécution ,  détruisant  ainsi  toutes  les 
prévisions  du  contrat,  toutes  les  combinaisons  de  rentrepreneurj 
que,  si  ce  dernier  doit  subir  les  cas  fortuits  et  leurs  conséquences, 
il  ne  s'est  jamais  soumis  aux  changements  que  le  gouvernement, 
partie  contractante,  pourrait  introduire  ou  provoquer  par  son  fait 
ou  sa  volonté  ;  à  ce  qu'il  plaise  au  tribunal,  faisant  droit  sur  le 
premier  chef  de  demande,  déclarer  pertinents  les  faits  posés  ci- 
dessus,  en  admettre  la  preuve  par  tous  les  moyens  de  droit;  sta* 
tuant  sur  le  second  chef,  pleinement  justifié,  dès  k  présent^  con- 
damner l'État  défendeur  au  paiement  de  la  somme  de  S€,âOO 
francs.  » 

L'État  belge,  déniant  en  tant  que  de  besoin,  les  bits  ainsi  posés, 
conclut  à  ce  qu'il  plût  au  tribunal  les  écarter  comme  irrelevants, 
par  suite  lui  adjuger  les  conclusions  prises  précédemment, 

La  première  chambre  du  tribunal  a  rendu  le  jugement  suivant, 
leiOmai  1851  : 

u  Attendu  que ,  par  sa  soumission ,  le  demandeur  s'est  engtgé 


JORISPBJJDBlfGB.  33 

à  exëeoter,  aux  clauses  et  couditions  des  devis  et  cahier  des  char- 
ges, approuyës  le  2  avril  1844,  par  le  ministre  des  travaux  publics, 
les  oQvrages  d'agrandissement  et  d'entier  achèvement  de  Fentre* 
pôtgénéral  de  commerce  d'Anvers,  tels  qu'ils  sont  décrits  aux  plan, 
détail,  modèles  et  cahier  des  charges  dont  il  a  déclaré  avoir  pris 
bonne  note  et  suffisante  connaissance  ; 

»  Attendu  que  ce  cahier  des  charges  contient,  à  l'art.  8,  la  sti- 
pulation suivante  :  m  Les  métrés  et  détail  estimatif  des  travaux 
»  annexés  au  présent  cahier  des  charges  n'en  font  pas  partie  ;  ils 
M  ne  peuvent  être  considérés  ni  comme  mise  à  prix,  ni  comme 
1»  base  du  contrat;  ils  ne  sont  communiqués  que  comme  simples 
»  renseignements  et  aux  fins  que  l'entrepreneur  ne  puisse,  dans 
»  ancuD  cas,  argumenter  de  cette  communication  ;  l'administra- 
»  tîon  déclare  formellemaitqu'eUen'entend  pasen garantir l'exac- 
«  litude»  ; 

»  Attendu  que,  en  présence  d'une  clause  aussi  formelle,  il  est 
impossible  d'admettre  que  les  Inexactitudes  que  le  demandeur 
prétend  avoir  trouvées  dans  ces  métrés  et  détail  estimatif,  et  dont 
il  se  plaint  aujourd'hui,  puissent  engager  la  responsabilité  de  l'ad- 
ministratlon  ; 

M  Attendu  que  si,  au  mépris  des  termes  de  la  clause  reproduite 
ci-dessHs,  il  a  été  donné  au  demandeur,  sur  l'exactitude  des  mé- 
trés et  détail  estimatif,  des  assurances  auxquelles  il  a  cru  pouvoir 
se  rapporter,  ces  assurances,  n'émanant  point  du  ministère  avec 
lequel  traitait  le  demandeur,  n'ont  pu  modifier  le  contrat,  ni  créer 
un  droit  dans  le  chef  du  demandeur,  au  moins  vis-à-vis  de  l'ad- 
ministration ; 

»  Attendu  qu'il  n'appartenait  à  personne  de  modifier  le  cahier 
des  charges  décrété  par  le  ministre  et  de  faire  au  demandeur,  par 
des  assurances  qui  auraient  constitué ,  à  son  profit,  une  garantie 
particulière  et  exceptionnelle,  une  position  différente  de  celle  des 
autres  soumissionnaires  ; 

1»  Attendu  que  le  demandeur  ne  peut  s^en  prendre  qu'à  lui-même 
de  ne  pas  avoir  vérifié  les  calculs  de  son  entreprise  et  d'avoir  trop 
légèrement  accueilli  les  assurances  qu'il  prétend  lui  avoir  été  don- 
nées k  cet  égard  ; 

»  Attendu  que  c'est  en  vain  qu'il  prétend,  pour  se  soustraire  i 
l'application  des  termes  du  contrat,  que,  son  consentement  ayant 
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été  délermioé  surtout  par  les  asaurtnees  qui  lai  auetieat  été  d«i- 
nées  de  l'eiactHude  dea  obétrés  et  détail  estimatif  des  travaux,  les 
erreurs  constatées  plos  tard  ont  vicié  ce  oooseDleflieDt  ;  que,  par 
suite,  la  cooveatioa  n*euste  plus  et  ne  peut  élre  in? oquéeeootre 
lui; 

»  Attendu  que  Terreur  n'est  une  caose  de  nullité  de  la  conven- 
tion que  lorsqu'elle  porte  sur  la  substance  même  de  la  chose  qui 
en  est  l'objet  ; 

»  Attendu  qu'il  est  indispensable  de  recourir  au  contrat  pour 
connaître  quel  en  est  l'objet,  et  ne  que  les  parties  y  ont  considéré 
comme  substantiel  et  accidentel  ; 

»  Attendu  que,  dans  l'espèce,  l'objet  de  la  convention  est  l'en- 
treprise de  rensemble  des  eonslaructions  nécessaires  pour  complé- 
ter l'en  trepAt  d'Anvers,  conformément  aux  plans  et  «odties  men- 
tionnés au  cahier  des  charges  ; 

H  Attendu  que  les  métrés  et  détail  estimatiC,  .sur  leaquds  le  de- 
mandeur prétend  avoir  été  induit  en  erreur,  constituent  si  peu 
la  substance  de  la  chose  qui  est  l'objet  du  conftrat,  qu'il  esikr* 
mellement  stipidé,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  bsut,  que  ces  calculs 
doivent  rester  en  dehors  du  cahier  des  charges  et  ne  peuvent  ser- 
vir de  base  à  la  convention  ; 

»  Attendu,  dès  lors ,  qu'on  ne  peuC  admettre  que  des  erreurs 
constatées  dans  des  calculs  en  dehors  du  contrat  aient  pu  vicier  le 
consentement  du  demandeur  et  infirmer  la  eonveiîtion; 

»  Attendu  que  les  faits  posés  par  le  demandeur  pour  établir  la 
réalité  des  erreurs  dont  il  se  plaint,  ainsi  que  les  assurances  qui 
lui  auraient  été  données  en  dehors  du  contrat  par  ringéoiear 
chargé  de  rédiger  le  cahier  des  charges,  pu  par  des  membres  de 
la  commission  de  direction  et  de  surveillance  de  l'entrepèt  d'An- 
vers, sur  l'exactitude  des  calculs  annexés  an  cahier  des  charges, 
ne  sont,  par  suite  des  considérations  qui  précèdent,  ni  admissibles 
ni  concluants; 

»  Sur  le  deuxième  chef  des  conclusions  du  demandeur  : 

»  Attendu  que  l'art,  i  du  cahier  des  charges  stipule  qoe  Tcn- 
treprise  dont  il  s'agit  est  un  forfait  absolu,  et  que  l'entrepreneur 
ne  pourra  réclamer  aucune  majoratiou  du  prix  d'adJBdicatlon  è 
quelque  titre  que  ce  soit  ; 

»  Attendu  que  si,  postérieurement  à  sa  soumission,  il  a  été 
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établi  sur  les  bois  qu*il  avail  k  fournir  des  droits  plus  élevés  par 
suite  desquels  il  a  pu  éprouver  un  préjudice,  c'est  là  une  éven- 
tualité malheureuse  dont  les  termes  du  contrat  ne  permettent  pas, 
au  point  de  vue  du  droit  strict,  de  faire  retomber  la  responsabi- 
lité sur  l'administration  ; 

»  AUendu  qu'il  ne  s'agit  point  d'ailleurs  d'une  mesure  prise 
spécialement  contre  le  demandeur  par  l'administration,  mais  d'une 
loi  générale  du  â1  juillet  1844,  obligeant  Tadministration  comme 
ledemandeur,  et  dont  celui-ci  aurait  eu  à  subir  également  les  effets 
s'il  avait  traité  avec  des  particuliers  ; 

»  Par  ces  motifs,  le  tribunaU  M.  Maus,  substitut  du  procureur 
du  roi,  entendu  en  son  avis  oonlorme,  sans  s'arrêter  aux  faits  po- 
sés par  le  demandeur  comme  n'étant  ni  admissibles  ni  concluants, 
le  déclare  non  fondé  dans  «es  conclusions  ;  le  eoodiimne  aux  dé- 
pens. I» 

Appel  ayant  été  interjeté  de  ce  jugement,  b  Cour  a  rendn  l'ar- 
rêt suivant  : 

«  Déterminée  par  les  motifs  du  premier  juge,  la  Cour,  M.  l'avo- 
cat général  Corbisîer  entendu  dans  ses  conclusions  et  de  son  avis, 
met  l'appel  au  néant  ;  condamne  l'appelant  k  l'amende  et  aux  dé- 
pens. » 


IV. 

JUGEMENT  DU  TRIBUNAL  CIVIL  DE  GAND,  EFT  DATE  DU  7  AVRIL  1856, 
DECIDANT  QUE  l'iNCORPORATION  d'uN  CBEVIIf  VICINAL  DANS  UNE 
GRANd'rOUTB  PAIT  CESSER  LE  DROIT  DE  PLANTATION  QU'aVAIENT  LES 
PROPRIÉTAIRES  RIVERAINS  SUR  LEDIT  CHEMIN  DEVENU  DÉSORWAIS 
PARTIE  INTÉGRANTE  DU  DOMAINE  PUBLIC  ,  ET  QUE  l'ÉTAT  n\  DU 
PATER  AUCUNE  INDEMNITÉ  PRÉALABLE  DU  GBBP  DE  LA  SUPPRESSION 
DE  CE  DROIT  DE  PLANTER,  LORSQUE  LES  COMMUNES  SUR  LE  TER- 
RITOIRE DESQUELLES  PASSAIT  LE  CHEMIN  TICINAL,  ONT  ELLES- 
MÊMES  DEMANDÉ,  SANS  RÉSERVE,  l'iNCORPORATION  DUDIT  CHEMIN 
DANS  LA   ROUTE   A  CRÉER* 

En  vertu  d'un  arrêté  royal  en  date  du  15  juillet  1859,  la 
ehanssée  pavée  d'Evergbem  à  Watervliet,  a  été  construite  par 
voie  de  oooceasioB. 
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L'ëtaUissemcDt  de  cette  route  de  grande  eommunicatioD  a  né- 
ceasité  rincorporaiion  d'un  chemin  vicinal. 

Aux  ternies  du  cahier  des  charges  de  la  concession,  h  nouvelle 
chaussée  a  été  plantée  par  les  concessionnaires  qui  ont  depuis  plus 
de  douie  ans  la  paisible  possession  des  arbres. 

Le  18  mars  1855,  X...,  propriétaire  riverain,  afak  élaguer  les 
plantations  qui  se  trouvent  en  face  de  sa  propriété.  Cet  élagage 
a  donné  lieu  au  procès  actuel. 

Les  concessionnaires  ont  assigné  X...,  et  ont  fait  mettre  Tfitat 
belge  en  cause;  d'autres  propriétaires  riverains  sont  intervenus 
pour  appuyer  les  prétentions  du  défendeur  X...,  qui  a  soutenu 
que,  comme  riverain,  il  avait  le  droit  de  planter  sur  le  chemin 
vicinal;  que  ce  droit  de  planter  sur  le  chemin  vicinal  n'avait  pu 
lui  être  enlevé  sans  sa  participation  et  sans  indemnité,  et  qu*il 
entendait  faire  siens  les  arbres  en  question,  conformément  i  Tar- 
tide  855  du  code  civil. 

Le  tribunal  a  statué  comme  suit  : 

«  Attendu  qu'il  est  établi  au  procès  :  4*  que  les  arbres  dont  s'agit 
au  procès  se  trouvent  plantés  sur  le  sol  même  de  la  route  qui  relie 
Everghem  k  Watervliet;  2*  que',  depuis  plus  de  douze  ans,  ces 
arbres  ont  été  plantés  par  les  demandeurs  sans  aucune  opposition 
de  la  part  du  défendeur  X...;  8*  que  les  demandeurs  ont  été  en 
possession  paisible  de  ces  arbres  jusqu'au  45  mars  1855 ,  époque 
à  laquelle  le  défendeur  X...  s'est  permis  de  les  faire  élaguer  et 
ébrancher;  4*  que  le  défendeur  X...,  assigné  en  conciliation  de- 
vant le  juge  de  paix  d'Everghem,  a  déclaré,  le  18  juin  4855,  que 
ce  n'était  pas  par  son  ordre,  que  ces  arbres  avaient  été  élagués 
et  ébranchés  ; 

•  Attendu  que  le  défendeur  X-.  ne  prétend  pas,  dans  ses  con- 
clusions, être  propriétaire  du  sol  sur  lequel  les  demandeurs  ont 
planté  les  arbres,  mais  qu'il  se  borne  k  soutenir  qu'en  violation 
de  ses  droits  de  propriétaire  riverain,  la  société  concessionnaire  a 
planté  ces  arbres  en  face  de  sa  propriété,  et,  faisant  usage  des  dis- 
positions de  l'art.  555  du  code  civil,  il  déclare  vouloir  faire  siens 
les  arbres  plantés  par  la  société  ; 

*  Attendu  qu'il  importe  fort  peu  de  savoir  à  qui  appartient  le 
sol  des  chemins  vicinaux,  si  le  propriétaire  riverain  a  le  droit  d'y 
planter  et  quelle  est  la  nature  de  ce  droit  ;  que  là  n*est  pas  la  ques- 
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tion  soumise  à  la  décision  du  tribunal  ;  qu'en  effet,  si,  ainsi  que 
le  prétendent  les  demandeurs ,  le  chemin  dont  s'agit  n'est  plus 
vicinal,  s'il  est  devenu  voie  de. grande  communication,  route  de 
l'État,  il  est  certain  que  l'on  ne  peut  appliquer  &  cette  dernière 
classe  de  chemins  des  lois  et  règlements  qui  ont  été  laits  pour  une 
autre  classe,  qu'on  ne  peut  méconnaître  que  chaque  classe  de 
chemins  a  des  lois  et  des  règlements  qui  lui  sont  particuliers  et 
qu'ainsi  on  ne  peut  les  confondre  ; 

-  »  Qu'il  est  hors  de  doute  que,  du  moment  que  l'autorité  com- 
pétente a  déclassé  une  voie  de  communication,  les  lois  qui  la  ré- 
gissaient cessent  de  lui  être  applicables;  qu'elle  devient  alors 
soumise  &  d'autres  dispositions  légales  qui  ont  été  portées 
spécialement  pour  la  classe  des  chemins  dans  laquelle  elle  vient 
d'entrer; 

»  Attendu  qu'il  suit  de  ce  qui  précède  que,  en  abondant  dans 
le  sens  du  défendeur  qu'en  général  le  sol  des  chemins  vieinaui 
appartient  aux  riverains  et  qu'ils  y  ont  un  droit  de  plantation,  les 
demandeurs  peuvent  répondre  avec  fondement  qu'ils  admettent 
son  droit  sur  les  chemins  vicinaux,  mais  que,  dans  Tespèce,  il  ne 
s'agit  pas  de  chemin  vicinal,  mais  d'une  route  de  l'État,  et  que, 
ayant  planté  sur  cette  route,  c'est  l'État,  et  l'État  seul,  qui  a  le 
droit  de  les  interpeller  à  cet  égard  ; 

»  Attendu  qu'il  n'est  pas  possible  de  contester  à  l'État  le  droit 
de  créer  des  roules  de  grande  communication,  autrement  dites 
routes  royales  ou  de  l'État ,  et  par  conséquent  d'élever  au  rang 
des  routes  de  cette  espèce,  les  simples  voies  de  communici^tion 
vicinale  ;  que  ce  droit  résulte  des  lois  des  16-24  août,  7-11  sep- 
tembre, 7-i4  octobre  4790,  i6  fructidor  an  III,  28  pluvidse 
an  VIII,  16  septembre  1807  et  1 1  décembre  18H  ; 

»  Que  ce  droit  résulte  aussi  du  pouvoir  attribué  au  gouverne- 
ment de  constater,  dans  les  formes  voulues  par  la  loi,  l'utilité 
publique  des  travaux  qu'il  entend  faire  et  d'emprendre,  en  consé- 
quence, les  propriétés  nécessaires  pour  les  constructions  recon-i 
uues  d'utilité  publique  (V.  loi  duSmarsiSiO;  constitution  belge, 
art.  11  et  la  loi  du  17  avril  1835); 

»  Attendu  que»  dans  l'espèce,  et  en  envisageant  les  droits  de 
rÉtat  au  point  de  vue  de  la.  construction  de  la  route  comme  objet 
d'utilité  générale,  il  convient  de  remarquer  qu'aucune  indemnité 
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préilable  du  chef  d'expropriation  n*a  dû  être  payée,  paisqae  les 
communes,  sur  le  terrain  desquelles  passait  le  chemin,  ontelles- 
mtmes  demandé  le  déclassement  de  la  ronte,  et  ont  ainsi  aban- 
donné les  droits  qu'elles  pouvaient  avoir  sur  ce  cbemin  ; 

t  Attendu  que ,  le  droit  du  gouvernement  d^établir  les  routes 
de  grande  communication  et  de  s'en  attribuer  la  propriété  étant 
une  fois  bien  reconnu,  il  devient  évident  que  l'arrêté  royal  du 
15  juillet  1839,  et  les  diverses  dispositions  du  cahier  des  charges, 
du  9  août  même  année,  ont  eu  pour  effet  de  ranger  la  route  con- 
cédée dont  8*agit  parmi  les  routes  de  FËtat;  que,  dès  ce  moment, 
elle  a  cessé  d'être  vicinale,  et  les  droits  que  Ton  pouvait  avoir  sur 
cette  route,  et  tant  qu'elle  était  roule  vicinale,  ont  dû  nécessaire- 
ment cesser  ; 

»  Que  cela  est  si  vrai  que  le  défendeur,  pour  répondre  aux  con- 
clusions de  rËtat,  a  dénié  «  que  la  route  d'Bverghem  k  Watervliet 
n  serait  devenue  une  route  de  grande  communication,  et  que  ni 
M  l'arrêté  royal,  ni  aucune  autre  dîspositiim  n'en  ont  changé  la 
n  dassificatiou,  et,  quand  même  l'arrêté  royal  eAtiaitdela  ronte 
»  une  voie  de  grande  communication,  elle  ne  cesserait  pas  pour 
»  cela  d'être  un  chemin  vicinal  »  ; 

»  Qu'il  suflSt,  pour  détruire  ce  que  ce  raisonnement  renferme 
d'erroné,  de  lire  l'art.  l*'du  règlement  provincial  de  la  Flandre 
orientale,  que  le  gouvernement  8*est  approprié  par  un  arrêté  royal 
du  l6aoàt  1844  approuvant  le  règlement  sur  les  chemins  vicinaux 
de  la  Flandre  orientale  :  «.  la  voirie  vicinale  comprend  toutes  les 
i>  voies  de  communication  par  terre  d'un  usage  commun,  les  sen- 
»  tie^,  les  servitudes  de  passage  acquises  an  public,  en  un  mot 
»  tous  les  chemins  publics  autres  que  les  grand'routes,  les  routes 
»  provinciales  et  les  routes  concédées»  ; 

»  Qu'il  s'ensuit  que  les  routes  concédées  ne  sont  pas  ou  ne  sont 
plus  des  routes  vicinales  et  qu'ainsi  toute  l'argumentation  du  dé- 
fendeur vient k  tomber; 

»  Attendu  qu'il  importe  peu  que  la  route  dont  s'agit  ait  été  éta- 
blie en  tout  ou  en  partie  sur  le  sol  des  chemins  vicinaux  qui  exis- 
taient autrefois ,  car,  pour  cela  seul  que  ce  sol  constitue  aujour- 
d'hui celui  d'une  grand'route,  il  devient  partie  intégrante  du 
domaine  public,  sur  lequel  personne  ne  peut  prétendre  ni  droit 
de  propriété,  ni  droit  de  servitude; 
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n  Attendu  qu'il  suit  des  eonsidératidbs  qui  précèdent,  que  le 
défendeur  doit  être  déclaré  non  fondé  dans  ses  eonelasîons  ren- 
versaires,  qui  tendent  &  soutenir  qu*il  a  seul  le  droit  de  planter 
en  face  de  sa  propriété,  sur  un  chemin  qui  n'est  plus  vicinal,  et 
en  second  lieu  de  revendiquer  des  arbres  qu'il  n*a  pas  plantés  ; 

»  Attendu  que  le  défendeur,  en  faisant  élaguer  et  ébrancber  les 
arbres  qui  sont  la  propriété  des  demandeurs ,  leur  a  eausé  un 
dommage  qui  peut  être  estimé  à  50  fr.; 

»  Par  ces  motifs,  le  tribunal,  ouï  les  parties  et  les  conclusions 
coafonnes  de  M.  Grandjean,  substitut  du  procureur  do  roî,  foi- 
saut  droit,  condamne  le  défendeur  X...  à  payer  aux  demandeurs 
la  somme  de  50  fr.;  le  déclare  non  fondé  en  ses  conclusions  ren- 
versaires  ;  reçoit  l'État  belge  interrenant  dans  la  cause,  et,  sta- 
tuant par  un  jugement  commun  à  toutes  les  parties,  dit  pour 
droit  que  la  chaussée  décrétée  d'utilité  publique  et  établie  d'Ever- 
ghem  ft  Watervliet,  constituant  une  route  en  exécution  de  l'arrêté 
royal  du  i5  juillet  1839,  dit  partie  du  domaine  public;  qu'en 
conséquence  aucun  des  propriétaires  riverains  n'a  le  droit  de  plan- 
ter sur  cette  grand'route,  ni  de  se  dire  propriétaire  des  planta- 
tions qui  y  auront  été  effectuées  depuis  sa  construction;  que,  si 
les  propriétaires  avaient,  soit  la  faculté,  soit  le  droit  de  planter 
sur  les  chemins  vicinaux  que  cette  route  a  remplacés,  cette  faculté 
ou  ce  droit  sont  venus  à  cesser  depuis  la  conversion  de  ces  chemins 
en  grand'routes;  oondamne  le  défendeur  X...  an  dépens.  » 


PERSONNEL. 
I. 

M.  DDMON  (A.),  ministre  des  travaux  publics. 

Cabinet  du  ministre. 
M.  ooFonT (E),  secrétaire. 

SECRÉTARIAT   GÉNÉRAL. 

MM.  Partoes  (J.),  secrétaire  général. 
Grbnon  (J.),  chef  de  division. 
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Nil  vuiuui(P.*P.),  ehef  de  bureau. 
DBiBAiii  (E.)»  id. 

skii«iu  (H.),  id.  > 

Surveillance  dee  chemins  de  fer  eoncidiê. 

MM.  Eyckbolt  (P.-A.)«  directeur. 
DiLVAri  (J),  ehef  de  bureau.  * 

NT88Bii8iV.)i  vérificateur. 

ADMINISTEATION  DBS  PONTS  ET  GHAUSSiBS  ET  DBS  MINES. 

MM.  Nobl(J.-F.),  directeur  général. 
Wbllens  (F.),  ingénieur  en  chef. 
Go«ifiooL  ( J  ),  ingénieur  ordinaire. 

Inspection  générale  des  ponts  et  chaussées. 

MM.  WtLLHAB  (B.-E.*6.),  inspecteur  général. 
DacLBBCQ  (G.!,  60U8-ingéniear. 

Inspection  générale  des  màiea. 

MM.  De  Vaux  (J.-A.-J.),  inspecteur  général. 
Db? LARDiB  (L.),  sous-ingénieur. 

Première  direction.  —  Routes,  mines  et  personnel. 

MM.  La vallBb  (A.)f  chef  de  bureau. 
Cbicoba  (L.-g.-a.),         id. 

VBBBBC6GBBII  (A  ),  id. 

Service  de  surveillance  des  mines,  minières,  Carrières  aotiler- 
raines  et  ueines  dans  les  provinces  septentrionales  {Anvers, 
Brabant,  deux  Flandres  et  Limbourg). 

M.  CflAuaaoïi  <i  ),  80ua-ingénieur  des  mines. 

Deuxième  direction,  —  Travaux  hydrauliques  ef  chemins  de  fer 

en  construction. 

MM.  O'ScLLiYAN  (E.-P.)f  directeur. 
RosBiiBABi  (S.),  chef  de  bureao. 
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ADMINISTRATION  CENTRALE  DES  CHEMINS  DE  FER  ,  POSTES 

ET  TÉLÉGRAPHES. 

MM.  Masci  (J.-B.),  directeur  général. 

Jnspeeiions  générales. 

MM.  Delfossb  (P.-A.),  inspecteur  général  des  postes. 

Cabrt  (H.),  inspecteur  générai  du  matériel  et  des  voies. 

DIRECTIONS. 

Première  direUùm.  —  Service  général. 

MM.  N directeur. 

GBiiDBBiBii  (P.),  inspecteur. 
JAN86B1I8  (J.-J.^.))  sous-inspecteur. 

RUMMBIfS  (i.-B.),  id. 

FBL8BIIHA1T  (A.),  chcf  dc  bupesu. 
Varbbrpbbbbooh  (T.),        id. 

Deuxième  direction.  —  Voies  et  travaux. 

Dirigée  provisoirement  par  le  directeur  général. 
MM.  VAitDBirwBBP  (F  ),  ingénieur  (détaché). 
GorrAux  (J.-A.),  chef  de  bureau. 

Troisième  direction.  —  MaiériM  et  traction. 

MM.  PoifCBLBT  (J.-N.-A.)y  directeur. 
Bblpatbb  (A  ),  ingénieur  (détaché). 
Ballibu  (F.-f.-D),  chef  de  bureau. 

DAIlDBLIIf  (H.),  id* 

Télégraphes. 

MM.  ViifCBBRT  (J.),  ingénieur  (détaché). 

GiBABiiif  (i.),  vérificateur  de  S*  classe  (détaché). 


4)  DOCDMBNTS  AMnilMtRATlFS. 


Quatrième  direction.  —  Exploiiation. 

MM.  Stkens  (A.-J.))  inspecteur  en  chef. 
UTTTUBoivvf  (j  -B  ),  sous-inspecteur. 
Kluii  (P.),  id. 

ob  robaulz  (i.)9  chef  de  station  Cuisant  fonctions  de  chef 
de  bureau. 

CinqmiètM  diretiùm.  —  Postes. 

N 9  directeur. 

N ,  inspecteur. 

Tbiiistbb  (C.-P.-i),  chef  de  bureau. 
Vab  Cavbbbsb  (J.),  sous-inspecteur. 

Sixième  direction.  —  ComptahSm  ginérak  et  contrôle. 


N ,  directeur. 

N inspecteur. 

VâifDBBBARDBn  iC.-A.-c.)i  sous-inspoctcur. 
Vâr  moobsbl  (L.),  chef  de  bureau. 


n. 


PERSONNEL  EN  ACTIVITÉ  OE  SERVICE. 

INSPECTEUR  GÉNÉRAL. 
Wminâr(E.-E.-G.). 

INSPECTEUR-DIRECTEUR. 

G6raaeit(F.-J.). 


FgRMmNBI.. 
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INGëNlBURS  M  GHBP  DB  I'*  CLASSE. 


Godio  (E.-P.)- 
Groetaeri  (G -!f .) 
Gerardot  de  Sermotoe  (J.-A  ). 
Kammer  (U.-iN  ). 


Wolten  (M.-J.)- 
Delahaye  (A .-!.)• 
Guiotb  (i  -L.). 
Dutreux  (N.). 


INGÉNIEURS  EN  CHEF  DE  2*  CLASSE. 

Wellent  (P.).  |     Hagis  (H.-J.)« 

INGÉNIEUR  EN  CHEF  DB  â*  CLASSE  HONORAIRE. 
<rSalUfan(H.-D.). 

INGÉNIEURS  DE  I'*  CLASSE* 


DeGraDdTOir(L). 
Forret  (F.-A.). 
DesmaraU  (Tb.-L  ). 
DumoD  (C.-J.)- 
Houbotle  vC.-J.). 
Dejaer(A  -A). 
Cordonnier  (M.-J.)- 


D'Elboi]ngne(V.-ll.). 
Van  Meus  (J  -B  ). 

Oeclercq  (Pb.). 
Gombert  (J  ). 
Bodet(S.-J.). 
Bernard  (J.-B.). 
Lambert  (T.). 


Gille  (i.^  ). 
PInsard  (H.-J.). 
Dédier  (F  ). 
Andries  (J.j. 
Morelle  (H  ). 
Lamal  (Th.) 


De  Bniyn  (D.J.)- 
DeneefF  (Th.). 
Berger  (L  ). 
Declercq  (G.). 


Lebeni  (Tb.). 
Banquet  (V.)- 
De  Perre  (J.-B.). 
Masson  (S. -H.)- 
Goddyn  (E.-L.)* 
Zuher(F.). 
Cognioul  (J.)- 

INGÉNIEURS  DE  2*  CLASSE. 

CréplD  (L.-L.)- 
Depermentler  (G  -J.). 
Laurensius  (B.-F.). 
Colson  (fL,^i.), 
Grotftls  {i.-I  -A.). 
Piérar^  \J.). 
Huriau  (J  -B.). 

lirGdJIlBOAS  DE  3**  CLASSE. 

Yanicboabroeck  (L  ). 
Crespelle  (J.) 
Leclerc  (F.-C.)* 
Trouet(G). 
Peut  (F.j. 


SOUS-INGÉNIEURS. 

Stockman(H). 
Beaufort  (N.). 
Ubye  (C  ). 
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D0CUIIBNT8  AINII1II8TRAT1FS. 


Berooet  (P.-N.). 
PeDant  (J-B.). 
Sterens  (G  ). 
Van  Praet  (J.-H  ). 
Pillement  ( J  -B  ). 
Canif  ei  (B.) 
Van  Bingb(H.). 
loQckbeere  (H  -A.}- 
Scbora  (J  -P  ). 
Jamiaé  (J.-L.) 
Diegeriek  (F.-i.). 
Dandelln  {L.y 
Trooet  (lacquet). 
Braibant  (Ch.-Th.). 
Piérart  (G.-C  ). 
Lamury  (A. -M.). 
GroDiard  (V.-J.). 
Dupont  (J  -P.). 
Thomas  (C.)* 
Scheepan  (M.). 
Bogier  (J.). 
Kempynck  (A.-J  ) 
De  Aguilar  (T.). 


COUDOCTBORS  DB  1**  CLASSE. 

Decreny  (L.)« 
Benaad(H.-A.). 
ManeC(V.C). 
DateamiM  (Alp.). 
Maet  (Ed  ). 
SUenon  (H.). 
Bombeke  (P.-l.)- 
DalbaJM  (J  -!.)• 
ColpaerC  (D.). 
SUrais  (M.-A  ). 
Delgoul  (A  -J.). 
Balbeur  (i-B.). 
Goartoii(i  -B.. 
GUIy  (E.-L). 
Defawe  (B.-J.). 
PaUt(i..B}. 
SerétU  (L  -F.). 
Crels  (P.). 
Pelit-Jean  (P.-J.>. 
Detlij  (J.B.). 
Wantiel  (P-J.). 
Morean  (P.-J.). 


Bicbir  (L.-J.). 
Simonii  (P.-F  ). 
Dascampt  (Edm.> 

DeUoar(P.-i.). 
Blonden  (G.). 
Jacqaet  (F  .-A.). 
«icbanx  (I.). 
Macl^owtkl  (Ig.). 
leymani  (F  .-A  ). 
Adam  (L.-J.). 
Poppe(J.-B.) 
Gordier(G.-J.). 
TraeU  (D  ). 

6ailmot(J.-E.)* 
Baré  (G.). 
Dewinler  (F.) 


CONDUCTEURS  DE  2*  CLASSB. 

Goedert  (Ch.). 
Rlcailla  (J.-J.) 
Lumen  (L.-J  ). 
Gambier  (A.-J.)- 
Dattbrette  (G.). 
Betme(i.). 
GiroQi  (L.). 
ScbanattW  -X  ). 

Besteling(N.). 
Toeffaert  (C). 
Galllery  (Ch.). 

llonami(R.-S.)- 

Segert  (i.-B.) 
Vieux-Jean  (T.W.). 
L^eune  (H.-fl.). 
Courtois  (H.-If  ). 


Ooclercq  iC.-B  ). 
Thennent  (B.). 
Detpreetz  (E  -A.). 
Lallement  (R..E  ). 
Dispauw  (J.-G  ). 
Vandeloo  (A.-T.). 
WaeffemaDt  (Ed  ) 
Bekaert  (F -M  ). 
HisoDne  (A.-P.) 
Ge?aert  (J.)- 
Goffin  (J..G  ). 


Prisse  (A.-P.). 
Heymans  (V.-4.)< 
Oobois  (P.). 
Baetens  (P.). 
ttlleiiuiDd(i.-J  ). 
D'Hont  (R.). 
Paheau  (L.)- 
Gody  (L.-J.). 
Banrin  (L.). 
Fomière  (i.). 
Jeghers  (G.). 


PBMOMNBL. 

Lambert  (A.)' 
Wybauw  (H.-E.)- 
VerpauweD  (L.-C). 
D*fluart  (G.-P.). 
Caniret  (J.). 
Rosseels  (J.-L  ). 
Groulard  (Ch  ). 
Joannes  (N.-J.) 
De  Posch  (P.-i.). 
Haniis  (P.). 
Carpentier  (D.). 

CONDUCTEURS  DB  3*  CLASSE. 


Trouet  (A.). 
Leenaerl  (J.). 
De  Boaek  (L.-C). 
De  Radiées  (F  ). 
SeylerCH.). 
Vandenabeele  (V  ). 
Richir  (P.-i.). 
Huet  (G.). 
Pasqae  (Ad.;. 
Velghe  (i.). 
Vercammen  (F.) 
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CLASSEMENT  GÉNÉRAL  DES  MEMBRES  DU  CORPS  DES  PONTS 

ET  CflAUSSÉBS. 


DàTB 
K0I18  BT  PlilVOMS.  oi  lA  oiiiiitg  OBSiaTATIONS. 

■OMIBATIOI. 

INSPECTEURS  GÉNÉRAUX. 

Teichmano(T.-J.) 9  octobre  i 830.   Gouverotur  de  la  pro?ince 

d*Anvers. 
WUImar  (B.-E  -G.) 27      -        -      AtUché  au  ministère. 

INSPECTEURS. 

Masui  (J.-B.) 18  arril  1843.        Directeur  générai  des  cbe- 

mins  de  fer,  des  postes  et 
des  télégraphes. 

Gernaert  ^P.-J.)     .  • 16    -    1846 


46  DOCUMENTS  ÂlMHinflTRiTIFS. 

nous  R  rftiNOM».  m  ia  •uiiiil  0B$MV4T10Rf . 

■OlliliATI«l. 

INGÉlflBimS  BN  CHEF  DE  i**  CLASSE. 

Godin  (E.-F.) 50  Juillet  18i3. 

GroeUert  (G.-N.) 13  déc.  1846. 

GerardocdeSeriDoUe(J  «À).  13    —       — 

Kttmmer  (U.-N  ) 13    -       — 

Woltars  (M.-J.)  ........  13    -       — 

Oetart  (H.-G.) 29  octobre  1850.    En  ooogé  ilUmilé. 

Delâhaye  (\.-J.) H  férrler  i852. 

Guiotb  (J  -L.) 10  arril  1833. 

Dutreuz  (N.) 10    —         — 

INGlSlflEOnS  EN  CHEF  DE  3*  CLASSE. 

GrotSU  (G.-P  ) S9  juillet  18i3.  En  ditponitUllé. 

Maui  (H..i  ) 22  juin    1848.  M. 

Welleot(F.) 3  août  1852.  Attaché  au  miniHère. 

MagU  (H.-J.) 3-       — 

INGlâNlBCB  EN  CHEF* HONORAIRE  DE  2*  CLASSE. 
0«SuiiiTan  (H.-O.) 2  Janvier  1855. 

INGÉNIEURS  DE  1**  CLASSE. 

Maei  de  Ztttler  (J -J.) 29  réyrier  1840.    En  disponibilité. 

Petigean  (P.-J  ) 30  Juillet  1843.      Attacbé  an  ctaemin  de  fer 

de  l'Eut. 
Haniliut  (J.) 29     —    1845       Atucbé  à  Pécole  dn  génie 

ciTil  de  Gand. 

Splinsard  (F.) 8»     -       -        E»  eongé  MllMUé. 

DeGrandvoir(L.) 8  août  1847 

Forret(J  -C.) l*' février  1850. 

Detmarais  (Th.-L  ) — 

Dandelin  (A.) 30  Juin  1850.         Attaché  au  chemin  de  fer 

de  rÉtat. 

Domoo  (C.-J.) 21  octobre  1851. 

Houbotte  (C..J.-J.) 23     ••       •- 

Oejaer  (A.-A  -B.) 23     —       — 

Cordonnier  (M^.) ......  10  avril  1855. 

Lebeni(Th.) 10    —       — 

Banquet  (Victor) 20    -    1854. 

De  Perre  (J  -B.) 20    —       — 

Gares  (M.) 20   ^       «*  En  ditpontMlilé  au  terrice 

de  la  ville  de  Bmzellei. 

Maiton  (S.-H.). 2<  mai  1854. 

Goddya  (L  .£.) 21    .-     - 

Zober(F.) 14  Juillet  1856 

Cognioul  (J  ) 14         —  Attaché  an  minisrèro. 
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D4TI 
ROM  n  VUNOMS.  M  lA  Mftiiiis  OMUTATiOlIft. 

■OmiATMI. 

IlIGélf  lEURS  ht  2*  CLASSE. 
SteTent  (L.) 1^  téwHtriSISO,    Attaché  au  cbemio  de  fer  de 

rÉut. 

Van  Moere  (B  -F.) i"'  fé?rier  1880.  AtUché  aa  cbemio  de  fer  de 

D*Elhoangne  (V.-M) »  l'ÉUt. 

Van  Meus  (J.-B) — 

Declercq  (Ph.) 23  octobre  1851. 

Gonibert(J.) 31  mars  1852. 

Bodet  (S.-J) 10        — 

Bernard  (J  -B.) 20  arril  1854 

Umbert  (T.) 26        -- 

€répin  (L.-L.-) — 

Depormentier  (G.-l-B.)  ...  2b  mars  1855. 

Laurenslas  (B  -F.) — 

Boudin  (E.-J.) —  Atucbé  â  Técole  du  génie 

Golson  (B.-J  ) —  civil  de  Gand. 

CrosflJs(i.-J.) — 

Piérard  (T) 14  Juillet  1856. 

Huriau  li.-B } ^ 

INGÉNIEURS  DE  3*  CLASSE. 

Ubaghs(J.-G  ) l'*réTrierl850.    En  congé  Illimité. 

Denis  (J  -J  ) —  id. 

Malecot  (L.) —  Attaché  au  chemin  de  fer  <te 

rÉut. 

Ledercq  (F  ) —  Id. 

Van  Esseben  (N.-G) ~  Id. 

Dmgmand  (D  ) —  En  congé  Illimité. 

Gille(i.-a.) — 

Pinsard  (B.-J) — 

Dédier  (F.) 31  mars  1852., 

Andrles(Gh.) 31     —       —  Attaché  A  Técole  du  génie 

Andries  (J  ) 31     —       —  ciril  de  Gand. 

Horelle  (Hil.) 31    ~       — 

LamaUT.-l) 10  avril  1853. 

Vanschoubroek  (L.) — 

Crespelle  (J.) 15  mars  1854. 

Leclerc  (F.-C.-G.) — 

Trouet  (S.) — 

Peut  (F  ) 25  mars  1855. 

SO0S-IN6ÉNIBUBS. 

Bombanx  (J.-B.) 8septemb.l844.    En  congé  illimité. 

De  Bniyn  (D.-J  ) l'^décemb.  1846. 

Leclerc  (J  -M.) 9  novemli.  4847.    AtUcbé  M  ministère  de  Ho» 

Deneef  (Th.) 9      -       —         térieur. 


J 
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DOCraBRTS  ADIItlIISTItATlPS. 


DATI 
NOMf  IT  rtillOM».  M  lA  MBiiiii 

■•■IIAVIOI. 

Berger  (L.) S  atril  18i9. 

Declercq  (G.) 2^       ^ 

Stockmtn  (H) f8noTemb.l8i8. 

Beaufort  (N  ) 18       —       - 

Ubye  (C  ) i*'  férrierlSSO. 

Bureau  (Th  ) 30  octobre     — 

Broeckhans  (J  -H.) 30     —         - 

Pieot'B.) 30     -       1831. 

Yaoïrooitenberge  (A.)  ....  30     —         — 

Daufe 87  octobre  1838. 

Deraere  (F  ) 27       —       — 

Marcq  (A.) 3  mal  1834. 

Willeint  (A  ) — 

Verttraeten  (Th.) l^^mart  1855. 

De  Mailbyi  (H.-ft.) - 


oaasRTATioiit. 


AtUcbé  an  miDittère 


En  diipooibiltté. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


CONDUCTEURS  DE  l'«  CLASSB. 


Herouet  (P.-N.) •  .  84  Juillet  1837. 

Penaut  (i.-B.) 11  août  1830. 

Stetens  (G.) 88  déc.      » 

Gamier  (G  -P.) 3  avrU  1840. 

Vao  Praet  (J  -H.) 6    —       — 

PUieDie]it(i.B.) 10    -    1841. 

TbibeMrt(G.-J.) 13  Juillet  1848. 

Hult(E) 13Doveinb.l848. 

GaDi?et(S.) 15  a?ril  1843. 

Van  RiDgh  (H.) 10  octobre  1843. 

Jonckbeere  (H.-A.) 4  dée.  1844. 

RouMeaa(J.-J  ) 80  Juillet  1843. 

Schom  (J  .P  ) 89    -       - 

JamlDé  (J.-L  ) 4  octobre  1843  ■ 

DIegerick  (F.-J.) 4       —       — 

Dandelin  (L.) l**  février  1830. 

Moitequin  (P.-J.) - 

Dapont(J.-B) ^ 

Trouet  (J.) — 

Braibant  (Ch  -Th.) — 

Piérart  (E.-C  ) — 

Umnry  (A  -M  ) 83  octobre  1851. 

Groulard  (V.-J  ) 83       —       - 

Dupont  (J.*P  ) 85      -^      — 

Thomas  (C  ) 83       —       » 

Scheepen  (M.) 10  anll  1883. 

Rogler  (i  ) 10    -       * 


Attaché  au  mioiitère. 
fin  dtoponibilité. 


Attaché  au  chemin  de  fier  de 
l'Eut 

Id. 


Attaché  au  ministère  de  la 
Justice. 


Attaché  au  chemin  de  ht  de 
'  liut 

Id. 
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DATE 
irons  BT  PBilfOIIS.  DE  LA  DCKiciiu  OB8BETATIOIC8. 

ROirilATtOli. 

Remp7nck(A.-J.) 10  avril  1853. 

De  AguUar  (T  ) iO    —       — 

De  Grcny  (L  ) 10    —       — : 

Renaud  (H.-A  ) 10    —       — 

MalIet(V.-C) 10    -       - 

Descamps  (A  ). 10    —       — 

Maes  (Ed  ) 10    —       - 

Stiénon  (H.) 20    -    iSU. 

Bombeke  (P.-J.) 26    —       ~ 

Delbalse  (J.4  ) 26    —       — 

Coipaert  (D.) 26    —       -> 

SilTaia  (M.-A  ) 26    —       » 

Delgolal  (A.-J.) 15mail8S4. 

Balbeur  (J..B.) 15    —    — 

CoortoU  (J.-P.) 25  mars  1855. 

Gllly  (E.-e  ) — 

Defawe  (E.-J  ) — 

PcUl(J.-B.) — 

Seresia  (L.-F.-E  ) 14  juillet  1856. 

Crets  (P  ) — 

Decreeft  (L.-C.) ^  Attaché  â  Técole  du  génie 

civil  de  Gand. 

Bassing  (T.) —  En  congé  IlliroUé. 

Petit- Jean  (J.-J.) — 

Dethy  (J.-B.) — 

Wantzel  (C.-F  ) - 

Moreaa  (P  -i.) — 

CONDUCTEURS  DE  2*  CLASSE. 

Nef  (F -J  ) 10  avril  1841.       En  disponibilité. 

Lamquet  (G.-E.) 10    —       —  Attaclié  au  cbemio  de  fer  de 

rÉiat. 

Guinotte(i.) 21  juin  1844.        En  congé  illimité. 

Tbein(N.) 29     —       —         Attaché  au  chemin  de  fer 

de  l'Etat. 

Mottin  (F.) 4  octobre  1845.    En  congé  illimité,    ^ 

Rfcbir(L.) 28  Janvier  1847. 

Simonis  (P.-F.) 8  août  1847. 

Descampi(E) 8    —       — 

DeUour(P-J.). r' février  1850. 

Maertens  (J  ) ~  AlUché  au  chemin  de  fèr  de 

l'Eut. 

Broc]cmann(F.-G.) —  Id, 

Blonden  (G  ) S  .  - 

Jacques  (F .-A.) — 

Michaux  (J  ) ~ 

Haci6jow8ki(J.) ~ 

HeTmans  (F.-A.) -> 

3 


50  DOCUMENTS  ADllIflSTaATIFS. 

5ATB 

NOM!  iT  ratifom.  »■  LA  »iaiiiai  oisnTincATs. 

lOKlIATIOI. 

Adam(L-J.) i*' f «Trier  I9S0. 

Poppe  (i.-B  ) — 

Glaei(E) ift€ptemb.1850.   fio  congé  UlimlW. 

Cordier  (G.-J.) S3  octobre  185f . 

Trtets(D.) 23       —        — 

VanTreckom  (F.-J.) 23       —       —       Eo  diipoolbillié. 

Guilmot  (J.-E.) 10  aTril  1858. 

Baré(E) — 

Dewtnter(F  ) — 

Goedert  (G  ).  • — 

Geiwein(ll.) —  AtUché  â  Pécole  <ia 

Ricaille  (J  -i  ) —  cItH  de  Gand. 

Lumen  (L  -i  ) — 

Cambier  (A.-J.) — 

Daubresae  (G  )  .  . — 

Betme  (J.) — 

Giroax  (L.) — 

Scbanut  (W.-M.) 20  avril  i83i. 

BeMOlinf  (N.) ^ 

Toeffaert  (Cb.) — 

Guilfery  (Ch.) 26  afril  188^. 

Honami  (R.-8.) — 

Segert  (J.-B  ) — 

Vieux-Jean  (T.-J.) -. 

Lejeune  (H.-H.) — 

Courtois(H.-N.) — 

Decleroq  (C -B  ) — 

Tbeuneni  (B.) -. 

OeipreeU  (E.) ~ 

l«aUemeni  (R.-E.) ^ 

Dispauw  (J.-G.) — 

Vaodeloo  (A.-T.)    28  man  1888. 

Waegbemani  (E  ) ~ 

Bekaerl  (F-M.) ~ 

Mitonne  (A.-P.) - 

Ge?aeK(i.) . 

Goffln  (J.^.) — 

LambeK  (A.) U  Juillet  1886. 

Wybauw(H.-E.) • 

Verfauwen  (L.-CJ  .... 

D'Buart^G.-F.) 

CaDivet(i.) 

Rotieelt  (J  -L.) 

Groulard  (Ch.) 

Joannèt  (N.-l.) 

DePotch(F.-J.) 

IUnut(F.) 

Carpentier  (D.) 


.  • 
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DATB 
NOMS  IT  niftifOHS  01  tA-  fttniÉRi  OBSBlYATlOlfS. 

lOailATIOI. 

CONDUCTEURS  DE  5*  CLASSE. 

Poacelet(L  4  ) 36  mal  1836.  En  difpooibilité. 

Tieiemans  (F.) 11  Mirier  tô40.     Sd  coogé  illimité. 

Hetten  (T) 10     —    18il.        En  ditpoolbilité. 

Vander  Elit  (C  ) 10     -       -  En  congé  inimité . 

Guillery  (Th  )    .     âFfévrisr  18^6.  Id. 

VaiideTelde(J  .B-.V.) 1*"' février  1850.    Atiaché  au  chemin  de  fer  de 

Priite  (A  -P.) -  l'Eut. 

Cop|»eni  (E) ~  En  disponibilité  au  chemin 

àe fer  de  lÉUt. 
Vander  EIst  (L  -L  ).  .....  ~  En  etmgé  Wtoiilé. 

fleymans  (V.-J.) — 

Dubois  (P.) — 

Baetens  (P.) -J 

Lallemand  (i^.) ^  .  .  _ 

D*eondt  (R.) _ 

Dincq(E.) ~  En  congé  illimité. 

Paheau(L.) — 

Cody  (L.-J.) —  ' 

Baurin  (L.) 5  mai  1851. 

Pumière(J.) tJ    —     — 

Jeghers  (6.) 51  m«s  1858. 

Demaeschaick  (Ph.)  .  .  „  .  .  .SI     -^       —  En  congé  illimité,     . 

Trouet  (A  ) 31      —       — 

Leenaert(J.) «  .  17  oept.      -^ 

De  Bouck  iL.-C  ).*,..,.  âOJaofier  1853. 

De  Radigoes  (F.) H  avril       — 

Seyler  (H  ) 17  mai         — 

Vandenabeele  (V.)  ..«..»  — 

ftichir  (P.4  ) 86  mal         - 

Hoet  (C  ) ,.  t  juin         ~ 

Pasque  (Ad.) 8  Jaillet      — 

Velgbe  (J  ) 8  flM>v>eaiJb.  '^  ■        ,      -.     ■ 

Vercammen  (P.) 7  Juin  1855. 


.» 


5â 


DOCUVBlfTS  iDJIlNISTRATIFSi 


IIL 


comrs  BBS  m 


PERSONNEL  EN  ACTIVITÉ  DE  SERVICE. 


INSPECTEUR  GtfNëRAL. 

DeVaax(J.-A<-l.). 

INGÉNIBURS  EN  CHEF  DE  i**  CLASSE. 


Gooot  (J.). 


Mueteler  (■.-!.)• 
Ruclooz  (F  .-A  ). 


Toillief  (A.)- 


I     Wellekent  (C-R). 

INGÉNIBURS  DE  1**  CLASSE. 

Jocbâint  (F.). 
Decrattier  (P. -A.}. 

INGÉNIEURS  DE  2*  CLASSE. 

I     Poncelet  (J.-R.). 
SOUS-INGÉNIEURS. 


Laguetie  (E.-V.). 
I^arbière  (G.-J). 
VaDiGherpenieel-Thlm. 

Geoffro]r- 
Deflandre  (L.)- 


Chaudron  (J.)* 
Hamat  (G.-L.)* 
Boahy(y.-N.). 
Lambert  (Ch  ). 
Flamacfae  (Viclor.) 


L'Uoe«t(A.-G.). 
Gérard  (D.). 
DeRxe  (E.-N.)* 
Qooflin  (G  -L.). 
EloiD  (F). 


ASPIRANTS  INGÉNIEURS  DE  l**  CLASSE. 

Beau|eao  (J.>A.). 
D^er  (C.-A.). 
,  Bercbem  (F.). 
Dtcbampi  (L.). 
RaosyrA.). 

ASPIRANTS-INGÉNIEURS  DE  S*  CLASSE. 


Boer  (C.-J). 
Bougnel  (E.-A.). 
Scarceriaax  (L.-J.). 


Clément  (G.). 
Destmony  (H.). 
Dawance  (J.-A.)- 


ASPIRANTS  INGÉNIEURS  DE  3*  CLASSE. 


Mueieler  (G.-G.). 
Amould  (G.). 
GUI6(J.). 
Goffln  (J.)- 
Franeau  (A.). 


Collette  (Ch.). 
Simonis  (Al  ). 
Timmerhani  (L.). 
Hamal  (B.). 
Gilllaux  (V.). 
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CLASSEMENT  GËNÉRAL  DES  MEMBRES  DU  CORPS  DES  MINES. 

DATE 
ROMt  n  PKÉnOMS.  n  LA  MMlitt  OBSUTATlOns. 

RoaiiATiojrf' 

INSPECTEUR    GÉNiRAL. 

De  Vaox  (J.-A.) iO  juin  18^.         AtUcbé  au  miiUitère. 

INGÉNIEURS  EN  CHEF  DB  1**»  CLASSE. 

Gonot  (J.) 10  jttiD  iSii. 

Wel]ekeDt(C.-B) 30    —    182(0. 

INGÉNIEURS  EN  CHEF  DB  2*  CLASSE. 

Gernaert  (J.-H.) 22  •otobrel8i4.    En  (Usponibllité. 

Gantier  (A.-F.) ^  .  S2      —       —      Conseiller  des  mines. 

INGÉNIEURS  DB  1*^*  CLASSE. 

Ridant  (J.-G.-E.) 26  mars  1842.       Inspecteur  généralde  l*a- 

griculture  et  des  chemins 
▼icinanx  du  royaume. 

Mueseler  (M.-J.) 30  Juin  18t(0. 

Rucloux  (F.-A.-J  ) 18  mars  1851. 

Jochams  (F.) 18    ->       — 

De  Crassier  (P..A.) 20    -.    183i. 


•  ■      I 


INGÉNIEURS  DB  2*  CLASSE. 


Dethler  (C.-F  ) 22  octobre  18^.    En  disponibilité. 

ToiUiez(A) 29  féfrierl892. 

Poncelet  (i..B  ) 29      —       ~  « 

SOUS-INGÉNIEURS. 

Laguesse  (E..V.) 5  mai  1841. 

Barbiére  (G.-J  ) 23septemb  1843. 

Vanscberpenxeel-TbimCH.)  .  3Qjuin  1843. 

Geoifroy  (A.) 28  8eptemb.l843. 

DumoDt  (G.) 23  août  1846.         En  disponibilité. 

De?aux  (R.-A.) 9  juillet  1847.        En  congé  illimité. 

Deflandre(L.) 10  août  1850.  Attaché  au  minUtére. 

Chaudron  (J.) 29  février  1852.  Id. 

Ramai  (C  -L) 31  décemb.  1882. 

Bouby  (V.-N  ) 31       -        -. 

Lambert  (C.) 30  mars  1835. 

Flamache  (V.) —       - 

Godin  (A  ) ^      —  En  congé  illimité. 
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DATE 
11011$  IT  PHINOMS.  tt    LA   Bttiliai  OWBITATIOHS. 

ao«iu9io». 
ASPiaANTS-llfGëFfIBURS  DE  1"  CLASSE. 

LhoMt  (A.-(S.4.  ) 21  mari  18^2. 

Gérard  (D.) 21     ^       ~ 

Deaie  (E  -N-G  ) 24  août  iSii. 

QuoUin(C  -L.) iSntntmb.  IMS. 

Dupont  (F.) 28  mari  1880.        Eo  congé  illimiié. 

Eloin  (F.) 28     —       - 

Beaujean  (J  -A.) 28    —       — 

lkJaer(C..A) 18     -    1881. 

Berchem  (F.) 29  ttfHar  1852. 

Dechampi  (L  ) 11  man  1885. 

Raniy(A.) —       — 

ASPIRANTS-INGÉNIEURS  DE  2'  CLASSE. 

Baer  (G  -S.) 24  août  1844.  ' 

Lambert  (G) 15noTemb.l848.    Bo  coDgé  illimité 

Flamache  (i.-P.) 13       —        —  id. 

Bougnet  (E -A.) 18  mart  1881. 

Scarceriaux  (L.-J.) 29  février  1882. 

Clément  (C.) 11  aTril       ~ 

Deslmony  (H.) 20  mari    1884. 

Dawaoce  (J..A.) 11  mart    1888. 

Jottrand(A) .  ->        —        En  congé  illimité. 

ASPIRANTS-INGÉNIlUaS  DE  5*  CLAlSSB. 

MoMOler  (G.-G  ) 30  octobre  1839. 

Caitelain  (L  ) 4  novemb.  ^       Bn  congé  illimité. 

Sadin  (A.) 21  mari  1842.  Id. 

Fabrj  (H.-i.) 24     -       -  id. 

Zlane  (H  ) 10  aoAt  1880.        En  congé. 

Micba  (L.) 10    ~     —  En  congé  illimiCé. 

Arnould  (G  ) 22  mai  1882. 

Gillei (J.) 22^    ^ 

Goffin(J.) 20  janvier  1883, 

Franeau  (A.) 4  avril        — 

Polii(J.-H) 7  juin         —         En  congé  illimité. 

ColleUe  (Cb  ) 18  Janvier  1884. 

Simonii(A) 1*' décembre  1884. 

Timmerhani  (L.) .......  .  — 

Hamal  (B.) 26  décembre  1888. 

Gilliaux  (V).  ; — 
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COVIlMIOfl  MRIGTRKC  NS  ANIliLBg  M8  TRAVAUX  NBIKS. 

PréêidetU:  M.  DB  VAUX,  îospecteiu*  gé«âral  des  mines. 
Vie^prMiem  :  M.  VISSCHEBSt  consaiUftr  au  conseil  des 
mines. 
ifembdM  :  MM»  Bidâibi^  inspecteur  g&éral  de  l'agriculUire  et 

des  cheoms  TÎoîmux. 
Du  PRé,  ingénieur  en  chef  honoraire  des  ponts 

et  chaussées. 
FrédiÎrix,  colonel  d^artiUerie,  directeur  de  la 

fonderie  royale  de  eanoa»,  à  Liège. 
LibCRÀNGB /KeuteoaBfr^colonel  du  génie. 
Lahure,  directeur  général  de  la  mQVine. 
Lamarlb  ,  professeur  à  l'université  de  Gand. 
Macs,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 
PONCELET ,  ingénieur  en  chef  directeur  k  l'ad- 
ministration des  chemins  de  fer. 
RoGET,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 

SOcS* 

Trasenster  ,  professeur  h  Tuniversité  de  Liège. 

Secrétaire  :  M.  Wbllens  ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sees. 

Secrétaire^joint  :  M.  Cognioul  ,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées. 


COHHISSIOII  POUR  L'KXAMBR  DES  PROCÉDÉS  NOUVEAUX 
ET  DES  HATÉRIADX  INDIGÈNES. 

Président  :  M.  DE  VAUX ,  inspecteur  général  des  mines. 
Vice-président  :  M.  ROGET,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées. 

Membres  :  MM.  Poncelet  ,  ingénieur  en  chef,  directeur  h  Pad- 

ministration  des  chemins  de  fer. 
Wellens  ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 

sees. 
GoBERT ,  ingénieur  chef  de  service  à  Tadminis- 
tration  des  chemins  de  fer. 


^•* 
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Membres  :  MM.  BeLPAimt  (Alfred),  ingéoieiir  à  i'admiiÛBtnition 

des  chemins  de  fer. 
Dedibb  ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
AifoniBS  (Charles),  ingénieur  des  pouls  et 
chaussées. 
Secrétaire  :  M.  Vivchent  ,  ingénieur   à  radministratioo  des 

chemins  de  fer. 


CONSEIL  DE  U  CAISSE  DES  VEUVES  ET  ORPHELIITS  ET  GOS- 
SEIL  GONSIILTATIF  POUR  LA  COLLATION  DES  PENSIONS  DE 
RETMIITE. 

Président  :  M.  DE  VAUX,  inspecteur  général  des  mines. 
Vice-président  :  VINCHENT,  conseiller  des  mines. 
Membres  :  MM.  De  Merbn,  inspecteur  en  chef  des  postes. 

RoGBT ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées. 
Groetabrs,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 

chaussées. . 
O'SoLLivAN,  directeur  k  l'administration  cen- 
trale. 
Dblfosse  ,  inspecteur  général  des  postes. 
Eycbholt,  directeur  &  l'administration  centrale. 
Klein,  sous-inspecteur  à  l'administration  cen- 
trale des  chemins  de  fer. 
Secrétaire  :  M.  Dbflandre,  sous-ingénieur  des  mines. 


TABLE 

M»  HÉnoiREs,  RAPPonm  ET  Bocracirra 


COMTBHOS 


DAMS  LE  i4r  VOLUME  DES  ANNALES  DES  TBAVAUX  PUBLICS. 


atSSSMB 


INDICATION   DBS  MATIÈRES. 


■iMOIEU  IT  BAPPOITS. 

Étude  des  moyeut  propres  à  soustraire  les'ouyriers 
mineurs  au  danger  d'asphyxie  à  la  suite  des  coups 
de  feu;  par  M  A.  Db  Vaux,  inspecteur  général  des 
mines 

Recherches  sur  la  disposition  la  plus  convenable  des 
supports  d*une  pièce  à  section  constante,  chargée 
uniformément;  par  M.  G.-A.  De  Clbrcq,  sous- 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées ... 

Notice  sur  un  viaduc  à  travées  en  fer,  construit  à  Ar. 
quennes,  sous  le  chemin  de  fèr  de  Managea  Wavre, 
suivie  d'une  note  concernant  la  détermination  des 
diverses  parties  des  poutres  en  treillis  adoptées 
pour  cet  ouvrage;  par  M.  Ce.  Andhiis,  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées 

Mémoire  sur  les  moyens  de  pénétrer  dans  les  mines 
envahies  par  les  gaz  nuisibles  ;  par  H.  Hubert  Fla- 
HACBi,  aspirant-ingénieur  au  corps  des  mines,  di- 
recteur gérant  des  charbonnages  réunis  de  la  Vallée 
du  Piéton,  ft  Roux,  près  Charieroy 

Caisses  de  prévoyance  en  faveur  des  ouvriers  mineurs. 
^  —Examen  des  comptes  de  l'année  1854;  par  M.  Au6. 
'*  VisscHERs,  membre  du  conseil  des  mines 

Considérations  sur  la  nature  des  iocrosiations  qui  se 
forment  dans  les  chaudières  ù  vapeur,  et  sur  les 
différents  moyens  proposés  pour  les  prévenir;  par 
M.  E.  Vandkn  CoarcT,  chimiste  du  musée  royal  de 
rindustrie 

Rapport  sur  l'exposition  universelle  de  Paris  en  1855; 
par  M.  G.-A.  Db  Clbbcq,  sous- ingénieur  des  ponts 
et  chaussées 

Notice  sur  la  construction  d'un  cuvelage  en  maçop-^ 
nerie,  de  130  mètres  de  hauteur,  à  la  houillère  de 
l'Aumônier,  concession  de  Bonne-Fin.  à  Liège;  par 
M  Victob  Flamacbb,  sons  •ingénieur  des  mines  .  .  . 


NUMEROS 
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PUiMhct. 


39 


61 


83 
113 
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171 


l  à  VI 


VlletViII 


IX. 
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Notice  sur  le  gftemeot  et  rezploitatioo  da  rainerai 
de  fer  deot  la  profince  de  Hainaut  {  par  M.  V.  Bouht, 
iDgénIeur  ci?il  des  arts  et  mao«lketiir«t,  tout- ingé- 
nieur au  corps  des  minet 

Expérleocet  faites  sur  différentes  pièces  de  bois,  à 
Peffel  d^B  détorniiier  le  co«a«leDl  €él%9$è/tm; 
par  M.  Mabcq,  sons-ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées, sous  la  direction  de  M.  Hocbottb,  ingénieur 
de  1*^  classe  des  ponts  et  chaussées 

Des  appareils  télégraphiques  en  1855.  dans  le  ser- 
vice éa*  lignes  électriques  et  à  l'exposition  univer- 
selle de  Paris;  par  M.  J.  Vinchint, ingénieur  de 
l'Eut 

Mémeiae  sue  les  terrains  tertiaires  de  la  Belgique  et 
de  la  Flandre  française;  par  Sir  Chablbs  Liell, 
membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  ?ice- 

.  pi*éaideal  de  la  Société  géologique  de  la  même 
ville  ;  traduit  par  MM.  Ch.  Lb  Habdt  db  Bbaulibu, 

Çrofesseur  à  l'école  des  mines  do  llainaut^et  Albcet 
uiLLiBZ,ingénieur  au  corps  des  mines 

Mélanaeê  —  1.  Pisciculture.  .  . 

—  II.  Emploi  de  l*alguille-coin  —  Procédé  d*arrache- 
ment  de  M.  Marquet.  directeur  du  charbonnage  des 
Six-Boniers,  A  Ougrée  (Liège) 

—  III.  Note  sur  le  procédé  d'arrachement  du  sieur 
Marquât;  par  M.  NoBMiua,  Ingénieur  du  6'  district 
des  mines 

—  IV.  Procédé  béliographique  de  M.  Nlepce  de  Saint. 
Viclor • 

—  V.  Pont  en  161e  construit  sur  le  Cher,  pour  le  pas- 
sage du  chemin  de  fer  de  Commemry  è  MonUucon» 

—  VI  Pont  de  Langon,  établi  sur  la  Garonne,  pour  le 
passage  du  chemin  de  fer  de  Bordeaux  à  Celte  .  .  . 

—  Vil.  Emploi  de  traîneaux  pour  le  déblaiement  des 
peigfs  sur  les  routes 

—  Vlir.  Tuyaux  en  terre  cuite  de  0"',040,  Q"^^  et 
0^,140  de  diamètre,  vernissés  à  rinlérieur,  fabri- 
qués par  MM.  Zeller  etC%â  Ollwilier 

—  IX.  Chemins  de  fer  de  l'Élal  belge.  —  Tableau  du 
mouvement  et  de  la  recette  pendant  Tannée  1855.  . 

—  X.  Recettes  brutes  de  l'exploitation  des  chemins  de 
ftr  français.  —  Années  1855  el  1854  . 

~  XI.  Chemins  de  fer  prussiens.  —  Tableau  du  mou- 
vemeot  et  de  la  recette  pendant  l'année  1854    .  .  . 

—  XII.  Des  chemins  de  fer  aoglais  (Extrait  du  Board 
of  Trad»,) 

AIMfOtfropA^e.— Institutions  de  prévoyance.- Aperça 
des  institutions  créées  par  la  société  de  la  Vieille- 
Montagne,  en  faveur  de  ses  ouvrier^.  ........ 

nOCDMBNTS  ADMINISTRATIfS 

Poidi  etmesuru.  —  L  Loi  sur  les  poids  et  mesures.  . 

—  II.  Arrêté  royal  réglant  La  forme  ella  composition 
des  poids  et  mesures 
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XI. 
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—  III.  Arrêté  royal  sur  les  balances  et  autres  iostni- 
meots  de  pesage  

—  IV.  iDitruGtioospour  rexécution  des  arrêtés  royaux 
du  8  et  du  9  octobre  1895 .  . 

—  V.  lostrociion  pour  les  vériBcateurs  des  poids  et 
mesures,  sur  la  manière  de  vérifier  les  iustriiments 
de  pesage 

—  VI.  Abrogation  de  l*art.  4  de  l*arrété  du  8  octobre 
1895 

Jurisprudence.  —  I.  Arrêt  de  la  cour  de  cassation  de 
Belgique,  en  date  du  50  novembre  1855,  décidant 
quela  loisurTexproprlation  pour  utilité  publique, 
en  appelant  un  ingénienr  A  faire  partie  de  la  com- 
mission d'enquête ,  n*a  pas  entendu  parler  unique- 
ment d'un  ronctionoaire  du  corps  des  ponts  et 
chaussées  ;  qu'un  architecte  peut  remplacer  cet  in- 
génieur   

—  II.  Arrêt  de  la  cour  d'appel  de  Gaod,  en  date  du 
S9  janvier  1856,  décidant  que  le  retard  mis  par  PËtat 
A  fournir  un  chemin  d'exploitation,  en  remplace- 
ment de  celui  dont  l'expropriation  est  décrétée,  le 
rend  passible  de  dommages-intérêts,  lors  même 

Sue  le  Jugement  n*a  point  déterminé  le  délai  en- 
éans  lequel  il  avait  A  satisfaire  A  cette  obligation. 

—  III.  Arrêt  de  la  cour  d'appel  de  Bruxelles,  en  date 
du  9  mars  1856,  décidant  que  lorsque  le  cahier  des 
charges  d*une  entreprise  porte  que  a  tes  métrés  et 
le  détail  estimatif  y  annexés  ne  sont  communiqués 
que  comme  de  simples  renseignements,  dont  Tad- 
ministration  ne  garantit  pas  Pexactitude ,  »  Tentre- 

{>reneur  ne  peut  soutenir  que  les  inexactitudes  et 
es  omissions  qu'il  y  rencontre  dans  le  cours  de  son 
entreprise,  engagent  la  responsabilité  de  l'titat.  qui 
serait  tenu  de  réparer  les  pertes  subies,  et  que  réta- 
blissement, par  une  loi  postérieure  à  Penireprise, 
de  droits  de  douane  sur  l'espèce  de  matériaux  que 
doit  livrer  un  entrepreneur  A  l'état,  ne  donne  pas 
lieu  A  indemnité,  en  faveur  de  l'entrepreneur  qui 
a  traité  A  forfait 

~  IV.  Jugement  du  tribunal  civil  de  Gand.endate 
du  7  avril  1856,  décidant  que  rincorporaiion  d'un 
cbemhi  vicinal  dans  une  grand'route  fait  cesser  le 
droit  de  plantation  qu*avaient  les  propriétaires  ri- 
verains sur  ledit  chemin  devenu  désormais  partie 
intégrante  du  domaine  public,  et  que  TÉtat  n*a  dû 
payer  aucune  indemnité  préalable  du  chef  de  la 
soppression  de  ce  droit  de  planter,  lorsque  les  com- 
munes sur  le  territoire  desquelles  passait  le  chemin 
vicinal,  ont  elles-mêmes  demandé,  sans  réserve, 
incorporation  dudit  chemin  dans  la  route  A  créer. 

Personnel 
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12 
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33 
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28 
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TABLE 


«I.PBABÉTI$IJE  EV  ANALTTIQirE 


DES  MATIÈRES 


CONTENUES  DAMS  LE  14'  VQLOME  DBS  ANNALES  DES  TRAVAUX  PUEUCS. 


»  Il  »■  Il  >^  I 


AifiuiLU-coiif  (Emploi  de  I*),  procédé  d^rractaem'ent  de  la  taotiille,  p.  51 0 
et  «14. 

AmitiL»  TÉiÉeaAvini^s  (  Des)  en  18Slf ,  dans  le  «enrice  des  lignei  éleetri- 
que»  et  â  Peipo«lih>n  traîYerseltede  Paris;  par  H.  J.  Vincsb5T,  ingénieur 
de  l'État,  p.  305.  —  \**  partie  :  Examen  cotnparatlf  des  lyitèmea  princl- 
ptttx,  <Mtf .—  2*  partie  :  Revue  de  l*expoiitioo,  p  389. 

AsniTxit.  —  y.  Ctfups  dé  feu  H  Minei. 

Bon  (expériences  faites  sur  dilFéreotes  pTéces  de),  à  Teffet  d*en  déterminer  le 
eocffieient  d'élasticité;  par  M.  Marcq,  sdus-ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées,' sous  la  direction  d^  V:  HootoTts,  ingénieur  des  ponts  et  cfiaussées, 
p.  279. 

Caisses  db  pbétotancb  en  faveur  des  ouvriers  mineurs.—  Examen  des  comptes 
de  l*année  i854;  par  M.  Aog.  Visscbbbs,  membre  du  conseil  des  mines, 
p.  il3.— S  i*''.  Caisse  deMons.p.  12f .—  $2.  Caisse  deCharleroi,p.  i27. 

—  S  3.  Caisse  du  Centre,  p  i30.— S  ^*  Caisse  de  Liège,  p.  132.—^  B.  Caisse 
du  LuxemlMurg,  p.  439.— Gooclution,p.  lif . 

Chabpbrtb.  —  V.  Boit,  ExpoêOUm  ufHveneUe  et  Supporté. 
CBADDiftBBs.—  V.  Ineruttationi, 
Chbmiiis  db  vbb.  —V.  Eœpoiition  univer$elle, 
Chbmihs  db  vbb  anguis.—  Développement  et  recettes  en  f  859^  p.  540. 
->       —     bblgbs.^  Recettes  tn  1835,  p.  553. 

—  —    vaAffÇAis.  —  Déf WO|ipement  et  reêettet  en  i854  et   1855, 

p.  536. 

—  >-    PBOBêixne.  >-  Dévefoppement  tet  recettes  en  i  854,  p.  538 . 
CBiMB.  —  V.  incrtiKoNo^. 

CoBSTBocTions.  —  V.  Boit^  Charpente^  Cuvélàge^  ÉxpoiiHon  univenelle, 
Pontif  Supporté  et  Viaduc. 
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Cours  01  PIC  (Élude  det  moyeni  propret  à  louitraire  les  oovriers  rafnears  an 
daoger  d*asphyiie  à  la  suite  des  );  par  M.  A.  Ui  Yâvx.  inspecteur  fénéral 
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Bâtiments  en  1er.  —  Analyse  du  mémoire  de  M.  Dnpuy  de.L6me;  par 

M.Guiette,  IngéÉltur  ddtféniemaritiaM 

Oonstructioû  des  navires,  chaudières  et  machines  à  vapeur  de  TAnglo* 

larre  ;  par  M.  E*  Sadoine,  ingénieur  de  la  marine 

Propulseur  sous-maite  ;  par  M*  £*  Sadolae,  •*.••••••••• 

Propulsion  des  bateaux  A  vapeur;  par  M.  B.Sadoine 
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ÉCLUSES. 


(Voir  :  Rivières  el  canaux,  Cùnstructions  ei  Paris.) 


^  I* 


ÉCONOMIE  PUBLIQUE 


D^une  loi  sur  les  pensioos  des  fonctionnaires,  de  leurs  veuves  et  de 
leurs  orphelins;  par  M.  Aug^  Tisschers ,  directeur  de  i;«doitnistra- 
tien  des  mines 


il. 


391 


Organisation. 


ENSEIGNEMENT  INDimnttEL. 


FONDERIE  DE  CANONS. 


(Voir  :  Artillerie,) 


GÉOLOGIE. 


TOI. 


405 


Comparaison  entre  les  teivalns  prlaudres  da  la  B»tagna  et  œn  de  te 
Belgique;  par  II.  J^Branne,  élère-ingéaieur des  minas  ^  .  .  .  . 

Des  causes  «râltération  des  eaux  potables  de  la  ville  de  Bruxelles  et  de 
sa  banlieue;  par  M.  De  Vaux.  •  .  .  ^  . 

■émoire  sur  les  terrains  tertiaires  de  la  Belgiqnt  at  de  la  Flandre 
française;  par  sir  Gbarlea  Lyeil ,  membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  vice-président  de  la  soeiété  géologique  de  la  même  ville; 
traduit  par  Cb.  La  flardy  de  Biaaullea ,  proCameur  à  l*tioole  des 
mines  du  Hainaut,  et  Albert  fWBiex,  togéaleur  Mi«arps  des  mines. 

Partie  septentrionale  dtt  tiUiemboMng.  ^^  Descriptio»  géologique  ;  pfar 
If.  Ch.  Clément,  aspirant  ingéniem'  des  minca 


X. 
XI. 
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365 


359 
SIS 


78 


TIBLB  CtfRtfBALB  OBS  aiTlàRBS  OORTENDES 


INDICATION  DBS  HATliBHBS. 


NUMÉROS 


des 
▼olaaet. 


IlfDUSTRIB. 

Procédé  béllographlqoe  de  M.  Niepee  de  SalAt*  Victor 

Rapport  sur  rexpotitioo  des  produits  de  riodusUrie  française  eo  1849; 
par  M.  J.  Gilon 

MACHINES. 

TransformatloD  de  mouTement  ;  par  il.  A.  Demanet,  neutenant-colônel 
du  génie 

MACHINES  A  TAPEUR. 

Appareil  d*alarme;  par  M.  J.  Chaudron,  sous-Ingénieur  des  mines.  . 

Id.     de  sûreté  pour  les  chaudières • 

Id.  de  M.  Jacquemet.^-  Rapport  fait  à  la  commission  des  procé- 
dés nouveaux 

Causes  d'explosion  des  machines  à  vapeur  ;  par  M.  J.  Du  Pré  •  •  .  . 
Chaudières  à  haute  pression  à  bord  des  bateaux  ft  vapeur.  —  Rapport 

par  M.  Prisse,  ingénieur-adjoint 

(^audière  A  tubes  chauffeurs;  par  M.  Cb.  Béer,  aspirant  des  mines. 
Chaudières  à  vapeur.  —  Système  Testud.-»  Rapport  à  la  commission 

des  procédés  nouveaux  ;  par  H.  De  Vaux.  ••.'•.....•... 
Flotteur  d'alarme;  par  M.  Ch.  Béer,  aspirant  des  mines  de  1t* classe. 
Incrustations  dans  les  cbandièrea.  *-^  Cdnsidétatloiis  sur;  la  nature- ée 

ces  incrustations;  par  h.  B.  Vanden  Gorput,  ehimisiedaknnsée 

royal  de  Tindustrie.  .  ' ;..':«..••.•. 

Machine  à  vapeur  rotative,  et  appareil  alimentaire. — Desevlptlon,  par 

M.  Aug.  Fabry  ,  swpirant  des  mines.  ..•■..••...«.  j 
Machines  d'épuisement;  par  M.  L.  Trasensèer^  soomugénitur  des 

mines,  professeur  d'exploitation  à  runiversité de  Liège.  ' 

Manomètre  métallique.  *-~  Rappart  lait  à  TAsaoelatlon  des  tngétoieurs 
.     sortis  de  Pécole  de  Liège,  sur  le  manomètre  aàétatitquède  M.  Boar« 

don,perfectionnépnr  M.  DeHeqnault,  optiden  à  FoalaiM4'^è4ue; 

par  M.  SmiU,  ingénieur  civil  des  mines,  à  Gouitlet  ..>;.... 
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INDICATION  DES  KATIÈABS. 


\ 

nettoyage  des  tubes  des  chaudières  tubulaires 

Relevé  du  nombre  deSv^uacblnes  à  vapeur  eu  Belgique 

Tubes  bouilleurs  en  laiton.  —  Note  sur  leur  composition  pour  loco- 
motives; par  M.  Joseph  Andries,  sous-ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées  

Tubes  indicateurs  du  niveau  de  Teau.  —  Rapport  fait  à  la  commission 
des  procédés  nouveaux;  paru.  De  Taux.  .  • 


MATERIAUX   DE   CONSTRUCTION. 


Ardoisières  d* Angers  et  de  la  Meuse* — Rapport  par  M»  J.-B.  Poncelet, 
sous-ittgéuleur  des  mines.  ..••.« 

Asphalte.  —  Ses  applications  dans  les  constrjotioni  ;  par  M.  Boudin, 
sous-ingéâieur  des  ponts  et  chaussées •  .  •  .  . 

Asphalte.  —  Rapport  fait  A  la  commission  des  pfoeédés  nouveaux  par 
M.  Alph,  Belpuire «  « 

Chaux  hydrauliques,  ciments,  etc. — Exposé  succinct  des  connaissanees 
positives  actuelles  sur  lesquatilés,  le  choix  et  la  convenance  réci- 
proque des  matériaux  propres  à  la  fabrication  des  mortiers,  etc.  ; 
par  M.  Carez ,  soua-ingénienr  des  ponu  et  chaussées  ...... 

Chaux  hydrauliques,  ciments,  etc.  —  Recherches  dans  la  province  de 
Liège,  de  substances  calcaires  propres  A  fournir  des  chaux  hydrau- 
liques ou  des  ciments;  par  11  .Carez ••.•,...••. 

Id.    dans  la  province  de  Umbourg 

Id.     .  Id.  de  Luxembourg 

Id.  Id.         deHatnani •  .  .  . 

Id.  id.         de  Namur  •  .  .  • .  « 

Ciment  d*Anvers.  —  Notice  sur  les  propriétés  de  ce  ciment,  fÉbrIqué 
par  MM.  iosaon  et  Delangle;  par  M.  Cares  •  .^  •  .  .• 

Ciments  de  Tournay.  —  RappoK  faU  A  la  commission  des  procédés 
nouveaux  sur  les  ciments  de  M.  Leschevin-Lepex;  par  MM.  A.  De 
Vaux,  Roget  et  Dédier.  .  ^ •••%.'•.•... 

Conservation  des  bois.  -^  Rapport  lait  A  la  comnrissioD  des  procédés 
nouveaux;  par  M.  Mans 
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183 
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79 
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TABLE  GÉNÉRALE   DES  MATliiBS  CONTENUES 


Conseration  dei  bois,  cordagei  et  toilet.  —  Rote  sur  le  procédé  de 
M.  H.  Bourdoo 

Expérieocet  lur  det  mortien  de  diÉKrentt  doiftgei  ;  par  M.  Hottbotte, 
Ingénieur  des  ponts  et  chaussées 

Expériences  sur  la  force  portante  de  divers  matériaux  de  eonttroctioB; 
par  H.  Houbotte  . 

Expériences  faites  sur  différentes  pièces  de  bol*,  i  reitet  d*en  détermi* 
ner  le  coefficient  d'élasticité;  par  II.  Marcq,  sout-ingéalear  des 
ponts  et  chaussées,  sous  la  direction  de  M.  Houbotte 

Gttes  ardoisiers  de  TArdenne  ;  par  M.  J.-B.  Poncelet •  • 

Id.  Id.  id.  Id.  

Pouzxolane  aKIftcieile.  —  Marne  du  Luxeaabourg  ;  par  M.  Ch.  An- 

dries 

Id.  M.  M.  -«extrait  d>ni  rapport  sur 

une  pounolane  artificielle ,  Mbriquée  par  M.  Halin  d'Herbeaiaonl. 

Rapport  de  la  conmiisioii  1  nstituéepar «rrélésde  MMf •  la»  «ialittat  ém 
travaux  publics  et  de  la  guerre,  des  19  et  S7  fènfer  1840  •  •  • 

Résistance  de  la  tôle.  —  Seoberdiee  avr  la  talew  êm  oawfliciants  mi* 
mériques  propres  à  la  tOle  qu*il  convient <d*iniroduire  dans  iea  far- 
mules  de  la  flexion;  par  M.  G.  A.  Dedercq  .  .    .*.•••  ^  •• 

Résistance  des  matériaux.  —  Recherches  «xpérfoMirtalea  et  doMéea 
pratiques  sur  la  réfistanee  éfts  matériaux  employés  datts  tes -eon» 
struoUons;  par  MM.  Alph«  Belpatre,  m.BOttdift  et  f . 


HiTALLUROIE. 


De  remploi  des  flammM  perdues  des  fours  à  col»  m  tfiaiiffige  dta 

ebaudièrta  à  vapeur;  paru.  Eug.Smits,  ingénieur  w  ••...» 
Fabrication  de  la  fonta  au  Ms^  ^  HénOiae  p«r  M.  Bi«.  ÈÊàth 

ingénieur • •...••«  «ki»  .«..  . 

Industrie  du  f^r  en  Frusaa  ;  par  M,  A.  Del  vaux  de  f  enffi^  ingénienr 

civil  des  mines  •••  #••«  •••.*•••«»•  •••««.•  « 
Travail  du  fir  au  moyen  du  gax  produit  par  des  combustibles  et 

de  valeur;  par  M.  â.  MvaMX  de 
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nUMÉROS 


dei 
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des 


MIRES   BT   HIKBaAIft* 

*  •       «       •       *  ■ 

Aérage.  —  Vis  pDeimatiqM.  —  Bapport  de  H^  lltigéDleiir  en  chef 
Gonot,  ior  un  appareil  inventé  par  M»  Motte,  mécanicien,  à  Mar^ 
chienne-au-Pont«  ..,.•.••  '^  ••..... * 

iéeage  dea-ttines*  —  Recherches  théoriques  et  .expérimentales  f  par 
M.  Trasenster.    ..    ••••••« .•»••••»•• 

Aérage  des  mines.  -^  Ventilateur  à  trois  .cloches  plongeaaiea  ;  par 
M.  A.  De  Vaux^    .*••..  j  .••.. 

Analyse  de  Tenquéie  ordomiéc  par  le  parkment  anglais  sur  le  travail 
des  enfants  dans  les  diiBes  .....»; •.. 

Analyse  des  houilles  propres  A  la  fhbricatioD  4m  coke,  entreprise  par 
la  sous-commissian  des  procédés  nouveaux,  compoeée  de  MM.  De 
Vaux  et  Chandelottt  proieaeeoir  de  chimie  iodusirielle  à  Técole  des 

mines  de  Liège  ,  .  .  • . 

Id.  id.  id.  >  ié«  ... 

Id.  id.  id.  ii 

Id.  id.  .  .       id,  .   id.  ... 

Appareil  pour  feire  aoloaler  etdeaoep^eles  OBVrlafs;par  M,  G.Baer,  etc. 
Id.  BiAtgenbach. —  Notice  par  H.  Buttgenineta,  ingénieur  civil 
à  Seraing « ^  V 

Appareils  d*éclairage.-^  Notice  sur  les  apphneiia  proposés  pour  étein* 
dre,  lorsqu*on  tente  de  les  ouvrir,  les  lampes  de  sûreté  employées 
dans  les  mines  à  grisou  ;  par  M.  V.  Bouhy,  sous-ingénieur  des  mines. 

Appareil  'Warocqué.-— Machine  pour  monter  et  descendre  les  ouvriers 
dans  les  mines ^ 

Appareils  d'extraction . —  Bolice  par  M.  V.  Bouhr 

Appareil  ventilatear;  par  M.  Aug:.  Fabsy ,  aspirant  des  mines  •  .  . 
Id.  .  id.  — Ifotice  sur  L*appareil  ventilateur  de  M.  A.  La- 
soinne,  professeur,  de  mélaifiarglc  à  rmiveraité  de  Uége;  par 
M.  WellÀens ,  ingénieur  en  chef  des  mines 

Arréte-CuiFat.  —  Extrait  d'un  rapport  fait  à  i*Associaltoii»  des  ingénieurs 
sortis  de  Técole  de  Liège,  ^ur  un  arrèCe^uffat,  inventé. par  M.Berpin; 
par  M.  Sroits ,  ingénieur.  ....•*..  j  . 

Bassin  de  Seraing.  ^^  Progrès  dans  Tari  d^ploiteir  la  honilie;  par 
MM.  Mneaeler,  ingénienr  des  minea,  et€.  Buttgeorbacb,  directenr 
des  charbonnages  des  Six-Boniers,  à  Seraing 
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375 
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137 


427 

79 
183 
202 


207 


463 


375 
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TABLE   GélfÉRALB   DBS  SATlèBBS  COIfTBNUBS 


INDICATION  DSS  MATliRU. 


BouMole  ^  niveau  contUnt.  —  Description  par  M.  6.  LambeK  .  •  • 

Carte  minière  de  la  Belgique •••• 

Creusement  d'un  pulU  à  traTcrs  les  sables  niMiTantê.  —  Nntlee  par 
M.  T.  Bouby 

Cufeiage  en  maçonnerie.  —  Notice  par  M.  Tictor  Flamaebe,  sons- 
ingénieur  des  mines 

Dépôts  métallifères  de  la  province  de  Namur.-— Notice  par  M.  Kodonx, 
ingénieur  au  corps  des  mines  • 

Du  travail  des  femmes  et  des  enfents  dans  les  mines  de  houille  de  Par* 
rondissement  de  Charteroy  ;  par  M.  Bug.  Bidaut,  imgénlevr.  .  •  • 

Éclairage  au  gai.  -<-  Introduction  de  Téclalrage  au  gaz  de  bonllle 
dans  les  iravaui  des  mines;  par  M.  6onot,  ingénienren  chef.  .  . 

Emploi  de  Paiguilie-^in,  —  Procédé  d*arracliement  de  M.  Mar- 
quet,  directeur  du  cbarbonnage  des  Six-Boniers,  I  Ougrée  (Uége). 
—  Rapport  de  MM.  Geoffroy  et  T.  Flamacbe.  ...  ; 

—  Note  par  M.  Mueseler,  ingéniear  des  mines 

Emploi  de  Tair  comprimé  pour  le  Miçage  des  puits  dans  les  terrains 
aquifères  ;  par  M.  Trasenster 

Emploi  de  réponge  de  platine  pour  la  combustion  d«  grisou.  (Prooédé 
de  M.  Payerne)  ;  par  H.  Trasenster 

Essais  docimastiques  fsiU  à  Técole  spéciale  des  mines  et  des  arts  et 
manufactures  de  Liège,  sous  la  direotioa  He  M.  Cbandelon.  profM« 
seur • •. 

Essais  docimastiques ,  elc • 

Id.         id.  

Étude  des  moyens  propres  à  soustraire  les  ouvriers  mineurs  bu  danger 
d*aspbyxie  è  la  suite  des  coups  de  fsn^  par  H.  A.  De  Vaux .  •  •  . 

Ezploitalion  de  la  bouille.— Mémoira  sur  quelques  détails  de  l'exploi- 
tation ;  par  M.  Eug.  Bidaut •  •  .  . 

Exploitation  de  la  bouille.  —  Mémoire  sur  un  mode  dVxploitalion  de 
la  bouille  ;  par  M.  Wellekens 

Exploitation  de  minerais  dans  le  canton  de  Berne.  —  Rapport  sur  leur 
gisement  ;  par  M.  O.-L.  Beelc,  directeur  de  miiMS  .••••.•• 

Exploitation  de  minerais  dans  le  canton  de  Berne.  —  Renseignements 
sur  les  richesses  minérales  du  Jura  Bernois  et  en  pariieulier  sur  les 
mines  de  fer  pisolilique;  par  M.  Quiquerei,  ingénieur  des  BOdase. 
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TolamM. 
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EsploitatiOD  £i  traitement  des  substances  minérales  en  Belgique  (1 
tjcie).  — Ilines  de  houille  .   .  •  .  ^ 

Exploitation  et  traitement,  etc.  (3*  article). -^ Mines métalliquea, 
usines  mloéralurgiques 

Explosion  dans  une  mine  en  Angleterre.  —  Notice  sur  le  coup  de  feu 
qui  a  éclaté  dans  la  houillère  d*Ashwen,  près  de  Durham,  en  Angle- 
terre ;  par  M.  A.  De  Vaux  • •  •  •  • 

Ej^plosioo  de  gax  hydrogène  carboné.  —  Notice  par  M*  F<  Jochams, 
ingénieur  des  mines 

Foyers  et  cheminées  d*aérage;  par  M.  F.  Jochams.   , 

Incendies  souterrains.  —  Notice  sur  les  moyens  de  combattre  ces  in- 
cendies ;  par  M.  A.  Jottrand,   sous-ingénieur  honoraire  des  mines. 

Incendies  souterrains.  —  Notice  par  M.  Jochams 

Indicateur  pour  Taérage  des  mines  ;  par  If.  A.  De  Vaux 

Instruction  pratique  surremploi  delà  lampede^,  Pingénieur  Mueaeler. 

4Aurnal  des  opines  de  Prusse 

Lampes  de  sûreté.  —  Instruptlon  pratique  sur  remploi  de  la  lampe  de 
M.  ringénieur  If ueseler,  rédigée  par  ordre  do  ministre  des  travaux 
publics , «  •  I   •  *  •  • 

Lampes  de  lAreté.  —  Notice  sur  un  système  de  fermeture  des  lampes 
de  sûreté,  employées  dans  lep  mines  a  grisou^  par  M.  G.  Arnould, 
aspirant  ingénieur  des  mijies  •  ..  . ••.•.,... 

Ilachines  à  monter  et  à  descendre  les  ouvriers.  —  Mémoire  par 
H.  A.  Delvaux  de  FenflFe .  . ^  • 

Machines  d*épuisement. —  Rapport  sur  les  divers  systèmes  de  machines 
&  vapeur  appliqués  à  Tépuisementdes  eaux  des  mines;  par  M.Gonot, 
ingénieur  en  chef  des  mines •  . 

Machines  d*épuisement  à  traction  directe.  —  Rapport  par  M.  Eugène 
Bidaut.   .  , '...«. •  . 

Machines  d'exhaur^.  —  Balancier  hydraulique.  —  Rapport  par 
M.  Chaudron ,  sous-ingénIeur.   .   .  •  •  .  ^ .• 

Mèches  de  sûreté •••# 

Minerais  de  fer  de  la  Campine.  —  Étude  par  M.  Eug.  Bidaut  .... 

Minerais  de  fer  de  la  province  de  Hainaut. — Notice  par  M .  T.  Bouhy  .  . 

Minerais  de  la  Campine;  par  M.  Eug.  Bidaut.   *  •  • 

Minerais  de  la  province  de  Namur.— Notice  par  M.  Rucloux,  ingénieur 
des  mines.  •  • ...»•. 
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TABLE  «AnteiLB  DIS  MÂTIÉBBS  G01fT£inJES 


Minerais  de  fer  de  la  proviace  de  Nanar.  —  Étude  dodmasUque  ;  par 
M.  A.  Geoffroy,  sout-ingénieur  des  mines 
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